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.INTRODUCTION
. Le projet initial de l'étude qui a présidé à la rédaction de cette thèse était
. de déterminer la façon dont s'élaboraient, se répartissaient et se transmettaient les
savoirs dans le domaine de la médecine traditionnelle, que le jeune état de Vanuatu
souhaitait valoriser et développer, puisde dégager les relations qui pouvaient exister
entre l'élaboration du savoir médical et celle d'autres savoirs traditionnels;· Ce
programme de recherche, pour lequel je fus affectée au centre ORSTOM de Port-Vila
en .novembre 1981, s'inscrivait dans le prolongement des· travaux entrepris par
l'ORSTOM (P~ Cabalion), depuis 1979, sur les plantes médicinales de ce pays, La
question 'etait de déterminer le contenu des savoirs populaires et des.savoirs spécialisés
puis d'évaluer les possibiltés de coopération entre la médecine traditionnelle et la
.médecine occidentale. Cette é~aluation se heurtait aux ambiguïtés habituelles nées des
attentes contradictoires des uns ou des autres, suivant qu'ils se plaçaient pour ou contre
la médecine traditionnelle dans le débat idéologique qui oppose toujours1 cette dernière
à la médecine moderne. Il nous semblait, toutefois, que centrer la recherche sur les
- .. '. .
représentations de la maladie, sur les logiques .qui gouvernent les recherches de soins
ainsi que sur les modes d'apprentissage et de diffusion des savoirs médicaux
traditionnels, nous permettait d'échapper quelque peu aux écueils de cette confrontation
médecine moderne/médecine traditionnelle, en restituant la logique interne de la
médecine traditionnelle.
Par ailleurs, s'il a été noté depuis longtemps que les faits touchant à la
maladie s'articulent, en différents points, à l'ordre social (Ackernecht, 1946; Evans-
Pritchard, 1968; Augé, 1986; Fainzang, 1986; Benoist,nd) il me paraissait difficile de ne
pas esquisser, préalablement à cette étude, une ethnographie minimum de la société,
afin de retracer les cadres sociaux et culturels dans lesquels s'inscrivaient les faits
.', afférents à la maladie.
Le terrain d'en9uête, à savoir.le groupe de langue apma au centre de l'île
. de Pentecôte, fut choisi par des raisons pratiq~es .et presque opportunistes. Le centre
culturel de Vanuatu, qui coordonnait les recherches menées dans ce pays nouvellement
indépendant (1980), me laissait le choix entre les îles Torres, l'île d'Epi ou l'île de
Pentecôte, hormis sa partie sud où venait deséjourner une anthropologue (M. Jolly).
l.v6ir à ce propos l'article de Benoist,..1989.
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6.Par ailleurs J. Bonnemaison, qui venait de passer une dizaine d'années à Vanuatu, en
qualité de chercheur (géographe) et de directeur du centre ORSTOM de Port-Vila, me
conseillait de séjourner sur Pentecôte.. Rivers et Codrington avaient travaillé dans le
riord de l'île, mais rien n'avait été entrepris dans le centre, mis à part les propres travaux
de J. Bonnemaison (1984). Les .deux groupes . linguistiques de l'île (raga et apma)
dépassaient le nombre de 3.000 locuteurs, ce qui est un chiffre élevé pour l'archipel de
Vanuatu dans lequel se retrouve l'éclatement linguistique propre aux pays mélané~iens.
De plus, le centre de l'île était pourvu d'un hôpital et d'un aéroport, structures dont je
.ne voulais pas m'éloigner,' pour des raisons familiales. Enfin, un anthropologue de
l'ORSTOM (B. Vienne) venait d'effectuer une recherche sur l'organisation sociale des
îles Banks, situées un peu plus au nord, et m'offrait, ainsi, un travail comparatif récent.
Je décidai donc de partir pour Pentecôte, ne sachant pas encore si je m'installerais dans
le nord de l'île, qui m'attirait par ces villages plus peuplés et par l'antériorité des travaux
. ~ .
de Rivers et Codrington, ou dans le centre de l'île. Je passai une semaine à la mission de
Melsisi, étape obligatoire avant de pouvoir rejoindre le nord de l'île; où je fus accueillie
chaleureusement. Une tempête particulièrement violente m'empêcha de quitter la
. mission pour rejoindre le pays raga. Je mesurai, alors, la précarité des moyens de
transpor!, et combien les communications étaient rendues difficiles par les aléas
météorologiques. Je décidai donc de rester en pays apma et c'est un choix que je n'ai
jamais regretté.
La conséquence immédiate de ce choix,' fut la nécessité d'établir moi.
même l'ethnographie dont je .souhaitais disposer, dans la mesure où elle n'avait pa~ été
faite en pays apma. Il en était d'ailleurs de même dans les deux autres régions
conseillées par le centre culturel.
Cette thèse se présente donc, dans sa première partie, comme une'
monographie ethnographique et se propose d'être une contribution particulière à l'étude
des sociétés de Vanuatu. Il s'agit, en somme, d'un échantillon de plus dans l'inventaire
ethnologique déjà fourni des groupes régionaux. Pourtant, cette démarche et cetajout .
.supplémentaire me paraissent être justifiés. Depuis les premières investigations dans
l'archipel (Codrington, 1891; Rivers, 1914; Speiser, 1923; Deacon, 1934; Layard,1942
pour ne citer que les plus marquantes), suivies des nombreux travaux de Guiart (1951, .
1952, 1956, 1958, 1961) un nombre croissant de travaux et de thèses non publiées
apportèrent des informations ethnologiques complémentaires sur les .groupes régionaux
de Vanuatu2. Puis,. à partir des années. 1960, les études, toujours nombreuses,
s'attachèrent à réexaminer les connaissances que nous avions déjà de certaines sociétés
2. Voir Valjavec, F., 1986 pour une synthèse des recherches
menées à Vanuatu.
7(Larcom, 1982 et 1983 dans le sud..ouest de Malekula; Patterson, 1976 dans. les nord
d'Ambrym; Tonkinson, 1977, dans le sud d'Ambrym; Jolly, 1982 dans le sud de
· Pentecôte; W. Rodman, 1973 et M. Rodman, 1981 à Aoba; .Lindstrom, 1981 et
Bonnemaison, 1984 à Tanna). Certaines, 'moins nombreuses, apportèrent des
· informations nouvelles et détaillées surIés groupes moins connus (Hume, 1982 et
Bonnemaison, 1974 à Maewo; Vienne, 1984 aux îles Banks). Certaines sociétés restent
. .
bien peu connues, malgré l'accumulation de ces travaux. C'est le cas des sociétés des îles
. .
du sud (Aniwa, Futuna, Aneityum), .de celles des Torres, d'Epi et de la côte ouest de
Santo. C'est aussi le cas des apma, au centre. de l'île de Pentecôte, et c'est la raison pour
· laquelle je me suis efforcée de donner, aussi précisément que possible les informations
que je présente, De plus, ayant travailler principalement avec les femmes, je souhaitais
apporter un éclairage nouveau à des problèmes d~jà examinés. C'est ainsi que, dans les
chapitres 2 et 3 je montre l'importance du rôle des femmes dans les stratégies
individuelles vers le pouvoir et· dans la formation des groupes locaux. Je montre
. , également le rôle des soeurs (et plus 'particulièrement de la tante paternelle) dans la
reproduction sociale et je mets en évidence, dans les chapitres trois et cinq, l'importance
symbolique de l'échange des nattes et des cochons, échanges qui réactualisent, à chaque
· alliance matrimoniale, la complémentarité nécessaire des deux moitiés formant la
société, l'une apportant un principe vital masculin, l'autre un principe vital féminin.
La première partie de ce travail vise surtout' à dégager les principes
généraux de la morphologie sociale et le système symbolique. Elle permet également de
.' " '. -
révéler les principes de hiérarchie (institués dans le système ides grades, en principe
ouvert à tous) et permet de mettre à jour les catégories d'individus qui sortent du
.commun, soit qu'ils acquièrent un statut politique élevé '(tanmonok et mota), soit qu'ils
détiennent un savoir ou un savoir-faire particulier (guérisseur, artisans). Le thème de
l'élaboration des savoirs, de leur mode de transmission et de l'ordre hiérarchique que
leur' détention permet d'instituer entre les individus apparaîtra 'de façon récurrente. Si
j'ai utilisé l'abondante littérature disponible; je l'ai toutefois peu discutée. En effet, il
s'agissait dans un premier temps, de présenter une société peu connue et d'y restreindre
l'analyse. TI aurait fallu, dans le cas contraire, discuter une masse importante de données
· comparatives, et ce pour chaque chapitre ou presque, ce qui dépassait largement le
cadre de ce travail.
La deuxième partie est centrée sur la maladie dont je tente de préciser les
modes de représentations et d'interprétation puis dont j'analyse les pratiques que son .
apparition induit. L'éclairage que j'ai choisi dans cette étude n'est pas l'articulation de la
maladie avec l'ordre social, bien que ce.point apparaisse inévitablementdans l'analyse,
mais la nature et la gestion dès connaissances afférentes à la maladie.
8Rappellons que les travaux de Rivers '(1924) tentèrent, les premiers, de
, . ,
relier les conceptions médicales en ll;n corpus logique et cohérent, d'autre part de relier
les pratiques médicales à d'autres aspects socio-culturels. L'objet principal de son étude
était de "cerner- la nature du concept de maladie parmi ceux qui ne se préoccupaientpas de
différencier la médecine de la magie et de la religion3" (p.a), Il notait d'emblée que ce
concept de maladie ne pouvait se définir aussi clairement que dans nos sociétés mais
correspondait à un ensemble pl~s ou moins vague d'idées qui gouvernaient les
comportements de. peuples, .tels que les mélanésiens, face à ces .aspects de
. l'enviro~ement que nous appellions nous~même maladie (disease)4. Quelques années
plus tard, Ackernecht (1971) montrait que le système médical était étroitement .lié à
l'organisation sociale et que les' pratiques relatives à 'la maladie jouaient un rôle de
contrôle social. Il écrivait, entre autre, dans le même article (1971, p. 168 et p. 169):
"The medical practitioner holds the keys to social control (...) Medical
diagnosis becomes thus a kind of "social justiceS"':(...)"Disease concepts reflect social
. . . 1
conflicts rather than events in nature."
. Tout le système médical devenait ainsi un formidable système de lois, le
médecin étant un juge, le diagnostic une sanction et lesconcepts de la- maladie rendant- -.
compte des conflits sociaux., Les symboles religieux utilisés dans l'idéologie médicale .
faisaient de celle-ci une force sociale (a social force). En arrière-fond on trouvait, avec
étonnement, l'image de l'homme primitif, terrorisé et 'ignorant:
"Obsessed with fear, unable, to wait for natural explanations, primitive man
has to give these religious answers to whai at his level are .unsanswerable questions"
, (Ackemecht, 1971,p. 170)
..3 •. "One chief object of this book will be to discover what is
the nature of the concept of disease among whose who fail to
distinguishmedicine from magic and religion" (Rivers, 1924, P.
4) .
4. nIt is.~vident thatwhen we speak of the concept of disease'
held bysuch a people as t.he Melanesians we mean no exactly
formulated definition, ,but a'more or less vague system of
ideas, which, though ndt distinctly formulated by·a people, yet.,
directs their behaviour - their reactions towardsthose. . .
features o'f the environnement which we haveic.Lass i r Led together
under the category ofdisease"· (Rivers, 1924, p~ 7)
5. Le terme "social justicell , est entre guillemets dans le
texte. . ' .
9Chez Rivers comme chez Ackernecht, le savoir médical s'opposait.à la
religion et à la magie ou, plus exactement, le savoir scientifique s'opposait au savoir
empirique. L'un et l'autre écrivait par ailleurs que le concept de maladie (disease) était
multiple.
Fàbrega (1971) fit, éclater le concept de, maladie en deux concepts
différents: celui de disease réservé aux' manifestations biologiques de la maladie telles
qu'elles sont définies par la science médicale et celui de illness caractérisant le malaise
tel qu'il est ressenti par le malade. Young (1982) y ajouta le concept àesickness défini
comme "le processus de socialisation de disease et illness" (voir Benoist, 1983 'et
.Fainsang, 1989).
Ce travail reprend la même terminologie en se centrant toutefois sur le
concept de illness. J'essaye principalement de déterminer dans quelles circonstances un
signe (physique ou non; objectif ou non) est interprété comme maladie et quelle en est
la signification. Nous verrons que disease n'est pas toujours nécessaire à l'élaboration de ,
illness. En d'autre termes les apma reconnaissent parfois la.maladie alors qu'aucun signe
objectif, ni même subjectif n'est présent. Les systèmes étiologiques seront évoqués et
leur analyse mettra à jour plusieurs niveaux de causes puis les explications
pathogéniques de la maladie ,seront ensuite présentées(chapitre 7). Les catégories
, explicatives de la maladie étant mises à jour, j'analyserai alors (chapitre 8) les pratiques
'individuelles face, à l'évènement-maladie. Nous verrons que l'individu cherche à la fois
un sens à sa maladie (illness) et une guérison des symptômes par lesquels elle se
manifeste, le plus souvent. Cette double recherche dépend des explications successives •
données à la 'maladie, de la nature des malaises, de la vision persoIinelle que possède le .
malade du monde religieux (il adhère plus ou moins à la vision religieuse de "ses
ancêtres), de l'attitude de ceux à qui il s'adresse et du sentiment qu'il a lui même desa
propre guérison. L'étude de ces stratégies thérapeutiques permettent d'esquisser la
façon dont la maladie s'insère dans le mode de pensée apma et la façon dont elle révèle
les tensions sociales, soit par son apparition (la maladie est un language exprimant :un
. malaise individuel plus profond) soitpar les discours qui l'entourent (à l'occasion de la '
, maladie de l'un de ses' membres, le groupe local révèle ses' tensions internes). Les ,"
pratiques relatives à la maladie ne semblent pas avoir la fonction de contrôle social
qu'elles présentent dans certaines sociétés africaines. Par contre l'évènement maladie
révèle très certainement les tensions sociales et offrent à l'individu un moyen d'exprimer
ses angoisses face à une compétition permanente où chaque réussite expose un peu plus
à la jalousie d'autrui.
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Le chapitre 9 analysera le contenu du savoir thérapeutique (au niveau de
la famille et du savoir populaire, c'est-à-dire sans exposer le savoir particulier des c!ever,
pour des raisons que j'évoquerai ultérieurement). La place de la phythothérapie au sein
de la médecine traditionnelle et la nature' de son efficacité (symbolique ou chimique)
sera envisagée. Ce faisant,. il sera ,possible d'aborder d'une, part le problème de
l'efficacité, d'autre part (et c'est le thème du chapitre 10), la façon dont s'élaborent et se '
controlent les savoirs médicaux.L'acquisitiondes savoirs médicaux est aussi une forme
, , ,
de pouvoir, ou tout au moins de prestige, au même titre que l'ascension du système des
grades.
Je présenterai maintenant, avant d'aborder cette. étude, le contexte dans
lequel elle s'est déroulée et la méthodologie que j'ai adoptée.
Il fallut, tout d'abord, choisir un village de base où m'installer. La densité
démographique des villages, est très faible et dépasse rarement mie' cinqua~tain,e
d'habitants. Comme nous le reverrons dans le chapitre 2, un village Ge devrais dire un
hameau) est principalement occupé par une famille nucléaire et ses fils mariés.
Accueillir de longs mois de suite une ethnologue, la loger et répondre à ses questions est
donc une entreprise très lourde pour le village. Je fus aidée dans ce choix par monsieur
le député V. Boulekone, natif de cette île, qui me proposa de séjourner à Vansemakul,
village auq~el il était apparenté. Situé près de la route qui menait à l'aéroport et à
l'hôpital, réunissant 85 personnes groupées en 20 familles, pourvu d'une maison où je
pouvais loger, ce village m'apparut très attractif et je décidai de m'y, installer. Les .
. , hommes et les femmes de Vansemakul m'apportèrent leur aide et leur soutien aussi
bien dans ma vie quotidienne que dans mes recherches. Intrigués par ma présence au
milieu d'eux, parfois perplexes sur l'utilité de mes recherches et en dépit du surcroîf,de
, travail que j'occasionnais parfois, ils m'ont toujours traitée avec gentillesse èt cordialité,
répondant patiemment à des questions' qui, tout au moins au début, n'avaient pas
nécessairement pour eux le' sens que, je croyais y mettre. J'ai ainsi séjourné "à
Vansemakul durant deux années consécutives, par périodes de trois mois entrecoupées
de séjours à Port":'Vila. J'ai effectué de nombreux séjours dans d'autres villages proches
(Lalba, Lalbetaes, Lalwori, Lesiube) partant pour la journée ou plusieurs semaines,
selon les nécessités de l'enquête ou suivant le lieu des festivités (mariage, prise de
grades, teinture de nattes). Par 'la suite, il est devenu nécessaire de visiter des villages
plus éloignés où plutôt de rencontrer des personnages qui vivaient dans d'es villagesplus
, éloignés. Je me suis donc insta:llée,: durant la troisième année, dans une maison qui se
libérait à la mission de Melsisi et qui fut remise en état pour mon usage. Dé là,'
j'effectuais des visites dans les villages du plateau (Lengali, Taraîbe, Lihiuk, Tansip,
Ilambre, etc...) et quelques séjours dans la région d'Enkul et dans les villages de la côte
labiodentale
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est. Durant l'année 1985, je quittai Pentecôte pour m'installer à Port-Vila et menais une
enquête complémentaire sur les savoirs entourant la reproduction, cette fois à l'échelle
de l'archipel. Je revins toutefois à trois reprises sur Pentecôte, pour des séjours de trois
semaines chacun. Mon séjour à Vanuatu a duré cinq ans et demi, dont près de 24 mois
/,en pays apma,
J'ai effectué la majorité' de mes enquêtes en bichelamar, langue
véhiculaire de Vanuatu. Je n'ai jamais pu maîtriser suffisamment la langue apma, pour
pouvoir l'utiliser durant mes interviews. Certains entretiens ont étémenés en français et
lorsque mon interlocuteur ne parlait pas le bichelamar, j'ai eu recours aux services d'une
interprète. Bernardine matan sawan, Alfreda mabon lala et Agnès matan tare ont rempli
ce rôle avec patience et compétence. Dans les textes qui vont suivre j'ai utilisé, pour le
apma, les règles de transcription dont je donne le code ci-après.
consonnes
b occlusive bilabiale sonore, nasalisée [mb] ou non
[b]
bw: occlusive bilabiale sonore labiovélarisée [bw] ,
t : occlusive alvéolaire sonore [t]
ts: le [t] se prononce [ts] ou [t ] devant i ou u
d : occlusive alvéolaire sourde [d] ou [nd]
k : occlusivevélaire sonore
g : occlusive vélaire sourde [g] ou seminasale [ng]
m : nasale bilabiale [m]
mw: nasale labiovélarisée [mw]
n : nasale alvéolaire [n]
ng: nasale vélaire [n]
1:latérale fricative alvéolaire [1]
r : vibrante battue rétroflexe [ ]
v fricative bilabiale ] ou fricative
[v]
s : fricative alvéolaire
h : fricative glottale
w : semi-voyellevélaire










e s'oppose parfois à ; 0 à : je n'ai pas tenu compte de ces oppositions qui
ne paraîssent pas être discriminatives.
Les prénoins chrétiens, lorsqu'ils sont signalés, sont écrits selon leur forme
occidentale habituelle. D'une manière générale, j'ai décidé de changer les noms pr()pres .
pour préserver l'intimité de mes informateurs. Leur nom est toutefois cité lorsque les
. .
· informations recueillies étaient d'ordre général et ne concernaient ni les échanges de
. . . .' ..
biens; ni des sujets intimes comme la reproduction. Le nom de tous ceux qui offrirent
des recettes médicinales est noté selon leurs initiales (AnnexeI.13). Pour les noms de
villages, .j'ai cité les termes tels qu'ils figurent généralement dans les rapports
administratifs, en particulier dans le recensement de 1979.
A peine arrivée.ion m'a demandé de ne pas m'occuper des soins médicaux
afin de ne pas interférer avec le travail que menait le.médecin de l'île. ç'est une attitude
· à laquelle je me suis toujours conformée et je n'ai mené aucun soin médical, en,dehors
.. du traitement de petites plaies ou de désordres bénins, comme l'aurait fait n'importe
quelle voisine. Par ailleurs, les VIllageois, dès le début, m'ont dit qu'ils ne voulaient pas
que je dévalorise le dispensaire en m'intéressant aux plantes médicinales parcequ'ils
. étaient satisfaits des soins que cette structure leur apportait. Les tenants de la médecine
traditionnelle avaient donc une demande vive et formulée pour la .médecine moderne.
Les apma ne substituent pas l'une à l'autre mais les utilisent toutes deux de façons
complémentaires.
Les débuts de l'enquête furent assez difficiles et les questions que l'on me ..
. .
posait me faisait comprendre que ma présence prolongée dans un village éveillait des
inquiétudes inattendues ou des demandes auxquelles je, ne pouvais répondre. Il est
·difficile, pour un homme (ou une femme) du centre Pentecôte de comprendre pourquoi
une européenne décide de séjourner durant longtemps dans leur village. On me.
demanda ainsi, ce qui avait bien pu arriver dans ma vie pour que je quitte ma maison
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(que l'on imaginait nécessairement grande et belle) et vienne vivre dans des conditions
matérielles plus précaires au milieu de gens que je ne connaissais pas. Les séjours que J.
Bonnemaison avait antérieurement effectués en pays apma m'aidèrent énormément à
expliquer ma présence et j'ai maintes fois cité, en référence à mes travaux, le nom de ce
chercheur dont tous ceux qui l'avaient approché gardaient un excellent souvenir. Il n'en
restait pas moins vrai, que l'on attendait de moi une justification plus profonde que la
simple nécessité de mener une recherche théorique. Qu'il y ait recherche soit, mais,
pour être compréhensible, elle se devait obligatoirement d'être orientée vers des buts
"
visant à améliorer l'état sanitaire de la population et à résoudre leurs problèmes de
santé les plus immédiats. C'est ainsi que l'on me demandait d'évaluer "ce qui, dans nos'
coutumes est mauvais 'pour la santé". Quelques réunions de groupes que j'avais
'organisées avec les femmes, produisirent par ailleurs une grande déception car, ces
femmes s'attendaient, en fait, à un exposé de ma part sur la façon de nourrir et de
soigner les enfants. Refusant aussi bien le rôle de dépisteur de "mauvaises coutumes"
que .celui d'éducateur sanitaire, il restait encore celui, plus proche de mes
préoccupations mais beaucoup plus ambigu, de "valorisateur de la médecine
coutumière".
'Les conversations que j'avais eues à Port-Vila, me faisaient comprendre
que l'on attendait de moi, confusérrient, des listes de recettes médicinales efficaces et
des listes de guérisseurs compétents. Je pensais, moi-même, pouvoir travailler de façon
, suivie et privilégiée avec un guérisseurou une guérisseuse. Ceci ne fut jamais possible. Il
me fallut tout d'abord savoir qui étaient les guérisseurs de l'île et il y en avait beaucoup!
Je m'aperçus ainsi que le savoir médical était largement diffusé au sein de la population
et qu'il existait plusieurs types de thérapeutes. Toutefois, les personnages de' elever
-émergèrent rapidement comme étant les plus renommés. Mes entretiens avec' eux se
, soldèrent toujours par des échecs. Non pas qu'ils refusaient systèmatiquement d'aider
l'avancée de me~ recherches mais j'avais l'impression qu'ils ne pouvaient y trouver leur
place. Leurs inquiétudes, et ce fut celles de beaucoup de villageois, étaient de voir écrire
des recettes que tout le monde pourraient lire: ceux de Pentecôte, tout d'abord.qui
'pourraient en faire mauvais usage; ceux des autres îles, ensuite, qui pourraient. ainsi
bénéficier des "secrets de Pentecôte"! Leurs inquiétudes, leurs hésitations et leurs refus -.
reposaient en fait tout le problème de la valorisation de la médecine traditionnelle. Ce.
.qui inquiétait ces guérisseurs était aussi la survenue possible d'une modification de leur
statut à la suite de mes travaux et de l'utilisation qui pourrait en être faite. Après un an
de séjour et plusieurs tentatives d'entretiens suivis avec les guérisseurs, ils' décidèrent '
spontanément de me livrer une partie de leurs savoirs afin de rédiger, avec eux, un livre
sur la médecine traditionnelle de Pentecôte. Je c~s l'obstacle franchi et me réjouissait
déjà de cette future collaboration. Mais, à ce moment; les véritables problèmes
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apparurent et ils furent infranchissables. Tout d'abord, les trois guérisseurs les plus .
renommés' du groupe se réunirent, pour adopter une politique commune dans cette
. .
future entreprise. Je n'assistais pas,' à leur' demande, à cette réunion et en eue un
compte-rendu ultérieur par deux d'entre eux, que je connaissais bien. Il s'avéra, qu'ils ne
purent se concilier, chacun opérant d'une façon particulière. L'un était un elever à part
·entière: Son père était mort, alors qu'il était tout petit, et il avait décidé de s'intéresser
aux plantes. Il avait appris tout seul, en demandant des recettes aux elever de l'île et à
ceux des îles voisines. Il avait également suivi une initiation qui consistait à se baigner
d'un bain de plantes pour en connaître tous les usages. En fait, me dit-il, ce bain donne
le pouvoir d'être efficace et permet de ne rien oublier de ce que l'on apprend. Aidé des,
. .
. esprits,' il avait de multiples pouvoirs. Sa femme et son fils préparaient pour lui les
recettes médicinales et les administraient parfois aux malades, sous sa direction. Il avait
·une grosse clientèle et assurait aussi, comme il me l'expliqua, une formatiori .continue
aux guérisseurs de l'île:' "Lorsqu'ils m'envoient un malade qui n'a pas guéri parcequ'ils <,
n'ont pas su donner correctement la plante, je vais les voir et je leur enseignela vraie voie de
la plante. S'ils sont vraiement incompétents je leur demande d'abandonner le métier". Son
·fils voulait apprendre, lui aussi, "le métier". Mais son père n'avait pas encore décidé qui
serait son successeur, de son fils ou d'tin autre.
Le second guérisseur; lui, affirmait qu'il ne "travaillait pas avec les esprits".
Il avait appris son métier à Port-Vila où il avait travaillé en tant qu'aide-soignant. C'est
un médecin français de l'hôpital qui lui avait appris "comment fonctionne le corps". Puis,
il était revenu sur Pentecôte et,~ort de ce qu'il savait déjà, il avait commencé à
apprendre les plantes, en les achetant les unes, après les autres. Il avait aussi, de lui-
même" trouver des recettes. Maintenant âgé, il avait un collecteur attaché à son service,
qui lui ramenait les plantes dont il avait besoin pour la préparation de ses remèdes.
Ces deux thérapeutes qui se respectaient mutuellement, s'aperçurent qu'ils
n'utilisaient pas les plantes exactement de la même façon, l'un préférant par exemple le
. .
bourgeon, l'autre la feuille; l'un utilisant une décoction, l'autre une expression de jus. Ce
fut l'un des premiers obstacles à la réalisation d'un ouvrage en commun. Par ailleurs, i~s
avaient quelques difficultés, à ce'qu'ils me dirent, à déterminer lès indications exactes de
. ces plantes. Elles changeaient à chaque fois (sous-entendu à chaque consultation); et
c'était un travail énorme 'et très long d'en expliquer les diverses utilisations. Il s'avérait
presqu'impossible de faire correspondre exactement une plante et une indication. Il me
. .
sembla qu'il était, en fait, impossible de transmettre ce savoir par écrit, sans que les
, lecteurs et les futurs usagers de ces 'recettes ne prennent de risques à les employer.
J'appris plus tard que ces thérapeutes recherchaient deux hommes et deux femmes pour
pouvoir les former à la médecine et leur transmettre leur savoir. Ils avaient conscience
'.
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de la nécessité de protéger ce savoir en le transmettant. Comme me dit l'un d'eux: ''Je ne
veux plus travailler dans le secret, comme mes ancêtres. Je veux que les plantes soient
apprises par les autres, pour ne pas lesperdre et pour qu'il n'y ait plus d'accident"(C. 1983).
A temps nouveaux, pratiques nouvelles! Seulement, il était évident que ce savoir' ~e .
pouvait se transmettre indépendemment du travail, du savoir-faire, et indépendamment
de l'homme qui devait le mettre en pratique. Il y avait d'autres problèmes, ceux-là
d'ordre statutaire. Les thérapeutes ne voulaient pas livrer sans contre-partie le savoir
dont ils étaient détenteurs. Sachant, bien que je n'ai jamais abordé le sujet en ces
termes, que les laboratoires occidentaux étudiaient les plantes médicinales en vue, d'y
trouver des principes actifs susceptibles d'être ultérieurement commercialisés. sous
forme. de médicaments, ils voulaient avoir, d'une façon ou d'une autre une part du
.~énéfice escompté! L'un d'eux me ditqu'il souhaitait une lettre du gouvernementfaisant
de lui, officiellement, un tradipraticien reconnu et, bien sûr, lui assurant à cette occasion
'une indemnité financière régulière. Par ailleurs, l'ua d'entre eux avait participé au
comité de l'hôpital qu'il avait fini par quitter· parcequ'il sentait que les médecins
occidentaux méprisaient les plantes médicinales. Il en gardait une certaine rancoeuret
estimait que s'il devait coopérer à la valorisation de la médecine traditionnelle c'était en.
collaboration avec le médecin de l'hôpital et à condition de bénéficier comme ce dernier
'd'une structure parallèle, proche de l'hôpital et où seraient accueillis ses propres
malades. Ce qu'il voulait, au fond, c'était une lutte de prestige entre thérapeutes (lui et
le médecin de l'hôpital) équivalente à celle qui lui avait permis de construire sa propre
renommée. Mais c'était aussi un type de collaboration nouvelle, basée sur un échange de
malades, chaque technique jouant un rôle dans la guérison de ce dernier. Il cherchait,
tout comme ceux qui s'intéressent aux rapports de la médecine traditionnelle et de la
médecine occidentale, les points d'articulation possible entre les deux systèmes. Sa
démarche passait, comme jadis son apprentissage, non pas' par une réflexion théorique
coupée de son objet mais par le travail et la pratique.
Je m'apercevais confusément, en entendant 'les arguments que ces
thérapeutes m'opposaient, que les médecines traditionnelles et occidentales étaient
séparées par une élaboration radicalement différente de leurs savoirs. Le fait était plutôt
banal, mais ce qui me frappait c'est qu'il semblait y voir entre l'une et l'autre, une
incompréhension mutuelle qui me paraissait ne jamais. pouvoir être résolue. Les
thérapeutes traditionnels avaient beaucoup de difficultés à formaliser leurs savoirs de
façon à pouvoir dresser une liste de recettes dont l'efficacité serait reproductible. et
l'administration sans dangers. Ils disaient, très clairement, que les recettes médicinales
ne pouvaient être utilisées hors de leur contexte, sans devenir inefficaces ou, pire,
dangereuses. En s'inquiétant de ceux qui viendraient à utiliser, à tort ou de travers, .
,certaines de ces recettes, ils s'inquiétaient des conséquences que pourraient avoir, sur la
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santé de leurs malades, l'impondérable, ce que l'on n'avait pas prévu. Le médicament,
étudié en laboratoire, expérimenté, dosé et correctement administré a justement pour
but d'annuler cet impondérable, c'est-à-dire d'annuler tout paramètre inconnu qui
pourrait remettre en cause la réussite escomptée, la guérison du malade; La plante
médicinale, quant à elle, permet dé .gerer l'impondérable mais ne permet pas de
l'annuler. Le thérapeute qui l'utilise le s'ait." Donner un médicament c'est facile, me dit
l'un d'eux, il suffit d'ouvrir l'armoire et de prendre la boite. La plante ce n'est pas pareil. Il
. faut aller la chercher, il faut demander à son chef (bos blong em) de la cueillir et puis
. ensuite il faut l'écraser, iaprépa~er. On ne sait jamais combien il faut donner, chacun a sa
méthode, ça s'apprend. Il faut voir si la maladie est très avancée, si le malade est fort au
non. Moi je donne une petite dose audébut et je regarde si ça va. Après j'augmente".
, "
Tout cela ne peut s'expliquer quantitativement. Quand un guérisseur dit
"Ca s'apprend" il ne dOnhe pas à l'expression le sens que lui donnerait un médecin. Pour
le guérisseur, on apprend avant tout en faisant, en travaillant6. Bref, si je voulais
apprendre, il me fallait faire,. et là je me heurtais à deux problèmes. D'une part, les
, guérisseurs me firent remarquer que cette expérience ne pouvait servir qu'à moi puisque
je ne pourrai pas la transmettre d'une autre façon que celle par laquelle elle m'aurait,
.' été transmise. J'étais prête, toutefois, à tenter l'expérience.' Mais ils refusèrent, à moins, .
me dirent-ils, que j'utilise ce savoir pour soigner les autres, chez moi ou chez eux. Je'
tombais là sùr une dimension incoutournable ,de l'acquisition du savoir, c'est qu'il ne
peut l'être dans son intérêt propre, mais dans celui de la communauté. Le guérisseur ne
. peut refuser de traiter celui qui vient le consulter. Apprendre 'les plantes entraîne
l'obligation de les utiliser et le thérapeute ne devient thérapeute que parceque la
communauté le reconnaît comme teL Au bout du compte, je crois que les guérisseurs
n'ont jamais cru en mon travail dans lamesure où ils ne pouvaierit valider la forme que
je voulais lui donner, à savoir un écrit transmissible. De mon côté, je n'ai jamais voulu
jouer le jeu de l'investissement total dans cet apprentissage parce que je ne savais pas
'. vraiment où tout cela m'entraînerait! J'ai donc renoncer à travailler de façon privilégiée
, avec un elever et j'ai continué ce que je faisais depuis un an: recueillir auprès des uns et
. . .~. .
.des autres et plus particulièrement auprès des guérisseurs non elever, des recettes
médicinales et des informations, sur la maladie, tout en poursuivant l'ethnographie de la 1
communauté. C'est la raison pour laquelle ce travail traite de la médecine populaire
, .
(comme je le souligne dans le sous-titre) et non de la médecine des spécialistes' locaux,
c'est à dire des elever. '
6. A propos de la transmission des savoirs empiriques et
scientifiques voir l'ouvrage de G. De1bos et P. Jorion: La.
transmission des.savoirs,Paris, éditions de la maison des
sciences de l'homme, 1984.
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Les méthodes que j'ai suivies furent celles de l'ethnographie générale et de
l'observationparticipante. Je me suis efforcée de partager le quotidien de ceux avec qui
je séjournais. Je noterai, à ce propos, que le fait de désherber un jardin d'igname ou de
râper le coco n'assure pas automatiquement à l'ethnologue qui s'y plie une meilleur
intégration dans le groupe résidentiel, tant cette attitude paraît insolite à' ceux qui
" l'observe. A l'étrangeté d'un milieu "exotique" s'ajoutait celle d'un milieu rural dont je
n'avais aucune habitude, ce qui ne manquait pas d'être remarqué à la première tentative
. de repiquer un taro ou de laver une chemise dans la rivière et ce qui ne manquait pas de
me .marginaliser un peu plus? Toutefois, cette attitude a l'interêÙmmédiat de décrisper
l'ethnologue et de lui permettre, à défaut de pouvoir s'entretenir des sujets qui le
préoccupent, de passer' quelques heures agréables et de se concentrer sur, une activité
physique, qui lui demande tout de même des efforts! En outre, si tette attitude ne,
permet pas de' s'intégrer au groupe, elle permet certainement, du simple fai~ de
participer à une activité commune (quelque soit le caractère insolite de cette
participation), de sortir d'un certain isolement et de se faire accepter' dans sa
marginalité. Avec le temps, on n'efface pas la différence, on ne se coule pas dans la peau
de l'autre mais on comprend mieux ses contraintes. J'ai remarqué, aussi, qu'avec le
temps j'avais un plaisir réel et un grand interêt à la réalisation de certaines, tâches,
cherchant, sans autre arrière-pensée, à améliorer ma technique d'exécution. C'est autour
de ces occupations que les conversations propres à ma recherche surgissaient,
l'informatrice cessant d'être uniquement une informatrice pour devenir, aussi, une
voisine avec qui je m'entretenais. L'observation-participante ne m'a donc pas permis de
me couler, ne serait-ce qu'une seule minute, dans la peau d'un apma (ceci n'était
. '
d'ailleurs pas vraiernent nécessaire) et je ne me suis pas reconnu des qualités
particulières qui m'auraient permis d'acquérir une intimité ou une connivence
. . .
exceptionnelle avec ceux parmi qui je résidais! Au-dela de ma différence, de ma position
insolite et ambiguë, de la SYmpathie ou de l'antipathie que je suscitais, de mes amitiés ou
de mes conflits, la collecte des données s'est plutôt faite dans un travail de fourmis
continuel et dans une vigilance constante afin de réunir, petit à petit et auprès' d'un
7. L'ambiguïté de l'observation participante apparaissent
clairement dans le journal d'ethnographe de .Malinowski -qui, par
ailleurs et derrière l'émoi qu'il a suscité repose un problème
fondamental, comme l'a très justement noté Geerts "Si nous·
'allons 'C••• ) nous accrocher à la recommendation formelle de
voir les choses du point de vue de l'indigène, où en sommes
nous quand nous ne pouvons p+us nous réclamer de quelque forme
unique d'intimité psychologique, d'une sorte d'identification
transculturelle, 'avec nos sujets?" (Geerts, 1986, p. 72 de, la -.
traduction française). Elles ont été, également, signalées par
Fainzarig (1989, p.32).
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grand nombre de personnes les informations nécessaires à l'élaboration de ce travail. Si
certaines personnes, sans jamaismontrer d'hostilité, ne trouvaient aucun interêt à mon
travail, d'autres, tout au contraire, s;y sont vivement intéresséet m'ont consacré de
" longues heures d'entretiens,
J'ai utilisé, très souvent, ce que j'appellerai le principe de l'erreur. Si on
me disait que les arbres fruitiers se plantaient à l'extérieur du village ou que les femmes
enceintes devaient boire,· à certains 'moments de leur gestation, une préparation
médicinale, je ne demandais pas pourquoi c'était ainsi mais ce qui se passerait si on ne
faisait pas ainsi. C'est en balançant entre les raisons des comportements et les
explications portant sur les conséquences d'un comportement non conforme que j'ai
~etit à petit cerné les représentationset les modes de pensée et que j'ai.révélé certaines
articulations entre différents domaines de la culture. J'ai également oscillé, comme il est
habituel dans ce genre de recherche, entré les explications données à des problèmes
, .
d'ordre généraux et la description, aussi détaillée que possible, de phénomènes relevant
du même thème (par exemple les règles d'alliance et l'examen minutieux de toutes les
alliances matrimoniales d'un village; les causes attribuées aux maladies et
'l'interprétation causale donnée par l'individu à une maladie particulière). J'ai également
tenté, aussi souvent que possible, de provoquer chez mon interlocuteur une prise de
'position personnelle sur le sujet.
Je n'ai pas eu d'informateurs privilégiés mais des entretiens plus ou moins
longs, plus ou moins répétés avec les uns et les autres. Toutes les informations
concernant les généalogies, les prises de grades, les' mythes ont été recueilli auprès des
chefs de villages et des hommes gradés; ou bien, auprès des femmes agées et des mots.
Toutes les données concernant le domaine de la maladie ont été recueillies auprès des
.guérisseurs et des matrones et furent complétées par des entretiens informels avec les
uns et les autres. Les entretiens se négociaient le matin, avant que tous soientpartis aux .
jardins, ou quelques jours à l'avance, si celui que je voulais consulter vivait dans un
village éloigné. J'ai également assisté à des mariages, des prises de grades, des teintures
, .
de nattes, toutes ces festivitésqui me permettaient à la fois de rencontrer de nouveaux
interlocuteurs (les hameaux, je l'ai dit, sont de petite taille) et de vérifier ce que j'avais
appris oralement. J'ai, systématiquement, intérrogé toutes les accoucheuses que-l'on nie
, .signalait et un grand nombre de femmes âgées qui se plaisaient à me raconter l'arrivée.
des premiers blancs et leurs souvenirs de jeunesse, entretiens que je suivais toujours
avec un égal bonheur. J'ai également discuté avec les jeunes filles ou même avec les
petites filles mais j'ai eu moins de contacts avec les petits garçons et les adolescents. Mes
.entretiens avecles hommes furent toujours beaucoup plus formels que ceux que. j'avais
avec les femmes .. J'ai ainsi recueilli, au cours de ces, rencontres, beaucoup de petits
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détails épars sur la vie d'autrefois, sur des pratiques aujourd'hui abandonnées, les
. centres d'interêt quotidiens, les espoirs futurs.
Par ailleurs, dans le but d'étudier la fécondité des femmes, j'ai dépouillé
toutes les archives paroissiales, ce qui m'a permis d'obtenir les données sur les âges au
mariage, la circulation des épouses,la fécondité. Je fus aidée en cela par Alfreda Mabon
lala, qui eu l'infinie patience de recopier; jour après jour, l'ensemble de ces archives.
Enfin, j'ai mené, durant l'année 1983, une enquête à passages répétés auprès de 103
femmes dispersées dans 16 villages. Cette enquête avait pour but, d'une part
d'interroger les femmes sur leur vie génésique (nombre d'enfants, date des grossesses
successives, troubles gynécologiques, retour de couches et fin de l'interdit sexuel pour
celles qui venaient d'avoir un nouveau-né), d'autre part sur la morbidité évaluée selon
.les catégories traditionnelles de la maladie (nom des maladies subies depuis le dernier
passage, trajets thérapeutiques). J'interrogeais aussi ces femmes sur leur savoir. en
matière de reproduction et de plantes médicinales et j'essayais de dresser, pour chacune
d'elle, une biographie en notant les évènements majeurs de leur existence (mariage,
prise de grades, teinture de nattes effectuées, scolarité et prises de grades des enfants).
Ces dossiers furent traitées en étude de cas, pour les trajets thérapeutiques par exemple,
et j'y trouvais par ailleurs des informations générales qui venaient confirmer ou éclairer
. ce que je savais déjà. J'ai été aidée, dans ces enquêtes délicates par Bernardine matan
sawan puis par Agnès matan tare, qui surent bien souvent faire accepter aux femmes des
questions intimes et jouèrent le rôle d'interprète auprès de- celles qui ne savaient P(l.S
parler le bichelamar,
Ce. faisant, j'ai travaillé avec les femmes, beaucoup plus qu'avec les
hommes. Au début de mon séjour, alors que je ne parlais pas encore le bichelamar,
j'allais aux jardins avec les femmes et je passais en leur compagnie les quelques heures
de veillée. C'est ainsi que j'en suis venue, d'abord pour m'occuper, ensuite par intérêt, à
m'intéresser au tissage, activité qui occupe tout leur temps libre. Les femmes
. . .
m'incitaient à étudier la façon dont on tisse les paniers et les nattes, passant de longs
moments à m'apprendre à-tisser, me montrant leurs nattes et m'invitant aux séances de
teinture. Elles m'assuraient qu'il fallait que j'écrive un livre sur le sujet, car c'était là leur
vraie coutume. Au début, centrée sur les problèmes des savoirs médicaux, je prenais ces
séances comme un ~élassement, tout en prenant les notes nécessaires. Intéressée par le
mode d'élaboration des savoirs auxquels je souhaitait confronter celui des savoirs
médicaux, je me pliais à l'apprentissage de la vannerie. Ce n'est qu'au bout d'un an et
après mes entretiens infructueux avec les elever que je m'aperçus des équivalence entre
l'acquisition de ce savoir pratique et des savoirs médicaux. La démarche était la même,
il fallait travailler pour apprendre et la transmission se faisait peu à peu, marquant les
1 .
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etapes d'une carrière personnelle et autodidacte. Chaque motif ou chaque recette
. médicinale reçu est un savoir transmis autant qu'une reconnaissance.
C'est durant ces séances, bien souvent, que les femmes m'apprenaient des
détails nouveaux sur les prises de grades des femmes, sur leurs relations avec les
,hom.mes, sur les maladies des enfants qui n'étaient jamais très loin. Je comprenais que
ces nattes étaient la fierté des femmes et l'un des moyens qu'elles avaient d'acquérir un
certain prestige, en passant ce grade kau au cours duquel, nous le reverrons, elles
. exhibent sur de longs bambous les centaines de nattes qu'elles ont idéalement tissées et
. teintes elles-mêmes. Les nattes m'apparurent comme étant l'un des symboles de la
reproduction de la société. Elles étaient l'équivalent, du côté féminin, des cochons qui,
eux, se plaçaient du côté des hommes. Les femmes, finalement, avaient raison. Les
nattes étaient beaucoup plus qu'un simple objet d'artisanat et me ramenaient, par des
voies détournées à mes objectifs de départ.
.L'étude que je présente s'intitule prestige et savoirs de femmes parceque
c'est avec elles que j'ai principalement, mais non exclusivement, travaillé. Si j'ai voulu,
dans ce titre, souligner que l'image que je donne de la société apma est centrée sur la
vision des femmes, je n'ai toutefois pas.voulu isoler ces derniè~es du monde des hommes
et encore moins les y opposer, dans des rapports de domination. Ce titre rend compte
des conditions de la recherche beaucou~ plus que d'une orientation théorique. En fait,
je montrerai que les rapports homme/femme sont, dans la sphère socio-éconornique,
empruntes de complémentarité et non d'inégalité. On verra également que ces rapports
sont à l'image des théories locales sur la sexualité et la reproduction humaine. Dans le
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PREMIERE PARTIE:
LES CHEMINS DE LA RENOMMEE· .
PHOTO 1 : Rivage de Pentecôte et la mission de
PHJTO 2 : Danse sur la place sacrée (les femmes brandissent
les feuilles tabataba, insigne de leur grade)
CHAPITRE 1: LES APMA, UN PEUPLE DE'PENTECOTE
Les îles du Pacifique apparaissent, sur les planisphères, comme une série
de petits points parsemés sur l'immensité de l'océan. Cette poussière d'îles, comme
certains les surnomment, abritent des populations diversifiées à l'extrème, en dépit de
leur origine géographique commune. Partis il y a plusieurs milliers d'années des rivages
continentaux d'Asie du sud-est, les hommes ont peuplé d'ouest en est et par vagues
successives, les terres qui apparaissaient soudain après de longs jours de navigation.
C'est là l'une des plus fantastiques aventures de l'histoire de l'humanité.
Et puis, les voyageurs effacèrent de leur mémoire les lieux .d'où ils
venaient et le long périple qui lesavait menés en ces terres lointaines, pour ne garder en
souvenir que le moment où l'île leur était apparue.
"Maewo fut la première des îles à surgir de la mer. Lorsque cette île eut
émergé, de la fumée s'échappa encore de la mer. Cela dura trois jours. Au troisième, une
nouvelle et immense masse en forme de pierre apparut qui s'élevait verticalement au-dessus
des flots. Elle était tellement haute qu'un coup de vent la fit basculer de toute sa hauteur, lui
donnant une forme basse et longue. L'île qui venait d'apparaître était encore molle et sans
formes fixes, de la fumée s'en échappait, elle rayonnait de chaleur. C'était Raga (Pentecôte).
Le vent qui s'éleva modula les contours de cette terre qui ne cessait de se
déformer sous son souffle. Les pointes et les caps surgirent mais aussi les baies entre les
pointes. Au centre et au sud de l'île, des montagnes plus hautes existaient qui arrêtaient les
vents, si bien que les côtes ouest sont dans cette partie de l'île moins échancrées qu'elles ne le
sont au nord.
Peu à peu l'île pierre refroidit et se durcit. Les arbres commencèrent à pousser.
Pentecôte avait alorspris sa forme définitive, avec sa succession de pointes qui durcissent les
contours de la frange nord.
De la fumée jaillit à nouveau de la mer pendant trois jours et une aU,tre pierre
surgit des eaux puis se renversa elle aussi: Aoba venait d'apparaître. L 'histoire est la même






















Figure 1: L'Archipel de Vanuatu
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C'est ainsi que les raga, un peuple de l'île de Pentecôte, expliquent la
création de celle-ci, la faisant apparaître en même temps que ses voisines, Maewo et
Aoba. On sait aujourd'hui que ces îles, géographiquement si proches, ont une histoire
géomorphologique différente. Maewo et Pentecôte, de structure très semblable, sont des
formations volcaniques anciennes soulevées par des mouvements tectoniques,
comprenant au nord un socle volcanique recouvert par des plateaux calcaires bordés de
falaises escarpées et au sud un relief accentué, développé dans des roches éruptives
partiellement recouvertes de plateaux calcaires. Une arrête dorsale court nord-sud et
ces îles allongées selon la même direction sont compartimentées par des failles est-
ouest. Aoba est une île volcanique de formation récente (P. Quantin, 1975).
Beaucoup plus tard, alors que l'histoire de ces mondes insulaires était déjà
longue, les grands navires partis des côtes occidentales forcèrent à leur tour les barrières
océaniques pour y découvrir des terres, parfois minuscules, habitées de peuples
inconnus. L'aire des grandes explorations commençait et il fallu répertorier ces îles. Ce
monde éclaté fut ordonné en grands ensembles. Pentecôte et toutes les îles situées de la
Papouasie-Nouvelle-Guinée à Fidji furent regroupées sous le terme de Mélanésie, "les
îles noires", en référence à la couleur de peau de leurs habitants.
C'est le français Bougainville qui découvrit l'île de Pentecôte, le 22 niai de
l'an 1763.
"Le 22, à l'aube du jour, comme nous courions à l'ouest, on aperçut de
l'avant à nous une longue et haute terre. Lorsque le soleil fut levé, nous reconnûmes deux
îles. La plus méridionale nous restait depuis le sud-quart-sud-est jusqu'au sud-ouest-quart-
sud; elle paraissait courir au nord-nord-ouest corrigé et avoir environ douze lieues de
longueur sur ce gisement. Elle reçut le nom du jour: île de la Pentecôte. La seconde nous
restait depuis le sud-ouest-Si-sud jusqu'à l'ouest-nord-ouest; l'instant où elle s'est montrée à
.nous l'a fait appeler l'île Aurore. (...). Après avoir doublé cette dernière, nous faisions route
au sud-sud-ouest, lorsqu'au coucher du soleil une nouvelle côte élevée et très étendue s'offrit
encore à nos regards. Elle se prolongeait depuis l'ouest-sud-ouest jusqu'au nord-ouest-quart-
nord, à la distance de quinze à seize lieues. (...). Le 23 à la pointe du jour nous découvrîmes
la séparation des trois îles. celle de la Pentecôte et l'île d'Aurore sont à peu près sous le
même méridien, à deux lieues de distance l'une de l'autre. La troisième est dans le sud-ouest
de l'île Aurore, et leur moindre éloignement est de trois ou quatre lieues. (Bougainville, L.A.
de, 1771).
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Le voyageur du )(X0 siècle, quant à lui, aborde ces terres par leur côté
occidental et par avion. Les lignes aériennes qui les desservent font escale sur l'île
d'Espiritu Santo et de là, se dirigent vers Pentecôte. Si le temps est clair on aperçoit au
bout d'une demie heure de vol, trois îles rapprochées qui reposent dans le lointain. 'Deux
d'entre elles, très allongées et orientées Nord-Sud, se prolongent. Ce sont l'île de
Pentecôte, au sud et l'île de Maewo au nord. La troisième, plus arrondie et située en
avant des deux autres, là où ~lles semblent se rejoindre, est l'île d'Aoba. Au fur et à
mesure que l'avion se rapproche de Pentecôte, l'île se détache de ses voisines et laisse
apercevoir ses côtes découpées, ses "caps et pointes" que le mythe signale, ses versants
abrupts recouverts d'une végétation dense puis ses larges cocoteraies qui remontent du
littoral jusqu'à 200 ou 300' mètres.' C'est au niveau de l'une d'elle, à Lonorore, que
l'avion atterrit enfin, après avoir décrit un arc de cercle et amorcé une descente
mouvementée dans les circuits d'air de la baie du même nom.
Longue de 60 kilomètres et large d'une dizaine de kilomètres l'île de
Pentecôte est située entre 15~6' et 16°01' de latitude sud. Son climat équatorial et
insulaire est caractérisé par une température moyenne de 24°5 variant légèrement entre
un été austral pluvieux (novembre à mai) et un hiver frais et sec (juin à octobre). La
pluviométrie, mal connue, est néanmoins élevée (18 à 19 jours de pluie par mois, soit
2800 mm/an). Les sommets, fortement ennuagés, reçoivent plus de pluie que le littoral.'
Dans son ensemble la végétation autochtone est de type arboré dense
sempervirente, le couvert forestier étant plus dense et plus élevé sur le versant ouest. La
moitié de la végétation primitive a été détruite ou secondarisée par la pratique du brûlis.
P. Cabalion et Ph. Morat (1983) ontdistingué quatre zones dans la végétation:
- en bord de mer, une végétation faite de fourrés arbustifs et dominée par
quelques arbres 'dont les pandanus (Pandanus tectoriusï, les chapeaux d'évêque
(Baringtonia asiaticaï et les tamanous (Calophyllum inophyllum) que l'on peut apercevoir
au cours du trajet qui mène, par. la route, de l'aéroport à la mission de Melsisi. Les
seconds doivent leur nom à la forme très particulière de leurs beaux fruits, bruns qui
jonchent le sol des petites criques où les arbres apportent un peu d'ombrage.
- Jusqu'à 100 mètres existe une formation forestière en trois strates,
relativement étroite et souvent dégradée. C'est à son niveau que l'on rencontre, entre
autres, les ficus, le. nakatambol (Dracontomelon vitiense) et un palmier à larges feuilles
rondes (Licuala grandis).
- De 100 à 700 mètres, dès que les influences marines ne se font plus
sentir, une forêt exubérante basse, floristiquement riche, apparaît. Citons, parmi ces
nombreuses espèces, le châtaignier de Tahiti (Inocarpus edulis), l'elemi (Canarium
indicum), lafausse muscade (Myristicafatua), une sapotacée dont les fruits contiennent
de délicates amandes (Burckella obovata), les navels (Baringtonia edulis) aux fruits ovales
.et lissesgarnies de graines comestibles.
- Au dessus de 700 mètres, sur les sommets du centre et du sud, se trouve
une végétation plus basse et moins diversifiée, recouverte de mousses. C'est là que l'on
trouve la ma~orité des orchidées.
La forêt dégradée par les cultures est remplacée par des jardins vivriers,
des plantations de rente ou, au niveau des jachères, par une végétation secondaire. Des
espèces utiles, telles que l'arbre ·à pain (Artocarpus altilisï, le badamier tTerminalia
catappa), le manguier (Mangifera indica), la cordyline (Cordyline sp.) etc... sont parfois
regroupées, à l'emplacement d'anciens jardins ou d'anciens villages.
L'île, unie dès l'origine aux îles voisines, n'est pas une entité pertinente. A
fortiori, l'histoire de chacun des groupes humains qui l'occupent ne peut se comprendre
qu'en référence à un ensemble plus grand qui s'élargit d'autant plus que l'on se
rapproche des temps mythiques ou préhistorique. Tout se passe comme si ce territoire
s'était progressivement individualisé du monde qui l'entoure sous l'influence des actions
matérielles et des créations idéologiques des hommes. Chaque groupe humain s'est
organisé, s'est pensé et s'est construit, de façon singulière, à l'intérieur et en fonction
d'un espace également organisé, pensé et construit par lui. L'île est petite; elle est
apparemment close et refermée sur elle-même, sujette à l'endémisme de ses formes
vivantes. Elle est fragile et toute catastrophe naturelle peut être irrémédiable. Les
hommes ont toutefois appris à s'y organiser et à l'organiser. Ils ont appris à réguler leur
démographie, à gérer leur ressource et à reproduire une société viable sur un espace qui
pouvait les faire vivre.
L'île n'est pas aussi isolée qu'il y paraît et nous verrons que ses limites
géographiques ne sont jamais des frontières socio-politiques. Les hommes circulaient
d'une île à l'autre et, avec eux, les objets, les plantes, les animaux et les idées.
Partant de l'île -tout entière, je cernerai l'espace occupé par les groupes de
Pentecôte, en utilisant des critères linguistiques et démographiques. Puis je tracerai
succintement l'évolution historique de ces groupes, de leur origine jusqu'à nos jours,
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montrant que le contact de ces populations avec le monde occidental a donné lieu à de
nouvelles différenciations et à un nouveau morcellement de ces sociétés.
1. DES LANGUES ET DES "PAYS"
Sur l'île de Pentecôte, comme dans bien d'autres îles du Pacifique, les
frontières territoriales ne sont pas des frontières linguistiques. En effet, d'une part les
langues ont localement évolué en dialectes mutuellement intelligibles de proche. en
proche et d'autre part il existe, entre des noyaux de peuplement, des zones tampons peu
peuplées qu'il est difficile d'attribuer à tel ou tel groupe, à moins d'effectuer une analyse
très fine de la tenure foncière. De proche en proche, se dessine ainsi un véritable réseau
à travers lequel circulent les biens, les idées et parfois les hommes. Les points de forte
densité sont, au prix de la fluctuance périphérique, farouchement autonomes.
1.1. L'espace linguistique
Aujourd'hui, le centre de l'île de Pentecôte est occupé par les locuteurs de
langue apma, entourés au nord par les locuteurs de langue raga, au sud par les locuteurs
de langue sa (figure 2)
Les raga, c'est à dire les locuteurs de langue raga, sont établis de la pointe
nord de l'île jusqu'~ux villages de Puerik à l'ouest et Naghulurn à l'est. Ils occupent
également le sud de l'île de Maewo. Les variations dialectales du raga sont faibles. La
langue est nommée kihlp, c'est à dire nord, par les gens de langue apma. Les apma se
répartissent du village de Singmel au nord jusqu'à celui de Lalsalako au sud. La langue
est divisée en deux dialectes principaux dont la rivière de Bwatnapne marque
.approximativement la séparation: le surabanga au nordet le surimarani au sud. Il existe
un troisième dialecte, le surukavian qui s'étend de Namaram à Singmel et se rapproche
.beaucoup de la langue .raga du nord. La signification de ces termes est la suivante:
- surimaranl: ils nomment aujourd'hui de suru: nommer et marani:
aujourd'hui, en dialecte surimarani )
- surabanga: ils nomment aujourd'hui de suru: nommer et banga:
aujourd'hui, en dialectesurabanga. Le terme surabanga signifie aussi bégayer ou parler
de travers, en dialecte surimarani
- surukavian: ils nomment cochon de suru: nommer et kavian: cochon, en
dialecte surukavian. Les surimarani nomment eux-même ce dialecte du terme surubo
ou bo signifie cochon. Le surukavian est un dialecte déjà éloigné de la langue apma








Figure 2: Les differents. langages de Pentecôte a) selon les apaa
b) selon Tattevin, 1928 c) selon Tryon, 1976
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1928 par ~e père Tattevin, notait de la même façon les trois dialectes apma.. mais
désignait le surabanga du terme de surbo (F. Tattevin, 1928, p. 448)(figure 2b).
Enfin les sa vont du village de Rantu jusqu'à la pointe sud de l'île. La
langue se divise en quatre dialectes principaux dont les' centres géographiques sont
respectivement: Baie Barrier, Sainte Thérèse, Wali et Point Cross. Elle possède de
nombreuses affinités avec les langues d'Ambrym.
A côté de ces trois groupes linguistiques principaux, il existe d'autres
langages aujourd'hui totalement disparus ou en voie de disparition. Au sud de la rivière
Melsisi existe le sowa dont il ne reste aujourd'hui que quelques ·locuteurs. La langue
était autrefois parlée dans les villages de Lesiube, d'Aliak et de quelques autres situés
jusqu'à Water-faIi (exclu). La' liste des anciens villages sowa serait la suivante: Lesiube,
.Lalba, Lalbetaes, Vanrep, Verenam, Leguru, Lenwakmul et Ranwadi. Progressivement
le sowa (ou sewa) fut assimilé par le apma à la suite d'alliances matrimoniales qui
redistribuèrent les terres en faveur des derniers. Ce phénomène qui débuta un peu avant
la christianisation s'accentua rapidement après celle-ci. Plus au sud, entre Water-fall et
Baravet, se trouve le seke, parlé de nos jours par plusieurs locuteurs. Enfin on se
souvient encore du kasa dans le nord de l'actuel surukavian, de Wotip à Singmel, et de
l'asuk dans -une petite région située juste au nord de Melsisi. Aujourd'hui totalement
disparues, ces langues occupaient autrefois des territoires peu étendus.
Les termes apma, seke, sowa et sa signifient quoi dans chacune de ces
langues, respectivement.
Les habitants des villages situés aux frontières linguistiques sont
généralement bilingues. A supposer quelles existent, les frontières territoriales de
chaque groupe linguistique sont des plus floues, grossièrement marquées par un accident
du relief.
Les langues de Pentecôte sont des langues Austronésiennes. D. Tryon
(1976) divise les langues de Vanuatu en trois groupes:
a). Les langues du Nord de Vanuatu réunissant tous les parlers des Torres
au nord Ambrym, plus ceux du nord-ouest Santo. C'est à ce groupe qu'appartiennent les
langues de Pentecôte.
b). Les langues du Centre de Vanuatu. Partant de. Santo ce groupe englobe
les parlers de Malakula, du sud et ouest Ambrym, pour se terminer à Efate. Beaucoup
moins homogène que le précédent ce groupe présente des divergences difficiles à
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anaiyser. Ainsi les langues du centre Malakula et de l'est/sud-est Santo semblent former
des groupes individuels au sein de cet ensemble.
c). Les langues du sud de Vanuatu. Ce groupe comprend trois parlers
différents l'un de l'autre et de l'ensemble des autres langues de Vanuatu: Erromango,
Tanna, Anatom.
En vertu d'un chaînage linguistique, propre à la Mélanésie en général et à
Vanuatu' en particulier, il se crée, d'une langue à l'autre, des chaînes d'intelligibilité.
D.Tryon (1976)a ainsi calculé le degré d'affinité réciproque des différentes langues de
Vanuatu, montrant qu'il était d'autant plus élevé que les deux parlers étaient
géographiquement plus proches. En ce sens le apma ne peut pas être totalement isolé
des langues qui l'entourent. Il se situe sur une chaîne d'intelligibilité qui vade la langue'
.hiw, au nord des îlesTorres jusqu'àux langues d'Epi et se trouve en relation directe avec
·le raga et le sowa. Reprenant les résultats quantitatifs donnés par D.Tryon dans son
étude linguistique, P. Cabalion (1981), centrant son intérêt sur les Cinq langues' de
Pentecôte, a montré que le raga puis le seke avaient beaucoup d'affinités avec les autres
langues de Vanuatu tandis que le apma restait au contraire très isolé. Les langues avec
'lesquelles le apma présente les plus fortes affinités, comparativement aux autres, sont le
raga, le vinamis (langue de la côte est de Malakula), et le makura (Sheperds). Il en
concluait que les peuples cie langue 'raga et seke avaient certainement établi un réseau
. d'échanges étroit avec les îles du Nord de Vanuatu, tandis que les apma étaient restés
plus isolés et refermés sur leur territoire. Quoiqu'il en soit, la tradition orale et la
mythologie en témoignent, lesapma avaient des relations d'échanges suivies avec les
raga, les sowa, Aoba et Malakula.
. ,
L'espace linguistique apma est donc un espace ouvert, sans limites
tranchées, qui se dilue progressivement dans les espaces linguistiques proches.
Le ~ombre de locuteurs est variable d'une langue à l'autre. Les raga
comptent approximativement 3100 locuteurs, les apma 4500, les sowa moins d'une
dizaine, les seke 200 d'après le,recensement de Tryon, les sa 1750. Le apma est l'urie des
langues les plus importantes de Vanuatu, par le nombre de locuteurs. Seuls le raga et le
apma sur Pentecôte, le ndui-ndui et le longana sur Aoba et le lenakel sur Tanna
comportent plus de 3000 locuteurs. Les troisdernières sont des languesmultidialectales,
comprenant des parlers dont le nombre de locuteurs ne doit pas excéder de beaucoup la
moyenne nationale évaluée à 300 (J. Bonnemaison, 1986, p. 127). Tandis que le sowa et
le seke sont actuellement en voie de disparition, le sa est divisé en quatre dialectes de
400 locuteurs chacun.
Comparativement à la situation linguistique observée dans l'ensemble de
l'archipel, Pentecôte. ,est donc une île qui comprend des groupes linguistiques
relativement importants. Le morcellement des langues est, sur cette île, moins marqué
qu'ailleurs si l'on ne tient pas compte d'une situation antérieure où les parlers étaient
plus nombreux. L'apparente homogénéité linguistique des apma, observée de nos jours,
cache en réalité une ancienne mosaique faite de petits noyaux locaux aux parlers
différents dont la culture présentait peut être, elle aussi, quelques divergences. Cette
ancienne hétérogénéité linguistique émerge par moment, dans la toponymie, dans les
noms de plantes, dans la. mythologie et dans les chants cérémoniels. Sans vouloir
privilégier ces différences il faut garder à l'esprit leur existence qui permet de
comprendre l'apparente contradiction entre deux versions d'un même mythe, la perte de
signification d'un chant ou la dénomination différente d'une même espèce végétale .
. Cette homogénisation récente d'une situation linguistique plus diversifiée rend compte,
également, de la difficulté qu'il y a à choisir une échelle d'étude pertinente, spatiale ou
temporelle. Tout au long de cette étude je m'attacherais donc à préciser à quelle échelle
géographique et a quelle époque chaque fait fut analysé et dans quel endroit il fut
observé.
1.2. Les zones de peuplement
Les cartes de la répartition des densités humaines à Pentecôte, font
apparaître trois zones de peuplement, situées respectivement à la pointe nord, au centre
et a la pointe sud de l'île. Chacun de ces noyaux (dont la densité est supérieure à 40
ha./km2) est séparé par des espaces tampons faiblement peuplés (densité inférieure à 5
ha/km2) (figure 3). Par ailleurs les zones montagneuses centrales, d'altitude supérieure
à 400 mètres, sont dépeuplées. Ces zones de peuplement correspondent à ce que J.
Bonnemaison appelle des "régions-territoires".
"Ce sont des "régions-territoires" culturellement homogènes, économiquement
auto-suffisantes (au moins pour l'essentiel) et en très grande partie endogames" (J.
Bonnemaison, 1986p. 239).
Le noyau du nord, densément peuplé, correspond au "pays" raga; celui du
centre, moyennement peuplé, au "pays" apma; celui du sud, faiblement peuplé, au "pays"
sa. Dans sa partie nord le "pays" apma se termine grossièrement dans la région de
Namaram, donc un peu plus au sud que sa frontière linguistique. La partie résiduelle,
peu peuplée, correspond au dialecte surukavian qui résulte probablement de la fusion
du apma et du kasa. Dans sa partie sud, au contraire, le territoire s'étend jusqu'au
village de Lalsalako, après avoir englobé une partie du territoire sowa. La zone tampon
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Figure 3: Les zones de peupleaent sur Pentecôte (d'après
Bonnemaison, 1986, carte 14)
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correspond donc aux anciennes terres sowa et à celles du seke. L'ancienne frontière
linguistique et politique des apma se situait autrefois plus au nord, marquée par la
rivière de Melsisi.
Si l'espace linguistique s'élargissait aux îles avoisinantes pour se fondre au
sein d'une chaîne qui parcourait tout le nord de l'archipel, l'espace démographique tend
au contraire à se resserrer sur un territoire plus réduit, libérant des zones tampons et
délaissant les sommets montagneux. Ses frontières sont fluctuantes comme en témoigne
le léger glissement actuel vers le sud.
A l'intérieur de leur "région-territoire" les groupes humains ne sont pas
répartis de façon similaire et homogène. Tout d'abord les raga occupent un espace
densément peuplé où la forêt a pratiquement disparu, les apma ont conservé quelques
bandes forestières entre "des zones de forte densité et les sa sont répartis en noyaux au
-. sein de zones forestières bien conservées. Ces trois groupes ont pensé et maîtrisé leur
démographie et leur occupation du sol de manière différente. Ils ont domestiqué
l'espace chacun à leur façon. Les raisons de ces différences sont à chercher à la fois dans
l'organisation sociale de ces groupes, dans leur connaissance du milieu, dans leur façon
de le gérer et dans des circonstances historiques.
Les raga vivent en majorité dans de petits hameaux de moins de 50
habitants, souvent groupés en villages plus importants. Il existe toutefois une dizaine de
hameaux de plus de 100.habitants. Les apma, occupant des zones moins peuplées, se
répartissent essentiellement dans des hameaux de moins de 50 habitants, voire de dix!
Ces hameaux se regroupent en villages. dont la population peut alors dépasser 100
habitants. Ce qui est frappant, lorsque l'on consulte les tables du recensement de 1979
ou lorsque l'on parcourt le pays apma, c'est la multitude et la petitesse de ces hameaux
et donc l'éclatement spatial des villages. Les villages raga comprennent tout au plus
quatre hameaux, tandis que .les villages apma en comprennent parfois plus d'une
dizaine.. Enfin, les sa vivent dans des hameaux de plus de cinquante habitants,
rapprochés et réunis en gros villages (figure 4).
La population de Pentecôte se partage dans.une zone côtière et une zone
d'altitude. Si les raga ont envahit la totalité des plateaux calcaires de leur territoire et si
les sa ont préféré les rivages escarpés du leur, les apma ont développé une population
importante sur les contreforts du plateau ouest. Seuls quelques villages s'installèrent en
bord de mer, ceux de i1a(1'ouest), les autres préférant les premiers contreforts, à une
centaine de mètres d'altitude. Ils se réclament toutefois du rivage, parlant d'eux-même
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francais). Par opposition aux gens du rivage, les populations installées sur les derniers
contreforts, près des crêtes axiales, se nomment les atsi at kut (les hommes de la forêt).
Le terme kut ne signifie pas "forêt" qui se dit katrapa en apma , ni même montagne qui
se dit rep mais il désigne curieusement le poux de tête. Bien que l'opposition entre mer
et montagne, rivage et forêt, soit effective, la référence aux points cardinaux reste
fondamentale pour répartir les groupes dans l'espace. Les apma utilisent les termes Ha,
llk, hiak, klhip, pour désigner les groupes vivants à l'ouest, à l'est, au sud ou au nord, ces
derniers étant en fait les raga. Chez les apma le gradient ouest/est semble marquer des
degrés décroissants d'évolution culturelle. Les gens du bord de mer, à l'ouest, se
moquent de ceux du centre, les gens de la forêt (manbush en bichelamar). Ces derniers,
quant à eux, ont craint très longtemps les rivages de l'est qui avaientla réputation d'être
habités par les esprits. La tradition orale relate encore la présence d'une population des
plus inquiétantes, aujourd'hui disparue, qui aurait occupé ces rivages. Sans chefs, sans
horticulture, composée d'hommes de petite taille, se déplaçant sans cesse et très
belliqueux, ils auraient fini par disparaître, sans que l'on sache ni où ni pourquoi.
Certains informateurs nous ont dit qu'ils furent exterminés par les kut eux-même, après
que leur nombre soit devenu très faible.
2. LE PROBLEME DES ORIGINES
Où et quand les hommes apparurent-ils sur l'île de Pentecôte? En
l'absence de recherches archéologiques il est pour l'instant très difficile de savoir quand,
comment et par qui l'île fut peuplée à son début1. Néanmoins, chaque groupe apporte
une réponse particulière à la question. Ces mythes établissent, tout à la fois, comment
l'homme fut créé et comment il s'organisa socialement.
Les raga font naître l'homme d'un mélange de larmes et de salive
sécrétées par un coquillage.· L'homme et la femme naissent de deux coquillages
différents et procréent une nombreuse descendance:
''En s'élevant au-dessus des flots; la terrequi émergeait avait entraîné avec elle
des coquillages de mer. L'un, le talai" (bénitier), était une femme, l'autre, un coquillage blanc
du type troca, appelé balevatu, était un homme. Enfin un dernier, garitabwa, était une
espèce d'huître plate. Retenus au sec par l'élévation de la terre, ces coquillages sécrétèrent
des lannes et de la salive pour reconstituer le milieu humide auquel ils étaient habitués. Ce
1. Dans un article récent, Kirch (1990) suggère que l'archipel
de Vanuatu fut colonisé pour la première fois par des
populations Lapita, car il n'existe aucun indice archéologique
d'une occupation antérieure.
ne fut pas suffisant pour refaire la mer, mais de ce mélange de larmes, de salive (mansira] et
de terresont nés les premiers êtres humains.
Du bénitier qui avait été soulevé de la mer à un endroit de l'île appelé
Narovatwal; à l'extrême Nord de l'île (pointe Ahivo), surgit TALAIHIVUISf, du troca surgit
TAMAHUTA et enfin de l'huître plate une femme du nom de MUMA TA. Tous trois eurent
des enfants qui eux-mêmes se marièrent. Très vite la population s'accrut, la pointe Nord du
pays Raga ne tarda pas à être trèspeuplée." (J. Bonnemaison, 1986, p.219)
Le mythe se poursuit en racontant comment le peuple issu des coquillages
du affronter un autre peuple, venu du nord en pirogue puis s'allier à lui.
"Pourquoi combattre? L'île est vaste, au lieu de nous battre, nous allons nous
unir et sceller notre entente en échangeant nos enfants. Désormaiset afin de mieux nous
connaître, nous porterons des noms différents: nous, premiers arrivés, serons les Tagaro et les
autres les Malaho. Un Tagaro devra toujours épouser une Malaho et un Malaho devra
épouser une Tagaro. Nos propres enfants seront des Malaho et les enfants des Malaho
seront des Tagaro. Il ne pourra ainsi plus y avoir de guerre entre nous et nous peuplerons l'île
entière dans la paix" (J. Bonnemaison, op. cit.).
L'île était vide et les groupes Malaho (ou Tabi) et Tagaro (ou Bule) la
peuplèrent. Le mythe note en conclusion:
"Leurs femmes se dispersèrent dans le reste de l'île jusqu'au pays de langue
Apma (Melsisi), mais aussi l'Est Aoba et le Sud de Maewo." (J. Bonnemaison, op. cité).
Il précise ainsi l'aire de répartition spatiale des gens de langue raga. La
limite sud est marquée par le début de l'aire apma, mais le mythe note bien que les raga
sont les premiers arrivants de l'île.
Quelle est l'opinion des apma sur le sujet? Les mythes restent muets quant
à la primauté d'un peuplement raga sur l'île de Pentecôte. Ils n'affirment pas non plus
que les apma aient été ·les premiers hommes à peupler l'île. Ils situent la création de
l'homme, issu d'un rocher, sur la côte est de l'île, à la latitude de Namaram, c'est à dire
très près de leur frontière nord actuelle.
"Les hommes se trouvaient alors enfermés dans une pierre, située sur la côte
est, en face de Namaram, entre Metaname et Nagulum. Cette pierre est immense, plus
grande qu'une maison, avec un trou en son centre et une route qui part de ce trou. Un jour
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un homme sortit de la pierre et s'avança sur la route. C'était un Bule. Puis un deuxième
homme apparut et sortit à son tour. Il emprunta la même route, en suivant son frère, mais à
un moment donné il s'en sépara et pris une route parallèle. C'était un Tabi. Les hommes
sortirent à leur tour, un à un, suivant tantôt le chemin des Bule, tantôt celui des Tabi. A la
fin, tous les hommes étaient sortis, mais il y avait beaucoup plus de Bule que de Tabi. Il ne
restait dans la pierre qu'un seul homme. En passant la tête par le trou, il vit que ses frères
s'étaient divisés. Il ne voulu plus sortir de la pierre. Il fut alors changé en pierre et on peut
voir, aujourd'hui encore, sa tête sortant du trou." (Vital, 7/03/1983, Melsisi).
Il n'y a pas, à notre connaissance, de mythes racontant comment la
première femme fut créée. On remarquera que dans les deux groupes apma et raga, la
société humaine fut divisée en deux moitiés. Cette division se fit, chez les raga, après la
création des hommes et l'invasion du groupe originel par un peuple marin venu du
Nord. Elle résulte, en fait; de la fusion de deux peuples différents. Chez les apma, elle se
fit dès l'origine, c'est à dire simultanément à la création de l'homme. Cette fois c'est un
peuple unifié qui s'est divisé. Le mythe, très certainement, relate l'introduction d'un
système social plus qu'il ne révèle l'origine des hommes. L'homme apma est d'emblée
un être social tandis que l'homme raga apparaît d'abord dans son humanité puis comme
être social. On remarquera de plus que dans les deux cas le groupe originel est bule (ou
tagaro). Aujourd'hui encore, on peut observer la pierre de laquelle jaillirent les
premiers hommes. A quelque distance de là se trouve une falaise percée de grottes et un
abri sous roche dans lesquels; dit-on, des hommes vivaient autrefois.
Les sa , quant à eux, font naître l'homme d'une noix de coco. La femme fut
créee secondairement par castration de l'un des hommes au moyen d'une châtaigne
chaude (sans doute Inocarpus edulis). Le mythe appartient à l'épopée de barkulkul,
héros fondateur du sud Pentecôte. Tout au début il n'y avait rien, ni homme ni
végétation, si ce n'est un seul et unique cocotier. Des fruits de ce cocotier sortirent six
hommes, dont le dernier fut Barkulkul. Ils construisirent une maison des hommes et une
hutte d'habitation, puis Barkulkul décida de créer une femme. Pour cela il jeta sur le
plus jeune de ses frères une "châtaigne" qui se colla à ses testicules. L'homme essaya de
se débarrasser de cette châtaigne, tirà fort et arracha du même coup ses testicules. Il
devint alors une femme du nom de Sermop, dont Barkulkul eu une nombreuse
descendance qui peupla la terre. (Résumé du mythe publié en anglais par M. Jolly, 1979,
p..183 et en français par le père E. Tattevin, 1929 pp. 984-987). Le mythe se poursuit en
établissant la nomenclature de parenté. Le mythe d'origine recueilli dans le sud de l'île
dissocie l'apparition de l'homme et celle de la femme puis relie l'origine de la seconde à
celle du système de parenté. C'est par rapport à elle que s'organise la nomenclature de
parenté.
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Tout ce que peuvent suggérer ces mythes, en ce qui concerne les origines
du peuplement, c'est qu'il y eut au moins deux vagues successives de migrations dans le
nord de l'île. C'est à l'occasion de la seconde que fut créé un type d'organisation sociale
en deux moitiés matrilinéaires qui fut adopté jusque dans la région de Namaram. Le
même système existe plus au sud, chez les apma actuels, sans que l'on sache si le
système fut adopté par un groupe différent, déjà installé, où s'il fut introduit en même
temps que les hommes', venus du nord de l'île ou de beaucoup plus loin. Le site de
création de l'homme apma se trouve en effet juste à la limite sud de l'actuel pays raga,
sur le rivage est. Le site a pu tout aussi bien être colonisé par le peuple marin dont parle
le mythe raga, à la' même époque, ou être occupé ultérieurement par des groupes du
nord, après la fusion des deux peuples et l'adoption du système à deux moitiés. Dans le
premier cas, le peuple marin, détenteur du système à deux moitiés aurait rencontré une
terre vierge dans le centre mais une terre occupée dans le nord de l'île, ce qui aurait
conduit à la nécessité d'une alliance.
Le cas des sowa et des seke est plus obscure et je n'ai pu recueilir, dans ces
deux groupes, aucun mythe sur l'origine de l'homme. On retrouve chez les sowa et sans
doute chez les seke la même division de la société en deux groupes matrilinéaires les
noms étant, chez les sowa, identiques à ceux des apma. Un fragment de mythe sur la
création de l'homme, recueilli à Lembati et attribué aux apma, pourrait se rapporter
plus justement à la culture sowa. La région est en effet à la frontière des deux groupes.
"Tout a commencé par un crabe. Ce n'était pas un crabe comme les autres
mais un jeune garçon. Un jour il tira une flèche dans le fruit du nagaria (Codiaeum
variegatum). Le fruit tomba et il en sortit une femme. Lui était Tabi et elle Matan. Il
l'épousa et leurs enfants peuplèrent le centre de Pentecôte. Les Bule et les Mabon vinrent
longtemps après."
Ce récit à l'évidence incomplet, sépare la création de l'homme de celle des
structures sociales, comme le faisait le mythe Raga. Mais il fait des Tabi les premiers
arrivants, à l'inverse des autres mythes. De plus, il affirme que le couple d'alliance
tabi/matan est apparu le premier à l'inverse de ce qu'établissent les autres récits qui
donne la primauté à un couple de germains (bule/matan),
Quoi qu'il en soit, le territoire apma semble être situé à la convergence de
differentes aires culturelles. Dès lors tout ce qui appartient à la culture apma devra être
recherché dans les sociétés voisines, au nord, au sud ou à l'ouest. Il y a là, dans le centre
Pentecôte, une "aire-frontière" qui sépare les cultures du nord de l'archipel et celles du
40
41
sud. D'un point de vue linguistique, la frontière passe plutôt au sud du territoire apma,
tout en respectant les lois du chaînage linguistique. En ce qui concerne la mythologie on
s'aperçoit que le cycle mythique de Tagaro s'arrête chez les apma, laissant la place, à
partir du groupe sa et vers Ambrym, à celui de Barkulkul. Les systèmes d'organisation
sociale à deux moitiés matrilinéaires, enfin, s'arrêtent chez les sowa. Cependant les
quelques locuteurs sowa que j'ai pu interroger affirmèrent que le système matrimonial
de leurs ancêtres était différent de celui des apma, mais ils ne purent m'apporter de plus
amples informations.
3. LE CONTACT: RELIGION, ECOLE, ADMINISTRATION
3.1. La christianisation
L'île de Pentecôte, aux rivages peu accueillants, fut christianisée assez
tardivement, après-que les principales églises presbytériennes et anglicanes se soient
solidement implantées à Vanuatu et s'en soient partagé le territoire.
C'est en 1839 que le pasteur J. Williams, de la London Missionnary
Society, accosta à Tanna, à bord du Camden. Deux jours plus tard il se fit tuer dans la
Baie de Dillon, sur Erromango, ouvrant par son martyr une grande ère d'évangélisation
en Mélanésie. A partir de 1848, l'évêque G. Selwyn, du diocèse anglican de Nouvelle
Zélande, commenca à visiter la Mélanésie. C'est dans le nord, à Mota, que l'église
anglicane fonda sa première école, à partir de laquelle l'évangélisation se poursuivit
dans les îles du nord, sans toucher directement Pentecôte. Lorsqu'en 1881, les deux
églises principales, presbytérienne et anglicane, se partagèrent l'archipel, les îles Banks,
Maewo, Aoba et Pentecôte restèrent sous influence anglicane tandis que le reste fut
dévolu aux presbytériens. La Mission Catholique Mariste, dernière arrivée, s'installa
tout d~abord dans les mailles lâches du réseau religieux organisé par les deux églises
précédentes, sur Santo, Malakulaet Vate.
Pentecôte ne fut pas christianisée directement par des missionnaires mais
indirectement par des hommes originaires de l'île, revenus au pays après avoir travaillé
sur les plantations de canne à sucre dans le Queensland ou à Fiji. Convertis à la nouvelle'
religion, ils implantèrent des églises locales qui reçurent, secondairement, le soutien des
centres religieux plus éloignés. C'est ainsi que le nord de l'île devint anglican, sous
l'influence de mélanésiens revenant du Queensland, et que le centre devint catholique,
grâce à l'initiative de ceux qui revenaient de Fiji. Voici le récit de E. (femme d'Ilambre
et de langue apma) sur ces événements:
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"Ils étaient deux, mon père et Stéphano. Mon père s'appelait. Barang. Ils'
étaient partis sur un bateau, comme ça,parcequ'ils voulaient travailler ailleurs. Personne ne
le leur avait demandé, ils sont partis d'eux même. Dans ce temps là les bateaux 'accostaient
parfois. Mais avant on voyait juste leurs voiles blanches, qui passaient au loin. On disait "il y
a le bateau des kaesalsal sur la mer". On appelait les hommes blancs comme ça, kaesalsal2.
Les kaesalsal passaient sur la mer. Ils s'arrêtaient au loin mais ils n'approchaient pas. Et
puis les bateaux devinrent de plus en plus nombreux. Une fois il y en eu un qui s'arrêta à
Bwatnapni. Les kaesalsal voulaient des cannes à sucre et des cocos. Alors on leur donna et
eux ils repartirent en donnant du tabac. Mais les gens, ici, ne savaient pas fumer', Quand le
bateau est revenu les hommes mit pris les cocos, les cannes à sucre et sont partis sur le
, bateau. Alors les autres, sur le bateau, ont donné les cigarettes. Les gens après savaient
comment fumer. Alors Stéphano et mon père sont partis sur un bateau comme ça. Ils
voulaient partir. Et il Y avait aussi barangtamerin de Nokowanet. Mais ils ne revenaient
plus; Tout le monde était triste. Ils disaient que peut-être ils étaient morts. Et puis ils sont
revenus. Ils étaient restés absent durant Cinq ans. Ils sont revenus et les gens disent que l'on
entendait les crisde joie quand ils sont revenus, car tout le monde les croyait morts, disparus.
Et puis ils ont ramené des couteaux. Mon père a ramené un couteau et il est parti couper
son jardin, désherber avec le couteau. C'était bien car avant les hommes devaient marcher
sur les roseaux ((butsu)mu, Phragmites australis) et les brûler comme ça. Les arbres étaient
brûlés mais les branches restaient. C'était difficile de couper les roseaux, les branches, avant.
Mais les nouveaux couteaux étaient intéressants. Et puis ils ont ramené des maniocs, et un
rejet de banane. Ils l'ont appelé is tuturan (la banane des blancs). Et puis aussi un choux
(ve:, Abelmoshus manihot). Et puis mon père a dit à ma mère, ils n'étaient pas encore
mariés, il lui a dit:
- ''Nous sommes partis et là-bas; à Fiji, nous avons découvert quelque chose d'étrange. C'est
la skul. Et cette chose elle va venir ici aussi. C'est quelque chose d'important et si elle arrive
ici, les hommes. et les femmes vont pouvoir se mélanger. Ils pourront aller sur le même
chemin et ilspourront dormir dans la même maison. "
Et Stéphano disait la même chose. Lui surtout il voulait que la skul vienne ici.
, Et les femmes autrefois, marchaient sur un chemin à elles et se cachaient dans la brousse en
voyant les hommes. Elles donnaient avec les enfants dans une petite maison et les hommes
2.kaesalsal s~gnifie la liane flottante et vient de kae: liane
et salsal: flotter.
3.Un récit, recueilli et publié par M. Jolly (1979), sur les
premiers contacts entre les blancs et les gens du sud
Pentecôte, mentionne également que ces derniers ignoraient tout
du tabac qu'on leur offrait.
restaient entre eux dans la maison des hommes. Mais avec la skul ils disaient que tous cela
serait fini. ,
Alors Stephano est venu avec Inochi, le père de François et ils construisirent
une graride maison en bas de Melsisi. Ils restèrent dans cette maison et ils firent comme si
c'était l'église. Moi, je ne l'ai pas vue. Je l'ai vue quand j'étais petite mais elle était déjà
vieille. En ce temps là il n y avait pas le Père. Quand il est venu pour la première fois il a fait
la 'messe dans cette église là, avecle toit en natangora. Les gens ny allait pas encore
beaucoup dans cette église là. Et puis les Pèr~s sont arrivés et ils ont interdit le Leleutan4 et
ils ont interdit de se battre.",
Les grands bénéfices de la "skul" furent avant tout l'acquisition de biens
matériels (haches et couteaux) et l'adoption' d'une nouvelle organisation familiale qui
permettait aux femmes de côtoyer leshommes, alors qu'autrefois le monde des femmes
, était sépa!é de celui des hommes.' Lorsque les premiers prêtres arrivèrent, le nombre
des nouveaux chrétiens était encore faible mais les structures bien établies. La mission
, .
de Melsisi devint l'une des missions catholiques les plus importantes de l'archipel, en
laquelle les missionaires fondèrent beaucoup d'espoirs (voire en annexe LI, la liste des
pères maristes qui se sont succédés à Melsisi), La christianisation fut lente et orageuse,
'entrecoupée de véritables guerres entre' chrétiens et païens. L'une des plus célèbres fut
'la guerre de Kurnre qui opposa en 1939 les païens aux chrétiens, soutenus par le Père
Guillaume. La guerre éclata parce que la cloche de l'église fut sonnée alors qu'un grand
chef coutumier, non converti, avait interdit tout bruit pendant qu'il passait un grade
élevé de la hiérarchie sociale (L'autorité et le pouvoir, dépendent de la position des
hommes au sein d'un système hiérarchique non héréditaire, basé sur l'achat de grades
ou échelons. Ce système sera étudié au chapitre 5). Fou de rage et se sentant insulté, il
fit détruire la cloche, symbole de la chrétienté villageoise. Les chrétiens se vengèrent et
la guerre éclata.
Des terrains furent achetés, suffisamment vastes pour y installer la
mission. L'alphabétisation, l'enseignement religieux, les soins médicaux commencèrent,
avec l'aide ultérieure et très appréciée des soeurs maristes. Les femmes surtout
semblent s'être intéressées' à la nouvelle, religion. La mission leur offrait une aide
,médicale efficace et un refuge leur permettant d'échapper à un foyer parfois difficile à
vivre. Les fillettes étaient scolarisées à la mission jusqu'au moment de leurs fiançailles,
apprenant avec i'enseignement religieux lés premiers concepts de la science occidentale.
Dès le début du siècle, la représentation moderne du monde atteignait les apma,
4. Le leleutan est le commerce du cochon. Cette institution




modifiant très certainement les conceptions traditionnelles sur la nature, le corps; le
cosmos. Aux dires des anciens, certaines connaissances techniques, telles que les savoirs
sur les plantes et leurs usages disparurent ou s'atténuèrent. Mais il n'yeu pas? en zones
anglicane et catholique, de destruction des coutumes autochtones telles qu'on peut les
observer en zone presbytérienne.
La christianisation révéla à Pentecôte, comme partout ailleurs dans
l'archipel, les clivages internes aux sociétés autochtones. Les premières conversions
eurent lieu aux points d'ancrage des différentes églises, établis au hasard des conversions
faites en dehors de' l'archipel. Les différentes confessions religieuses progressèrent
lentement en s'arrêtant généralement aux frontières linguistiques des groupes pénétrés.
Ainsi les raga devinrent anglican, à l'exception de l'enclave catholique de Loltong, les
apma de dialecte surimarani et de dialecte surukavian d'une part et les sa de la Baie
Martelli d'autre part, devinrent catholiques. Les apma de dialecte surabanga, hon
, '
encore convertis, optèrent alors pour l'église Church of Christ, de même que les seke et
les sa de la Baie Homo où' un, missionnaire s'installa en 1930. Ainsi, ces groupes se
démarquèrent de leurs voisins. Le sud fut particulièrement difficile à christianiser et
aujourd'hui encore il reste un' noyau de population non convertie, à Bunlap' (figure 5).
Dans les villages situés aux frontières linguistiques des différents groupes,
les choix religieux reflètent les dissensions locales. Tous les hameaux d'un même village
n'appartiennent pas toujours fi, la même église et des conversions d'une église à l'autre
existent encore, aux hasards des conflits existants. Le village d'Enbok, situé à la limite
des dialectes surimarani et surabanga en est un bon exemple. Ce village de 347
habitants (d'après le recensement de 1979), dont la majorité parle le surimarani, est
éclaté en 21 hameaux dont quatre sont anglicans, six catholiques et onze de confession
mixte. La situation 'linguistique et religieuse est assez confuse et mobile. Il est possible,
d'ailleurs, 'que cette confusion ait découragé les recenseurs, les amenant à regrouper
tous ces hameaux d'appartenance incertaine dans un seul village. La situation est la
même dans les villages de Wutsunmwel et Vanvalakaro, situés sur l'autre rive de la
rivière Bwatnapni et parlant le dialecte surabanga. Cette fois ce sont les églises Church
of Christ et Anglicane' qui se partagent les hameaux. De même Namaram comporte
aujourd'hui des villages catholiques et des villages Anglicans. Partout, dans cette zone
tampon peu peuplée, située entre les deux pays raga et apma, il est difficile de faire
, coïncider village et religion. Chaque hameau opère un choix en fonction de ses intérêts
et par opposition à un hameau "ennemi".
S.La christianisation du ,sud Pentecôte et ses aléas est










Figure 5: Répartition d~ la
popula~ion de Pentecôte en
fonction du district et de la
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Figure 6:Cart~ des aires
d'état~civil
De ce point de vue, le groupe' apma se trouve scindé en trois zones. La
première, située au nord, peu peuplée et parlant le surukavian, accueille les trois églises
catholiques, anglicane et Church of Christ. La seconde, située au centre et parlant
principalement le surabanga, appartient aux églises Church of Christ et Anglicane. La
dernière, située au sud, très peuplée et parlant le surimarani, est catholique. Ces
différentes églises, de par leurs caractères généraux différents, ont modelé différemment
les groupes convertis. L'église Church of Christ est celle qui éradiqua le plus les
coutumes locales, en interdisant les fêtes coutumières, dont la cérémonie du kava (Piper
méthysticum), les prises de grades' et les échanges de cochons. L'église Anglicane et
l'église catholique, tout en réprouvant les "coutumes païennes" furent beaucoup plus
respectueuses des 'usages traditionnels. Les tout premiers temps de la christianisation
furent' certainement marqués par l'abandon des coutumes et des savoirs traditionnels
mais il semble que les églises Catholique et Anglicane, ne les aient pas interdit de
manière radicale. Dans la région d'Aliak, par exemple, qui fut l'une des premières
touchées par l'évangélisation, on nous dit que les premiers chrétiens avaient abandonné
d'eux même ces coutumes, en adoptant la foi chrétienne. Sans doute y étaient-ils
encouragés par les prêtres, mais sans obligation absolue6. Les missions créèrent une
nouvelle organisation quotidienne et familiale, rythmant les journées, au son, de la
cloche, par des prières matinales et vespérales, réunissant les couples sous un même toit
et interdisant la polygamie. Certains couples, nouvellement christianisés, optèrent pour
une famille nombreuse, ce qui n'était pas la règle autrefois.
3.2. La scolarisation et la médecine moderne
Les missions dispensèrent un enseignement scolaire qui, selon l'église, se
faisait en français ou en anglais. Choisir son église c'était aussi choisir une langue
nouvelle. C'est ainsi qu'un nouveau clivage apparut dans l'île, séparant cette fois les
communautés en fonction de la langue de scolarisation. Les apma furent séparés en
deux groupes, l'un de langue française, l'autre de langue anglaise. Aujourd'hui, bien que
parlant la. même langue et ayant jadis partagé les mêmes coutumes, les groupes
surabanga et surimarani. s'opposent par la religion, la langue de scolarisation et un
maintien de la coutume très différent. Très érodées chez les premiers, les traditions sont
. ,
.encore vivantes chez. les' seconds. La scolarisation amena de nouveaux savoirs qui
s'intégrèrent lentement et modifièrent les anciennes représentations du monde,
éloignèrent les jeunes des villages, les privant ainsi de l'enseignement traditionnel des
anciens. Un syncrétisme s'est alors produit d'une part sur le plan religieux, par fusion des
personnages mythiques et des personnages de la bible, d'autre part sur le plan des
6.Voir à ce propos le récit de E., qui note une interdiction du
leleutan par les prêtres catholiques.
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savoirs naturalistes et techniques par assimilation des nouveaux concepts et des
, nouvelles représentations qui accompagnaient l'introduction de végétaux, d'animaux,
d'outils ou de matière première. Peuple de tradition orale chez qui le savoir se
transmettait principalement en faisant, les apma, aussi bien que les raga ou lés sa,
doivent, aujourd'hui, apprendre avantde travailler.
La scolarisation est assurée jusqu'à l'âge de 15 ans, en zone francophone,
par les soeurs de la mission mariste etpar des instituteurs locaux. Les enfants entrent à
, ,
l'école à l'âge de six ans et débutent par une année d'enseignement du français, suivie
d'une année de cours préparatoire. Puis viennent, classiquement, les deux années de
cours élémentaires. Les quatres premières années de scolarité sont assurées dans des
écoles primaires situées sur le terrain de la mission de Melsisi ou dans les villages à
Lalazadet (au sud), Ubiku (au centre) et Tsinbwege (sur la côte est). Dans les villages,
les classes sont jumelées, CIFICP et CE1/CE2. Les enfants vont à l'école le matin et
reviennent chez eux le soir. L'avantage est pour eux de ne pas être coupés du milieu
familial jusqu'à l'âge de neuf ans. L'inconvénient est de devoir effectuer des trajets
quotidiens de plus d'une demi-heure parfois, les obligeant à un lever matinal. Dès cinq
heure du matin, les mères sont debout, préparant le premier repas de la journée, et la
collation de midi que les enfants emportent avec eux. Les enfants éloignés des écoles
villageoises sont directement, scolarisés à la mission de Melsisi, quittant le village du
dimanche soir ou du lundi matin de très bonne heure jusqu'au vendredi soir. Cet
éloignement est parfois très difficile à supporter et l'absentéisme scolaire est fréquent.
L'enseignement des cours moyens (CMI et CM2) se fait obligatoirement à Melsisi. Les
enfants ont alors une dizaine d'années, âge auquel l'enseignement traditionnel était.
intense, et vivent toute la semaine en dehors du' village. Du mercredi au vendredi, ils
sont nourris par l'école grâce à de petits jardins complémentaires qu'ils entretiennent
eux-mêmes. Les lundi et mardi, les enfants apportent des provisions qui sont cuisinées
sur place. Cette organisation varie toutefois suivant les années et la mission tâche au
mieux d'assurer l'intégralité .des repas, avec l'aide des familles. La connaissance des
plantes et de .leur usage, ·la vannerie, le savoir sous-tendant' les techniques
traditionnelles, toutes choses que les enfants apprenaient autrefois auprès des adultes,
• • • 1
, au jour le jour et en participant aux activités du village, sont progressivement négligées.
Ces connaissances représentent toutefois une alternative pour ceux qui subissent un
échec scolaire, une autre façon de "réussir" une évolution sociale individuelle. Toutefois,
'l'enfant est déjà scolarisé lorsqu'il aborde ce savoir traditionnel. Son esprit a déjà
assimilé des concepts étrangers, à sa culture.
A la fin du cours moyen deux (CM2), les enfants sont soumis à un examen.
Ceux qui y réussissent, en ayant une note égale ou supérieure à huit, ont la possibilité de
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poursuivre leurs études en école secondaire, soit à Santo jusqu'au brevet, soit à Vila
jusqu'au baccalauréat. Cette fois c'est une coupure complète qui s'opère entre l'enfant et
son milieu. L'enseignement a lieu en régime de pension complète et les enfants n'ont
pas la possibilité de revenir dans leur village en cours d'année. En fait, beaucoup de
familles hésitent à pousuivre l'éducation secondaire des jeunes et ceux qui le font,
encourent parfois la réprobation de leur entourage. Nous nous souvenons de cette
femme qui avait accepté d'envoyer. ces trois fils au lycée de Santo. Le village la mettait
en garde: "Quis'occupera de toi lorsque tu seras vieille? tesfils ne resteront pas au village et
celui-ci va disparaitre". Il est certain qu'une scolarisation poussée au delà du primaire est
lourde de conséquences pour les jeunes et leur famille, orientant le futur de la
communauté toute entière dans une direction nouvelle et nécessitant à chaque étape un
choix réfléchi. Pour les jeunes, surtout de sexe féminin, c'est un moyen de quitter l'île,
d'échapper à une autorité familiale et coutumière parfois mal ressentie. Ainsi, les jeunes
filles doivent payer leur départ hors de l'île par une ou deux nattes données au chef
coutumier du village.. payement non requis en cas de réussite scolaire +. La réussite
scolaire, tout angoissant que soit le départ hors de l'île et de la communauté, reste donc
un visa pour l'aventure, un moyen d'échapper au destin de l'insulaire.
Ceux qui n'ont pas pu ou pas voulu faire ce choix, restent encore deux ans
dans des classes de certificat, au terme desquelles un diplôme de fin d'études primaires
leur est délivré. Les filles peuvent ensuite suivre, pendant deux ans encore, des classes
familiales et les garçons des classes techniques. C'est l'époque où les familles se
préoccupent de marier les filles et où les premières tractations matrimoniales ont lieu.
Ceux qui ne sont pas partis à la fin du CM2, qui restent sur l'île et suivent ces classes
d'apprentissage, ont fait le choix de la tradition, liant leur destin à celui de leur territoire
et optant, indirectement mais de facto, pour la coutume. Les garçons ont encore la
possibilité de partir à Santo ;ou Port-Vila, à la recherche d'un emploi salarié, les filles
celui de suivre un frère pour s'occuper des enfants en bas âge ou de se marier à l'homme
qui les emmenera, pour un temps ou pour toujours, loin des rivages de Pentecôte.
Certaines sont heureuses de faire leur vie sur l'île, d'apprendre et de suivre les arcanes
de la tradition. On les appelle souvent les filles de coutume et elles sont encore
. suffisamment nombreuses pour continuer à faire vivre le mode de vie et les savoirs
ancestraux. Elles aspirent néanmoins à plus de confort, à une vie plus facile pour elles et
pour leurs enfants. Ces femmes, surtout si elles ont fait le choix volontaire de rester sur
l'île; vont défendre leurs coutumes et leur mode de vie, tout en essayant d'adopter les
produits modernes susceptibles de faciliter leur existence. Elles continuent ainsi à tisser
des nattes, à passer des grades .et à utiliser les plantes médicinales mais elles exigent un
nouveau type d'habitat, l'eau dans le village et réclament parfois des soins modernes
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pour leurs enfants et la pilule contraceptive. Loin d'être passives, elles sont souvent un
moteur important d'évolution.
Les missions .prirent également en charge les problèmes posés par la santé
.des populations qu'elles administraient, à commencer par celles des femmes et des
enfants. Sur Pentecôte, dès l'arrivée des soeurs maristes, un dispensaire fut crée à
Melsisi, bientôt transformé en hôpital. Très tôt, une maternité fut ouverte, largement
fréquentée par les femmes. Des campagnes de vaccination eurent lieu. De petits
dispensaires furent ultérieurement ouverts dans les villages, tenus par un persortnellocal
formé à Port-Vila. En 1983, il Y avait à Pentecôte un hôpital, 3 centres de santé et 8
~ispensaires (figure 7). L'hôpital siègeait à Melsisi, jusqu'en 1986, date à laquelle il fut
transféré à Ranrnawat. Tenu par un médecin français expatrié, il comprenait un service
. .
de consultations externes, une maternité et un service d'hospitalisation. Il disposait, en
outre, d'un petit laboratoire qui permettait de faire les analyses de base..Le médecin
assurait, à partir de cet hôpital, des tournées régulières dans les dispensaires de village..
L'approvisionnement en médicaments se faisait' régulièrement à partir de Port-Vila.
L'île était donc, dans son ensemble, pourvue d'une structure de soins moderne
satisfaisante, d'accès relativement facile.
3.3. L'organisation administrative
Chaque île a une certaine autonomie politique, grâce à l'établissement de
conseils locaux efficaces et relativement indépendants. Pentecôte dépend d'un conseil
local qui était, en 1985, établi à Luganville sur Santo.
D'un point de vue administratif l'île de Pentecôte est divisée en neuf aires
d'état-civil qui se surimposent au découpage linguistique, tout en les respectant
relativement (figure 6). Il n'est pas nécessaire de faire coincider parfaitement aire d'état-
civil et aire linguistique en raison de la situation confuse des zones tampons et de la
mobilité des frontières linguistiques.
La population apma occupe les trois aires d'état civil centrales, nommées
Centre, Wutsunmwel et Melsisi. A cela il faut ajouter les deux villages de Singmel et de
.Tasvarango, situés dans l'aired'état civil de Labultamata et ceux de Lalwori, de Vanu et
de Lalsalako, situés dans l'aire de Ranmawat. Toutes les données et les analyses
fournies par le recensement de 1979 sont livrées par district et aires d'état-civil. Cette'
dernière échelle est la seule appropriée pour celui qui travaille au niveau d'un groupe
linguistique, tout au moins à Pentecôte. Le recensement de la population, publié village
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Figure 7: Les structures de soiDSsur Pentecôte
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reste, pyramide de la population (figure 8), état matrimonial, immigration, religion et
éducation, les chiffres, omettant les 312pabitants des villages limitrophes sus-cités, sont
approximatifs mais représentatifs de l'ensemble du groupe. Ce découpage administratif
utilisé par les recenseurs n'a pas d'incidence directe sur l'organisation du groupe dans
l'espace. Il témoigne du soucis de ne pas privilégier les particularismes ethniques, qui
sont, au demeurant, très difficiles à saisir.
CONCLUSION
Le terme apma désigne l'ensemble des locuteurs d'un parler du même
nom,· cette langue se situant sur une chaine linguistique qui part des Torres pour se
terminer dans les Sheperds. C'est l'une des langues les plus importantes de Vanuatu, par
. . .
le nombre de ses locuteurs. Elle se divise en trois dialectes, dont le plus important est le
surimarani. Les locuteurs de cette langue occupent un territoire aux frontières mal
définies qui changent d'une génération à l'autre. Il se compose d'un noyau central de
forte densité de population, entouré de zones tampons faiblement peuplées. La grande
majorité des apma habitent sur les contreforts ouest du plateau central.
Si l'on en croit les mythes d'origine, le peuplement de cette région s'est
effectué à partir de la côte est. On en sait peu de choses, sinon que leur histoire se mêle,
d'une façon ou d'une autre et à un moment donné, à celle des raga situés plus au nord.
Des mythes attestent également l'existence de relations suivies avec le peuple sowa
qu'ils ont progressivement assimilé et avec les peuples d'Aoba et de Malakula. Les apma
ne vivaient pas en autarcie mais entretenaient des relations d'échanges avec les peuples
qui les entouraient, que ces derniers soient ou ne soient pas situés sur la même île.
Cabalion (1981) conclue toutefois, au terme d'une analyse linguistique basée sur le
degré d'affinité du apma avec les autres langues de Vanuatu, que ce parler est le plus
isolé de tous ceux de Pentecôte.
Les apma, malgré une unité culturelle qui rattache le groupe aux cultures
similaires du nord de l'archipel (même type d'organisation .sociale, hiérarchie politique
basée sur l'acquisition de ..grades, rituels d'échanges de cochons, vêtement constitué par
des nattes pour les hommes comme pour les femmes...) présentent une hétérogénéité
locale que l'arrivée des européens a accentuée. Les clivagesrésultent principalement des
choix religieux et linguistiques de chaque groupe. Ce peuple qui partage une langue
commune est fait de la juxtaposition de groupes locaux farouchement autonomes qui
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Figure 8: La pyraaide des âges de la population ap.a
,",
. . '.
CHAPITRE 2: LE TERRITOIRE ET LES GROUPES DE RESIDENCE
Les apma occupent actuellement un ,territoire géographique qui s'étend de
la côte ouest à la côte est, la' première' étant beaucoup plus peuplée et les densités de
population les plus fortes se trouvant entre 100 mètres et 400 mètres d'altitude. Le
groupe dialectal surimarani, comprenant plus de 2000 individus, occupe l'aire d'état-
civil de Melsisi. S'étendant de la côte ouest à la côte est, il est délimité au nord par la
.rivière Bwatnapne et au sud par la rivière Melsisi. Il opère actuellement une extension
nette vers le sud, englobant le gros village de Lalwori et occupant des terres qui
appartenaient autrefois au groupe sowa. C'est .donc un groupe composite, comme c'est
,souvent le cas en Mélanésie. La fusion récente des deux groupes surimarani et sowa
nous permet d'étudier à l'époque contemporaine un phénomène qui a du survenir
fréquemment dans les temps historiques.
Dans, ce chapitre, j'examinerai la façon dont se sont constitués les
principaux groupes territoriaux qui composent la population de dialecte surimarani. Je
mettrai en évidence le caractère très mouvant de ces groupes et je montrerai que les
, '
fluctuations portant sur les limites territoriales sont la conséquence de la mobilité des
unités domestiques qui composeIit ces groupes. Lorsque le village se réduit à une seule
famille nucléaire, ce qui est rare, le groupe de résidence est confondu avec l'unité
domestique. Nous verrons alors comment le groupe de résidenceévolue et comment les
choix de résidence, relativement laches, des unités domestiques entrent dans des
stratégies politiques induites par une libre compétition pour le pouvoir.
1. L'OCCUPATION TERRITORIALE
Au lendemain de l'indépendance (1980), les raisons politiques liées à la
redistribution des terres désormais attribuées aux propriétaires coutumiers, rendaient
difficile l'étude de la tenure foncière, étude par ailleurs très complexe du fait de
l'extrème variation des frontières territoriales. Cette étude a donc été abandonnée.
L'analyse de l'occupation territoriale des groupes locaux est basée d'une part sur les
,documents disponibles dans la littérature, principalement ceux présentés par J.
Bonnemaison (1986) et d'autre part sur des entretiens portant sur l'histoire du
peuplement, complétés par le relevé des généalogies. Ces dernières, telles qu'elles sont
récitées par les apma, commencent toujours par le nom de l'ancêtre fondateur du village
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Figure 9: Les principaux groupes locaux du centre Pentecôte
(adapté de Bonnemaison, 1986, carte 16)
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parmi eux, sont partis fonder d'autres villages. Ces généalogies auxquelles se rattachent
certains membres de la communauté résidentielle forment ce que j'appelerai "l'ossature
généalogique du village.". Les membres de la communauté qui ne peuvent s'y rattacher
. . . . .
directement retracent leur généalogies personnelles jusqu'à la troisième génération
ascendante. Dans ce cas, les grands-parents résidaient presque toujours dans un autre
village. .
1.1. Le groupe territorial: un idéal de sédèntarité mais une pratique de mobilité
La carte reproduite en figure 9 et construite d'après J. Bonnemaison
(1986, p.256) donne les cadres spatiaux des principaux groupes locaux de dialecte
surimarani. Chaque territoire. est nommé d'après le nom du village le plus important,
. par l'ancienneté ou la taille, et délimité par des frontières approximatives. Le terme
. '.' 1
Lewawa, par exemple, désigne le village du même nom composé de quatre hameaux et
le territoire foncier appartenant aux membres de la communauté résidente. Mais il ne
désigne pas les individus eux-mêmes, il n'y a pas de lignée "Lewawa". Parfois, le terme.
utilisé est celui d'un ancien village, aujourd'hui disparu, auquel se rattachent, d'une
façon ou d'une. autre, les membres du groupe territorial. C'est le cas, par exemple,
d'Enbok. Aujourd'hui, il n'existe plus de village de ce nom mais le terme est resté dans
la toponymie pour désigner un territoire. occupé par 21 hameaux.
Certains termes anciens ont été conservés et désignent de vastes territoires
occupés par plusieurs groupes locaux. C'est le cas de Lembati qui comprend les groupes
de Lihiuk, Lengaliet Taraïbe; de Laida qui. comprend ceux de Lewawa, Lemalda .et
'Vanrnwel. Les hommes s'identifient au territoire qu'ils occupent mais aussi à celui
qu'occupaient leurs ancêtres. Dire que l'on est de Lengali signifie que l'on habite dans
ce village,.mais dire'que 1;on est de Lembati signifie que l'on appartient à un groupe de
descendance dont les ancêtres cultivaient les terres situées dans la région de Ler:?bati.
Les générations' se succédant, des scissions apparaissent dans les groupes de
descendance et des toponymes nouveaux émergent, rendus célèbres par la personnalité
du haut gradé qui en administre les terres. Ces nouveaux toponymes supplantent alors
.les anciens mais les générations nouvelles s'identifient parfois à la terre de leurs
ancêtres .. Le village n'a donc pas. de permanence, mais le toponyme demeure, alors
même que le lieu qu'il désigne est momentanément déserté. Domenico Bule Vahka, l'un
des plus hauts gradés de l'île, s'exprime ainsi:
"Tu dois suivre ton grand-père d'antan. S'il a débroussé à un endroit, tu dois
débrousser à cet endroit là: Le grand père à débroussé à un endroit et ça dure , ça dure
jusqu'à aujourd'hui. La terre qui appartenait à ton ancêtre, t'appartiendra toujours. Il l'a
débroussée le premier, puis ses enfants, ses petits-enfants utiliseront toujours ce bout de
terrain. Ils ne partiront pas couper ailleurs, à moins que les chefs ne le leur demandent.
Dans la coutume, cet endroit est celui où était la maison de mon grand-père, et j'y ai ma
. .
maison et mes enfants auront la leur. Mon grand-père est enterré ici et mes enfants sont nés
ici. Celui-là suit vraiment sa génération. Mais celui qui ne restepas sur le même endroit, et
bien pour savoir d'où il vient, c'est très difficile. Celui qui restejour après jour sur place, c'est
vrai, celui la sait plus facilement d'où il vient. Moi je reste là, car c'était la maison de mon
grand-père, la place de mon grand-père, les jardins de mon grand-père. Le lit de mort de
mon grand-père était sous ce banyan, là, et cet endroit est un endroit sacré (tak). Dans la
coutume on ne part pas, c'est très respectueux. "
Comme on le voit, la terre de référence est celle qui fut défrichée par les
ancêtres qui, par cet acte, se sont appropriés le droit d'y vivre. Peut importe d'ailleurs
qu'il s'agisse d'un village ou d'un jardin. Une terre appartient à celui qui l'a défrichée et
à toute sa descendance. Qu'elle soit habitée ou cultivée, désertée ou en jachère, la terre
demeure et ceux qui peuvent justifier d'un lien généalogique avec l'ancêtre fondateur
(celui qui l'a défrichée) en ont un droit de jouissance. Ainsi, comme l'explique J.
Bonnemaison (1986, p.240):
"Le territoire local n'est au fond que la somme des droits fonciers de chacun
de ceux qui composent le groupe de résidence. Les droits fonciers changeant à chaque
génération (...) il s'ensuit que les contours du groupe local et de son espace fluctuent assez
fréquemment"
Les fluctuations des limites territoriales des groupes locaux, alliées à la
mobilité des hameaux qui se peuplent ou se dépeuplent, se scindent ou se regroupent,
en fonction de l'influence des hommes qui les composent et du nombre de leurs
descendants, rendent donc difficile l'étude du peuplement du territoire. D'une part les
apma réaffirment continuellement et vigoureusement la nécessité de rester sur la terre
de leurs ancêtres, marquant leur identité par cette appartenance immuable des
générations successives au même lieu, d'autre part ils affirment avec autant d'assurance:
"Les apma viennent de partout, c'est comme la liane: Elle va et vient, elle
passe partout"
Cette image est particulièrement éloquente pour décrire les mouvements
des individus et, par extension, des groupes locaux. On peut toujours, à un moment
donné, assigner un espace déterminé à Un groupe local. On peut même retracer les
fluctuations de cet espace sur une certaine profondeur historique, en fonction des
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divisions et des regro~pements des lignées. Mais tout s'emmêle très vite, comme la liane
qui va et vient. Les hameaux ont peu de permanence, les villages se dépeuplent en trois
générations si bien que ni l'un ni l'autre n'ont de pertinence pour évaluer les limites du
cadre spatial où évolue une lignée. Toute la stratégie d'occupation du sol consiste en fait
à s'approcher au plus près d'un modèle idéal, qui est celui de la permanence, tout en
tendant vers la dissociation spatiale. Je vais, sur quelques exemples, montrer les
différents modèles d'occupation du sol que l'on peut observer et qui, presque tous,
témoignent de .cette mobilité territoriale.
. Tout d'abord, le groupe apma dans son ensemble, s'est déplacé
géographiquement au cours des siècles.
La limite entre sowa et apma était représentée par la rivière Melsisi. C'est
à son embouchure que se déroulaient les rites de circoncision pratiqués autrefois par les
sowa, rites que ne pratiquaient pas les apma. La tradition orale des apma qui transmet
les généalogies à partir des premiers fondateurs des hameaux et la toponymie. actuelle
qui mémorise des termes appartenant à des langues ou des dialectes disparus, livrent
quelques indications sur la répartition dans l'espace des anciens groupes locaux. Il est
alors possible d'animer, dans une profondeur historique, les cadres spatiaux de la société
actuelle.
Les toponymes des régions occupées actuellement par les villages de
Bulhak, Gun et Enbok comportent de nombreux termes attribués à l'ancienne langue
asuk. Ces termes désignent des villages qui s'étendent tout au long de la côte ouest, de
Bulhak jusqu'à Tongwe, et pénètrent à' l'intérieur des teres jusqu'à Tole, au nord et Gun,
au sud. L'un d'eux, Sadar, désigne une petite pointe située juste avant Bwatnapne. Un
mythe relevé à Lesasanadam {au sud de Gun) fait de ce village le lieu de création des
ignames- (voiren annexe 1.2. la signification des différents toponymes du pays apma et
le récit de ce mythe). Il existe, dans le centre de Pentecôte, d'autres versions de ce mythe
fort répandu en Mélanésie. La version de Lesasanadam diffère des autres sur deux
points: tout-d'abord elle fait de. ce village le lieu de déroulement des évènements
myhiques, alors qu'habituellemntle lieu évoqué est beaucoup plus central; ensuite,
Salndam s'est écrasé à Lesasanadam et les morceaux de son corps se sont répandus
alentour créant villages et ignames alors que dans les versions classiques Salndam fut
découpé en morceaux, sur sa demande, donnant simplement naissance à des ignames et
non à des villages. Il semble donc, sans que l'on puisse l'affirmer, que la version





les deux autres versions du mythe de création
L'ancien territoire asuk devait s'étendre en bord de mer, de la rivière Bwatnapni jusqu'à
la région d'Ilambre, s'avançant dans les terres jusqu'au village de Lesasanadam, au plus
près. C'était, finalement, le territoire des "hommes du rivage". Les généalogies du centre
ne font mention d'aucun toponyme situé à l'ouest de Lebutsusap.
Un peu plus au sud, se trouve la rivière Melsisi, qui marque la limite nord
des sowa, mieux connus. Le territoire de ces derniers semble avoir été assez vaste,
s'étendant sans doute jusqu'à la côte est. Des toponymes de langue sowa sont retrouvés à
Levetnanbal, Lelmaring, Maorep, Salwol, Lihiuk, Taraibe, Lesiube, Aliak et Lalwori,
c'est-à-dire dans toute l'aire délimitée au nord par la boucle de la rivière Melsisi. Le
coeur du pays sowa est représenté par les régions de Lesiube et d'Aliak. Il est difficile
aujourd'hui de savoir si les régions nord (Maorep, Salwol, Taraibe et Lihiuk) étaient
autrefois peuplées par des apma ou des sowa. Peut être étaient-elles des zones tampons
dans lesquelles les deux populations ont fini par fusionner. Le territoire apma s'étendait
certainement plus au nord, de Namaram à la rivière Bwatnapni, sur la côte ouest et de la
région de Lian à celle d'Onlaba, sur la côte est. Ce territoire est occupé aujourd'hui par
le groupe dialectal surabanga.
Examinons maintenant les modèles selon lesquels les groupes locaux de
dialecte surimarani se sont constitués.




Le territoire actuel de Lembati s'étend de Levetnanbal jusqu'à Lengali,
Taraibe et Lihiuk. L'histoire de son peuplement, telle que la rapporte la tradition orale,
retrace l'extension territoriale progressive d'un groupe local. Elle est illustrée par la
figure 10.
L'ancêtre des Lembati, est une femme nommée Mwero dont la généalogie
appartient aux temps mythiques.
"IlY avait autrefois à Kumre (près de l'actuel Wadung), une femme nommée
Motawose. Elle tissait des nattes et lissait ses feuilles de pandanus, toutes les nuits. Et On
entendait ·le bruit du bambou lissant les feuilles, nuit après nuit: Les hommes ne pouvait
plus dormir. Ils la chassèrent. Motawose avait plein de plaies sur les jambes mais elleprit ses
nattes et partit. Elle marcha longtemps et arriva à Larip, sur la côte est. Elle resta là,
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continuant- de tisser ses naues. Un jour un homme la vit. Maintenant ses plaies étaient
nombreuses et couvraient tout son corps. L 'homme la regardait frotter son pandanus; Alors
il prit une noix de coco, en retira la partie supérieure, cracha dedans et versa le tout sur le
, corps de la femme. Toutes ses plaies disparurent. L'homme t'épousa et ils eurent une,
nombreuse descendance~ L'un parti et fonda Onlaba; l'autre Tavalmasluka. L 'une des filles
de l'homme qui avait fondé Tavalmasluka épousa un homme de Larip et parmi leur
descendan~e se trouvait Mwero. Un jour, un homme de Vanw~kales vint voir les gens de
Larip. Il vit la jeune Mwero et décida que son fils épouserait cette femme là. C'est ainsique
Mwero vint à Vanwokales pour épouser Liwusmal et donner naissance à tous ceux de
Lembati." (Stephen, 08/83)
Mwero et Liwusmal2 eurent un fils, nommé également Liwusmal. Ce
dernier eu une fille et un fils du nom de Nuwusmal, qui devint un grand chef
(tanmonok). C'est le grand tanmonok qui fonda le village de Lembati, aujourd'hui
disparu. Il eu quatre fils dont un seul, Telau, resta à Lembati, La descendance de Telau
. resta également à Lembati, sauf Molmare qui parti au loin 'fonder Nokovel (relevant
, ,
actuellement de Lebutsusap). Mais les petits fils de Telau, toujours vivants, 'se
dispersèrent et le Village de Lembati disparu. L'un des frères de Telau, nommé
Tamaraka, fonda de son côté Taraïbe. Les trois fils de Tamaraka restèrent à Taraïbe.
L'un d'eux, Wadum, eut un fils nonimé Beremo qui a son tour quitta le village pour
fonder celui de Lihiuk. La descendance de Beremo s'éparpilla, se réinstallant de
préférence à Livetnanbal, dans la région d'origine du groupe, en ligne 'maternelle. Le
village de Lengali fut, quant àlui, fondé après.celui de Taraïbe et avant celuide Lihiuk,
par Matsivi, fils de la fille de Liwusmal, auquel se joignit ensuite Tangop, fils du grand
Talmonok et d~nc frère de Telau. " '
Taraïbe est actuellement occupé par quatre familles. Trois d'entre elles
sont les descendantes directes de Tamaraka. La quatrième est représentée par un
homme de Salwol qui épousa une fille de Taraïbe. Le village de Lihiuk est occupé par
six familles dont quatre descendent directement de Telau, frère de Tarnaraka, les autres
descendant de branches parallèles. C'est la descendance de Tangop qui compose
aujourd'hui l'essentiel de la population de Lengali, celle de Matsivi étant partie plus au
.sud, vers Kurnre3 puis Lenwakmul. A quelque distance de,Lihiuk, on trouve aujourd'hui
un petit village de trois familles, nommé Wadung, implanté depuis 1982 très près de
l'ancien Kurnre. Ces trois familles viennent de Taraïbe. Aujourd'hui, les quatre villages
2. Liwusmal est, comme nous le reverrons dans le chapitre
suivant, un nom d'homme gradé~
3.Le terme de Kumre revient ,très souvent d~ns la mythologie ou
dans les généalogies, désignantd~s lieus souvent différents.
















Figure 10: Le peupleaent de Leabati
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de Lihiuk, Lengali, Taraibe -et Salwol se sont groupés en une communauté -appelé
Lembati, en souvenir du village fondateur. Toutefois, ceux dé Salwol ne font pas partis
des lignées issues du grand Tanmonok de Lembati.
Comme 'on le voit, la lignée des Lembati fut, dès l'origine, tournéevers la
côte est et non vers l'ouest ou même vers Aliak, Aujourd'hui la côte est se repeuple,
après avoir été longtemps abandon~ée -- et les Lembati réoccupent leurs anciens
territoires, à Livetnanbal et Lelmaring. Bien que le groupe se réclame des apma, la
majorité de leurs toponymes est bien sowa.
Par ailleurs, l'ancêtre fondateur de toute la lignée est tanmonok, c'est-à-
dire un très haut gradé. Il y avaient certainement d'autres unités domestiques dans les
villages cités, mais les noms de ceux qui les composaient ont disparu.
Peuplement d'Aliak
L'histoire' des villages.,d'Aliak est quelque peu différente et illustre le
développement d'un groupe résidentiel- par fusion progressive d'unités étrangères avec
1 • 1 • •
les premiers occupants (figure Il). Tout commence à Lalbetaes qUIsemble avoir été un
site de peuplement sowa relativement ancien. Il y avait là, entre autre, une jeune fille
qui partit se marier à Nokowegen, près de Le~atowo. Elle eut un fils, Sumpto, puis-son
mari décéda. Elle revint donc avec l'enfant à Lalbetaes. Sumpto se maria avec une
femme de Lalwori, village lié à celui de Lenwakmul. Elle lui donna un fils, Molbaba, qui
épousa à son tour la jeune Kokon dont la mère, femme de Lalbetaes, s'était mariée à
Baie Homo, en pays sa. Après le décés de son mari elle revint à Lalbetaes avec sa fille
Kokon. Molbaba eu d'autres femmes que Kokon, mais c'est d'elle que descendent les
"habitants' actuels de Vansemakul. Molbaba, à la mort de son père Sumpto, -quitta
Lalbetaes et vint défricher à Vansemakul où il fonda un nouveau village. Il eut unfils,
Tsintsin. Par ailleurs, un grand chef talmonok, ayant quitté la côte est pour une raison
inconnue, avait tout d'abord séjourné à Naruwa, puis à Lalba où était mariée une soeur
de son père. Il avait épousé une fille de Lesiube dont il avait eu un fils nommé Barang.
Sumpto, qui avait besoin de lui polir diriger le commerce du cochon, le fit venir à
Lalbetaes. Barang épousa Liwodo, la fille de Tsintsin. Les hommes actuels de Lalbetaes
appartiennent à leur descendance. Tsintsin avait également un fils, Ale Bulerongwa, qui
. eut lui même trois fils dont deux restèrent sur Vansemakul tandis que le troisième,
Appoli, partait à quelque-distance de là fonder le hameau de Farabibi ou Nuwuk, 'Alors
que. Sumpto était toujours vivant, un grand Talmonok de Nokowanet vint à Lalbetaes
pour acheter des terres et s'installer là. Le père de Sumpto, originaire de la même
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s'appellait Virehila, paya en cochons des terres situées à Vansemakul. Il eut deux
enfants: un fils, Tadu, dont les descendants sont toujours installés à Vansemakul et une
fille, Litet, qui se maria à Lalba. C'est d'elle dont les hommes· de Lalba sont.
actuellement issus. Un peu plus tard Kamal arriva de Lemalda. Bien que n'ayant acheté
aucune terre, il resta là et y fit souche. Il y a aujourd'hui quatre de ces descendants à.,.
Vansemakul, dont deux hommes etdeux femmes.
Le peuplement d'Aliak est donc beaucoup plus diversifié que celuide
Lembati, reposant sur quatre: ancêtres fondateurs: Sumpto, le seul originaire de
Lalbetaes, par sa mère; Barang, dont le père venu de la côte est, s'installa à Lalbetaes;
Virelala, venu d'Enbok; Talsis fils de Kamal, venu de Lemalda. Cette histoire traduit
certainement le processus par lequel les sowa furent progressivement assimilés. aux
apma. Pour quelle raison obscureSumpto accepta-t'il de vendre des terres a Virelala,
alors que ce type d'accord est exceptionel chez les apma? Cette tractation, dont nous
n'avons jamais pu élucider les tenants, semble s'être déroulée avant la christianisation.
Peuplement d'En/dû
Le .peuplement d' Enkul est beaucoup plus ancien et son histoire mêle
récit historique et récit mythique. Une certaine stabilité des villages caractérise cette
région. Une fois fondé, le village reste occupé par les descendants de l'ancêtre fondateur
durant plusieurs générations (figure 12). La densité élevée de la .population empêche,
'certainement, la segmentation rapide des lignées et l'occupation de nouveaux sites
territoriaux. L'histoire du peuplement d'Enkul est restée très confuse et malgré de
nombreux entretiens, il fut impossible d'en retracer les principales étapes. Les deux
.. villages les plus anciens sont ceux cl' Enkul et de Letsi. Le premier fut fondé par
Bwetbaimas. L'effacement généalogique propre aux sociétés mélanésiennes ne permèt
plus de reconstituer la filiation existant entre Bwetbaimas et les quelques habitants
d'Enkul _qui se réclament de cet ancêtre. On se souvient de deux frères, Molvan et
Bulevanlin, descendants de Bwetbaiinas en ligne directe. On se souvient aussi d'un autre
'ancêtre, Virengal, dont descendrait lin homme de Enkul et deux femmes de
Nokonwawos. On se souvient, enfin, de Sasvil, ancêtre fort lointain, contemporain des
- - .
débuts de Enkul, qui aurait épousé une femme mythique nommée Limeris. Il existe
plusieurs ~ersions dé ce mythe qui fonde l'origine du tissage des nattes. Chaque groupe
local tend à situer la scène des évènements sur son sol mais aucun, à part celui d'Enkul,
n'affirme descendre de ces héros mythiques. Il existe actuellement quelques descendants
de cette lignée. Voici la version recueillie à Enkul en 1983 auprès de Bule Galibwo:
• Foildé par bNethaimas --- ?~.lID1van
L- .lW.evanli.
· Auquel s'est joint vircmgal
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(les fenmes 1, 2, 3, Salt mari~ à des harmes de Letsi. Elles
Salt, .avec peter bule et base tabi, Ies uniques descendantes de
la lignée foodatrice)
Figure 12: Le peupleaent a'Entul
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''IlY avaient à Baksal des hommes. Un jour un jeune homme voulut aller en
forêt chasser les oiseaux. Il arrivaà Nagantsiu et vit une femme sortir d'un trou de nangalat.
Elle sortit et prit des feuilles, les mêla à.de la cendre et y mis un peu d'eau. Puis ellepressa le
tout et s'en frotta les cheveux. Ses cheveux devinrent blonds. L'homme se demanda ce que
c'était. Il revint au même endroit; un autre jour, et regarda de nouveau le nangalat. La
même chose se produisit. Il regarda, repartit et revint ainsi plusieurs fois. Et toujours la
femme sortait du nangalat et se frottait les cheveux avec la cendre et les feuilles. Une fois il
revint et regarda de nouveau, là femme se regardait dans l'eau comme dans un miroir. Il
décida d'aller voir de plus près ce qui se passait. Il revint une nuit et attendit à côté du
.nangalat. Au matin il entendit un bruit, puis Une feuille de tabataba apparut, sortant du
trou; puis la femme sortit à son tour et commença à se frotter les cheveux. Alors l'homme
sortit de sa cachette et attrapa la femme. Elle devint un serpent, il la tenait toujours; un
oiseau, il la tenait encore. Elle se changea en plein de choses mais il la tenait sans la lâcher: .:
Alors elle redevint une femme et lui dit:
-"Tu me. veux, et bien allons!"
ToUs les deux revinrent au village. Puis la femme lui demanda:
- 'Tu as des frères?" .
. - "Oui, dit-il, nous sommes dix"
- "Alors faites tous une maison avec dixpièces"
·Tous construisirent une maison avec dix pièces. La femme commença alors à travailler le
pandanus. Elle cueillit les feuilles, les 'assouplit à la flamme, les découpa en petites lanières
. et les mit dans l'eau. Puis elle les fit sécher au soleil. Puis elle les emmena dans la maison.
Quand la maison fut pleine de lanières, quand les dix pièces furent remplies; elle dit à
J'homme:
- "Vas t'en maintenant. Tu reviendras me voirdans dix jours."
Son mari partit dormir au nakamal et elle resta seule. Elle commença à lisser le pandanus
.avec le bambou. Quand il était lisse; elle en remplissait un panier. Elle remplit ainsi cinq
pièces de· paniers pleins de feuilles lissées. Si elle avait fini les dix pièces, tous ces brins
seraient devenus des nattes toutes tissées. Mais son mari entendait le bruit du bambou sur les
feuilles. Il voulait savoir ce que c'était, alors il essaya de regarder un peu. Il y avait cinq
pièces remplies, mais il en restait quatre à faire. Et la femme sentit que l'homme l'avait vue.
Alors elle ouvrit la porte:
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- "Tu as gaché mon travail. Par ta faute, nous les femmes nous aurons beaucoup de peine à
le faire."
Cette femme venait de loin. Elle venait de je ne sais où. On l'avait chassée des villages,
parcequ'on entendait le bruit du bambou sur les feuilles. Les chefs étaient fatigués de
l'entendre en buvant le kava. Alors ils la chassèrent. De village en village elle arriva ici. Elle
sortit du trou de nangalat, ici. C'est pourquoi, ici on sait bien faire les nattes. Dans le nord,
dans le sud ils ne savent pas. Cette femme eu des enfants avec l'homme. Aujourd'hui il y a
des gens qui sont de la même ligne que ces enfants. L'homme s'appellait Sasvil."
. Le village de Letsi, contemporain ou à peine postérieur à celui de Enkul,
fut fondé par le père de Molkuli. Il eut un fils, Matanbwo, qui eut lui-même. deux
héritiers. L'un, Rebu, est l'ancêtre des hommes actuels de Letsi. Ce fut un personnage
prolifique qui eut cinq épouses et de nombreux enfants dont cinq fils mémorisés par la
tradition orale. Tous les cinq restèrent à Letsi, ainsi que leurs descendants. Seul
Bonbasio, fils de l'un d'eux, partit fonder Lemiligi sur la côte est.
Botaka, le deuxième fils de Matanbwo, fonda le village de Nokonwawos,
tandis que celui de Nokonruka fut fondé par un certain Paolo Bulesang, ily a deux
générations. Le village de Madas semble avoir été créé à la même époque,pàr .un
certain Tabi Sowi venu d'un autre village, non spécifié (figure 12)
Les hameaux de Enkul sont relativement proches les uns des autres et
s'enchainent parfois, sans délimitations nettes de l'un à l'autre. Il est alors difficile, dans
certains cas, de savoir s'il s'agit de quartiers différents. d'un même hameau ou .de
hameaux différents. Il en est ainsi de Nokonwawos, Banmit et Wol; de Letsi, Leulrik et .
Varaba. Certains toponymes, d'ailleurs, n'ont pas été relevés lors du recensement de
1979.
Repeuplement de la côte est à l'époque contemporaine
Le repeuplement de la côte est s'est effectué à partir des villages du
plateau, de Enkul à Lembati. Mais les terrains de la côte est n'étaient pas vierges. D'une
part, comme je l'ai' dèjà mentionné, on y observe de très anciens sites de peuplement et,
d'autre part,. les toponymes sont fréquemment évoqués dans. les généalogies, à une
époque ancienne. Les plus anciens sites de peuplement se situent dans la région actuelle
de Lelmamring et de Livetnanbal, berceau des lignées de Lembati. Depuis deux
générations, ces sites sont réoccupés par les Lembati. Deux générations avant la
migration des. gens de Larip et de Vanwokales (anciens toponymes de la côte est) vers
J
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l'actuel Lembati, le village de Onlap(ou Onlaba) fut créé par un frère de mère de mère
de Mwero (MMB). Ce toponyme réputé pour. être de langue Sowa, suggère qu'une
population, à l'origine des actuelsLernbati, s'étendait autrefois. de Onlap à Lelmaring.
Qui étaient-ils? sowa, apma ou une autre population? Seule une étude archéologique;
liée ~ une datation précise des généalogies et à un recueil méticuleux de la tradition
. . l .
orale; ,pourrait nous fournir .quelque éléments de réponse.. Les sowa avaient une
tradition de poterie qui est absente chez les apma, ce qui rend plus aisée une recherche .
archéologique. '
. . Plus au nord, dans la. région de Leto, les terres semblent avoir appartenu
aux gens d'Enkul. Toutefois, ces régions n~ sone jamais mentionnées dans la tradition
orale. L'implantation' des Enkul semble ancienne et plutôt centrée sur les plateaux
centraux, sans relations étroites avec la côte est.
Entre Onlap et Livetnanbal, l'implantation géographique des groupes
. humains est confuse, les villages des plateaux n'occupant pas toujours les terres en
contre-bas sur la côte est. Ainsi, le village de Lemiligi fut fondé par les Enkul, deux
générations après la création de .Letsi tandis que celui de Levetlis dépend de Lewawa.
Les terres de Tsinbwege appartiennent aux Enkul tandis que celles de Vanrasini à
Lemalda. Tout se passe comme si la côte est avait été autrefois occupée parles ancêtres
des Lembati puis elle avait subi une première recolonisation par les Enkul 'suivie, plus
. récemment, par un repeuplement, venu de Lalda (vaste region s'étendant de Tansip
jusque sur la côte). L'existence d'une très ancienne occupation de la côte est, dont les
données ethnographiques présentent' quelques' indices, ne pourra être affirmée qu'à
l'issue de recherches archéologiques.
. Quoiqu'il en soit le repeuplement de la côte est s'est effectué à la fin des
années soixantes, après discussions et accords entre les chef de Lalda, Lernbati et Aliak.
Mickael Tabi Usu avait installé une maison pour sa famille sur. une petite colline
(Nokonkulkul)au dessus de l'actuel Tsinbwege. Il y venait temporairement pour
s'occuper des jardins qu'il avait aux alentours, puis repartait à' Lewawa, son village
d'origine. Il fit une première requêtepour s'installer définitivement à Lik, mais les chefs
refusèrent. Cette autorisation lui fut accordée quelques années plus tard et une
première mission ~t créée à Tsinbw~ge. Une église y fut construite; elle fut inaugurée le
24.novembre 1974. Malheureusement Mickael ne vit pas cet évènement. Bien qu'il ait
demandé le report de la date d'inauguration, celle-ci fut maintenue. Mikael mourut
mystérieusement la veille de la célébration et fut remplacé par Maurice, chef actuel de
Vanrasini. A la même 'époque Lemiligi 'fut réoccupé par Bonifacio d' Enkul, Levetlispar
Gaetano de Lewawa, Tankarang par Gaston de Lalda, Lelmaring par Fidèle de Lernbati
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et Livetnanbal par Andriano et Paulo de Lembati. Un dispensaire fut ouvert à
Vanrasini, dès le début, puis transféré dans la maison du père mariste, à Tsinbwege. En
1983 le docteur F.Bach fit construire un dispensaire indépenda~t à Tsinbwege. En 1985
un cyclône d'une violence particulière, balayait toutes ces constructions, réduisant à
néant des années de labeur. Courageusement, la population fondatrice resta en ces lieux
et entrepris de tout reconstruire. .
Le groupe local semble est une entité relativement imprécise qui se
modifie au grès des alliances matrimoniales et des aléas de la descendance'. Une terre
inhabitée, dont personne ~e revendique ia possession ou que les héritiers, dispersés
ailleurs, ne sont plus en mesure d'exploiter, peut, sur un simple accord, être réoccupée
1 • • , ,
par un groupe d'une autre lignée: Celui-ci peut fonder un nouveau site, un nouveau
territoire amené soit à disparaître à son tour, soit à se développer, attirant des hommes
puis de nouvelles terres. B.Vienne (1984) notait de la même façon à propos des sociétés
des îles Banks:
"Ces villages ne s'inscriventpas dans les limites d'unedéfinition territoriale qui
leur pré-existe, en ce sens qu'ils ne disposent pas, en tant qu'entité et indépendamment des
, .
individus qui les composent, "d'un espace reconnu. revendiqué par le groupe et oMet de ses
activités économiques,,4 (...). L'emprise territoriale d'un groupe local, de quelque niveau
qu'il soit, se résume à l'ensemble juxtaposé, continu ou discontinu, des appropriations
foncières familiales et/ou individuelles. (...). C'est le défrichement d'origine sur des terres.
vacantes ou considérées comme telles, c'est-à-dire celles dont la propriété a cessé de se
transmettre, et la mise en valeur qui s'ensuit, qui initient ce droit "individuel"de propriété sur
. la terre."
On ne pourrait mieux décrire un phénomène qui se retrouve dans toutes
les cultures du nord mélanésien. En ce qui concerne le groupe dialectal surimarani, on
observe, comme nous venons de le voir, trois modèles différents d'occupation du sol,
caractérisés par la fluctuation territoriale.
Le premier, celui adopté par les Lembati, traduit une migration
progressive d'un groupe côtier vers l'intérieur des terres, dans un espace étendu et
apparemment vide. Les villages grossissent vite et se segmentent. Le groupe territorial
coïncide presque avec le groupe de parenté.
4. la phrase soulignée, est une citation de Meillassoux, 1964.
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Le second, observé à.Aliak, traduit la réoccupation des terres d'un groupe
destiné à disparaître par un autre, destiné à se développer. L'espace territorial, dans
. lequel s'inscrivent les marques d'un peuplement ancien, est divisé entre plusieurs
, groupes de parenté qui s'intermarient pour assurer leur nouvelle cohésio~.
Le troisième, celui d' Enkul, porte les marques d'un peuplement très
. ancien sur un espace à forte densité .de population. Les lignées y sont nombreuses, .
reliées très souvent à un ancêtre mythique, mélées les unes aux autres dans des villages
contigües, Cette région et la zone côtière en vis à vis, de Leto à Lian, est sans doute l'un
des derniers bastions de ce que furent jadis les apma. Il est évident que les zones situées
les plus au sud sont influencées par la culture sowa, que la côte Ouest de Bwatnapnià
Bulhak, est influencée par la culture asuk, et que les surabanga ont abandonné trop, de
coutumes, s~>us l'influence de la christianisation, pour être encore représentatifs de ce
qu'il furent. Le groupe surukavian, situé dans la région de Namaram est resté quant à
lui suffisamment isolé pour avoirpu préserver la majorité de ses traditionsê. .
, Le groupe surimarani s'est donc constitué au cours d'une, expansion
territoriale à travers des espaces vierges ou des espaces occupés. Dans ce dernier cas il a
assimilé d'autres groupes et a, sans doute, enrichi sa propre culture d'emprunts. aux
populations englobées. .Les quelques exemples étudiés montrent bien, d'une part
.l'hétérogénéité des situations locales, au sein d'un territoire commun à tout le groupe
surimarani, d'autre part l'importance des entreprises individuelles dont résulte cette
hétérogénéite locale. Toute mobilité territoriale commence par le défrichage d'un
terrain et la migration d'une unité domestique. Tout village commence par la
construction d'une maison abritant cette unité domestique. C'est pourquoi je vais
analyser les modalités de constitution des groupes de résidence qui composent chaque
groupe local. L'ensemble des recherches présentées ci-dessous fut mené à Aliak,
Lembati et Enkul. Ces données seront comparées aux observations effectuées lors de
séjours dans d'autres régions, à Lik, à Lesiube et à Lalwori.
1.3. Formation des groupes résidentiels: des groupes patrilocaux qui retiennent les
femmes
Des liens d'alliance et de filiation, parfois très laches, unissent les groupes
de résidence, si bien que de proche en proche la société toute entière se pense comme
5.Une ethnographie de ce groupe permettrait sans doute de mieux
comprendre certains traits de la culture apma et il serait
souhaitable qu'elle soit entreprise le plus rapidement·
possible.
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un groupe de parents. Qu'un individu séjourne dans un village éloigné de son groupe de
résidence et il cherchera très vite les hommes ou les femmes auxquels sa propre
généalogie le rattache. Dès lors, il peut les nommer de termes de parenté ainsi que tous
ceux auxquels ces individus de· référence sont généalogiquement rattachés, par la
filiation ou par l'alliance. Cette conception du syst~me de parenté, qui fait de tout le
groupe apma un grOl.~pe de parents, s'oppose, dans la réalité, à un éparpillement des
localités et à un choix relativement souple du lieu de résidence. La formation des
groupes résidentiels, bien qu'assujétie à la parenté, semble obéir à d'autres principes.
L'unité de résidence est donc constituée par la maison, abritant l'unité
. domestique composée du père, de la mère et de leurs enfants. Elle s'établit sur une
parcelle foncière appartenant à la parenté de l'homme (ou parfois de la femme), à
moins qu'il ne s'agisse d'une parcelle rion attribuée et nouvellement défrichée par le
couple qui s'en approprie alors la jouissance. A la seconde génération, les maisons des
fils mariés s'ajoutent à celles du père, en vertu. d'une patrilocalité stricte. La localité,
nommée dès la première génération d'un toponyme propre, devient alors ce que
j'appelle dans cet étude un hameau. Les droits fonciers se transmettent à tous les
enfants, filles ou garçons, à charge. pour le fils aîné d'en assurer la gestion. Le hameau
est donc défini par un groupe de résidence patrilocal, possédant les droits sur la terre ou
en ayant la jouissance et se compose d'individus mâles unis par filiation (descent)
patrilinéaire. Les filles, quant à elles, quittent le hameau pour se marier ailleurs. Le
hameau de Farabibi est un exemple de ce modèle simple. Appolli, parti de Lalbetaes, y
réside avec sa femme et ses fils mariés (figure 13a).
. D'autres couples peuvent se joindre au couple fondateur, attirés par la
personnalité de l'homme ou réactivant des liens de parenté parfois éloignés pour venir
cultiver des terres fertiles ou abondantes. L'installation de couples satellites dans un
hameau en formation a toujours lieu en accord étroit avec son fondateur. Ces couples
engendrent des groupes de filiation patrilinéaires qui restent fragiles, prêts à se·
segmenter, dès la deuxième génération, pour aller rejoindre des communautés plus
attractives. Un bon exemple de' ce type de structure est donné par le hameau.de
Sawalaba qUI réunit cinq groupes dedescèndance différents.(figure 13b). Par ailleurs, on
note dans ce hameau l'existence d'uri couple de germains, frère et soeur, venu de
Taraibe. Le groupe de résidence est donc, dans ce cas, formé par la descendance d'un
frère et d'une soeur et non pas par celle de deux frères.
En effet; si la structure sociale d'un hameau repose idéologiquement sur
un groupe patrilocal issu d'un ancêtre mâle fondateur, il arrive parfois dans la pratique



















a.Le hameau'de Sawalaba: corésidence de différents groupes
de résidence
C.Le hameau de Lalba: tendance vers un groupe cognatique
Figure 13: Les relations entre les aaisonnées de
trois haaeaux du centre Pentecôte
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structure alors par filiation bilatérale. C'est le cas, par exemple, du hameau de Lalba. Ce
groupe de résidence est représenté par la descendance d'un homme (Antoine) et de sa
soeur (Félicité), tous deux enfants de Litet et de Seiko. Deux filles sont restéés au
village, rejointes par leurs époux (figure l3c, maisons 2 et 5).
Le modèle se reproduit aux générations suivantes, identique à lui même;
les filles quittent leur hameau natal et ,les fils y construisent une nouvelle maison pour
leur épouse. Les maisons, maintenant nombreuses, sont souvent groupées par quartiers.
C'estalors qu'apparaissent, au bout d'un certain temps, la segmentation et les mariages
endogames. La segmentation scinde les hameaux et permet d'en créer d'autres: MaJs,
tant que des relations d'échange et de coopération existent entre les membres des
,
différents quartiers ou des différents hameaux, si certains se sont installés à proximité du
"hameau mère", on peut parler de village. Celui-ci peut donc être défini comme la
juxtaposition, concentrée ou éclatée, d'unités domestiques liées soit par filiation soit par
l'alliance, mais surtout par l'usage commun d'un territoire foncier et par ia: pratique de
relations d'entre-aide. C'est, nous semble-t'il, la rupture de ces relations d'entre-aide et
la redistribution du territoire foncier qui permet la création de nouveaux villages.
L'exogamie est de règle à l'intérieur d'un hameau. Toutefois, lorsque la
taille démographique du hameau le permet, il existe une certaine endogamie qui
, permet d'unir entre eux des groupes de descendance différents mais déjà corésidents,
Les droits fonciers se' transmettent d'un père à son fils aîné, à charge pour ce dernier
d'en. assurer la gérance et la' répartition entre tous les membres de sa phratrie, soeurs
comprises. Si les terres qu'il a en gérance sont suffisamment vastes, un homme peut
donc proposer à l'une de ses soeurs et à son époux de venir y cultiver (les apma disent
''venir manger sur la terre" ) puis, secondairement, de s'y établir. Par l'intermédiaire de
leurs soeurs, en fait grâce aux relations entre beaux-frères, le,groupe patrilocal établi sur
un territoire qui correspond 'grossièrement à celui d'un hameau, attire à lui d'autres
unités domestiques. L'accroissement démographique entraîne une expansion territoriale
par accumulation des mêmes droits fonciers de chaque lignée, les alliances e~dogames
renforçant la stabilité du. territoire et les alliances exogames en permettant la
fluctuation. Cette tendance à l'endogamie de localité est, bien sûr, plus fortement
marquée au niveau du village qu'au niveau du hameau.
Il Y a trois types d'alliance matrimoniale. La plus fréquente est l'alliance
exogame avec une fille venue d'un autre hameau. La seconde est une alliance endogame
entre deux jeunes gens nés dans le hameau mais issus de lignées différentes.
Généralement ce type d'alliance relie une lignée satellite à la lignée fondatrice et fixe la
première, à la terre, la descendance de ces couples jouissant des même droits fonciers
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que la lignée fondatrice. Un exemple de ce type de mariage endogamique se rencontre à
Vansemakul. Souvenons nous que ce village, fondé par Molbaba, venu de Lalbetaes,
incorpora successivement deux autres lignées, celles de Tadu et cèlle de Talsis. Sur la
figure 14a, c'est Litet, soeur de Tadu, qu~ par sa descendance unit les trois lignées. L'une
de ses petites filles (SDD; maison. 3) se maria dans la ligne des Tadu, donc dans sa
'propre ligne, une autre petite fille (DD; maison 11) se maria dans celle de Molbaba, la
.dernière (DDD; maison 16) dans celle des Talsi. La :troisième est une alliance
• ,1 .
exogamique qui relie deux membres masculins d'une communauté résidentielle à deux
soeurs biologiques issues d'un autre 'hameau. Ce type d'alliance semble assez fréquent et
se rencontre par exemple à Vansemakul (figure 14a: maisons 18 et 10), à Lalba (figure'
14a:maisons 1 et 14), et à Lalwori (figure 14b: niaisons 4 et 10; 23 et 11). Il permet à
deux membres masculins d'une communauté de jouir des droits fonciers de deux soeurs
. ,
et d'accroître ainsi les droits de culture de la communauté.
Il Y a donc, dans un village donné, plusieurs lignées. Si l'on remonte à
l'échelle de la région (Lembati ou Lalda) les généalogies se complètent, à condition de
remonter, à des ancêtres communs, plus anciens. Le groupe de parenté est alors un
groupe endogame. Malheureusement, ce groupe devient presque fictif et très difficile à
reconstituer avec précision, car la mémoire généalogique omet de nombreux ancêtres.
Nous constatons donc que la formation des hameaux est bien régi par la
patrilocalité puisqu'ils sont constitués d'un noyau central, représenté par le groupe de
descendance patrilinéaire. Mais la présence constante de noyaux satellites, représentés' '
par des unités domestiques issues de segments de lignées différentes, montre, que les
'stratégies personnelles qui mettent en jeu l'alliance, la personnalité du fondateur. du
hameau mi de son descendant et la qualité, ou la quantité, des terres cultivables, jouent
un rôle au moins équivalent à celui 'de la filiation. Si le hameau se développe
suffisamment, tout en maintenant des relations étroites entre les lignées qui le
composent, des mariages endogames apparaissent. La segmentation résulte dans ce cas
d'un problème démographique, la densité du hameau devenant trop importante, ou .de
stratégies individuelles. Les ..'hameaux satellites, restent toutefois dans des relations
d'alliance et d'entraide; ils forment un village composé de plusieurs quartiers et à forte
tendance endogame, où les soeurs sont retenues dans la mesure du possible. Les droits
fonciers de chacun s'accumulent pour former un territoire homogène où tenure foncière,
groupes de résidence et groupes de filiation coincident. Les filles de chaque lignée
, 'gardant un droit de culture sur les terres de leur père, les terres des uns 'et des autres
sont finalement exploitées par la communauté toute entière. C'est le cas, par exemple,
des villages d'Ilambre, de Lalwori (figure 14b) ou d'Enbok. Ce schéma presqu'idéal n'est








































(1);(2);(3);(4)= quatre soeurs ,épousées ensemble
B. Les trois types dialliance des hameaux de Lalwori et Salmara (S,)
Figure 14: Les différents types d'alliance aatriaoniale
dans deux haaeaux du centre Pentecôte
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Si le groupe patrilocal initial n'a pas su attirer à lui d'autres segments de
. lignée, les mariages endogames ne sont plus possibles, les choix matrimoniaux étanttrop
faibles. Le hameau se segmente et chaque segment, selon des stratégies propres, va
établir des liens d'alliance avec les groupes de résidence les plus proches, redistribuant
alorsles droits fonciers. C'est dans ce cas que les droits de culture des femmes prennent
une certaine importance, les hommes essayant de retenir leurs soeurs, ravivant des .
relations avec leur beaux-frères ou contractant des liens d'alliance avec les villages les
plus proches. Si le hameau se formeau départ et se reproduit sur la base d'un groupe
patrilocal, son évolution dépend tout 'autant des qualités" de leader de l'un de . ses .
membres que du nombre' de .sa descendance. La filiation, l'alliance et les raisons
politiques semblent agir à part égale dans le recrutement des membres' d'un groupe
résidentieL Le fait de résider dans son hameau natal est pour un homme un droit.plus
qu'une obligation. S'il en a le désir et l'envergure, il peut toujours fonder son' propre
hameau et y attirer d'autres groupes domestiques.
. 2. L'ESPACE VILLAGEOIS
Le terme vini, qui pourrait se traduire par chez moi, désigne tout à la fois
le pays, l'espace villageois (composé des habitations, des jardinset des terres inoccupées
sur lesquelles le groupe a un droit foncier) et le hameau6. L'île se dit buku vinitandis
que les îles avoisinantes, aperçues au loin, sont désignées d'une periphrase comportant
le terme vini. Maewo se dit vini tamaep, Aoba vini taba ou livintaba, Malakula vini nan
.taonap, Ambrym vini nan tabiet Santo vini nan tamarin7. De ces noms' aucun n'est
utilisé de nos jours, à l'exception de livintaba désignant l'île d'Aoba. C'est le seul dont
on connait encore la signification, le pays au loin, celle des autres termes étant perdue.
Le terme buku vini qui désigne une île, signifie très précisement petit hameau' rattaché à
. un .autre plus grand. L'espace insulaire visible, ou connu, est donc perçu comme un
agglomérat d'unité indépendantes mais reliées les unes aux autres. De même, le village
est composé d'un agglomérat de hameaux reliés les uns aux autres et le hameau n'est lui
même que la juxtaposition des unités domestiques. Suivant l'endroit où se trouve le
locuteur le signifié du terme vini varie de l'île au lieu-dit.
·6. vienne (1984) écrivait de même à propos des îles Banks: "le
terme vanua, par' exemple, recouvre nos notions de: monde, pays,.
île, village, lieu-dit ..•En tant qu'espace de référence, vanua
s'oppose à tano, la terrecornrne matière, le lieu comme
toponyme." '
7. Ces termes furent,relevés par le Père Gonnet (1934) ,et notés
dans son dictionnaire Apma/Français dont il existe une version
manuscrite à la mission de Melsisi.
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Chaque hameau (vini) possède un nom propre donné par son fondateur.
Sur 57 toponymes dont il fut possible de retrouver la signification, 32 termes (soit 56%)
font référence au monde végétal (annexe 1.2). Chaque hameau, chaque vini, s'associe
symboliquement à une espèce végétale qui, le plus souvent, est une espèce forestière
utile ou tout au moins importante dans la culture. Cette espèce se trouvait généralement
sur le site d'origine du hameau. Les repères géographiques, points cardinaux, vents ou
noms de rochers sont également utilisés alors que le règne animal ne fourni que trois '
toponymes.' Cette présence, prépondérante du végétal dans les noms de villages
témoigne de l'importance de la flore chez les apma. C'est là une constatation devenue
banale pour ceux qui ont travaillé en Mélanésie.
Le hameau est généralement situé sur une faible pente ou sur un plateau
étroit, entre deux vallons. Situé sur une petite hauteur, en retrait de la côte, et caché par
la végétation, il est rarement visible du rivage. Un chemin principal, hal,', mène au
, hameau. 11 est le plus souvent fermé d'une barrière de bois, destinée à marquer l'entrée
d'un espace privé et à éloigner le bétail qui pourrait s'y aventurer. C'est par cette entrée
principale que les étrangers s'annoncent. C'est par là aussi que s'avancent les véhicules à
moteurs, tous, terrains de marque japonaise érodés par l'air marin et le piètre état des
, pistes. Ce chemin contourne le hameau, passe un peu à l'écart ou, si il le traverse, ,
partage l'espace en deux quartiers. D'autres chemins, plus étroits, rayonnent autour du
hameau. 11 y a ceux qui mènent aux jardins, ceux qui mènent à d'autres hameaux et ceux
qui relient entre eux des groupes d'habitations, au sein même de l'espace villageois,
Ceux-ci se perdent parfois entre les maisons, disparaissent au niveau de petites places.
Les villages sont fort bien entretenus, décorés de plantes ornementales et odoriférantes, '
plantées autour des maisons, le long des chemins, en parterres fleuris ou en bosquets.
Certaines plantes sont des espèces utiles comme (butsu) laiah (Polyscias scutellaria) aux
nombreuses variétés médicinales ou alimentaires. On rencontre encore les plants
parfumés du (butsu) sap (Evodia hortensis), les feuillages colorés des cordylines, (but su)
ngiri (Cordyline terminalis), des haies d'hibiscus, (butsu) sangwul (Hibiscus rosasinensis),
des, bordures de (butsu) bwianga (Labiacée regroupant plusieurs genres: Plectranthus,
Coleus ou Slavia), des buissons de basilic (ïbutsu) dukuk, Ocimum sp.) et enfin, ici et là,
des pieds de' (but su) sasli (Codiaeum variegatum) aux vertus médicinales. Arbres
d'ombrages, arbres aux fleurs décoratives et arbres fruitiers sont également plantés. Les
plus fréquents sont le manguier (butsu ma:go, Mangifera indica), l'oranger, le
châtaignier de Tahiti (butsu maba, Inocarpus edulis), le navélé (tbutsu) vel, Baringtonia
edulis), l'arbre à pain «butsu) 'beta, Artocarpus altilis), le pandanus «butsu) vip,
Pandanus tectorius) et le (butsu) krismis (Caesalpinia pulcherima). Ces espèces sont
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Figure 15: Plan du haaeau de Vanseaakul
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Le hameau s'organise autour de la place de danse (sa) et du nakamal
(kamel) (figure 15). La première est une vaste place, ornée de nainwele .<(butsu) mwel,
Cycas circinnalis), sur .laquelle se déroulent les cérémonies de prises de grades et le
commerce des cochons. La place est ritualisée au moment des cérémonies et interdite
au public. Par contre, chacun peut y circuler librement en temps ordinaire, à condition
d'en respecter les espèces végétales. Elle est régulièrement entretenue et représente
l'espace sacré du hameau. Lorsque le hameau est réduit à la seule habitation 'd'une
famille nucléaire, il est généralement dépourvu de maison des hommes et de place de
danse. Il se rattache alors à un hameau plus important pourvu de ces structures. En fait
il existe un grand nombre de cas particuliers dans l'agencement de ces structures. On
peut ainsi trouver des hameaux de taille réduite mais pourvus -d'un kamel et d'autres,
beaucoup plus importants, qui en sont dépourvus. Tout dépend de la personnalité du
fondateur de ces hameaux, de son investissement dans la compétition sociale et de son
succés à s'y imposer.
Traditionnellement le kamel est construit par le fondateur du village, sur
un terrain dont il a la jouissance ou sur lequel il a acquis le droit de s'établir. La -
structure définitive est construite au terme de plusieurs années et son inauguration est
prétexte. à une cérémonie- imposante, au cours de laquelle sont réaffirmées les relations
d'alliance de celui qui le fit construire. Le nom donné au village est celui que l'on donne
au nakamal et celui dont se réclame les hommes qui occupent ces lieux. L'homme
s'approprie un espace puis s'identifie à lui. En s'assurant une descendance, en attirant à
lui d'autres familles et en s'élevant dans la hierarchie coutumière il fait vivre ce lieu et
en développe le prestige.
2.1. Le nakamal: espace collectif, politique et masculin
Le kamel, -ou maison des hommes, est un espace rigoureusement masculin
et collectif. Ce batiment aux dimensions variables en fonction des ressources et du rang
de celui qui le fit construire, est habituellement interdit aux femmes bien que l'interdit
d'accès qui pesait autrefois sur elles soit actuellement beaucoup plus lache. Les hommes
viennent y bavarder, y régler des affaires, y boire le kava le soir ou même y dormir. C'est
là que sont hébergés les visiteurs masculins de passage ou les jeunes gens célibataires. -
Le kamel est aussi un centre politique. C'est, me dit-on, "comme le bureau des blancs".
Long de dix-huit mètres, large de huit mètres cinquante et haut de trois
mètres quarante le nakamal du hameau d'Enkul est représentatif de ceux que l'on
rencontre au centre·Pentecôte. Certains détails de construction varient d'un nakamal à
l'autre mais l'architecture générale reste la même. La charpente est constituée de trois
, .
poteaux centraux (kaenmatlobwo), dont la circonférence atteint un mètre. Ils sont taillés
dans le bois réputé imputrescible du bourao (Hibiscus tiliaceus) ou duPterocarpus
indicus8 (cf figure 16). Alignés sut la longueur ils sont bordés de deux rangéeslatérales
de cinq poteaux chacune (kaenbwesal), Plus bas (deux mètres environ) que les poteaux
centraux ils sont aussi plus étroits qu'eux, leur circonférence variant entre 52 centimètres
et un mètre. Quatre bois différents ont été utilisés pour leur construction. Ce sont ceux
du bourao (Hibiscus tiliaceus) , du Pterocarpus indicus, de l'arbre à pain (butsu beta,
Artocarpus altilis) et du Pittosporum campbelli (butsu bibit). Ces poteaux, profondément
, enfoncés en terre, sont creusés à leur sommet afin de pouvoir soutenir trois poutres,
simplement posées sur eux: la poutre faîtière (matlobwo), composée de deux racines de
banian (butsu baga, Ficus sp) situées' dans le prolongement l'une de l'autre; deux
poutres latérales (karopmere ou bwetsip), elles même composées d'une racine de
. .
banian en avant et d'un tronc d'Alphitonia ziziphoïdes en arrière. Les poutres latérales
sont reliées entre elles par les koroswud, généralement taillées dans le bois d'Alphitonia
ziziphoïdes. Des structures verticales plus légères relient finalement les koroswud àla
poutre faîtière. Cet assemblage est maintenu à l'aide de gros clous. Les murs avant et
arrière dunakamal sont constitués d'un agencement de poutres et de poteaux dont
l'architecture est représentée sur les figures 16c et 16d. La paroi .antérieure est
recouverte extérieurement de panneaux tissés à partir de lames de bambou éclaté. La
paroi postérieure est également constituée de lames de bambou éclaté, mais cette fois
non tressées. Posées verticalement, les, unes à côté des autres elles sont maintenues en
place par des lattes de bois clouées horizontalement. Les murs latéraux,' très bas (90
. centimètres), sont constitués d'une juxt~position de troncs de fougères arborescentes
(butsu viIi) et de grosses bûches de bourao (figure 17), bien serrées les uns contre les
autres et enfoncés dans le sol. Elles supportent les karoworo, longues poutres faites de
.' plusieurs segments de butsu mwel vitsu(Cicas circinalis).
Le toit est entierement végétal et dépasse la charpente sur ses quatres
côtés. L'auvent antérieur mesure un mètre dix et l'auvent postérieur quatre vingt
centimètres. Sur les côtés le toit dépasse la structure de bois de soixante dix centimètres.
Le toit est constitué de toute une série de longs bambous (burabuet, Dendrocalamus
giganteus) entaillés et pliés en leur milieu de façon à s'appuyer de chaque côté sur les
trois poutres principales (matlobwo, karopmere et karoworo)(figure 18).' Certains
bambous très fins sont doublés. Il y a au total 75 bambous semblables constituant le toit
du nakamal d'Enkul. Ils sont soutenus transversalement par d'autres poutres (viri et
vatsi) constituées de plusieurs segments de bambou. Les bambous repliés pour former le
, .
8. Les différents bois utilisés dans la construction du nakamal
observé sont notés. Il ne s'agit que d'un exemple et d'autres
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Figure 16: La charpente d'un naka-al
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(Dans l'intervalle AB unseeœd bcis a été glissé entre le
JœroNaro et les piliers de façon a ajuster la hauteur du
mur. à celle du toit)
Figure 17: les .urs latéraux d'un nataaai
karas _-.....,.'7
.1. Ligature des viri aux karas
~>------l_karopmere
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2. ligature des vatsi aux karas




Figure 18: Le toit d"un nataaai et les ligatures effectuées
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toit se nommentkaras, Ils sont liés d'une part à la poutre faîtière et d'autre part aux viri
et vatsi , par la liane kaula (Calamussp).
Le toit est finalement recouvert de tuiles végétales dont le nom (tsuku) est
le même que celui de la plante qui sert à leur fabrication (but su tsuku, Metroxylon
warburgii). Elles prennent aussi le nom de wo. Ces tuiles sont fabriquées par les hommes
exclusivement. Deux bâtons d'un mètre de long, souvent fait d'une tige de roseau (butsu
.mü, Phragmites australis) et nommés nubu, sont entièrement recouverts par les feuilles
repliées du sagoutier. Puis, ces feuilles sont perforées à intervalles réguliers à l'aide d'un
instrument nommé kasoldu. Dans ces trous, les hommes passent un fin filament (vi)
trouvé dans le tronc du Metroxylon. Les tuiles sont fabriquées avec des feuilles vertes de
sagoutier. Généralement, elles sont séchées au soleil avant d'être posées sur la
charpente du toit. Fixées de bas en haut, par rangées successives, elles se chevauchent
les unes les autres et sont cousues au toit par la liane kaula.
Une tronc d'arbre de grande dimension, ici celui du Terminalia catappa
(butsu towo), est jeté devant la porte d'entrée. C'est le butsu ketap (littéralement l'arbre
de la porte) dont la pose a lieu le jour de l'inauguration du nakamal.
Le bâtiment est intérieurement compartimenté en plusieurs pièces, dont le
nombre peut atteindre la dizaine, 'chacune correspondant à un grade de la hiérarchie
sociale. Idéalement, dès qu'un membre de la communauté s'élève à un grade qu'aucun
autre n'a jusque là atteint, une pièce est ajoutée. Le nakamal d'Enkul comprend quatre
pièces. Celle qui est située à l'avant, après l'entrée, est une place publique où chaque
homnie peut s'assoir et manger; celle qui est située à l'arrière, dans le fond du bâtiment,
est une place sacrée où seuls peuvent pénétrer les hommes qui ont payé le droit de
manger aux pierres wodo. Celles-ci sont des pierres à four tout à fait communes que l'on
peut voir empilées, près d'un four creusé dans cet espace sacré. Toutefois, il, est interdit
à ceux qui n'ont pas payé le wodode toucher ces pierres et, à fortiori, d'y faire cuire des
aliments. L'espace est également, dans certains kamel de hauts gradés, un espace neutre
dans lequel peuvent venir se réfugier ceux qui ont commis une action répréhensible.
Une fois parvenus là, personne ne peut plus les toucher ou, à fortiori, les tuer. Il n'en
reste pas moins que l'homme de rang qui séjourne dans ce nakamal peut lui même
décider de la vie ou de la mort du fugitif!
Les machoires des cochons tués sont accrochées soit dans cet espace, soit
au-dessus du butsu ketap. Entre la place publique, située à l'avant et la place sacrée,
située à l'arrière, se trouvent de une à· neuf piéces, chacune correspondant à un grade
dans la hiérarchie sociale, les grades ·les plus élevés étant situés vers le fond. Celui
d'Enkul comprend deux pièces centrales dans lesquelles, sans distinction de côté, se
répartissent les hommes de grades différents. Comme nous le reverrons, les pièces du
nakamal correspondaient jadis aux grades inférieurs et leur accès était fonction d'un
système hiérarchique basé sur l'achat de rythmes musicaux. La dernière pièce accueillait
tous les dignitaires qui avaient accédé aux grades supérieurs, quelqu'en soit l'échelon. Il
y avait, .ainsi, une répartition spatiale des hommes peu gradés beaucoup plus fine que
pour les hauts gradés, ceux-ci étant d'ailleurs beaucoup moins nombreux. Aujourd'hui le
système des grades se simplifie et seuls sont retenus les paliers importants de l'ancien
système. Parallèlement le nombre des pièces d'un nakamal diminue.
L'intérieur du riakamal est sombre et frais. On aperçoit à l'entrée, sur la
gauche, un paneau de bambou' éclaté que supportent les piliers du murs à l'arrière et
deux pieds à l'avant. Là sont soigneusement rangées les plats et les coupes à kava ainsi
que les pilons, taillés dans les coraux du plâteau récifal. Sur la droite, enfilées sur trois
bâtons fichés dans le mur avant, on observe d'autres coupes à kava et, à proximité, les
filtres en fibres de coco, accrochés aux clous d'une planchette de bois. Disposés ça et là,
il Ya de petits bancs très bas et même une chaise, taillée dans la masse d'un Terminalia
catappa, beau bois blond et lisse, très doux au toucher. Dans le fond du nakamal il y a
des lits hauts et des couchettes sur les côtés. Là, les hommes peuvent s'allonger, se
reposer ou même dormir: Sur un côté, à droite après l'entrée, est construit une sorte de
placard sans porte dans lequel sont rangées les feuilles de natangora, c'est à dire celles
du butsu tsuku (Metroxylon warburgii). La fabrication des tuiles des toits est une
. . ,
occupation masculine régulière et l'on verra souvent les hommes, bavarder au nakamal
. en enfilant sur des bâtons les feuilles du sagoutier.
J'ai toujours été frappée, en entrant dans un nakamal, par l'atmosphère
. .
calme et chaleureuse qui y régne. Sombre mais bien aéré, suffisamment haut pour qu'il
soit possible de s'y tenir debout, suffisamment vaste pour qu'il. soit possible de s'isoler, le
nakamal est un lieu confortable, parfaitement adapté à la vie communautaire. Son
entretien est entièrement dévolu aux hommes qui, lorsqu'ils ne sont pas aux jardins, y
passent volontiers leurs journées. Lorsqu'un homme est en visite dans un village voisin,
il dort au nakamal. Tous les soirs s'y déroule la cérémonie du kava. Les racines du Piper
methysticum sont finement broyées par les jeunes garçons, puis après addition d'eau,
sont filtrées à travers un tissu végétal en fibres de cocotier. Le liquide obtenu, de saveur
relativement désagréable, ,est recueilli dans une demi noix de coco puis bu d'un trait par
celui à qui la coupe est offerte.' Si le kava est bon, l'effet est immédiat: les lèvres
-picotent, la langue s'empate, la voix se fait plus basse et la parole plus lente. L'esprit
s'apaise sous les propriétés sédatifs du breuvage. Les conversations délicates peuvent
commencer et les problèmes importants sont réglés autour de ces coupes qui circulent
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lentement, dans la pénombre.ientredes hommes apaisés par le liquide, verdâtre, au goût
piquant et terreux mais au pouvoir convivial. La cérémonie se poursuit fort avant dans la .
nuit et les hommes quittent un à un le nakaml pour retourner chez eux où les: attend le
repas préparé par les femmes qui sorit totalement exclues de la cérémonie du kava.' Elles
Tient sous cape en voyant passer les hommes, titubant sous l'effet.du breuvage, et aucune
d'entre elles ne souhaite goûterla potion!
2.2. La maison: espaceprivé, familial et féminin
Les maisons d'habitations se nomment val ou ima (k, n, m ..;). Le premier
terme désigne .la batisse,la construction. C'est un terme d'architecture. Le second
désigne la maison d'habitation d'une femme. Il pourrait être traduit par "mon foyer", Le
terme est pourvu d'une particule possessive, comme le sont les termes de parenté
(chapitre 4) et les termes anatomiques (chapitre 8). Autrefois, réservées aux épouses et
à leurs. enfants, les maisons restent un espace féminin et privé: Aujourd'hui, le ménage
étant monogame, chaque couple possède sa maison et l'ancien terme ima n'est plus
utilisé, remplacé par celui de val qui désigne une maison en général.
Les maisons se disposent généralement en lignes, face au nakamal qui les
surplombe, se groupant parfois en petits noyaux, en fonction des droits territoriaux des
lignées qui composent le hàmeau. Dans ce dernier cas les groupements sont autant de
quartiers nommés. Elles peuvent .aussi se répartir en arc de cercle autour de la place de
danse et du' nakamal, Lorsque le village est situé sur un plateau étroit, les habitations
ont tendance à se disposer en longueur.
. . . .
Ce sont des constructions rectangulaires, reposant directement sur le sol
'. ., .
qui reste à nu. Traditionnellement elles étaient construites en matériau végétal, sur un
modèle équivalent à celui du nakamal. Longue de 7 mètres sur cinq environ et haute de
deux mètres quarante environ, la maison traditionnelle est couverte d'un toit en tuile
végétalqui atteint le sol. Les murs, très bas, sont faits de bambous tressés, tandis que le
toit est fait de tuiles végétales, composées de feuilles de sagoutier (Metroxylonwarburgiîï.
Les maisons, pourvues d'une ou deux portes (ketap), ne sont pas orientées selon' les
, points cardinaux mais perpendiculairement à la pente du village. La porte, située su.r un
des petits côtés de l'habitation,' est placée de façon à préserver le maximum d'intimité, Il
est donc rare qu'elle s'ouvre directement sur un chemin ou sur la place de danse,bien
qu'il n'y ait pas, à ce sujet, de règles précises. Aujourd'hui, on observe de plus en plus
souvent des maisons modernes aux murs de béton et au toit de. tôle, destiné à recueillir
l'eau de pluie dans de grands fûts. Dans ce cas la maison est surélevée sur une chape de




Figure 19: Croquis d'une aaison (val)
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traditionnel, alors qu'autrefois, cuisine et espace de sommeil étaient incorporés sous le
même toit.
La maison traditionnelle, en effet, possède différents espaces. Tout de
suite après l'entrée; avant la première série de poteaux verticaux, se tro~ve un endroit
public qui correspond à la cuisine. Les hommes viennent y fumer une pipe, y prendre
quelques repas mais ne s'attardent pas, préférant le plus souvent séjourner au kamel.
Tout le monde peut venir y discuter, assis sur de petits bancs de bois que l'on trouve
généralement rangés contre les poteaux. Là se trouve aussi un foyer (utnen kut) sur
lequel s'effectuent les cuissons bouillies ou grillées' à la cendre. Il y a également un
grand four (murun kakanan), .dans un angle, pour la cuisson à l'étouffé. Il' semble
qu'autrefois le droit de cuisiner à l.'intérieur de la maison devait s'acheter au cours d'une
. cérémonie d'ouverture. Avant cette cérémonie les jeunes femmes devaient cuisiner
devant la maison et: non à l'intérieur. Aujourd'hui ces rituels n'ont plus lieu. L'espace
situé entre la première série de poteaux et l'arrière de la maison est privé. Cette partie
était réservée au couchage, la tête vers le centre et les pieds tournés vers la périphérie,
et au rangement des objets précieux. C'est là que les, grands paniers' ronds chargés de
nattes s'accrochaient, que les bottes de pandanus pour le tissage étalent mis à sécher.
Aujourd'hui, couchage et rangement se font dans une maison séparée, si possible
construite en matériau moderne, et l'espace de la maison traditionnelle est totalement
occupé par la cuisine. Il faut toutefois retenir qu'autrefois l'espace domestique était
porteur de signes hiérarchiques. Chaque élément du mobilier devait être acheté, table
. pour poser la vaisselle, lit haut pour dormir, pierres à four. Seules, celles qui avaient
payer en nattes le droit d'utiliser ces objets pouvaient les posséder. La hiérarchie
commençait donc, chez les femmes, par l'acquisition d'éléments de.confort domestique.
La maison d'habitation moderne ou les pièces arrières d'une maison
traditionnelle sont des lieux privés, réservés au sommeil et dans lequel on entrepose les
objets de valeur. Les étrangers n'y pénètrent pas sans invitation. La cuisine, au contraire,
" .
est un lieu plus ouvert; 'OÙ se. déroulent les activités quotidiennes. Les maisons sont
identiques les unes aux autres; quel que soit le niveau d'influence de la femme qui
l'occupe (mis à part les éléments de confort mentionnés précédemment). La femme doit
entretenir parfaitement sa maisori.. Chaque matin, au lever, elle balaye le sol, allume le
foyer et prépare le repas. Les herbes séchées pour allumer le feu, le plus souvent feuilles
'sèches de coèotier (rukul), le petit bois (kaba) et les coquilles vides des noix de coco
(balakul ) sont déposées' contre la paroi de la maison, non loin du foyer. Les bûches,
destinées à alimenter le feu des grands fours sont conservées à l'extérieur de la maison,
sous l'auvent' créé par l'avancée du toit. La 'ménagère doit veiller à s'approvisionner
régulièrement en matériau combustible afin de ne jamais en manquer le matin, au
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moment de préparer le premier repas de la journée. Au lever du soleil, les esprits se
promènent au travers des sentiers et le moment est fort mal choisi pour courir après
quelques feuilles sèches ou pour ramasser du petit bois. L'imprévoyante devra prendre
ce risque ou avouer publiquement son oubli en empruntant à une voisine les matériaux
désirés. La vaisselle, assez réduite, ainsi que les marmites, bouteilles d'eau, bouilloire,
couverts etc...sont déposés sur un lit de bambou éclatés (tep non leut), situé contre une
paroi dans l'espace central de la maison. La vaisselle, peu utilisée, est lavée à chaque
repas. Les marmites ainsi que les couverts métalliques, sont frottés au sable du rivage, le
plus souvent par les petites filles. De 'l'eau fraîche doit être disponible en permanence e.,
dans la maison, conservée dans un seau en plastique ou dans de longs bambous. Elle sert
à la boisson, au lavage des légumes et à leur cuisson. On trouve souvent, du moins en
?ord de mer, des bambous d'eau de mer, parfumée de quelques feuilles (tbutsu) kauni,
Melanthera biflora, par exemple). Cette eau est utilisée pour la cuisson des ignames et
une bonne ménagère en prépare régulièrement quelques bambous, fermés d'un bouchon
de feuilles. Les râpes à lap-lap (sorte de gâteau d'igname ou de taro râpés, cf chapitre
4), soigneusement nettoyées après usage, sont rangées sur les poutres transversales. La
plus courante est faite de nervures de fougères arborescentes, liées par des lanières
végétales. L'autre, plus rare, est faite d'une simple spathe de sagoutier (Metroxylon
warburgii). Les râpes à coco sont généralement faites d'une planche en bois sur laquelle
est clouée une pièce de métal à l'extrémité crantée. Certaines, joliment ouvragées, sont
incorporées à un petit banc. Quelques maisons possèdent un plat à lap-lap taillé dans un
bois dur et joliment sculpté. Enfin une réserve de feuilles de cuisine (butsu bega,
Helliconia indica ) et denourritures crues (ignames, taros, patates douces ou bananes à
cuire) est empilée contre une paroi, dans l'espace réservé à la cuisine. Là encore, la
femme apma doit veiller à disposer d'un surplus quotidien de produits du jardin afin de
pouvoir les offrir aux visiteurs potentiels et à ceux qu'elle souhaite honorer. Le matériel
de couchage, feuilles de cocotier tressées, nattes blanches (butsuban), couvertures
(blaket) et draps doit être soigneusement replié chaque matin. Si la cuisine sert aussi de
lieu de couchage, ce matériel-est rangé dans un grand panier, à l'abri de la poussière. On
trouve encore, pendus aux poutres, toute une série de paniers tissés en pandanus dans
lesquels on conserve des victuailles mises à fumer, de menus objets ou des vêtements.
Les grands couteaux de jardins (les bushnife) sont glissés dans· les paniers, appuyés sur
un mur ou rangés sur les poutres.
De grandes nattes sont conservées dans de vastes paniers ou des coffres en
bois blancs, dans l'espace de rangement et de couchage ou dans la maison qui sert
aujour~'hui à cet usage. Les femmes les gardent à l'abri de la lumière, car les couleurs
s'altèrent vite et à l'abri des regards pour ne pas susciter des jalousies et les représailles
qu'elles entraînent.
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En fin de compte, les responsabilités des femmes vis à vis de leur intérieur
sont les mêmes, quel que soit leur rang social et ce n'est pas la maison qui distingue une
, femme de rang d'une femme du commun. Tout au plus, la première possède-t'elle plus
de nattes, de couvertures, de vaisselle et de produits alimentaires qu'une autre, afin de
, ,
pouvoir traiter convenablement les hôtes de passage. On dit fréquemment que la maison
d'un chef doit être comme un commerce dans lequelle chacun .peut se procurer ce dont
il a besoin. C'est généralement à l'épouse de ce chef d'organiser sa maison de façon à
pouvoir rendre à chacun de menus services. Si, au cours de mes séjours dans un village,
chaque femme avait à coeur de me prêter ce dont j'avais besoin, couverture
supplémentaire, marmite ou seau en plastique, c'est presque toujours l'épouse de
l'homme influent du village qui s'assurait elle-même que je ne manquais de rien et
veillait à mon confort.
2.3. Autres structures villageoises '
L'église, souvent une simple chapelle, est une structure moderne dans les
hameaux apma. Placée sur un terraindégagé, quand elle ne jouxte pas directement la
place de danse, c'est un espace sacré et public par excellence. Une cloche, isolée un peu
à l'écart, est frappee par un catéchiste pour appeller les villageois à la prière, le matin au
reveil et en fin de journée. L'église tendtainsi, par sa permanence, à fixer plus
durablement les hommes en un lieu donné. L'inauguration d'une nouvelle chapelle,
donne lieu.elle aussi, à une cérémonie importante.
On trouve parfois, dans les villages, un "store", petite épicerie tenue par
l'un des villageois qui approvisionne la communauté en produits de' pre~ière nécessité ,
(pétrole, allumettes, sel, sucre, huile, riz, boites de viande et de poisson, biscuits etc ...). Il
n'y a pas d'heure d'ouverture fixe, mais des créneaux horaires dans lesquels chacun peut,
allerdemander ce qu'il souhaite au propriétaire de ces épiceries, Ces, bâtiments sont
souvent construits en béton mais ils peuvent n'être que de simples cases munies d'une
porte cadenassée.iàbritant un 'èomptoir et quelques étagères.
On observe encore, ici et là, de petits bancs de bois, construits
généralement à proximité d'une habitation familiale et sous un arbre. Chacun peut y
venir discuter ou s'y reposer. Ces lieux publics qui facilitent les relations de voisinage;
permettent de conserver aux habitations et aux cuisines un caractère privé et féminin.
Le four à coprah est généralement situé à la périphérie du' village' de
même que ,le parc à cochons, vàsteenclos ceint d'une palissade servant le cas échéant de
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lieu d'aisance. Il existe parfois plusieurs.petits enclos familiaux mais la préférence est
donnée à ces vastes parcs clôturés où les cochons de la communauté sont élevés au
milieu d'une végétation plus ou moins dense. Les porcs les plus précieux, dont les dents
recourbées sont fragiles, sont isolés de leurs congénères, dans de petits enclos
individuels. La palissade est faite en rondins de bois, en pierre ou en grillage.
Aujourd'hui, les cochons à dents se font de plus en plus rares, aussi la surface de ces
parcs tend-elle à se réduire.
Depuis la christianisation, le cimetière, dont les tombes sont entourées de
Cordyline et de fleurs, est situé en dehors du village. Parfois une tombe est isolée,
recouverte d'herbe. ou de pierres. Certains ancêtres furent enterrés sous le sol de la
place de danse, lorsque la pratique de l'enterrement fut introduite.
CONCLUSION
L'hétérogénéité des situations locales et la fluctuation territoriale, mises à
jour dans le premier chapitre, viennent d'être analysées au niveau des groupes
territoriaux. Régi par un idéal de sédentarité absolu où chacun demeure sur la terre de
ses ancêtres et par une conception du système de parenté qui fait de tout le groupe
apma une société de parents, le groupe local tend constamment à la réalisation d'un
modèle idéal d'occupation du sol où les groupes de résidence et les groupes de filiation
se confondent. Le modèle tend effectivement à se réaliser périodiquement mais jamais
de façon stable9. En effet, sa construction se heurte à un principe d'organisation sociale
contradictoire, basé surl'entreprise individuelle et la compétition entre des horrimes qui,
animés d'un pouvoir charismatique personnel, cherchent et réussissent à attirer les
unités domestiques. Ce sont les grand tanmonok, les hauts gradés, ceux qui ont défriché
la terre et dont le nom est seul retenu dans les généalogies. Cette compétition sociale
permanente, doublée d'une forte autonomie des unités domestiques, conduit la société
apma à une grande mobilité territoriale, en dépit de l'idéal de permanence souvent
.affirmé. La figure 20' résumera, à ce stade' de l'analyse, notre connaissance de
l'organisation sociale et territoriale des apma. Notons que les catégories maison,
hameau et village ne sont pas aussi fermées que pourrait le laisser supposer ce schéma.
De même que l'on observe, d'un point de vue linguistique, un glissement progressif d'un
parler 'à l'autre, de même on observe un glissement progressif de la maison au village.
Ce n'est pas l'implantation au sol qui est pertinente mais la dynamique sociale qui la
soutient et dont elle est le reflet. Le hameau peut être réduit à une seule maison ou
9. On peut d'ailleurs se demander quelles seraient les
conséquences écologiques d'un tel modèle d'organisation
sociale, dans un milieu insulaire fragile.
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développé à la taille d'ml village, lorsqu'il comporte plusieurs quartiers. 'Le passage de la
maison au hameau se, fait d'abord par le développement de la famille nucléaire qui
engendre des fils. A 'ce stade d'évolution, c'est la filiation (par les hommes) qui gouverne
la formation du groupe .de résidence. L'évolution se fait, ensuite, par le recrutement et le
développeinent de nouvelles unités domestiques. Le recrutement se fait de quatre
façons différentes:
a) L'époux d'une soeur est invité à venir s'installer au hameau. Il y fera
souche et ses fils jouiront des mêmes droits fonciers que leur mère.
"
b) Une branche collatérale se joint à une unité domestique. Il s'agit très
souvent du fils du frère de l'une des femmes habitant le hameau.'
c) Une veuve revient au hameau paternel en emmenant ses enfants en
bas-âge. Normalement ses fils restent dans le hameau de leur propre père mais il arrive
que laveuve revienne avec eux. Dans ce cas, ils feront souche et seront à l'origine d'une
nouvelle lignée. Ce cas de figure, bien illustré par l'histoire du peuplement d'Aliak, a été '
observé également chez les yafar, en Papouasie-Nouvelle-Guinée (Juillerat, 1986,p. ;37):
"C'est donc la mère qui sert de vectrice à ceux qui deviendront les fondateurs
du segment "transplante,m
d) Un homme peut en retenir un autre, pour des raisons politiques,
moyennant une compensation foncière.
Les femmes, nous le voyons, jouent un rôle important dans la formation
,des localités, en dépit du discours dominant qui structure cette formation autourde la
stricte patrilocalité. Idéalement le hameau est constitué d'un groupe patrilinéaire mais
les soeurs peuvent y fonder de nouveaux patrilignages en attirant leur époux, le fils de
leur frère 'ou, si elles sont veuves, leurs propres fils. C'est à dire qu'un homme peut'
.attirer à lui son beau-frère, le fils du frère de sa femme ou le fils de sa soeur, si celle-ci
est veuve. A ce niveau c'est donc l'alliance qui prend le pas sur la filiation pour orgariiser
les groupes de résidence.
Par ailleurs, le' principe de la compétition sociale pour le pouvoir se
retrouve à tous les niveaux. Les jeunes et les chefs peu gradés cherchent à élever leur
statut social, les hauts' gradés cherchent à consolider un pouvoir 'qu'ils savent instable et
à favoriser leur descendance dans cette lutte perpétuelle pour, le pouvoir, dans 'cette
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Figure 20: Organisation sociale et territoriale des apma
",', .
93
car, tôt ou tard, un plus entreprenant réussira à son tour à gravir au plus haut l'échelle
du pouvoir, à rassembler les hommes sur un lieu déterminé et à imposer à là postérité,
pour quelques. générations, la mémoire de son nom.
Lorsque Domenico Bule Vakha disait: "Moi je reste là, car c'était la maison
de mon grand-père, la place (sous-entendu, la place sacrée, le sa), de mon grand-père, les
jardins de mon grand-père. Le lit de mon grand-père était sous ce banyan, là, et cet endroit
est sacré. (tak). Dans la coutûme on· ne part pas, c'est très respectueuxrçon peut se
demander pour qui, ou pourquoi, c'est très respectueux. On peut émettre l'hypothèse
que, en partie, ce respect s'adresse au grand-père, puis à Domenico lui-même qui sera,
lui aussi, enterré en ces lieux. Si le fils d'lin haut gradé quitte son village natal, ou ne sait
pas garder les hommes et la terre, une redistribution du patrimoine foncier a lieu et le
nom d'un nouveau gradé supplante celui du premier. La sédentarité, l'attachement
passionné à la terre de ,leurs ancêtres, l'identification de l'individu à son terroir ne
seraient-ils qu'un mythe? En fait, ces discours ont à la fois une signification politique,
, '
.. (exprimant l'idéologie dominante des hauts gradés), d'autre part une signification
religieuse (exprimant le rapport de l'homme à ses ancêtres).
L'étude de la formation des groupes résidentiels confirme ce que l'on
savait déjà des sociétés Mélanésiennes (importance de l'implantation locale des groupes
et des droits fonciers dans la constitution des unités locales; imprécision des frontières
territoriales; laxité des groupes de filiation) Elle a aussi permi de mettre à jour
. I'importance des stratégies politiques individuelles. Le discours dominant de ceux qui
sont parvenus au sommet dela hiérarchie sociale s'oppose aux pratiques de mobilité des.
hommes du commun. Elle a aussi permit de mettre en évidence la division spatiale des
sexes.
CHAPITRE 3: L'ORGANISATION DUALISTE ET L'ALLIANCE DE
MARIAGE
Si j'ai choisi de traiter en un même chapitre l'organisation dualiste de .la
société apma et l'alliance de mariage c'est que la première semble avoir comme unique
fonction la régulation de la seconde.
Nous avons vu dans les chapitres précédents le rôle que jouait la filiation
patrilinéaire dans la formation des localités. Mais nous avons vu aussi le rôle qu'y jouait
l'alliance et celui qu'y jouaient les femmes. Il nous faut maintenant entrer dans le
domaine des relations entre les individus et les groupes, pour mieux comprendre le
dynamisme de la société que nous étudions.
1. L'ORGANISATION DUALISTE
La société apma, nous l'avons dit dès le premier. chapitre, est divisée en
deux moitiés matrilinéaires. La division dualiste se retrouve en maints endroits de la
Mélanésie. Citons par exemple, en Papouasie-Nouvelle-Guinée les yafar (Juillerat,1986)
et les umeda (Gell, 1975). A Vanuatu les sociétés des îles Banks (Vienne, 1984), les raga
et les sowa sont divisés en moitiés matrilinéaires. Dans le sud de l'île de Santo (wailapa)
la société est divisée en deux moitiés patrilinéaires non nommées tandis que sur la côte
ouest de la même île, le groupe de langue wusi se divise en trois moitiés matrilinéaires
nommées (Walter, 1988). Lés champs d'application de cette organisation varient d'une
société à l'autre et il n'est pas dans mon propos d'en développer l'analyse théorique. Je
dessinerai simplement les traits principaux qu'elle présente au centre de Pentecôte.
Chez les apma, l'origine de l'organisation dualiste est donnée en même
temps que l'origine des hommes (chapitre 1). Les deux moitiés sont apparues à la suite
d'une division des hommes alors qu'ils sortaient de la pierre qui leur donnait naissance.
Le premier homme qui sortit et tous ceux qui le suivirent se nomment bule, les autres
tabi. Des femmes, le mythe ne dit rien, mais on suppose que celles qui suivirent les bule
sont leurs soeurs et se nomment matan, les soeurs des tabi étant les mabon. Sans qu'ils
aient pu en dresser la liste, les apma m'affirmèrent que tout ce qui appartenait aux bule
était vrai et authentique tandis que tout ce qui appartenait aux tabi était faux. Ainsi les
tortues d'eau sont aux tabi ce que les cochons sont aux bule; les fruits, toxiques, du
Barringtonia asiatica sont aux tabi ce que les navelles (Barringtonia edulis) sont aux bule.
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Les tabi, en somme, se sont trompés de route dès l'origine .et par la suite ont confondu
toute chose! Les raga, situés plus au nord, affirment de la même façon que les bule sont
. les premiers occupants de l'île.
Quoiqu'il en soit, cette différenciation hiérarchique affirmée par la
tradition orale, les bule sont supérieurs, n'a aucune incidence dans l'organisation sociale.
Les deux' moitiés ont un statut égal, ni l'une ni l'autre n'est nommée et elles sont
'strictement exogames. Chaque hOInme épouse une femme de l'autre moitié, c'est la
règle immuable et largement suivie qui gouverne les échanges matrimoniaux. Les
enfants, quant à eux, appartiennent toujours à la moitié de ,leur mère. Toutefois,
lorsqu'un mariage endogame a lieu, à l'intérieur de la même moitié, le fils et la fille
premier-né appartiendront toujours à la moitié de leur père. Ceci fait dire aux apma
qu'en réalité les enfants suivent leur père et appartiennent à la moitié alterne à la leur.
Les matrilignages n'ont aucune réalité territoriale, et n'ont rien en propre.
La terre se transmet en ligne paternelle, aucun bien n'est transmis en ligne maternelle.
,La relation privilégiée qui unit un homme au frère de sa femme, contrebalance
l'autorité du patrilignage. Le mari de la soeur et ses enfants peuvent être retenus dans le
hameau, mais d'une façon ou d'une autre le matrilignage est éclaté 'entre plusieurs
hameaux. Les droits du' matrilignage sont finalement très pauvres et sa seule fonction
demeure bien la régulation de l'alliance de mariage. D'un point de vue symbolique, ce
partage de la société en deux moitiés et l'échange primordial et répété des femmes de
l'une à l'autre, fonde toute l'idéologie de la reproduction de cette société. Commenous
le reverrons, il est réactualisé constamment au cours des échanges rituels, ,au moyen des
nattes rouges que tissent les femmes.
La deuxième règle gouvernant l'alliance matrimoniale, plus souple que, la
précédente, stipule que les hommes doivent choisir leur épouse parmi les femmes qu'ils
". nomment wawa. Il nous faut, avant de poursuivre l'analyse des relations d'alliance,







Figure 21: L'organisation dualiste et les aoitiés aatrilinéaires
2. LA NOMENCLATURE DEPARENTE
2.1. Les termes de référence
La terminologie de parenté comprend 16 termes dont six sont réservés aux












:M; MZ;(MMZD; MFBD) :FBW
:(h.p.)W
:(Lp.)HZ; HB; ZH; BW
:(f.p.)H





kisak (1) :(h.p.)B; FBS; MZS:(h.p.)WZH
(FFBSS; MMZDS)
:(f.p.)Z; FBD; MZS :(f.p.)HBW;
(FFBSD; MMZDD)
.1. J'ai utilisé, pour tous les termes de parenté, les symbols
de langue anglaise, à mon avis plus faciles à lire· que leurs
homologues de langue française, à savoir: F =pére; M = mère; S
= fils; D = fille; ·B = frère~ Z = soeur; W= épouse; H ~ époux.
mabik (10) 'SS' SD' DS' DD'• ? ' , ,
ZSS; ZSD; ZDS; ZDD
BSS; BSD; BDS; BDD
plus tous les
enfants des nutsuk
matsiak (6) :MB; MFBS; MMZS :FZH





taslak (13) :(h.p.)WB; WM; WF; DH
:(f.p.)DH; HZH
temak (3) :F; FB; FZS; FZDS; :MZH
(FFBS; FFBDs; FMZS;
FMZDS)
tsibik (7) 'FF' FM' MF' MM'. , , , ,
FFB; FFZ; FMB; FMZ
MFB; MFZ; MMB; MMZ
plus tous les
ancêtres





Ajoutons à ces seize termes qui forment le vocabulaire de parenté
proprement dit, celui de lalakak qui désigne le HB et ZH d'une femme. Les hommes
nommés lalakak par une femme sont dans une relation d'évitement avec elle.
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Figure 22: Ro.enclature de parenté: D) Les ter.es de l'alliance
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A partir de la deuxième génération ascendante et' de la première
descendante, il.y a assimilation des parents dans chaque génération. Tous les grands
parents sont désignés du .
terme tsibik, les enfants du terme de nutsuk et les petits enfants du terme de mabik. Les
termes de parenté, et nous verrons qu'il en est de même pour les-termes anatomiques,
comportent des suffixes qui précisent la relation pronominale. Seul wawà reste
invariable. Tous les termes ont été donnés àla première personne du singulier.
La génération d'Ego
. . . Ily a dix termes. répartis. sur la génération d'Ego dont cinq d'affinité
(dadsuk et taslak pour un homme parlant, hoak/waluk ethivak pour une femme
parlant), Toutefois.von.remarqued'emblée que sur les cinq termes de filiation, trois
désignent également des individus appartenant soit à la génération supérieure, soit à la '
.' génération inférieure. Il n'y a donc que deux termes de filiation propres à la génération
d'Ego: hotsik et kisak.
Les germains sont distingués selon le sexe, mais par rapport à' celui d'Ego ..
.Les termes de la nomenclature de parenté ne donnent à ce niveau aucune indication du:
sexe, celui-ci étant déduit du sexe de l'individu parlant. Ainsi les germains de même. sexe
se nomment kisak, tandis que les germains de sexe opposé sont désignés par le" terme
hotsik. En d'autres termes une femme désigne sa soeur du mêrné terme qu'un homme
son frère (kisak).
Un second principe de.. distinction permet de différentier les cousins
parallèles et les cousins croisés (trait Crow). Les premiers sont assimilés aux germains,
les seconds à des .individùs vde la génération ascendante (du côté paternel), ou
descendante (du côté' maternel). Du' côté paternel 'les cousins croisés sont distingués
selon leur sexe (wawà pour une femme, temak pour un homme) tancts que les cousins
c~oisés du côté maternel sont désignés du même terme (nutsuk) quelque soit leur sexe.
La nomenclature semble donc indiquer que le mariage préférentiel se fait avec la
cousine croisée patrilinéaire. Parfois les, hommes désignent. leur cousine croisée
" . matrilinéaire du termewawa . Appliqué à cette catégorie de cousines, le terme de wawa
n'est pas un terme de référence à proprement parler. Il assimile la: cousine croisée du
côté maternel .à la catégorie des wawa, Il ya, à ce niveau, introduction de l'affinité. Du
fait de la divisionde la société en deux moitiés exogames à unifiliation matrilinéaire, les
cousins parallèles appartiennent à la même.moitié.qu'Ego, et lès cousins croisés à l'autre
moitié. Du fait du groupement résidentiel enpatrilocalités, Ego séjourne dans le même
hameau que ses cousins parallèles du côté paternel. Par ailleurs il' était fréquent ..
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autrefois qu'un homme épouse deux soeurs réelles. Dans ce cas les cousins parallèles du
côté maternel et les germains étaient confondus. Seuls les cousins croisés demeurent
régulièrement au loin, à moins qu'une alliance endogame au village ait eu lieu dans le
groupe de résidence. La nomenclature rend compte à la fois de l'organisation de la
société en deux moitiés et du caractère patrilocale des groupes de résidence.
En ce qui concerne l'alliance, le vocabulaire rend également compte des
règles de résidence. L'épouse du frère de l'époux, qui appartient à la même moitié qu'un
Ego féminin et réside dans le même hameau, est appellée kisak, tandis que l'épouse du
frère, qui n'appartient ni à la même moitié ni au même village qu'un Ego féminin, est
appellée hivak, le terme l'assimilant alors à l'époux de .la soeur (ZH), au frère de
l'époux (HB) et à la soeur de l'époux (HZ). Le terme hivak indique, dans l'énoncé
terminologique, le sexe du sujet parlant, qui ne peut être que féminin et non le sexe du
sujet désigné qui peut être féminin (HZ ou BW) ou masculin (HB ou ZH). Des relations
particulières existent entre une femme et ses hivak, allant de l'évitement complet (pour
les hommes) à une attitude de déférence pour les femmes. Par exemple une femme ne
peut se trouver en position physiquement supérieure (sur un arbre) à la soeur de son
époux, ni pénétrer dans le fond de sa maison. Inversement elle se trouve en position
hiérarchique supérieure à celle de l'épouse de son frère. Le ter~e hivak est un terme
réciproque entre femmes mais non entre femme et homme. Les hommes qu'une femme
appelle hivak, soit ne la nomment pas, soit l'appellent wawa. Dans les deux cas ces
individus sont soumis à des règles d'évitement strictes.
Dans la pratique, les hivak de sexe masculin, avec lesquels toute relation
est donc prohibée, sont plutôt désignés du terme de lalakak. Cette règle d'évitement
entre une femme et ses lalakak est illustrée par cette histoire que l'on raconte volontiers
aux enfants:
"Un beau jour une jeune fille partit aux jardins avec sa grand-mère. En
arrivant elles virent des bananes rouges toutes mûres. La jeune fille voulut monter pour aller
.. les cueillir mais la grand-mèredit qu'elle allait y aller elle-même. Et elle monta. La jeune
fille dit à sa grand-mère:
-''Donne moi.celle-là"
Mais la grand-mère la prit, la mangea et jeta la peau en disant:
- ''Voilà la peau, la roussette a tout mangé"
La jeune fille montra une. autre banane, mais sa grand-mère la prit, la mangea, jeta la peau
en disant:
·''Voilà la peau, le rat a tout mangé"
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La jeune fille en montra encore une autre mais une fois de plus la grand-mère la mangeaet
dit:
-''Voilà la peau, l'oiseau a tout mangé"
. .,f .
La grand-mère glissa promptement du bananier si bien qu'un petit rejetentra
dans son derrière. Elle cria à sa petite fille:
-"Ma petite fille, ma petite fille, viens le retirer"
Mais la jeune fille répondit:
-'Ta banane mûre retire la toi même, retire là toi même!"
'( A. Mabonlala: 1986, p.101/102)
Comme nous l'avons dit, le fait d'épouser une femme, donnait à l'h9inme
un droit de mariage potentiel sur toutes les soeurs cadettes de celle-ci. On note ainsi '
dans les généalogies de Lalwori, lê mariage d'un haut gradéavec cinq soeurs réelles.
Tant que ce droit de mariage n'était ni concrétisé, ni abandonné au profit d'un autre
homme, la jeune soeur ne pouvait pas se marier. Ce système permettait à des chefs haut
gradés de pouvoir fournir des femmes à des hommes' plus jeunes.sur. lesq~,els ils
exerçaient une autorité. Ilest.donc logique que la nomenclature distingue le mari de la:
soeur pour un Ego féminin (lalakak) ou la soeur de l'épouse pour un Ego masculin' '(non
nomméej.qui sont entre eux dans une relationoùla sexualité reste potentielle. La soeur
de l'épouse, de toute façon, appartient à la même catégorie référentielle que l'épouse.
Trois autres termes sont réservés, dans la génération 'd'Ego, aux parents
par affinités. Ce sont boak (l'époux) et dad~uk (l'épouse), taslak (frère d'épouse 'pour
un homme).
La relation entre un homme et ses beaux-frères (taslak) est, très
importante, marquée tout au long de la vie par des échanges ritualisés, comme nous le '
reverrons. ' . '.',
L'introduction du terme lalakak permet, aux hommes et aux femmes, 'de
distinguer, chez les affins, quatre sortes d'individus en fonction' de leur sexe et du sexe
d'Ego:
- taslak est un homme désigné par un homme,
- hivak est une femme désignée par une femme
- lalakak est un homme désigné par une femme
- wawa est une femme désignée par un homme
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La distinction de sexe est ici très fortement marquée et introduit à la fois
l'alliance et les attitudes sociales qui lui sont inhérentes.
Si, à l'intérieur d'une même génération, on compare 'les germains de
même sexe et leurs époux, des germains de sexe opposé et leurs époux, ceci pour un Ego
masculin puis féminin, on voit nettement se dessiner quatre catégories de parents en
fonction du sexe et de la moitié d'appartenance (figure 23a). Des règles d'attitude
.différentes régissent les rapports entre individus appartenant à des catégories
différentes, allant de la promiscuité entre individus de même sexe et de même moitié à
un évitement total entre individus de sexe etde moitié différents.
Les cousins parallèles sont assimilés aux germains et se répartissent donc
dans les même catégories tandis que les cousins croisés. sont' rejetés. de cette
configuration et assimilés à des générations différentes.
En résumé, le vocabulaire de parenté utilisé à la génération d'Ego, rend
compte essentiellement des relations parallèles et croisées.
Les ascendants d'Ego
A la génération des parents, on retrouve les même distinctions de sexe et
de moitié, ce qui caractérise généralement les systèmes où le mariage se fait. entre
cousins croisés. Cette fois la distinction selon le sexe est absolue, inscrite dans la
terminologie même:
· datsik est une femme de la même moitié qu'Ego(M; MZ; FBW)
· temak est un homme de la même moitié (F; FB; MZH), (notons que F et
MZH sont parfois une seule et même personne)
· wawa est une femme de la moitié opposée (FZ; MBW)
· matsiak est un homme de la moitié opposée.(MB; FZH)
Nous sommes en face de deux couples:
A. GENERATION D'EGO
Relation parallèle Relation croisée'
.1 Ego r-l, =6.
.~ ~ 1 ~' Ego =013 2
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Figure 23: Classeaent des geraains et de leurs épouses:
A) à la générationd'Igo
D) à la génération suivante
Même moitié Moitié opposée
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Figure 24: Igo confond deux générations de parents de la aoitié opposée
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- d'une part temak/datsik: mes père et mère, étant entendu que les frères
de mon père et les époux de la soeur de ma mère sont des pères; que les soeurs de ma
.mère et les épouses des frères de mon père sont des mères.
- d'autre part matsiak/wawa: mes "oncles maternels" et leurs épouses, mes
-. "tantes paternelles" et leurs époux.
Si nous 'reprenons la figure 23a en se plaçant maintenant du point de vue
de la génération suivante, il apparaît clairement qu'au .couple taslak/hotsik (ou
hivak/hotsik pour un Ego féminin) correspond le couplematsiak/wawa; au couple
kisak/wawa (ou kisak/lalakak pour un Ego féminin) correspond le couple
temak/datsik (figure 23b). Par conséquent la configuration à la génération des parents
est la même qu'à la génération d'Ego. Les germains de même sexe (et leurs conjoints)
de mes pères et mères sont pour moi des pères et mères. Les germains de sexe opposé
(et leurs conjoints) de mes pères et mères sont pour moi des matsiak et wawa. Les
relations parallèles OÜ croisées se répercutent d'une génération à l'autre. A la
génération d'Ego seuls sont retenus les individus issus de germains en relation parallèle,
puisque les enfants des wawa .et matsiak sont rejetés dans des catégories de parenté soit
supérieure soit inférieur.
. Ego distingue selon leur génération et selon leur sexe les parents
appartenant à la même moitié que lui tandis qu'il confond deux générations de patents
.appartenant à la moitié opposée, les parents du côté paternel étant toutefois distingués
selon leur sexe. Pour un Ego masculin, les femmes appartenant à la même moitié que lui
seront datsik à la génération supérieure, hotsik à la génération d'Ego; -les femmes
appartenant à une moitié opposée seront toujours wawa (ou nutsuk2). De même les
hommes seront matsiak (génération - 1) et kisak (génération 0) s'ils sont de la même
moitié qu'Ego, ternak (ou nutsuk) s'ils sont d'une moitié opposée. Le même
raisonnement est valable pour un Ego féminin (figure 24)
L'exclusion hors de la relation, à la génération_ 0, de la soeur de l'épouse
ne se répercute pas à la génération suivante. Cette femme devient une "mère", ce qu'elle
pourrait être si le père épouse les deux soeurs.
A partir de la deuxième génération ascendante tous les parents sont
regroupés sous le terme de tsibik qui signifié à la fois les grands parents et les ancêtres.
Si tous les ancêtres, quelque soit leur sexe et leur moitié d'appartenance, s'appellent
tsibik, les apma affirment que les enfants des tsibik sont toujours des wawa et des
2. Nous laisserons momentanément ce terme de côté. Nous le
reverrons ulterieurement.
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temak, c'est-à-dire d'une part, des indi~idus appartenant à une moitié opposée ..~ .. celle
d'Ego, d'autre part, des individus' assimilés aux germains' du père. Toutefois cette
affirmation ne coïncide pas exactement avec la nomenclature telle que nous l'avons
recueillie et semble 'en fait relever d'une autre logique. Il semble que la distinetionpar
sexe joue encore au niveau de la génération -2, mais indirectement, par l'intermédiaire
des descendants placés 'à la génération -1. En effet seuls, les descendants de germains
placésen relation parallèle sont retenus, alors que les descendants de germains placés
en relation croisée sont assimilés aux tslblk, Dans ce cas, la nomenclature reconnait des
matsiakjdatsik comme enfants de.tslbik. Ces termes sont utilisés pour les descendants
directs des individus en relation parallèle avec les grands-parents maternels (~MZS et
MMZD; MFBS et MFBD). Tous les autres ancêtres sont des tsibik dont les enfants
peuvent, le cas échéant, être désignés des termes wawa/temak. Comme nous 'le
reverrons, cette possibilité introduit l'alliance.
Les parents par affinité sont dénommés balikak ou taslak. Le premier
terme s'applique aux beaux-parents d'une femme, qu'ils soient de sexe m~sculin ou
féminin, et regroupe tous les ascendants de l'époux. Le second terme désigne de la
même façon les ascendants de l'épouse, qui sont ainsi assimilés aux beaux-frères (WB)
Les générations descendantes
A la première génération descendante tous les parents sont assimilés sous
un même terme, nutsuk, quelque soit leur sexe et leur moitié d'apartenanCe. Seuls sont'
, . . "
distingués:
- le fils de la soeur (pour un homme) qui est, nommé aloak, Cette
distinction n'est pas faite par une femme, qui assimile les enfants de son frère à ses
propres' enfants. La tante paternelle, nous le reverrons, est celle qui assure l'éducation
,des enfants d'un couple (éducation sexuelle comprise) et celle qui reçoit des prestations
à chaque stade de leur, développement, psychomoteur. Si' un enfant distingue sa mère
(datsik), de sa tante paternelle, les deux femmes, responsables toutes deux de sdn
évolution, le nomment nutsuk (mon enfant).
- les enfants' de la wawa qui sont, selon leur sexe et à chaque génération,
temak et wawa.
L'épouse du fils (SW) se dit balikak et l'époux de la fille se dit taslak ' '
(DH).
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A partir de la deuxième génération descendante tous les individus sont
confondus sous le même terme, mabik.
2.2. organisation de la terminologie
Le principe de la terminologie, pour les deux générations centrales (0 et -
1), repose sur la combinaison d'une classification dualiste et'd'une distinction par sexe.
Cette dernière est absolue dans la génération des parents d'Ego et relative dans la
génération d'Ego.
A la génération d'Ego, l'assimilation des cousins parallèles aux germains
rend compte à la fois de l'unifiliation matrilinéaire :ils appartiennent tous à la même
moitié; et de la patrilocalité: ils appartiennent souvent au même groupe de résidence.
La pratique qui consistait à épouser toutes les soeurs d'une même fratrie, ou tout au
moins plusieurs d'entre elles permettait aux grands chefs de réaliser un système où le
groupe loca.l coïncidait avec le matrilignage. Les soeurs et leurs enfants, tous de la même
moitié, résidaient dans le même hameau. Ego était alors entouré de tous ses "frères et
soeurs" (hotsik et kisak).
L'assimilation des cousins croisés à des parents soit de la génération
supérieure (du côté paternel), soit de la génération inférieure (du côté maternel) ajoute
une hiérarchie' horizontale .à la hiérarchie verticale imposée par la succession des
générations (figure 25). Ego est toujours "l'enfant" des parents paternels, quelque soit la
génération à laquelle ils appartiennent. Par contre il devient "père" (ou wawa) de ses
cousins croisés maternels. Le développement psycho-moteur et social de l'enfant, qu'il
, soit fille ou garçon, est suivi et controlé par la wawa (FZ) et non par la mère (datsik ).Il
entretient avec la première des rapports de confiance mutuelle mais aussi de déférence.
La mère, avec qui il entretient des rapports d'affection, a essentiellement une fonction
nourricière et une fonction économique. C'est elle, en effet, qui tisse et accumule les
nattes nécessaires aux échanges, lors des passages de grades des enfants. En ce sens la
wawa est une seconde mère et le fait est précisé dans la terminologie puisque le terme
réciproque de wawa est nutsuk. Le terme wawa est étendu à toutes les femmes 'qui
descendent en ligne maternelle directe de la soeur du père. Il désigne donc une
catégorie de femmes d'une moitié opposée à celle d'Ego, toutes générations confondues,
avec qui il entretient tout au long de sa vie des relations d'échanges, qu'il s'agisse d'un,
mariage ou du don de petites nattes rouges.
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Figure 25: 'Dl!noainàtion des cousins croisl!es
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Auxgénérations inférieures (+1 et +2) la distinction par moitié et sexe ne
joue plus. Les parents sont .alors nommés en fonction de la position de leurs ascendants
directs, par rapport à Ego.' Les enfants de temak/datsik seront toujours hotslk/klsak,
ceux de kisak/hotslk seront toujours nutsuk, ceux d'une wawa seront ternak/wawa, ceux
dematsiak seront nutsuk. La nomenclature semble bien construite à partir de. quatres
individus de référence datsik/temak/wawa/matslak et la structure de parenté semble
perpétuer, au fil des générations, une relation parallèle.
Le fait de toujours nommer wawa une fille de wawa permet de générer à
chaque génération des wawa et des pères temak, donc de distinguer plus finement les
descendants de la soeur du père et de reproduire, dans le lignage paternel et à chaque
génération les deux couples hotsik/kisak (même moitié) et temak/wawa (moitié
opposée), comme le montre la figure 26. Inversement le fait de nommer les enfants du
frère ,de la mère du terme de nutsuk, les assimilant ainsi à ses propres enfants, clos la
terminologie sur elle même. Les descendants du frère de mère sont confondus (sexe,
moitié et génération) dès la génération - 1.
La terminologie privilégie la parentèle paternelle, les contingences dues à
la patrilocalité recouvrant en partie celles dues à l'unifiliation matrilinéaire. Si les deux .
couples temak/datsik, caractérisant la relation parallèle, sont identiques, les couples'
matsiak/wawa, caractérisant la relation croisée, sont placés en position hiérarchique par
rapport à Ego mais indirectement, par l'intermédiaire de leurs descendants; Ceux qui
sont issus du couple matslak/wawa placé du côté paternel sont hiérarchiquement
supérieurs à Ego, ceux qui sont issus du couple matsiak/wawa du côté maternel sont
hiérarchiquement inférieurs.
La nomenclature indique qu'un mariage préférentiel avec la cousine
croisée patrilinéaire est à prévoir dans les règles d'alliance. De plus, la nomenclature
nous prépare à trouver dans l'organisation sociale la paire frère/soeur dans laquelle la
..soeur devrait occuper une place fondamentale puisque ses enfants sont toujours placés
en relation hiérarchique supérieure par rapport aux enfants de son frère.
2.3. L'adresse
La parenté régit, bien que faiblement, les relations entre les individus.
Tout d'abord, l'évitement est total entre une femme et ses beaux-frères (lalakak), entre
un homme et la soeur de sa femme. Autrefois, lorsqu'une femme apercevait l'un de ses
beaux-frères, elle se sauvait et se cachait. Aujourd'hui, elle adopte une attitude
déférente et réservée prenant soin de ne jamais se trouver en tête à tête avec lui.
· , . Figure 26: Production des wawa au cours des générations ..
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Les relations entre "hivak" sont également contrôlées. Une femme est
tenue à une certaine déférence vis à vis de cette catégorie de parents. Si elle pénètre
dans la maison d'une de ses "hivak n elle doit rester dans la pièce d'entrée, sans franchir
la première ligne de poteaux qui marque l'entrée des appartements privés. Si elle est en
train de cueillir des fruits sur un arbre, elle doit, à l'approche de sa belle-soeur,
descendre très vite de la branche sur laquelle elle se trouve. Un manquement à cette
règle l'obligerait à donner une petite natte, ou un cadeau, en dédommagement de
l'offense commise. Lorsqu'elle s'adresse à elle, elle ne doit pas l'appeller hivak, terme
de référence et non d'adresse.
D'une manière générale, tous les termes de référence liés à l'alliance ne
peuvent être utilisés comme termes d'adresse, sauf celui de taslak. Une femme, en
particulier ne peut appeller son époux hoak; de même il ne peut l'appeller dadsuk.
Lorsque je relevais les termes de la nomenclature de parenté les femmes hésitaient
toujours. à donner le terme hoak et, bien souvent, une tièrce personne le faisait pour
elle. Dans l'intimité, elle peut parfois appeller son époux waluk.
Hormis ces quelques cas, tous les termes de référence sont utilisés comme
termes d'adresse, employés sous leur forme pronominale (temak, mon père). Il existe
toutefois des termes d'adresse plus familiers pour les parents biologiques. On appelle
ainsi son père tata, sa mère marna. Le terme watemak est affectueux et désigne les
frères du père, surtout s'ils sont plus jeunes. Ce mot pourrait être traduit par petit père.
Les grands-parents sont régulièrement interpellés sous le terine de tsibik; les soeurs
(pour une fille) ou les frères (pour un garçon) sous celui de kisak; les enfants sous celui
de nutsuk; les petits enfants sous-celui de mabik. Toutefois les parents appellent leurs
.enfants par leur nom. Ils disent mabon (nom d'appartenance à une moitié) ou plus
souvent ruhu, sangwul (prénom de l'enfant) ou bien encore mabon ruhu. Cette dernière
dénomination est celle que les soeurs de mère et frères de père utilisent le plus
volontiers, avec nutsuk. Les individus placés en relation hotsik s'interpellent avec plus
de déférence, mêlant le nom propre et le terme d'adresse hotsik.
Les vieux sont respectés par les plus jeunes qui les nomment tsibik, sans
employer leur nom.. D'une façon générale, les cadets doivent respecter les aînés, bien
que l'âge respectif entre individus ne soit pas marqué dans la nomenclature. Les
relations entre gens habitant le même hameau, sont toujours plus familières que .celle
qui ont lieu entre gens de hameaux différents.
114
3. L'ALLIANCE DE MARIAGE
Nous avons vu que la nomenclature indiquait un mariage préférentiel
d'Ego avec la cousine croisée patrilinéaire. De plus, elle semblait signaler que les
hommes choisissaient leurs épouses alors que ces dernières subissaient en quelque sorte
le choix qui leur était imposé. Nous verrons que les femmes 'ont, ou tout au moins
avaient, un pouvoir de' décision très réduit dans le choix matrimonial. En ce' qui
concerne le premier point; l'épouse préférentielle est bien une wawa mais ce n'est pas la
cousine croisée patrilinéaire directe. Plus exactement il s'agit d'une cousine éloignée,
, située à au moins trois tsibik. Il estprobable que cette distance généalogique fut élargie
au moment' de la christianisation car, dit-on, on se mariait autrefois plus près
qu'aujourd'hui. Si' le mariage 'préférentiel se faisait avec une cousine croisée
patrilinéaire directe, nous aurions une variante du système matrimonial par échange des
soeurs. A une génération un homme donne sa soeur à un autre; à la génération suivante
le fils de cet homme épouse la fille de la soeur de son père. L'échange des femmes serait
réciproque. Ce n'est pas le cas (ou plus le cas?) chez les apma, chez qui l'échange des
femmes est généralisée et se fait par compensation matrimoniale (aujourd'hui fixée à'
deux cochons à dents; voir plus loin).
Le remariage des veufs et des veuves est courant Il semble bien
qu'autrefois une veuve se remariait avec un frère cadet de son mari défunt, mais les
informations sur ce sujet o~t été assez floues. Un cas de ce type fut cependant relevé
dans les généalogies. En cas de veuvage, la femme avait la possibilité de retourner dans
sa famille paternelle, mais,' si elle pouvait garder ses filles avec elle, elle devait
, . .
généralement laisser ses fils dans la famille de leur père, à moins qu'un accord
particulier ne soit passé avec cette dernière; Comme cela a déjà été noté un homme
avait un droit de mariage sur toutes les soeurs cadettes de son épouse. Cependant, ce
droit, réservé en général aux chefs de haut rang, était peu utilisé. Il en était de même de
la polygamie, la majorité des couples semblant bien avoir été de type monogamique. Les
chefs autorisaient souvent certains célibataires à entretenir avec l'une ou l'autre de ses
femmes quelques relations privées, tout enfant né de cette unionappartenarit à l'époux
légal. Cette pratique permettait aux hommes, dont le mariage était, tardif, de
commencer bien avant leur vie reproductive.
3.1. Le choix de l'épouse
Traditionnellement le mariage est négocié entre les parents des futurs
conjoints, la démarche étant faite par le père du jeune homme. Autrefois le père
choisissait lui même l'épouse de son fils, aidé en cela par les chefs coutumiers. Sa soeur,
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(la wawa du jeune homme), son épouse et d'autres membres du groupe de résidence
participaient aux discussions qui précédaient le choix de l'épouse. Le futur marié était
tenu à l'écart des négociations aussi bien que du choix de la jeune fille. Une fois ce
dernier effectué, le père du jeune homme rencontrait le père de la jeune fille pressentie.
C'était généralement une toute jeune fille, en période pubertaire. On disait alors qu'une
jeune fille devait être mariée lorsque ses seins commençaient à tomber. Ce signe
secondaire de la puberté apparaît généralement après les premières menstruations, mais
il peut aussi les précéder. La jeune fille pouvait donc être mariée et commencer sa vie
sexuelle avant même d'être pubère. Ce cas, mentionné par quelques femmes agées, était
peu fréquent. La sexualité de la jeune fille était étroitement liée au mariage avant lequel
les relations de cet ordre n'avaient jamais lieu.
Si le père de la jeune fille agréait la demande de son visiteur il venait en
faire part à sa fille; sans mentionner (en principe) l'identité du futur époux. La jeune
fille pouvait refuser le mariage, mais sa liberté d'expression était fort réduite. Tout au
plus pouvait-elle refuser une fois, rarement plus, sans encourir les représailles de son
père à la volonté duquel elle devait finalement se soumettre. Le plus souvent, elle se
levait et franchissait le seuil de sa maison, signe par .lequel elle marquait son
consentement. Ce faisant elle n'acceptait pas un époux particulier mais l'état
matrimonial. Deux informations nous poussent à penser que les jeunes filles apma
avaient une faible influence sur le choix de leur futur époux. Tout d'abord beaucoup de
femmes agées m'ont affirmé qu'elles s'étaient mariées sans connaître l'identitéde leur
époux. Par ailleurs, les entretiens portant sur les critères de choix d'un époux ont été à la
fois pauvres et difficiles. Finalement une femme me dit en riant que ce n'était pas un
sujet auquel les femmes pensaient, étant donné qu'elles se mariaient jeunes et qu'elles
ne choisissaient pas leur époux.
Aujourd'hui les choses n'ont pas beaucoup changé. Toutefois, c'est le
jeune homme lui-même qui choisit sa futur épouse, à moins qu'il ne décide de s'en
remettre totalement à son père. Les choix s'opèrent au cours d'autres cérémonies,
mariages ou d'autres fêtes. Les célibataires déambulent par petits groupes, s'observant
mutuellementsans qu'il n'y paraissent, chacun essayant par des jeux de regards furtifs de
dire ou de deviner. Les hommes feignent de discuter entre eux, les filles, coquettes dans
leurs jolies robes et les cheveux bien coiffés, étouffent de petits rires en prenant l'air
modeste. Lors de la danse savako, qui a lieu le soir, les hommes chantent et dansent,
groupés au milieu d'un cercle de jeunes filles tournoyantes. Les hommes ne bougent pas
de place tandis que les jeunes filles, tournant en cercle autour d'eux, apparaissent et
disparaissent à leurs regards. L'homme guette alors le passage de celle qu'il désire,
dansant passionnément pour se faire valoir. Aucune parole n'est échangée, mais
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combien de regards! Au petit matin, quand tous les invités entrent chez eux, de
nouvelles alliances sont espérées et seront parfois conclues. Il arrive qu'une fille reçoive
une lettre, souvent anonyme,du jeune homme qui la courtise en secret. Mais c'est là une
faute grave, punie par les parents qui la découvrent. Aujourd'hui encore, il est interdit
· aux jeunes gens d'entrer en contact avant le mariage, même par missive interposée! Le
jeune homme doit annoncer à son père le riom de la jeune fille qu'il souhaite épouser
puis ce dernier, si le choix lui semble bon, en avise la famille de la jeune fille. Les filles,
· quant à elles, ont peu d'influence sur leur mariage. Elles peuvent, plus souvent
qu'autrefois, refuser lemariage avec celui dont le nom leur est maintenant donné.
Rêvaient-elles d'un autre, qu'elles ne pourraient le faire savoir, sauf peut-être à leur
wawa. Celles-ci, en effet, sont les véritables' entremetteuses des mariages et ont à coeur
d'agir au mieux des interêts de leurs neveux. Ce ne sont pas elles toutefois qui prennent
· la décision finale, celle-ci étant en dernier ressort, prise par les pères des futurs époux.
La mère est également consultée, ainsi que les hommes du groupe de résidence du jeune
homme.
Une fois l'accord obtenu une petite natte rouge (tsip) est donnée au père
·de la fiancée par le père du jeune homme, scellant la promesse de mariage. -Quelques
temps plus tard, la famille du jeune homme apporte des nouritures crues (taro, volaille,
· igname etc...) à la famille de la jeune fille. Ces aliments sont préparés en un repas
copieux, généralement au four, auquel toute la famille de la jeune fille participe. De son
côté le futur marié offre une sese au frère de son père. Quant aux jeunes gens, ils n'ont
plus le droit, désormais, de circuler dans le village l'un de l'autre. La jeune fille est
· étroitement surveillée par sa mère qui l'accompagne dans toutes les fêtes auxquelles elle
. .
doit participer. Autrefois elle se cachait souvent le visage pour que son futur époux ne
puisse la voir.
bos le hal et leplevan
Deux petites ceremonies précèdent les noces proprement dites, .qui
surviennent dans une période de un à trois ans. La première scèle officiellement, aux
yeux de la communauté toute entière, l'accord pris entre les deux lignées. Cette
cérémonie que l'on nomme bos le hal (vendre le chemin) a lieu au cours d'un leleutan,
c'est à dire d'un commerce de cochons entre les hommes. Lorsque le père du fiancé
entre sur la place de danse (sa) pour offrir son cochon il est suivi de toutes ses soeurs,
c'est à dire des .wawa de son fils (le. fiancé peut aussi offrir lui-même le cochon; il est
suivi de ses wawa), L'u~e d'entre elles brandit un long bambou contenant un serpent. Le
groupe danse, comme il ·est de coutume. lorsqu'un cochon est offert, puis les wawa
brisent le bambou. Les tantes paternelles de la fiancée entrent alors sur la place de
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danse et une bataille fictive.a lieu entre les femmes des deux camps (wawa des deux
fiancés), qui se disputent le malheureux serpent tsymbole, à l'évidence, phallique)
bientôt rompu en deux segments, ce qui marque la fin de la scène. Désormais "la route
de la jeune fille est coupée" et personne ne peut plus lui faire de propositions de
mariage. A cette occasion les botsik et kisak du jeune homme (c'est à dire ses frères et
soeurs ainsi que ses cousins et cousines parallèles) offrent des nattes aux wawa (tantes
paternelles) de la jeune fille. De même le frère de son père offre le premier cochon au
père de la jeune fille. Cesprestations sont rendues presqu'immédiatement par la famille
de la fiancée. Un cochon est donné par le père de la jeune fille aux parents du fiancé.
Les nattes sont rendues par les tantes paternelles de la fille aux tantes paternelles du
jeune homme et le cochon donné par le frère du père du fiancé est payé en nattes (une
sese et dix tsip) par les parents de la fiancée. Traditionnellement la jeune fille est
absente de ces échanges et doit quitter le village le jour où ils ont lieu.
La deuxième cérémonie a lieu un mois environ avant la date des noces.
C'est une fête familiale au cours de laquelle le jeune homme (ou la jeune fille) offre de
grandes nattes cérémonielles (sese) à tous ceux et à toutes celles qu'il nomme temat ou
. ..
wawa, au premier rang desquels vient la soeur de son père (la jeune fille, de son côté,se
livrent aux mêmes distributions de nattes). Cette distribution de nattes, nommée
leplevan, n'est pas propre aux cérémonies de mariage mais a lieu au cours de tout
échange ritualisé, mariage, fêtes de la petite enfance, leleutan -ou prise de grades et,
aujourd'hui, baptême. Un leplevan est une distribution de nattes faites par un enfant à
tous ceux qu'il nomme temak ou wawa. Le dernier leplevan a donc lieu au moment du
mariage. Les dons sont variables en fonction de la distance généalogique entre .1'enfant
.et chacun de ses wawa ou temak, le plus gros don allant à l'aîné de la fratrie du père,
homme ou femme. Un leplevan est généralement précédé d'un échange wu et suivi d'un
échange maslum. Le premier, nous le reverrons, est un échange entre un homme et ses
taslak (WB et WF ou même WFB). Un homme envoie à ses taslak un gros cochon et
reçoit en retour, au moment voulu, une quantité de nattes équivalente ou légèrement
supérieure à celle du cochon.. Ces nattes, complétées de. celles que sa mère a tissées,
sont remises à l'enfant pour qu'il "fasse leplevan". Le maslum est une distribution de
nattes dupère de l'enfant qui fait le leplevan (ou de la mère si c'est une fille) à tous ceux
qu'il appelle lui même temak ou wawa. Les dons sont beaucoup moins importants que
dans le leplevan, et sontgénéralement adressés à une seule personne: l'aîné de la fratrie.
Voici, à titre d'exemple, un leplevan fait par D. dans la région d'Aliak, un











.L une natte offerte
.: deux nattes offertes
Figure 27: Distribution des nattes au cours d'un leplevan
119
Dès 7h du matin les grand fours sont préparés. En fin de matinée, vers
11h, les hommes commencent à râper la racine du kava. Tout le monde attend les gens
de Salwol, pères et frères de la mère de D., à qui un cochon fut envoyé. Ils viennent
'aujourd'hui apporter des nattes afin que D. puisse les offrir. C'est le wu, qui fut initié par
la mère de Th. elle même et par le frère de son époux décédé. Ce dernier remplacera,
tout au' long de la cérémonie le père de D.. Vers 14h ceux de ,Salwol arrivent,' les
hommes puis les femmes avec les enfants. Lorsque tout le monde est réuni, les nattes du
wu sont remises par E., frère de la mère de D., au père de D. Le premier prononce un
discours d'une trentaine de minutes au terme duquel le père de D. tourne quatre fois
autour des nattes, s'incline et prononce à son tour un discours. Il est 15h, les nattes sont
emmenées et les préparatifs du leplevan s'achèvent. Il faut encore tuer un cochon, offert
par la soeur de D., et le découper en autant de morceaux qu'il y a de bénéficiaires. Les
femmes ouvrent les grands fours et commencent à régaler les convives. Des nattes sont
alors amenées, déroulées et entassées devant D., entouré de quelques femmes portant
une petite jupe nattée (tsip) autour des reins. Ces femmes ont divers liens de parenté
avec D. Il Ya parmi elles la wawa directe (FZ), deux datsik (FBW), une wawa éloignée
(FFFZSSD) mais aussi 'deux,wawa épouses de kisak éloignés (FFSSW) et trois femmes
résidants à Vansemakul pour lesquelles aucun lien de parenté n'a pu être précisé. La
distribution des nattes commence, chaque bénéficiaire étant appellé à tour de rôle et
recevant, en plus des nattes, un morceau de porc cru. Au total, 45 sese et 8 tsip sont'
distribués à 28 hommes et 12 femmes. La cérémonie se termine vers 18h, et chacun
retourne chez lui, emmenant un petit panier de victuailles cuites dans les fours. Il
reviendra à E., temak de D. (FB), de faire maslum avec ses propres temak et wawa.
En principe' seuls les temak et wawa reçoivent des nattes lors d'un
leplevan. Toutefois d'autres membres de la parentèle peuvent être honorés, en fonction
des services antérieurement rendus. Plusieurs membres d'une autre lignée, celle de
Tsintsin à Lalbetaes, reçurent des nattes, bien qu'aucun lien de filiation n'ait pu être mis
en évidence entre D. etces personnes.
3.2. Les noces
Les noces proprement dites ont lieu lorsque les compensations
matrimoniales ont été réunies ainsi qu'une quantité de nourriture suffisante pour régaler
tous les convives de cette grande manifestation sociale à laquelle de nombreuses
.personnes participent. Elles surviennent au moins un an après les fiançailles. Tous, ceux
qui le souhaitent peuvent venir, sans qu'aucune invitation formelle ne soit donnée.
Toutefoisceux qui doivent ce jour là recevoir une part des biens d'échanges, doivent
être nominalement invités. Si l'un de ces derniers a été oublié ou négligé il peut ne pas
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s'en formaliser et participer de bon coeur aux noces des jeunes gens. Mais il peut aussi
refuser de s'y montrer, ouvrant par cette attitude un différent que seul le cadeau attendu
peut régler.
Le mariage comprerid ajourd'hui une cérémonie religieuse et une
cérémonie coutumière, la seconde étant de loin la plus longue. Le mariage religieux se
déroule à l'église de" Melsisi, en début de matinée. Les deux mariés, vétus d'une robe
blanche .et d'un costume souvent empruntés, reçoivent à la sortie de la messe les
félicitations des uns et des autres. Ils semblent s'ignorer et affectent une attitude retenue
et sobre, presque triste, sans jamais manifester en public le moindre signe de tendresse
ou d'attrait l'un pour l'autre. Sitôt la cérémonie terminée chacun regagne son village.
C'est alors que commence la cérémonie coutumière, marquée par des échanges de"biens
entre les deux lignées des nouveaux mariés et par une "préparation au mariage" des deux
époux, séparément.
Au village de la jeune mariée l'émotion est à son comble. Elle pleure,
soutenue et accompagnée dans son chagrin par les femmes de son village qui la serrent
et l'embrassent. Elle quitte ses parents, ses soeurs, les lieux qui l'ont vue grandir et part
rejoindre un époux, un nouveau village. Autrefois elle ignorait jusqu'au nom de cet
homme dont elle essayait de deviner l'identité d'après le nom de son village. Sa mère,
aidée de quelques femmes, sort tous ses biens: une quarantaine de nattes blanches, une
centaine' de petites nattes teintes, des couvertures, une valise contenant ses effets
personnels, une bassine. La jeune épousée passe une petite natte autour de ses reins
puis toutes ses wawa l'entourent et la conduisent jusqu'au nakamal. Le groupe ainsi
formé est couvert d'une longue natte teinte (sese). Des femmes emmènent les biens et
les nattes, enfermées dans un très grand panier rond (tang).
Autrefois, les noces débutaient par l'arrivée de l'oncle paternel de la jeune
fille. Il s'asseyait devant la maison de sa nièce et en interdisait l'entrée à quiconque,
tandis que les tantes paternelles s'emparaient de la jeune fille souvent affolée, pour
l'emmener chez son futur époux.
Au nakamal a lieu le premier discours et la première prestation
matrimoniale. C'est généralement le chef du village dans lequel la fillette a grandi qui
prononce ce discours, vantant les qualités de la jeune femme, rappellant les discussions
qui ont eu lieu lors des négociations précédant le contrat de mariage et précisant à ce
moment les points qui n'ont pas été abordés et qui ne peuvent plus l'être. C'est ainsi
qu'un chef signala, lors d'un discours de mariage, que personne ne s'était enqui des
qualités de tisseuse de la jeune épousée. Il déclara alors: ''Si elle n'est pas capable de
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tisser correctement il ne faudra pas vous en plaindre car aucun de vous ne l'a demandé".
Des conseils sont aussi donnés à ·la jeune fille pour qu'elle sache se conduire avec son
époux, sa belle-famille et les membres de son nouveau village. On lui recommande
d'être travailleuse, docile et agréable dans ses relations sociales. "Tous les hommes ont
des défauts; quand tu verras ceux de ton mari ne les suis pas tout le temps mais oublie les!'
dit un chef à une jeune femme. On recommande aussi à la belle famille de prendre soin
de la jeune fille et de ne pas la battre. Enfin le montant de ses biens et le nombre de ses
nattes est précisé publiquement. Une fois le discours achevé, le chef de son nouveau
village et son beau-père tournent quatre fois autour du groupe formé par la jeune
femme, ses wawa et ses biens. Elle est toujours cachée aux yeux de tous par ses wawa et
par la natte qui la recouvre. Les hommes amorcent alors un cinquième tour tandis que
se joignent à eux les wawa du marié, déguisées en hommes et piquant les wawa de la
mariée avec des feuilles de cocotier séchées. Tout le monde rit, les hommes s'écartent.
C'est le signal du barakte, ce mime des relations entre hommes et femmes, qui dure
toute la journée et prend fin tard dans la nuit, quand la jeune femme gagne la demeure
de son époux.
Avant de quitter le village de la jeune fille les soeurs du fiancé mangent les
aliments cuits dans un four préparé par les femmes puis les horrimes emportent les effets
de la- mariée, tandis que tous s'acheminent vers le village du marié. Lajeune épouse est
accompagnée de ses wawa et des wawa de son mari, toujours affublées de vêtements
masculins. Tout au long du chemin le barakte se poursuit, animé par la wawa principale
de chacun des époux qui se doit de faire rire et d'amuser par des plaisanteries grivoises,
des gestes dévergondés et des allusions appuyées aux jeux de l'amour. Ces scènes sont en
principe interdites aux jeunes filles célibataires et aux hommes. Par moment une femme
déguisée est portée, allongée et tenue à bout de bras, tandis que tout le monde chante,
puis elle est posée à terre et les wawa se livrent à des mimes, s'agressant mutuellement
au milieu des rires et des escapades. C'est ainsi que l'on arrive au village du marié. Les
femmes cessent alors leurs jeux, tandis que les wawa entourent de nouveau la jeune
fiancée et se recouvrent d'une natte. Le cortège, redevenu silencieux, s'avance jusqu'au
nakamal où les hommes et le marié se tiennent. Un deuxième discours a lieu, tenu cette
fois par le chef du village de l'homme, accompagnant la deuxième prestation
matrimoniale, c'est à dire la remise officielle du prix de la mariée.
Là encore des conseils et des recommandations sont donnés au jeune
homme pour qu'il sache respecter la coutume, sa famille et sa nouvelle épouse. Nous
nous souvenons de ce mariage dont le discours adressé au garçon commençait par ces
mots: "Aujourd'hui tu te maries, tu deviens grand mais pas grand pour crâner! Il faut que
l'on voit' dans ta vie de tous les jours qui t'a aidé le jour de ton mariage". La patience, le
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respect des anciens, la simplicité sont une fois encore évoquées. Puis le prix de la mariée
est annoncé, égal à deux porcs lipsal3. .
Ceux-ci, que l'on appelle les boliklik (les cochons attachés), sont attachés à
un piquet sur la place de danse. Ils seront partagés entre le père de la mariée et ses
kisak. Il y a là d'autres porcs attachés 'et de grandes nattes teintes dépliées. Ils
correspondentà divers prestations:
- kasobawamul (le cochon pour renvoyer) est un porc bwotebibi ou m'abu,
offert aux parents de la fiancée lorsqu'ils quittent le village où ils sont restés une à deux
semaines après le mariage de leur fille, pour l'aider às'adapter à sa nouvelle famille.
- runlogo (les feuilles de lap-lap) sont ainsi nommés parce qu'ils
enveloppent le prix de la mariée, comme les feuilles enveloppent le lap-Iap. Ils
consistent en porcs (boliwon temarnal et tous ceux qui sont en dessous), en nattes teintes
et parfois en billets de banque. Tout ceci est donné par les kisak, hotsik, wawa et temak
du marié, les personnes les plus proches donnant les biens les plus importants. Les
runlogo sont ensuite distribués par le père et la mère de la mariée aux wawa de leur
fille. Celles-çi devront rendre au couple le kahirodwinan runlogo. Ceux qui ont reçu un
porc donnent une sese, ceux quiont reçu une sese rendent un tsip ou 200 vatus en billets '
de banque.
- wulwul est offert au nouveau couple par les enfants des kisak des deux
jeunes gens. Chacun donne un ou deux billets de 100 vatus, que l'on épingle sur un
piquet. Lorsque le couple aura des enfants le prénom de ceux-ci sera choisi par le grand-
père paternel parmi les prénoms de ceux qui ont donné les wulwul.
- metanbWiban (échanger la couverture) est représenté par un petit cochon
offertpar un kisak du marié en échange de la natte qui recouvrait la mariée et seswawa.
Comme on le voit les prestations matrimoniales sont importarites et
. cérémonieusement présentées sur la place de danse. Celles qui ont été offerte lors du
mariage de R. sont indiquées en figure 28.
3. Les porcs élévés pour leurs dents recourbées, ont un nom
différent suivant le degré de croissance de leurs canines






































Figure 28: Kontant des prestations aatriaoniales (mariage de R)
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Le pèrede.la mariée tourne quatre fois autour des cochons et des nattes,
puis, s'incline en remerciant. Les biens sont alors emportés et la jeune fille, toujours
cachée par sa natte et ses wawa est emmenée vers la maison du barakte par les wawa du
garçon. Des lap-lap de taros, enveloppés de feuilles de taro et garnis de petits puits
remplis de lait de coco sont apportés. Ce sont les hotsik du marié qui ont préparé ces
lap-lap et les offrent à la mère de la jeune fille. Celle-ci en prend une part et partage le
reste entre toutes les invitées. Puis les wawa du garçon pénètrent en riant dans la maison
et y font entrer la jeune épouse et ses wawa. Celles-ci restent debout jusqu'à ce qu'elles
aient reçu un tsip offert par les tantes paternelles du garçon. La couverture qui les
recouvre est alors ôtée et l'épouse est installée dans le fond de la maison, accompagnée
de sa wawa principale qui restera constamment à côté d'elle, la consolant et lui parlant
en privé de ce qui l'attend dans sa nuit 'de noce et dans sa vie conjugale. C'est l'un des
rares moments ou les problèmes touchant à la sexualité et à là. vie reproductive sont
abordés. C'est le rôle de la wawa d'éduquer la jeune fille sur ces sujets et de la préparer
à sa vie conjugale. Elle le fait généralement avec beaucoup de tendresse et avec humour
aussi en commentant les scènes du barakte qui, parfois très subjectives, se déroulent
dans la maison. Les rireset la bonne humeur générale, l'affection que toutes ces femmes
portent à la jeune mariée contribuent à adoucir l'angoisse qui ne manque pas de
l'étreindre en ces moments. Au dehors les datsik de l'épouse mangent au four bar.abo
(la truie) qui fut préparé pour elles par un frère (kisak) ou une soeur (hotsik) du marié.
En échange les datsik donnent à ce dernier (ou cette dernière) une sese et dix tsip. Puis
toutes entrent à leur tour dans la maison du barakte. C'est la fin de l'après-midi et
commence alors la veillée. Les grands fours ont été ouverts' et la nourriture, viande et
tubercules, a été distribuée à tous. Chacun se régale puis met dans un petit panier une
portion du repas qui est, emporté et mangé plus tard. A un' moment donné, la jeune
fiancée doit tuer un cochon et l'offrir au frère de son mari qui le redistribue aussitôt
entre ses propres soeurs.
Aujourd'hui la jeune femme n'entre pas directement dans la maison du
barakte mais vient s'assoir avec son époux sur un petit banc. Un orchestre local, ou string
band, composé de jeunes du village joue alors la sérénade au nouveau couple tandis que
les uns et les autres les aspergent de talc en leur offrant de menus cadeaux, déposés sur
une couverture placée à leurs pieds. Ni l'un ni l'autre ne sourit mais ils restent là, l'air
grave, jusqu'à la fin du récital. C'est alors qu'ils se lèvent et partent sans se regarder l'un
vers le nakamal, l'autre vers la maison du barakte.
Au nakamal les hommes boivent le kava tandis gue le marié reçoit les
conseils de sa wawa et de ses teman. Dans la maison du barakte, les jeux se poursuivent,
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. interrompus par les tableaux successifs d'une pièce symbolique, marquant les différentes
étapes de la rencontre d'un homme et d'une femme.
Tout d'abord les wawa Tout d'abord les wawa du gar
abondamment garni de lait de coco. Elles le tendent aux wawa de la mariée qui viennent
y mordre à pleine dents tandis que les premières s'amusent à soulever le lap-l~p pour
barbouiller les secondes de lait de coco. C'est la wawa principale de la mariée qui mord
la première dans ce lap-lap, symbolisant toutes les bonnes choses par lesquelles le
garçon attire la fille.
Un peu plus tard ce sont des noix de coco, attachées deux à deux, que l'on
apporte. Les rires fusent, chacun remercie en lançant des kombia malgel (merci jeune
homme) qui font redoubler les rires et les plaisanteries. Quelques chansons salaces sont .
chantées tandis que les noix de coco, dont le symbolisme est assez évident, sont
distribuées. Quelqu'un réclame alors un petit couteau. Les wawa du garçon se font prier,
histoire d'entretenir la plaisanterie, puis se décident à apporter l'objet demandé. Elles
en sont cette fois remerciées par les mots kombia hoak (merci mon mari). Un pas de
plus est franchi dans la relation amoureuse symboliquement jouée par les wawa qui
percent maintenant les noix du cocotier en s'aspergeant de leur eau.
Quelques temps après, la wawa principale (c'est à dire la soeur du père de
l'époux) franchit le seuil de la porte en tenant un baigneur en celluloïde dans ses bras.
Elle est suivie de toutes les autres wawa du garçon qui apportent des objets divers à
vendre, paquets de lessive, allumettes, savons, pièces d'étoffe et autres articles de
première nécessité. Ces produits sont achetés par les femmes du village de la mariée au
premier r~ng desquelles on retrouve ses wawa. C'est le mari, dit-on, qui procure à sa
femme tout ce dont elle a besoin. Cette scène est la dernière du barakte et elle annonce
l'arrivée imminente du marié, venant chercher sa jeune épouse.
,
Le voici bientôt, accompagné de son père et d'un autre temak, qui amène
un gros lap-lap ou une bassine de petits lap-lap cuits au bambou. La wawa au bébé se
tient devant lui, plaisantant, tandis que le jeune homme, puisant à pleine mains le coco
râpé contenu dans une autre bassine, en presse vigoureusement le lait au dessus des lap-
lap tout en jetant des coups d'oeil furtifs vers le fond de la case où sa jeune femme est
assise. C'était, autrefois, le premier moment où les jeunes gens pouvaient s'apercevoir et
connaître enfin celui ou celle qui les accompagnerait toute leur vie. Leur émotion est
noyée dans les rires car, à l'acmée du barakte, les wawa du garçon pressent à tour de
rôle le coco râpé, tandis que les hommes se retirent. Les wawa de la jeune femme se
précipitent alors sur les lap-lap et les dévorent gloutonnement jusqu'à la dernière
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miette. La jeune mariée pleure, sa wawa l'encourage et une certaine gravité envahit la
pièce car chacune sait que le moment est venu pour l'épouse de rejoindre son mari.
Bientôt elle se lève et sort de la case, accompagnée d'une ou deux wawa. Après quelques
conseils ultimes les wawa et les temak du garçon se retirent, laissant les jeunes gens seuls
dans leur nouvelle demeure.
Personne ne viendra plus troubler leur intimité et au dehors commence la
danse savako, à laquelle tout les jeunes et les vieux participent jusqu'au lever du jour.
Les hommes sont au centré et dansent presque sur place tout en reprenant le refrain
d'un chant dont les couplets sont chantés à capella par l'un d'entre eux. Les femmes
tournent autour du groupe masculin, rythmant la danse à petits pas. Bien que très simple
. . - . ' .
en apparence cette danse réclame un bon sens du rythme et une grande endurance, car
il est extrêmement fatiguant de tourner ainsi, des heures durant, en martelant le sol du
pied. Le premier chant est attendu par toute la communauté car, choisi par le jeune
marié, il exprime toujours un message du jeune homme à ceux qui l'ont vu grandir. Le
texte est généralement en langue ancienne, ces chants se transmettant d'une génération
à l'autre.
A l'aube le savako prend fin. Dans la maison du barakte quelques femmes
se sont endormies,' les autres bavardent doucement. La jeune épouse entre alors,
apportant à chacune un petit paquet de riz cuit enveloppé dans des feuilles de bananier.
Elle marque ainsi sa première prestation de femme mariée et la fin des festivités.
Chacun retourne chez soi laissant la jeune femme à sa nouvelle famille. Les parents et
les tantes paternelles restent encore une semaine ou deux pour l'aider à s'adapter à sa
condition d'épouse. Autrefois, selon les dires de certaines femmes agées, les tantes
paternelles tentaient de convaincre la jeune épouse de consommer le mariage et, si
besoin, l'aidaient au moment voulu. Il arrivait très souvent que celle-ci, une fois sa
famille partie, essaye de s'enfuir de son nouveau foyer. Il lui fallait plusieurs mois pour
s'habituer à son mari et à son nouveau village.
Les nattes. blanches apportées par la fiancée doivent être teintes par sa
belle-mère dans l'année qui suit le mariage. L'empressement qu'elle met à les teindre
est fonction de son affection et de son estime pour sa belle-fille aussi celle-ci est-elle
particulièrement touchée si la teinture est rapide. Dans le cas contraire la jeune femme
se sent quelque peu négligée, voire rejetée. Il arrive que la belle mère refuse de teindre
les nattes, pour marquer sa désapprobation du choix matrimonial de son fils. Dans ce
cas le jeune couple est obligé de distribuer des nattes blanches, rendant visible aux yeux
de tous le désaccord entre la jeune femme et sa belle-mère. On imagine la gêne de la
jeune épouse et sa rancoeur. J'ai rencontré une femme qui, après de nombreuses années
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de mariage, me disait encore avec dépit et rancune que sa belle-mère avait attendu trois
ans pour teindre ses nattes. Cette teinture marque la dernière' étape des échanges de'
biens et de prestations occasionnés par le mariage. Elle doit être faite avant la naissance
du premier né puisqu'elles devront être distribuées à cette occasion.
3.3. Les femmes, la terre et la politique
B.Vienne a noté à propos des îles Banks (1984, p.215):
"L'alliance de mariage est fortement entachée, de considérations foncières,
politiques et de sécurité qui n'ont parfois qu'un lointain rapport avec la parenté, bien que la
régulation des mariages soit généralement codifiée par référence à la parenté. "
.
Il semble bien en être de même chez les apma. Souvenons-nous que les
règles régissant les alliances de mariage sont au nombre de deux:
- la première exclut impérativement toutes les filles de la même moitié
qu'Ego,
- la seconde exclut, en principe, toutes les filles désignées d'un terme autre
que wawa,
Du point de vue d'Ego, le terme de wawa recouvre en fait une catégorie
assez vaste de femmes qui, à la limite, pourraît presque coïncider avec la catégorie des
femmes appartenant à une moitié opposée à celle d'Ego. En effet, un homme
appartenant à la moitié A appelle les femmes de la moitié opposée (B) tsibik, wawa ou
nutsuk. Le premier terme regroupe, sans distinction de sexe, tous les ancêtres en ligne
paternelle et maternelle. Parmi tous ces ancêtres, certains doivent être repérés. En
premier lieu il faut mémoriser les patrilignages dont dépendent les droits fonciers et
l'organisation territoriale des groupes locaux. Le nom du chef de lignée et ceux de ses
fils et petits fils sont retenus afin que chacun puisse généalogiquement se situer par
rapport à eux et faire ainsi valoir d'une part ses droits sur la terre, d'autre part sa
position hiérarchique par rapport à l'ensemble des maisonnées (les maisonnées
dominantes étant celles dont l'homme descend en ligne directe, de père en fils, du chef
de lignage). Deuxièmement, il faut repérer parmi ces ancêtres, ceux dont les filles
peuvent être appellés wawa, c'est à dire les femmes épousables. En fin de compte les
femmes de la moitié B qui sont soit.décédées, soit trop agées pour être reproductives et
donc épousables, sont des tsibik. Il reste les wawa et leurs filles (typiquement la cousine
croisée patrilinéaire) et les nutsuk. Le terme de nutsuk est lui aussi un terme qui
désigne, sans considération de sexe, tous les enfants d'Ego et ceux de ses kisak et hotsik.
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Parmi eux se trouvent des femmes de la catégorie opposée, filles des hommes qu'Ego
nomme kisak ou matsiak. Théoriquement Ego ne peut épouser ces femmes puisqu'elles
n'entrent pas dans l~ catégorie des wawa. Dans la pratique il en va tout autrement. Nous
avons demandé à 43 couples répartis dans plusieurs villages par quel terme de référence
ils nommaient leur conjoint, avant le mariage. Vingt et un hommes appellaient leur
femme nutsuk et seize, wawa. Etant donné que l'alliance avec une fille de kisak est
proscrite, ces nutsuk sont en fait des filles de matsiak, en position de wawa. Il s'agit
typiquement de la cousine croisée matrilinéaire4. Il apparaît bien que toutes les femmes
, en âge de procréer et appartenant à une moitié opposée à celle d'Ego,sont des épouses
potentielles. Si le mariage préférentiel se fait idéalement avec la wawa, l'union avec une
fille nommée nutsuk est aussi fréquent que le premier, dans la pratique. Le nombre de
filles épousables est finalement assez important. Plus qu'une wawa l'homme épouse une
fille de wawa ou une fille de,matsiak, c'est à dire la fille d'un homme ou d'une femme
avec lequel son père ou sa mère est en relation de hotsik. L'homme choisit la fille
disponible et bien vivante, puis recalcule leurs généalogies de façon à faire entrer la
jeune femme dans la catégorie des wawa ou, du moins, dans celle des cousines croisées
matrilinéaires. Une seule condition est recquise: que la jeune fille appartienne à une
moitié alterne. Si la parenté organise les individus au sein d'une société idéologique de
parents, elle est donc couverte. par l'alliance de mariage, elle même régie par d'autres
critères que la seule parenté.
L'alliance de mariage est tout d'abord orgarusee sur la base de
considérations foncières. Elle permet, par diverses stratégies, d'organiser les
communautés locales en fonction de deux nécessités: consolider les alliances
territoriales et ouvrir un réseau de solidarité avec d'autres groupes. L'étude de la
circulation des femmes 'entre les différents groupes locaux a été rendue très difficile,
d'une part en raison de la grande dispersion des femmes due à la pratique d'un échange
généralisé, d'autre part à la faible profondeur généalogique mémorisée par les
informateurs. Le dépouillement des archives paroissiales de Melsisi, qui enregistrent
régulièrement les mariages et notent le lieu d'origine des conjoints, a permi d'étudier la
, façon dont les femmes circulaient d'un groupe de résidence à l'autre (figure 29).
4. Il peut aussi s'agir des petites filles du fils de la soeur
du père. Dans ce cas ,il ya une grande différance d'âge entre
les époux ,(ce qui n'existait pas dans les cas recensés).
Précisons également qu'il ne s'agit pas de la coousine croisée
matrilinéaire réelle mais d'un filla appartenant à cette




















1 = 1 mariage
2 2 à 3 mariages
3 = 4 à 5 mariages
4 = 6 à 10 mariages
5 plus de 10 mariages
Figure 29: Les 'changes aatriaoniaux entre les villages du centre Pentecôte
, c-
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On remarque tout d'abord une très nette tendance à l'endogamie de
localité. Dans presque tous les villages, les jeunes gens se marient de préférence au sein
de leut communauté de résidence. On distingue ensuite deux grands groupes d'alliance,
au sein desquels les jeunes gens, issus de villages différents, s'intermarient. Le premier
est constitué par .les villages d'Aliak/Lalwori/Lesiube; le· second par ceux de
Gun/Bulhak/Enbok. Il est curieux de constater que, d'après les reconstitutions
historiques et les études des toponymes, ces deux groupes sont géographiquement situés
là où habitaient autrefois les locuteurs de deux langues disparues. Il s'agit des sowa pour
le premier et des asuk pour le second. Deux autres groupes d'alliance, plus laches, sont
constitués par les populations de la côte est et par celles de Tansip/Lewawa/Lemalda.
Mis à part ces groupes d'alliances privilégiés on note une tendance des groupes de
résidence à s'allier avec les groupes les plus proches. Les villages situés d'Ilambre (près
de la côte) jusqu'à Lewawa (sur le plateau central) se marient de préférence vers Enbok
et Bulhak.
Les informateurs m'ont affirmé qu'il fallait rendre une femme au village
qui en avait donné une, sans tenir compte de la moitié ni de ·la lignée matrilinéaire à
laquelle cette femme appartenait. D'après les données dont je disposais, je n'ai 'pas pu
confirmer cette information. Ainsi, par exemple, le village d'Ilambre a fourni quatre
filles à Aliak qui ne lui furent pas rendues. Par contre Ilambre a reçu d'Enbok un
nombre .équivalent de femmes qu'il n'a pas rendues. Sans doute les échanges se font-ils
sur une profondeur généalogique telle qu'il est difficile de les mettre en évidence. Il
faudrait réunir les généalogies de l'ensemble des individus de langue apma (ou tout au
moins de dialecte surimarani), avec la plus grande profondeur généalogique possible,
pour pouvoir mettre en évidence un éventuel modèle d'échange réciproque entre
groupes de résidence.
Par contre, la réciprocité des échanges semble exister entre deux
ensembles de villages proches... Ainsi le groupe Aliak/Lalwori/Lesiube écharige
régulièrement ses femmes avec celles de Gun/Bulhak/Enbok dans une stricte
réciprocité; le groupe TansipjLemaldajLewawa échange les siennes avec celles de la
côte est. Les alliances matrimoniales se font par cercles concentriques et de proche en
proche. On se marie de préférence dans son hameau, puis dans son village, puis dans
une "région d'alliance", puis dans la "région d'alliance" la plus proche.
L'alliance de mariage est ensuite entachée de considérations politiques.
Elles étaient autrefois gouvernées parles leaders des groupes locaux, c'est à dire par les
hauts gradés. Ils épousaient plusieurs femmes, quitte à en permettre l'accès à certains de
leur subordonnés, encore célibataires, ou bien ils les distribuaient entre les membres
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masculins de leur communauté. Le fait d'avoir un droit potentiel sur les soeurs cadettes
de son épouse permettait également de contracter une alliance avec un groupe local
étranger, et de pourvoir en épouses les hommes de son propre groupe. Le fait de marier
deux filles dans un même village, ce qui est fréquemment attesté dans les généalogies,
restreint le réseau d'alliance et atténue la dispersion des femmes mais crée un lien
d'alliance plus fort entre deux groupes patrilocaux. Les femmes sont prises dans des
lignes (groupe de descendance patrilinéaire) estimées. Elles peuvent l'être soit par la
notoriété de leur leader, soit par la pratique d'une relation de solidarité et d'entraide
déjà éprouvée. Dans le choix d'une épouse, la renommée de sa ligne joue un rôle
équivalent à celui des qualités propres à la jeune fille. A ce propos, on peut noter une
nette tendance à marier les filles à des garçons de. même statut social. Dans la mesure
où le pouvoir politique ne s'hérite pas et où la compétition sociale est ouverte à tous,
cette pratique peut paraître étonnante. Pourtant un haut gradé aura tendance à marier
sa fille au fils d'un autre haut gradé. Les jeunes gens bénéficient l'un et l'autre de la
richesse et de la renommée de leurs pères et entrent dans la compétition sociale avec un
net avantage sur les autres couples. De fait, une fille de chef est souvent une fille elle
même gradée, dont la valeur d'échange est légèrement supérieure à celle des autres.
Les hameaux en cours de formation, qui se sont scindés récemment du
hameau dominant, ont tendance à choisir des femmes dans des hameaux avec lesquels
ils n'entretenaient jusque là aucune relation d'échange particulière. Ils forment ainsi,
pour leur propre compte, un nouveau réseau d'alliance. Il y a, derrières ces pratiques, un
homme lancé dans la compétition sociale, qui tente d'attirer à lui les hommes, la terre et
les femmes.
3.4. Des cochons et des nattes: biens économiques et sexualité symbolique
Si nous récapitulons les différents échanges de biens qui ont lieu, à
l'occasion du mariage, entre deux lignées (figure 30) nous constatons tout d'abord que la
plupart d'entre eux sont équivalents mais non identiques, un cochon étant généralement
échangé contre sa valeur en nattes. La lignée de l'épouse rend à celle de l'époux ce
qu'elle a reçue, sous une autre forme.
Par ailleurs on s'aperçoit que ce qui s'échange ce sont des cochons, des
nattes, de la nourriture et une femme. La famille du jeune homme offre d'abord des
cadeaux de nourriture crue (igname, taro et volailles) à la famille de la jeune femme.
Puis le jour des noces, ils préparent de grands fours et y cuisent les ignames, les taros et
le cochon que tous les convives se partagent et emmènent chez eux. Ces fours sont à la




tsi .. un cochonp~._----
Echange· sans sexuali té
un cochon:~=~..:-une sese et 10 tsip..
Echange sym1xJlique sexué avec double
substitution
2 cochons.. ' ... une épouse
Echange avec substitution
du gaIçon par cochon (la valeur de l'é]X'JU5e
doit être 'égale à celle du garçon, donc à
celle des cochons)
~ ECHANGES ENTRE LES PERES DES MARIES
B. ECHANGE DES NATTES
Figure 30: Ies écbanges de bieDs dans l'alliance de mariage
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membres de la communauté de résidence qui participent tous à leur confection, à un
moindre degré et chacun selon son degré d'affinité avec le garçon. Le mariage d'un fils,
c'est l'affaire d'une famille mais aussi l'affaire de la communauté de résidence. Hormis
ces repas on note d'autres échanges de nouriture, plus spécifiques.
Tout d'abord, dans la maison du barakte, les wawa du garçon offrent aux
wawa de la fille un énorme lap-lap de taro garni de lait de coco, puis des noix de coco.
Enfin, le jeune marié amène un lap-lap mais surtout de la pulpe de coco rapé qu'il
presse. Ces nourritures sont consommées par les wawa de la jeune fille.
La noix de coco et le lait que l'on en tire est un symbole masculin. Il
circule de la parenté du garçon, vers celle de la jeune fille. Celles qui reçoivent ces
nourritures ne les rendent pas mais les consomment. Il ne s'agit pas ici d'un échange de
biens mais de la mise en scène par les femmes des deux lignes, d'une relation sexuelle,
d'ailleurs clairement illustrée dans le jeu du barakte. Les femmes, ici, parlent de la vie et
de la reproduction.
Par contre deux échanges réels de nourriture ont lieu, toutes deux entre
les soeurs (ou frère) du marié et la mère de l'épouse. Au coursdu premier échange les
soeurs du marié reçoivent un four et rendent un lap-lap de taro imprégné de lait de
coco; au cOUTS du second le frère du marié (car il s'agit de préférence d'un frère
d'époux) donne un four et reçoit des nattes. Il reçoit exactement et immédiatement une
sese et dix tsip, ce qui est le prix d'un cochon. Le four, qui d'ailleurs s'appelle barabo
peut être considéré comme le substitut d'un cochon. La nourriture s'échange donc soit
contre un autre type de nourriture (four contre lap-lap) soit, substituée à un cochon,
contre des nattes.
Les cochons, eux, s'échangent exclusivement contre des nattes ou contre
une femme.
. Au cours du premier accord le père du fiancé donne un tsip à celui de la
fiancée retenue, compensé par un petit cochon au moment du bos le hal
.'J • Au cours du bos le hal un premier cochon est donné par un "père" du
fiancé aux parents de la fiancée qui rendent en échange et immédiatement une sese et
dix tsip •
. Dans l'échange metanbwinan un frère du marié donne un petit cochon en
l'échange d'une natte.
. Enfin, la jeune femme est appremment échangée (ou payée) par deux
cochons.
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Tous les cochons circulent de la ligne du garçon vers celle de la fille, tandis
que les nattes circulent en sens inverse. De même, dans l'échange wu entre beaux-frères,
le cochon était donné par l'homme aux frères de sa femme, lesquelles les compensaient
en nattes.
Qu'en est-il de l'échange de la femme contre deux cochons? Dire que les
cochons représentent une compensation matrimoniale par laquelle le père de la jeune
fille est dédommagé de la perte de sa fille est une explication valable et certaine mais
qui nous paraît être incomplète. Posons comme hypothèse que le cochon représente le
garçon et les nattes la fille. Lorsque le père du marié donne deux cochons au père de la
marié il lui donne, sous forme substituée, son propre fils. Echanger une fille contre deux
cochons équivaut donc, au-delà du bénéfice économique, à échanger un garçon contre
une fille. Les biens échangés ne sont pas identiques et pour être' équivalent il faut bien
qu'une fille ait la même valeur qu'un garçon. De plus, si les cochons peuvent être
considérés comme des substituts à une vie, il s'agit en l'occurence de celle du garçon
(obligé de rester dans son village selon les lois de la patrilocalité) et non de celle de la
fille.
Revenons un instant sur le premier échange au cours duquel,
curieusement, le père du garçon donne un tsip à celui de la fille, en échange d'un
cochon. Cette fois l'ordre de circulation des objets est inversé. Si l'on admet que la natte
est un substitut de la femme et le cochon un substitut de l'homme, cet échange revient
encore à échanger une fille contre un garçon. Cet échange est à notre avis le plus
significatif de tous ceux qui se font au cours des prestations de mariage. Dépourvu de
toute considération économique il signifie simplement qu'une femme (bien vivante)
n'est égale qu'à une femme (substituée par une natte) et qu'un homme (tout aussi
vivant) n'est égal qu'à un homme (substitué par un cochon). Dans cet échange, cette fois
identique et équivalent, la sexualité n'apparaît pas, il n'y a que l'échange strict et
compensé de deux enfants.
Tout change avec l'entrée en scène de la sexualité au cours du bos le hal,
symbolisée par la lutte autour du serpent que l'on fini par tuer. Le discours a changé
imperceptiblement mais définitivement. La sexualité entre maintenant dans la sphère
sociale, tournée toute entière vers l'alliance de mariage et la reproduction. Ce n'est plus
l'échange d'un homme contre une femme mais la répétition d'un acte sexuel symbolique
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entre deux moitiés qui permet à la fois la reproduction des individus et celle de la
société. C'est sans doute pourquoi, dans ces échanges, les femmes jouent un rôle
équivalent à celui des hommes. L'entrée de la sexualité dans la sphère de l'alliance se
fait à l'initiative des wawa des deux jeunes gens, c'est à dire sous l'initiative de femmes et
d'individus placés en situation collatérale par rapport aux deux unités domestiques qui
unissent leurs enfants. De même, le premier cochon est donné par un "frère de père" et
non par le père lui même.
La signification symbolique de ces échanges est la mise en oeuvre d'une
relation sexuelle entre deux moitiés dont la seule finalité est la reproduction.
A côté des échanges qui ont lieu entre les pères des deux mariés, il existe
d'autres échanges qui se déroulent entre des catégories de parents où les femmes sont
majoritaires (figure 24)
. Durant le bos le hal des nattes sont offertes par les soeurs et frères du
garçon aux tantes paternelles de la jeune fille. Ces nattes sont à leur tour redistribuées
aux tantes paternelles du garçon, bien qu'à moindre valeur.
. Durant les noces, les runlogo (cochon, nattes et billets de banque) sont
offertes par les frères et soeurs du père du fiancé, ainsi que par les frères et soeurs du
fiancé aux tantes paternelles de la jeune fille, lesquelles redonnent au jeune couple une
petite partie de ce qu'elles ont reçu. Dans les deux cas, les tantes paternelles de la jeune
fille retiennent une part importante de ce qui semble être une prestation purement
économique. Ces femmes sont, avant le mariage, en position de "mère" (datsik) avec le
fiancé et sa fratrie, et en position de "belle-soeur" (hivak) par rapport aux wawa du
garçon. Le terme de runlogo est lui même assez significatif des échanges qui ont eu lieu.
Ces dons "entourent" l'alliance, comme les feuilles entourent le lap-lap'. Sans ces
feuilles, le lap-lap ne peut être cuit et sans les runlogo le mariage ne peut être consacré.
L'alliance entre deux unités domestiques n'est possible que gouvernée par l'alliance,
plus symbolique, entre deux moitiés.
Comme on le voit, les femmes participent à part entière aux échanges de
prestations qui ont lieu au moment du mariage. A. Weiner avait également noté que les
femmes trobriandaises, loin d'être passives et écartées des échanges de biens; entrent
dans la sphère économique par le biais des objets d'échange qu'elles fabriquent, jupes
5. Le lap-lap, nous le reverrons dans le chapitre 4, est une
sorte de gros gâteau confectionné avec la pulpe de tubercules
râpée.
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de fibres et bottes de feuilles. Les femmes apma, quant à elles, échangent des objets
équivalents, puiqu'il s'agit de nattes tissées et teintes par elles-même. Je poursuivrai
cette étude de la circulation des biens d'échange au cours des alliances matrimoniales,
après avoir étudier les systèmes de grades, masculin et féminin.
Avant de conclure ce chapitre, j'aimerais donner quelques informations
sur l'évolution de l'âge au mariage depuis le début du siècle. Ces données illustreront,
s'il en était besoin, la façon dont l'affaiblissement du pouvoir des hauts gradés entraina
immédiatement des changements dans les comportements matrimoniaux. Les stratégies
matrimoniales et la régulation de l'alliance sont, quant à elles, demeurées identiques à
ce qu'elles étaient avant la christianisation.
4. L'AGE AU MARIAGE
Il est difficile de fixer aujourd'hui l'âge au mariage des hommes
d'autrefois. Un dépouillement des archives de la mission de Melsisi a permit de relever,
entre le 1°janvier 1963etle 31 décembre 1982, l'âge au premier mariage de 301 femmes
et de 284 hommes. Les âges au premier mariage, pour les hommes, ont sensiblement
diminué entre les générations nées avant 1942 et les générations nées entre 1953 et 1957
(figure 31a).
En dix ans, l'âge au premier mariage des hommes s'est abaissé de trois ans
environ. Ces résultats confirment ceux que J.L. Rallu donna en 1982 pour l'île de Vao,
bien '.lue dans ce dernier cas la baisse de l'âge au premier mariage ait été à la fois plus
faible (1.7 ans) et plus étalée dans le temps (30 ans). Nos données sont certainement
biaisées par le fait qu'elles ne concernent que les couples christianisés et catholiques.'
Quoiqu'il e~ s?it, l'abaissement notable de l'âge au mariage chez les hommes pourrait
être du, entre autres, à un affaiblissement des pouvoirs que les chefs coutumiers
exerçaient sur les stratégies matrimoniales de leurs subordonnés et à un abaissement des
compensations monétaires que tout homme devait fournir au père de sonépouse. En ce
sens la christianisation a entraîné une reprise en mains par les hommes de leur propre
stratégie matrimoniale, autrefois gérée par les leaders. Nous avons calculé l'âge des
hommes au premier mariage en fonction de l'année du mariage (figure 31b). Il ne varie
pas de façon significative depuis 1963 et se situe globalement autour de 24 ans. Ce
résultat semble concorder avec ceux de Rallu qui notait pour la population masculine de
Vao une stabilisation plus qu'une diminution de l'âge au premier mariage.
Il semble donc que les hommes ont, dans un premier temps, reprient la
maitrise de leur propre, mariage, s'affranchissant ainsi du pouvoir coutumier. L'âge qu'ils
Générations Age au 1° mariage
<1942 26.4
1943 à 1947 24.6
1948 à 1952 23.1
1953 à 1957 23.1
a) Age moyen des hommes







1963 à 1967 24.1 ans
1968 à 1972 23.1 ans
1973 à 1977 24.6 ans
1978 à 1982 24.9
b) Age moyen des hommes au 1° mariage
en fonction de l'année de mariage
(calculé en années révolues)
Figure 31: Les variations de l'âge au premier mariage chez
les hommes
Génération Age au 1 0 mariage
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<1942 non calculé
1943 à 1947 20.9 ans
1948 à 1952 20.5 ans
1953 à 1957 21.4 ans
a) Age moyen des femmes au 1 0 mariage





1963 à 1967 19.,4 ans
1968 à 1972 20 ans
1973 à 1977 20.3 ans
1978 à 1982 22.1 ans
b) Age moyen des femmes au 10 mariage
en fonction de l'année de mariage
(calculé en années révolues)
Figure 32: Les variations de l'âge au premier mariage chez les femmes
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avaient lors de leur premier mariage s'est brusquement abaissé de quelques années. Puis
" leurs stratégies matrimoniales se sont diversifiées. Autrefois le système matrimonial
était relié plus étroitement qu'aujourd'hui au système politique. La reprise en mains des
stratégies matrimoniales par les intéressés a introduit des facteurs de décisions
individuels et donc une diversification des stratégies. Aujourd'hui cèrtains se marient
jeunes, d'autres un peu plus tard, après avoir suivi quelques études ou après avoir
travaillé quelques années en zone urbaine pour gagner la somme nécessaire aux
compensations matrimoniales qu'ils se doivent d'offrir au père de leur futur épouse.
Les mêmes enquêtes ont montré que l'âge moyen des femmes au premier
mariage est passé de 20,9 ans pour la génération née entre 1943 et 1947 à 21:4 ans pour
la génération née entre 1953 et 1957 (86% de la population féminine est déjà mariée à
cet âge). Rallu notait que l'âge des femmes au premier mariage était passé de 17 ans
pour la génération 1911-1920 à 19.8 ans pour la génération 1951-1960. Il semble donc
que l'âge du premier mariage augmente progressivement chez les femmes tandis qu'il
s'est brutalement abaissé chez les hommes, au moment de la christianisation, pour se
stabiliser par la suite. Depuis 1963, les femmes se marient autour de l'âge de 20 ans
(figures 32a et 32b).
Actuellement il semble que les stratégies matrimoniales des femmes se
diversifient également. Jusqu'à une époque très récente, les femmes ne choisissaient pas
leur époux. Aujourd'hui, elles tentent de le faire. Les jeunes gens souhaitent épouser le
partenaire de leur choix, sur des critères d'attirance mutuelle, et essayent d'échapper
aux règles matrimoniales traditionnelles. Il s'en suit une augmentation notable des
grossesses pré-maritales qui forcent bien souvent les parents à accepter le mariage de
leurs enfants.
Des enquêtes complémentaires menées sur 130 couples de seize hameaux
ont donné des résultats plus précis pour les générations les plus anciennes. Ainsi l'âge au
10 mariage chez les hommes nés avant 1942 semble avoir été de 24.4 ans et chez les
femmes nées dans la même période de 17.4 ans. Ces chiffres corroborent ceux que nous
avons obtenus lors du dépouillement des archives paroissiales.
CONCLUSION
Les apma partagent avec les raga et les sowa un système de division de la
société en deux moitiés matrilinéaires, clairement définies. Ce système se retrouve chez
les sowa et lesraga d'une part, et à Maewo (Hume, 1982) puis aux Banks (Vienne, 1984)
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d'autre part. Toutefois, dans ces deux dernières îles chaque moitié se subdivise en matri-
clans, ce qui n'est pas le cas chez les apma.
La règle préférentielle de mariage impose de se marier dans la moitié
opposée et de choisir une épouse dans la catégorie des wawa. Ce n'est toutefois pas la
cousine croisée patrilinéaire, qui entre dans cette catégorie de femmes, puisque la règle
impose de se marier dans une ligne éloignée.
C'est en tenant compte de la nécessité de consolider le groupe local sur
son territoire, de créer de· nouvelles alliances avec l'extérieur, de contrôler la
reproduction démographique du groupe local et de s'assurer, individuellemènt, un
avantage dans la compétion sociale pour le pouvoir, que les stratégies matrimoniales
s'élaborent. Dans ce cadre, ce sont les hommes qui manipulent l'alliance de mariage, à
commencer par les hauts gradés. Le contrôle du mariage et par extension celui du
groupe local est (ou plutôt était) l'un des attributs du pouvoir des hauts gradés (cf
Vienne 1984); Autrefois, ni les hommes ni les femmes ne choisissaient officiellement
leurs conjoints. Les mariages étaient arrangés par les pères des jeunes gens,
certainement en accord avec leurs soeurs. La mère pouvait donner son avis, mais, placée
en position hiérarchique inférieure par rapport àsa belle-soeur, c'était cette dernière, au
bout du compte, qui imposait son point de vue. Nous retrouvons là ce que la
nomenclature de parenté laissait prévoir, c'est-à-dire l'importance du couple frère-soeur
et le rôle prépondérant dela soeur. Si l'alliance de mariage est gouvernée par les hauts
gradés et si, en apparence, les femmes sont utilisées par les hommes dans leurs
stratégies politiques, il est probable que dans ce jeu, la wawa n'est pas un partenaire
négligeable. Toute alliance matrimoniale ne peut se conclure sans son accord et il est
possible que, pour les jeunes, elle représente aussi une alliée capable, par sa position
généalogique, d'orienter les choix en leur faveur.
L'étude de la formation des groupes résidentiels avait montré que les
femmes participaient à leur élaboration. L'étude de l'alliance de mariage le confirme et
révèle qu'elles le font en qualité de wawa, c'est-à dire de soeur du père. En ayant un
droit de regard sur les alliances matrimoniales de leurs neveux, les femmes ont donc un
pouvoir de décision dans les stratégies politiques de leurs frères. Les apma valorisent les
compositions harmonieuses des familles dans lesquelles les enfants de sexe masculin et
féminin sont alternés. En effet, l'absence de fille ou de fils, provoquent un déséquilibre
dans les échanges ritualisés. Bien que la nomenclature de parenté ne porte aucune trace
de la relation aîné/cadet, c'est toutefois la soeur aîné du pére qui joue le rôle
prépondérant dans les échanges. On devrait donc s'attendre à ce que le statut plus élevé
de la fille aînée soit marqué par des rituels particuliers.
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Par ailleurs, on constate qu'un ordre symbolique apparaît dans le
déroulement des cérémonies d'alliance. Momentanément toute une moitié est
"masculine" et l'autre "féminine", les cochons circulant de la première à la seconde et les
nattes en sens inverse. Les deux couples qui marient leurs enfants et échangent des biens
ne sont plus le mari et la femme mais le frère et la soeur.
L'accent est mis sur le cochon, symbole du pouvoir des hommes. Et c'est
bien ce pouvoir, ou la recherche de ce pouvoir, qui gouverne les alliances matrimoniales,
plus que la terre elle même qui en est l'enjeu et plus que la parenté qui en est le cadre.
Mais l'accent pourraît être mis sur les nattes, symbole du pouvoir des femmes qui les
tissent et les échangent (entre belles-soeurs), augmentant ainsi les richesses de' l'homme
et ses possibilités d'ascension vers le pouvoir, mais aussi leurs propres richesses. Les
nattes teintes par la belle-mère, échangées entre les deux moitiés par les femmes aussi
bien que par les hommes, sont une monnaie mais aussi le symbole d'un pouvoir
reproductif féminin.
A. Weiner écrivait dans l'épilogue de son livre (1976, p.249):
"Le mariage permet aux hommes trobriandais d'établir des relations sociales
non seulement avec d'autres hommes mais avec les femmes (leurs soeurs, leurs filles et leurs
épouses). A la femme, le mariage apporte le contexte dans lequel elle peut manifester et
exercerle pouvoir dont elle dispose en tant que femme trobtiandaise.Ce pouvoir est un fait
culturel et non pas simplement biologique, ou plutôt, la valeur de la féminité a pour
symboles des biens constitutifs de la richessedes femmes - jupes de fibres et bottes de feuilles
-, et ces biens manifestent la conversion d'une valeur biologique en valeur culturelle."
Chez les apma, les nattes sont le symbole d'un pouvoir reproductif féminin ,
et d'une moitié donneuse de femmes. C'est du moins ce qu'indique les échanges qui ont
lieu dans l'alliance de mariage. Il nous reste à confirmer cette observation par l'analyse
d'autres échanges ritualisés. De plus, l'hypothèse selon laquelle le cochon est un
symbole du pouvoir reproductif des hommes devrait être confirmé. En anticipant sur ce
qui va suivre disons qu'effectivement, un mythe fait naître le cochon des testicules d'un
homme (chapitre 4) et l'introduit comme bien d'échange dans la pratique du leleutan,
rituel principal de la hiérarchie des grades (chapitre 5). L'hypothèse selon laquelle les
nattes rouges sont un symbole du pouvoir reproductif des femmes est plus délicate à
justifier. RappelIons tout d'abord que ces nattes sont teintes en rouge par la belle-mère
de la jeune fille, dans l'année qui suit le mariage, ce qui tend à rapprocher le sang de la
défloration et la couleur des nattes. Par ailleurs, j'ai donné dans le chapitre 2 un mythe
"/
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qui est celui de l'origine des nattes. Celles-ci furent crées par une femme mythique qui,
pour les fabriquer, du s'isoler durant dix jours. D'autres versions du mythe (il y en a de
nombreuses) établissent que la femme du rester isolée durant quatre jours, ce qui
correspond généralement à la durée des règles durant lesquelles, autrefois, la femme
s'isolait (chapitre 6). Quoi qu'il en soit dé la durée de l'isolement, l'attitude de Limeris
(c'est le nom qu'elle porte dans de nombreuses versions du mythe) est celle d'une
femme en menstruation. Ceci tend à assimiler les nattes, quelque soit leur couleur, à un
principe vital féminin6.
6. Jolly (1984, p.220) écrit à propos du sud Pentecôte:
"Pinally, underlying many ofthese mythical ahd ritual
pratices, is the symbol of blood, of connectionthrough women,
evoked in the painting of the female kin of the circumcised at
taltabwean, and in the fine red batsi mats."
Patterson (1976, p 345) signale à propos d'Ambrym la
correspondance entre le sang et les nattes rouges: "an object
symbolizing blood (red yams, red mats ... )
, .
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CHAPITRE 4: LA VIE QUOTIDIENNE
Les chapitres précédents ont permis de mettre en évidence l'importance
du couple frère/soeur' dans la reproduction sociale et de révéler l'importanèe des
dignitaires (taninonok) qui la gouvernent. Par ailleurs, l'analyse des données suggère
l'existence d'un discours symbolique sur la reproduction, qui se fait au travers des
échanges ritualisés des cochons et des nattes. Dans les deux prochains chapitres
j'aborderai la question du prestige, dont les chemins sont en principe ouverts à tous, et
analyserai les moyens dont disposentles hommes et les femmes pour s'élever au-dessus
du commun.
Je partirai des activités de la vie quotidienne, en essayant de relever les
secteurs qui séparent d'une part les hommes et les femmes, d'autre part les dignitaires et
les gens du commun. En effet, la carrière d'un homme ou d'une femme débute dans
l'accomplissement de ses tâches quotidiennes et les activités de subsistance représentent
certainement, dans le rythme quotidien, les activités principales des groupes
domestiques, celles en tout cas que tout un chacun, homme, femme, dignitaire ou
homme du commun, se doit d'accomplir. Rien, dans la vie domestique, ne distingue un
haut gradé d'un homme du commun. Le vêtement est le même ainsi que la demeure, ou
à peu près. Toutefois, il cultive son jardin moins souvent que les autres, le nombre de ses
femmes était autrefois plus élevé que celui des autres hommes et, surtout, ses richesses
(cochons et nattes) étaient plus abondantes. Lorsqu'on les interroge, les apma suggèrent
qu'une bonne vie est celle qui vous donne des fils, pour faire vivre le village, et des filles,
en alternance avec les garçons. Ils disent aussi qu'il est bien de jouir d'une santé
vigoureuse, de cultiver de beaux jardins aux récoltes abondantes, de posséder des nattes
en quantité suffisante pour les distribuer en temps voulu et des cochons bien gras aux
belles dents recourbées.' Ils disent enfin qu'il est nécessaire d'avoir de l'argent pour
payer l'épicier et surtout la scolarité des enfants. Les femmes ajoutent qu'elles désirent
un époux attentionné qui les aide dans leurs tâches ménagères; un époux sociable qui
sache adresser quelques mots à tous ceux qu'il rencontre. Les hommes, de leur côté,
souhaitent une épouse travailleuse, bonne tisseuse et bonne mère. En somme, chacun
parle d'une vie privée harmonieuse et les ambitions sociales sont tues. Si la plupart des
hommes s'efforcent de gravir, aussi haut que possible, les échelons de la hiérarchie
sociale, aucun d'entre eux ne dira ouvertement qu'il souhaite devenir un grand chef, Les
chemins de la réussite doivent rester silencieux et doivent être parcourus avec modestie
et lenteur.
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Dans le chapitre suivant, j'analyserai les activités techniques ou rituelles
qui permettent à certains d'acquérir compétence, prestige ou renommée. Aux hommes
les cochons et la lente ascension vers le pouvoir qui leur demande des qualités
relationnelles leur permettant de maîtriser les hommes et les esprits, de réussir dans
leurs entreprises et de s'élever au-dessus du commun. C'est peut-être cette idéologie qui
affleure dans le discours des femmes lorsqu'elles disent modestement qu'elles souhaitent
un époux sociable. Aux femmes, les nattes et le prestige qui leur demandent un savoir et
un savoir-faire leur permettant de jouer pleinement leur rôle dans une sphère
symbolique où prédominent sexualité et reproduction.
1. LE MODE DOMESTIQUE DE PRODUCTION
La famille nucléaire, c'est à dire le père, la mère et les enfants non mariés,
est l'unité de production1. Chaque unité domestique est entièrement autosuffisante pour
tout ce qui touche à sa subsistence. Elle possède ses jardins, ses cochons, son élevage de
volailles, ses arbres fruitiers. La coopération se fait sur la. base étroite du couple
mari/femme auquel viennent s'ajouter les enfants plus agés. C'est dans le cadre de la
famille, également, que se transmettent certains savoirs (technique de tissage; nom des
clones ou des cultivars de plantes; usage des plantes médicinales; contes pour enfants
etc...) Au sein de cette unité de production qui se suffit idéalement à elle-même, il y a
autonomie relative de chacun des membres qui possède individuellement un droit de
culture sur une parcelle des terres familiales, ou une parcelle en propre sur le jardin
familial. Les enfants en bas âge possèdent eux-même un petit jardin et leur couteau.
L'exploitation des arbres fruitiers est individuelle, chacun récoltant les produits des
arbres qu'il a lui même plantés, ou dont il a hérité de ses parents.
Des relations d'entraide et de coopération existent entre les unités
domestiques d'un hameau et entre les hameaux. Au sein du hameau, il y a coopération
entre les maisonnées pour tout ce qui touche à l'habitat, aux gros travaux d'horticulture
et aux cérémonies: mariage, prise de grades ou teinture des nattes. Ces relations
1. Cette affirmation sera prise en première approximation car
une étude plus détaillée des modes de production et de la
tenure foncière pourrait faire apparaître des cas particuliers.
Par exemple, il arrive que deux frères cultivent un jardin
commun, divisé en parcelles individuelles; ou qu'un parent veuf
se joigne à l'unité de production constituée par la famille
nucléaire; ou encore qu'un frère réserve une parcelle de son
essart à une soeur mariée dans un autre village. Mais, d'une
façon générale, la famille nucléaire est autonome et
autosuffisante.
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d'entraide se font sur la base d'une réciprocité constante, même en ce qui concerne les
menus services que l'on se rend entre voisins. Dans ce dernier cas, les choses ne sont pas
strictement comptabilisées mais laissées à l'appréciation de chacun. L'une des formes de
coopération est la distribution constante de la nourriture. De menus cadeaux circulent
de maisons en maisons à l'occasion des visites. Il est de règle, également, dedistribuer
une partie des produits issus des jardins ou de la cueillette: feuilles de chouxcanaques
(Abelmoshus manihot), fruits ou feuilles de fougères. Cette pratique, qui contribue aux
bons rapports de voisinage; permet également de disposer de produits frais en
permanence, sans avoir à affronter les problèmes du stockage. Ainsi, les tomates par
exemple, sont récoltées en quantité et redistribuées immédiatement au village après
avoir gardé la quantité nécessaire à l'unité domestique. Il en est de même avec la viande
de boeuf ou avec toute nourriture périssable. Un jour je reçus une grande quantité de
viande de plusieurs maisonnées différentes. Ne sachant trop qu'en faire j'allais refuser le
morceau que m'amenait une vieille femme que je voyait de loin s'avancer sur le chemin.
La jeune fille. qui m'accompagnait me donna rapidement les conseils indispensables:
''mais non il faut le prendrei.gardes en pour ce soir et pour demain, tu le cuiras avec le
piment; le reste tu le donnes à d'autres. Ils te le rendront un jour." Sans être systématique ni
obligatoire cette circulation de nourriture entre les maisonnées est permanente. Comme
ce sont les femmes qui rapportent la nourriture des jardins ce sont elles, plutôt que les
hommes, qui pratiquent ce genre d'échange non comptabilisé, marque de la courtoisie et
de l'entraide villageoises. Les produits du commerce, sel, sucre, huile, allumettes, riz
etc..., ne s'échangent pas mais se prêtent en cas de besoin. Ils doivent être rendus
strictement. Il arrive parfois que ces produits soient échangés les uns pour les autres
mais après un accord préalable entre les deux parties.
L'entraide inter-villageoise se fait, sur la base des rapports de parenté,
pour les grandes manifestations telles que funérailles ou mariages. Elles permettent .
principalement de réunir en quantité les taros, les ignames et la nourriture nécessaires.
Enfin, pour les grandes fêtes religieuses dont la principale est la communion des enfants,
les villages coopèrent étroitement pour la décoration de l'église, l'entretien des pelouses
où s'effectueront les danses et pour l'organisation de toutes les festivités (danses, chants'
et scénettes comiques).
Le mode de production des apmas est similaire à celui de beaucoup
d'autre groupes de Vanuatu (B.Vienne, 1984pour les habitants des îles Banks, etc...). Basé
sur l'horticulture et l'élevage des. cochons il comporte également des activités de .
prédation régulière sur l'environnement: chasse, cueillette et pêche. L'artisanat, pour
lequel la matière première est intégralement extraite de la forêt, est pratiqué par tous
mais le savoir faire technologique de certains donne lieu à des spécialisations dont tes
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produits sont échangés contre des nattes, des cochons ou de l'argent. C'est le cas par
exemple de la fabrication des pirogues, des plats à lap-lap et des peignes traditionnels.
Aujourd'hui cet artisanat est réduit et tend à disparaître. Certaines activités sont en
relation avec le surnaturel et un droit d'accès à leur pratique doit être payé. Les produits
de ces pratiques sont payés en nattes, cochons ou monnaie. C'est le cas des danses et de
la découpe des caches dans la teinture des nattes. Ces activités dont l'individu peut se
faire une spécialité ne sont pas pour autant des métiers réguliers et ne sont pratiquées
qu'occasionnellement. La majeure partie du matériel domestique est produit par la
famille elle même qui est donc totalement auto suffisante. Les services tels que la
médecine font également l'objet d'une spécialisation. Tout le monde connait et utilise.
les plantes mais certains, dont la vocation thérapeutique et la connaissance. des plantes
sont supérieures à la moyenne des gens, ne tardent pas à s'imposer au groupe. La
manipulation des forces du surnaturel, généralement reservée aux hommes, conduit à
une autre spécialité, celle de "elever", c'est à dire de guérisseur et de sorcier.
L'apprentissage du sacré se fait d'une génération à l'autre au sein étroit de la famille et
semble fortement lié au pouvoir politique. Les femmes, quant à elles, se font de
l'obstétrique une autre spécialité qui leur est entièrement dévolue.
La monnaie traditionnelle est représentée par les dents de cochon et par
les nattes cérémonielles; tissées en pandanus et teintes de motifs pourpres. Il en existe
deux sortes: l'une est petite, pourpre et imprimée de .motifs blancs; l'autre est très
longue (quatre mètres environ), blanche et imprimée de motifs pourpres. La première
s'appelle le tsip et servait autrefois de vêtements. Les femmes la portaient nouée autour
des reins et teinte en pourpre. Le terme tsivan (j'enroule autour des reins) a donné son
nom à cette natte. Les hommes la portaient blanche ou rouge, passée entre les jambes et
retenue à la taille par une ceinture. La. même natte, d'un type légèrement plus étroit,
prenait alors le nom de. mal ou malmal. La seconde natte s'appelle sese et servait de
couverture et de linceul. L'une et l'autre furent longtemps, avec les cochons à dents, la
seule monnaie de l'île, et les femmes la produisaient intégralement. Son étude sera
revue d'une façon plus détaillée dans le chapitre 5. Aujourd'hui l'argent circule, obtenu
par la vente du coprah, de petits travaux de vannerie, ou par un travail salarié à
Luganville (Santo) ou Port-Vila (Vate). Le kava devient depuis quelques années une
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culture de rente tout à fait lucrative, dont le produit est acheminé vers Port-Vila.
Certains villageois consacrent également une parcelle ou deux à la culture de taros,
ignames ou plus souvent patates douces.destinées à être vendues sur les marchés. de
Port-Vila. A l'époque ou je séjournais sur Pentecôte, cette pratique était toutefois assez
réduite. Les hommes commercialisent à l'extérieur de l'île, les tangors ou natangoras,
c'est à dire les tuiles qu'ils fabriquent avec les feuilles du sagoutier. Celles de Pentecôte
sont réputées pour être d'excellente qualité. Enfin, en cas d'absolue nécessité, les
villageois vendent à la mission de grandes nattes sese ou des tsips qui sont acheminées
vers les boutiques de la capitale.
A l'intérieur de l'unité domestique et dans les groupes d'entraide il y a une
répartition des tâches entre les sexes. Cette division sexuelle du travail est absolue sur le
plan symbolique, beaucoup plus souple dans le quotidien. Il y a des secteurs masculins et
des secteurs féminins, symboliquement et sans ambiguïtés perçus comme tel, sur
lesquels se modulent les. activités des hommes et des femmes. Mais chaque sexe
participe aux travaux de chaque secteur, qu'il soit féminin ou masculin. Par exemple la
culture de l'igname, symboliquement masculine, comporte une forte participation des
femmes. A propos des Mandak de Nouvelle-Ireland, BJohnson-Clay notait en 1975:
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"While there are areas, things and concepts delegated as '[emale" or "male';
both men and women as individuals may participate in sexually defined cultural domains. "
(p. 78).
Il en est de même chez les apma, les deux sexes coopérant à tous les
procès de production bien que la répartition symbolique des tâches entre les sexes soit
absolue et complémentaire.
Après avoir examiné en préambule la façon dont le temps est géré et
rythme les jours ou les années, je présenterai les activités quotidiennes qui occupent,
jour après jour, les hommes et les feJ?ffies. Il s'agit principalement des activités de
production (horticulture et élevage) et des activités de prédation sur l'environnement
(chasse, cueillette, pêche, collecte des coquillages). Les activités artisanales, qui donnent
lieu à des spécialisations seront étudiées dans le chapitre 5.
2. LA CONCEPTION DU TEMPS
La conception du temps et sa gestion est assurément une chose qui a subi
de grands bouleversement .lors de la christianisation. Il est devenu presqu'impossible
aujourd'hui de retrouver la façon dont le temps était autrefois compté.
Le temps et la saison sont désignés du même terme to ou taron. Il se
divisait autrefois en années, comptées à partir de l'ouverture des nouveaux jardins, c'est-
à-dire des sika. L'âge des enfants, les évènements importants se dataient dès lors en
"années-jardins". Aujourd'hui l'année se dit toujours sika. Le sika marquait également la
saison chaude, ou l'été austral durant lequel les ignames poussent en terre. Cette saison
se nommait van sika (sous le sika).
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L'année était découpée d'une part en mois lunaires, d'autre part en saisons
fixées selon des critères écologiques qui déterminaient des activités agricoles. Il y avait
ainsi to le da:vi, la saison del'erythrine, marquée par la floraison de cet arbre (tbutsu)
. da:vi, Erythrina variegata)2 et le début des brûlis; to le dam terang, la saison des ignames
mûres, marquée par la récolte des ignames; to le mü, la saison des roseaux (Phragmites
australis) marquée par la floraison de cette espèce, en pleine saison chaude.
Actuellementles ignames ne sont pas tutérisées, mais autrefois elles l'étaient. Je n'ai pas
pu retrouver la raison pour laquelle cette pratique fut abandonnée. Les apma
reconnaissent pourtant que le désherbage est beaucoup plus facile lorsque les ignames
sont tutérisées. L'époque des roseaux indiquait le moment de lier les jeunes lianes sur
des tuteurs. Les saisons ne marquent pas des périodes de temps déterminées et
immuables mais des marques repérables dans le calendrier écologique, subissant des
fluctuations d'une année à l'autre, en fonction des aléas climatologiques. Les brûlis, par
exemple, doivent être faits durant le mois de moindre pluviosité. La floraison des
érythrines, qui survient effectivement à cette période, permet de faire coïncider au
mieux une activité humaine importante et l'état de la nature. Elle indique à l'homme
que l'époque est propice aux débuts des brûlis. A partir de là, selon la: main d'oeuvre
dont il dispose et selon la nature des diverses activités qu'il doit assumer, l'homme
organise son emploi du temps.
Le comptage en mois lunaires n'est plus utilisé mais le mois se dit encore
wul (la lune). On compte aujourd'hui les mois de un à douze, de la façon suivante:
- wul baie: mois un
- wul karu: mois deux
- wul katsil: mois trois
- wul kavet: mois quatre
- wul kalim: mois cinq
- wul telapale: mois six
- wul telaviru: mois sept
- wul telapsil: mois huit
- wul telapet: mois neuf
- wul tesangwul: mois dix
- wul tesangwul vepnan baie: mois onze
- wul tesangwul vepnan karu: mois douze
2. Aux îles Banks, c'est ëgalement la floraison des erythrines
qui marque le début des brûlis (B. Vienne, 1984, p.149.). Au nord
Malakula elle signale le moment de planter les ignames (B~
Weightman, 1989, p.43 cit~nt T. Harrison, 1937)
149
Il ne semble pas que les mois lunaires aient été utilisés dans le calendrier
agricole. Toutefois le nom de la lune est souvent employé pour nommer les cultivars de
plantes culturellement importantes. Citons en particulier les cultivars de:
- Arbre à pain (Artocarpus altilis): (butsu) beta rakrakwul; (butsu) beta
wulewot; (butsu) beta wulkawan
- Patate douce (Ipomoea batataq): (kae) kumala wulebale
- Kava (Piper methysticum): (butsu) sini rongrongwul
- Banane (Musa sp): is wulekatwal
L'astre a de plus une signification symbolique dans les prises de grades
féminines. Les apma distinguent enfin l'astre en lui même (wul) ,et la lumière qu'il
dispense (meram).
Les mois lunaires étaient eux-même divisés en périodes correspondant aux
différents quartiers de la lune. Il y avait par exemple: dawul, la pleine lune; wul but: la
nouvelle lune; ngerewul (la queue de la lune), la lune descendante. Aujourd'hui le mois
est divisé en semaines (sunde ou rentelaviru), elles mêmes divisées en journées (ren).
Les jours sont comptés, comme les mois, de un à sept. Seuls le samedi (s~re) et le
dimanche (sunde) ont des noms particuliers, empruntés au bichelamar. La journée,
quand elle s'oppose à la nuit (bung), se dit indifféremment utren ou ren. En réalité il n'y
a pas de coupure franche entre nuit et jour, l'ensemble formant une journée complète
qui se dit bungren, terme formé par la juxtaposition des mots nuit (bung) et jour (ren).
Ce dernier terme désigne une période de temps défini qui correspond à une journée de
24 heures. C'est le déplacement du soleil dans le ciel qui fixe à la fois la journée
complète, équivalant à une révolution complète de l'astre, et la journée "éclairée" qui
débute à l'aube et se termine au crépuscule. La lumière du soleil se dit al, le même
terme étant utilisé pour désigner une direction (par exemple dans al hiak, vers le sud),
tandis que l'astre se nomme metakal. Le mot nuit (bung) se retrouve dans la formation
du terme kubungin, qui désigne le décompte des jours pour l'enfant qui vient de naître,
l'être humain qui vient de décéder ou, d'une manière générale, le décompte des jouis
marquant la date des fêtes.
L'aube se dit vanrain. C'est l'heure où les esprits ma:sakut se promènent
encore par les chemins, celle où l'on se reveille et où les femmes commencent à balayer
la case, premier geste de la journée. Puis le soleil se lève (metakal maska) et tout le
monde est debout. Les femmes préparent le premier repas du matin fait de petits lap-
lap chauds, de thé, de tubercules bouillis. Le repas du matin est l'un des plus importants
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de la journée et se prend chaud. Les plats en sont simples, généralement faciles à
préparer. Durant la cuisson des aliments les femmes prennent un ouvrage 'de vannerie et
tissent quelque temps. C'est' l'aurore (teren tsubung), Les enfants s'éveillent, les
hommes viennent aux cuisines et la famille réunie débute la journée dans une certaine
intimité. Puis les activités de la journée s'organisent, de petits groupes se forment, les
visiteurs viennent aux cuisines pour discuter, demander un service ou en proposer un.
De petits cadeaux de nourriture crue s'échangent, car il est de bon ton d'offrir au
visiteur un taro, quelques patates douces ou quelques aliments non cuisinés. C'est aussi
à ce moment là que les interviews de l'ethnologue se négocient! La matinée (tsubun)
débute alors et chacun se disperse, s'acheminant avec nonchalence vers les jardins.
Seules restent au village quelques personnes agées, les enfants en bas âge, les femmes
allaitant de jeunes nouveaux-nés et une jeune fille parfois, chargée de la surveillance des
enfants. Bien souvent il ne reste personne. Le travail agricole se poursuit jusqu'en ~ilieu'
d'aprés midi. Le milieu du jour (hal hik nan ren) est marqué par la position du soleil au
zenith et par l'ouverture des fleurs de (butsu) wakaha (Sida rhombifolia) qui indiquent à
chacun l'heure du, déjeuner. Celui-ci est frugal, fait des restes froids du matin ou de ,
quelques tubercules grillés au feu de bois. Le retour des jardins a lieu vers quinze ou "
seize heure. C'est le début de la soirée (utbarek, littéralement le lieu bien avancé).' Des
cadeaux de nourritures crues, plus importants que ceux du matin, ont lieu. Ils consistent
souvent en légumes frais qui, se conservant mal, sont récoltés en quantité et aussitôt'
redistribués..Puis les femmes préparent le repas du soir, le plus important de la journée.
La préparation en est plus complexe, plus soignée que celui du matin. C'est à ce moment
que l'on confectionne les grands fours enterrés, les lap-lap, les feuilles de choux farcies.
Les hommes se rassemblent au nakamal et commencent à râper les racines de kava pour
la cérémonie du soir. Le repas se prend au coucher du soleil (metakal masro) qui
marque le début d'une nouvelle période (reverep), Les enfants sont couchés tandis que
les femmes se réunissent en petits, groupes pour bavarder et tisser les longues nattes
cérémonielles en pandanus. Au nakamal la cérémonie du kava se poursuit, parfois fort
avant dans la nuit, puis les hommes viennent eux aussi se coucher. C'est la nuit (bung) et
le village est redevenu silencieux. Seuls quelques enfants en bas 'âge se réveillent,
demandant à être allaités.
Aujourd'hui, le début et la fin de la journée active sont marqués par des
,prières. La cloche de l'église et les montres remplacent peu à peu la trajectoire du soleil
pour rythmer les journées. Des fêtes diverses et des activités' collectives viennent rompre
la monotonie des journées dévolues aux travaux agricoles. Une feuille de cyca est'
utilisée pour fixer-la date de chaque cérémonie. L'organisateur de l'évènement déchire
surun côté de la feuille autant de folioles qu'il y a de jours avant la date prévue. Il suffit
à chacun de détacher chaque jour une foliole restante en vis à vis, jusqu'à la dernière qui
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marque le jour de la cérémonie. Cette méthode de comptage est encore utilisée de nos
jours pour fixer les dates des mariages ou des prises de grades, bien que l'emploi de ce
marqueur végétal tende à disparaître. Le temps calendaire est peu utilisé et lorsqu'on dit
vanrain (demain), cela veut dire plus tard. Les rendez-vous à court terme sont fixés au
matin (tsubung), au soir (reverep) ou au kava pour les hommes.
Un jour de la semaine, ou du mois suivant les villages, est consacré aux
activités collectives entreprises par le club des femmes. Les gros travaux de jardins'
(comme le désherbage) ou le tissage des longues nattes sont menés par toute la
communauté féminine, au profit de l'une d'entre elles et à tour de rôle.
L'une des fonctions du temps est de mesurer l'espace. Celui-ci, en effet, ne
se comptabilise pas en distance mais en temps nécessaire à le parcourir. Le temps ne se
mesure pas en durée fixe (par exemple, une heure) mais en période nécessaire pour
rejoindre un point à un autre..Par exemple tsubung caractérise les lieux qui peuverit être
atteints dans la matinée; ren ,baie, ceux qui seront atteints en une journée de marche (de




Les ancêtres, autrefois, ont défriché la forêt, katrapa. Ce terme désigne
très exactement la forêt primaire, jamais défrichée. Elle a pratiquement disparu de
l'environnement des apma, saufen quelques endroits peu étendus ou dans la région de
Namaram où' elle subsiste encore. Dès que l'erythrine fleurissait, chacun partait en forêt
couper une parcelle de terrain. Le chef du village indiquait à chacun l'endroit où il
pouvait faire son jardin. L'homme commencait par délimiter l'endroit en construisant
une barrière, faite de branches de bourao (Hibiscus tiliaceusï. Puis, plusieurs jours de
suite, il débroussait et abattait tous les fourrés et les plantes basses. Il les laissait sécher
puis il abattait les grands arbres qui séchaient à leur tour. Tout cela demandait
beaucoup de travail et chacun se faisait aider en fournissant aux travailleurs le repas du
soir et le kava. Lorsque tout était sec les femmes venaient pour tout brûler, puis on
attendait un mois ou deux avant de planter. Parfois on délimitait des parcelles à
l'intérieur du jardin, pour chaque membre d'une même famille. On plantait des navélés
iBarringionia edulis), on utilisait les troncs des grands arbres ou on plantait des lignes de
Cordyline pour bien marquer ces parcelles. Dans ces jardins, on plantait des ignames.
Tout les ans, les ancêtres faisaient ainsi un nouveau jardin, entouré de sa barrière en
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branches de bourao. Ce jardin était nommé sika. Il était encore exploité, durant trois à
quatre ans, sous le nom de batel, Puis il retournait à la brousse. On parlait" alors de
lewaka (le lieu des fruits) ou de lebutsuka (le lieu des arbres), car la forêt ayant été
défrichée on ne pouvait plus l'appeler katrapa. Sur la parcelle les arbres se mettaient à
pousser. Les plus fréquents étaient:
· (butsu) didi (Trema cannabina)
· (butsu) gemwetap (Schleinùzia insularum)
· (but su) kabalakul (Pittosporum campbelli)
· (butsu) ka:mim(Ficus adenospenna)
· (butsu) kok tBischoffia javanica)
· (but su) mamla (Glochidion sp)
· (butsu) nana (Pterocarpus indicus)
• (butsu) odoma (Pipturusargenteus)
· (but su) odova(Alphitonia zizyphoides)
· (butsu) ririn (Ficus septica)
· (butsu) vini: (Macaranga sp)
· (butsu) wowos (Ficus sp)
On surveillait la croissance de ces arbres. Dès qu'ils atteignaient une
dizaine de mètres, la parcelle était prête à être de nouveau débrousser pour un sika.
Aujourd'hui, les choses n'ont pas beaucoup changé. Tous les ans, les apma
ouvrent un nouveau jardin dans la forêt (lewaka, lebutsuka ou katrapa, carle terme
désigne aujourd'hui la forêt primaire aussi bien que la forêt secondaire). Ce jardin
s'appelle toujours le sika et il est toujours dévolu à la culture d~ J'igname-'. Toutefois,
les branches de bourao plantées par les ancêtres dans la construction de leurs barrières
ont pris racines et ont donné naissance à des arbres qui dessinent ainsi les limites des
3. D'après les résultats obtenus par le recensement agricole"
effectué en 1983/l984, la surface moyenne des jardins cultivés
est, pour l'ensemble de Vanuatu de 0,22 hectares par famille
dont 0,12 sont cultivés chaque année. A Pentecôte chaque .
famille possède en moyenne 3,4 jardins et cultive annuellement,
pour sa subsistence, 0,14 hectares de terres nouvellement
défrichées. Le tiers des terres défrichées (36%) entre juin
"1982 et Juin 1983 ne l'avaiènt jamais été, ce qui nous paraît
être un chiffre anormalement élevé. Un autre tiers (31%)
l'avait été 5 à 7 ans auparavant, 17% 8 à 10 ans auparavant, 9%
plus de 10 ans auparavant, 7% 2 à 4 ans auparavant et 1% moins
de 2 ans auparavant (voir Report on the agricultural census
1983/1984).
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anciennes parcelles. Celles-ci sont appellées um4. Aujourd'hui chacun débrousse donc
un um dont les limites sont données par les lignes de bourao qui les entourent. Les
cochons étant maintenant enfermés dans des enclos, les apma ne construisent plus de
barrières autour de leurs jardins. Par ailleurs la liane kae wande (Mikania micrantha)
envahit aujourd'hui toutes les parcelles, empêchant la croissance des arbres qui
indiquaient autrefois le moment où l'on pouvait de nouveau défricher la parcelle. On se.
fit donc à la croissance de cette liane pour savoir quand un terrain peut être de nouveau
utilisé; Le choix de l'emplacement des nouveaux jardins fait chaque année l'objet de
palabres dirigés par celui qui. gère le patrimoine foncier de chaque lignée. Parfois la
terre est abondante et celui qui en a la charge alloue un droit de culture à' certains
membres d'autres lignées. Parfois elle est rare, ce qui oblige à chercher ailleurs, parfois
très loin; un endroit où cultiver. Le droit de culture acqui sur un nouveau terrain, à
l'occasion d'un sika, se prolonge quelques années, jusqu'à ce que la terre soit remise en
jachère.
Les jardins ont une forme grossièrement rectangulaire ou tout au moins
polygonale et une pente souvent forte. Entourés de la végétation dans laquelle ils ont
été coupés, ils conservent en leur sein les souches des gros arbres abattus, les gros
rochers et parfois de petits bosquets de broussailles. Ces éléments retiennent la terre et
évitent au sol de subir une trop forte érosion. Parfois, une partie seulement du um est
préparée pour la culture, le reste, envahi de broussailles, étant laissé tel quel jusqu'à
l'année suivante. Au pourtour des jardins une haie de manioc, de canne à sucre ou une
rangée de bourao servent parfois de coupe-vent; certains arbres utiles, tel que l'élémi
(ïbutsu) waknga, Canarium indicum) sont préservés et entretenus. Dans le sika, seules
les ignames et le kava sont plantés. Le jardin est uniforme, recouvert sur toute sa surface
des lianes non tutérisées. Il est parcouru de petites allées étroites, peu visibles et peu
nombreuses. Quelques plants de (butsu) bwianga (Labiacées), destinés à protéger les
tubercules des prédateurs, apportent des notes de couleurs dans les camaieux de vert
donnés par diverses variétés d'ignames. Quelques taros, parfois, élèvent leurs feuilles
lancéolées sur cette espace relativement plat.
Dès la deuxième année, le sika devient bateI, véritable jardin vivrier où se
côtoient dans un désordre apparent une grande variété d'espèces. On y retrouve, selon
la saison et à côté des ignames et des taros, plusieurs variétés de choux canaques (ve:,
Abelmoshus manihot), des patates douces (tkae) kumaIa, Ipomoea batatas), des haricots
(Ibutsujwabin, Cajanus cajan), du maïs (tbutsu) wasil kon, Zea mays), des oignons, des
4. Codrington (1891) notait que le terme uma désigne un jardin
non irrigué à Sumatra et à Vanuatu. Le même terme désigne à
Maewo le mois durant lequel le feu est mis aux jardins (p. 304)
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cannes à sucre (Ibtsu) tsi, Saccharum offidnarum), des ananas (Ibutsu) bainap), Ananas
comosus), de petites tomates, des citrouilles etc... Généralement les tubercules occupent
de grandes plages centrales bordées de choux canaques, de mais, de kava ét séparées par
des parterres d'autres légumes. La périphérie du jardin est plantée de manioc, de
bananiers, de papayers. Aux alentours, souvent près d'un chemin, on rencontre 'des
arbres fruitiers, tels les orangers, les pamplemoussiers,. les navelés ou les pommiers
canaques, protégés ou replantés lors de l'ouverture du sika. On passe ainsi de la brousse
au coeur du jardin, planté de tubercules, en traversant un espace plus ou moins
entretenu où les espèces alimentaires ont été regroupées. Il n'y a pas à proprement
parler de vergers individuels mais l'espace qui sépare deux jardins est plus ou moins
aménagé à l'abord de ces derniers.
Trois espèces sont enfin cultivées dans des jardins particuliers, ce sont les
taros, les bananes et les patates douces. Ces jardins, installés dans les batel n'ont pas de
nom propre.
L'ensemble des jardins s'appelle leko, terme générique qui désigne aussi
bien le sika, le batel ou les jardins de taros, de bananiers ou de patates douces.
Autrefois, pour aller aux jardins, les femmes empruntaient des chemins différents de
ceux des hommes qui sortaient les premiers du village' afin de s'assurer qu'aucun ennemi
n'était là. Aujourd'hui, les mêmes chemins sont pris par les hommes et les femmes,
celles-ci partant souvent les premières, par petits groupes. Si le jardin est éloigné le
couple peut y aller de concert. Chacun, possèdant un ou deux sika et plusieurs batel,
s'organise pour cultiver à la fois des jardins proches du village et d'autres plus éloïgnés.
L'ensemble des cultures s'appelle ruruan (les cultures) le terme désignant donc le
contenu du jardin alors que leko désignait le contenant.
Le jardin (leko) s'oppose à la forêt (lewaka, lebutsuka). Il n'y a pas de
coupure franche entre le jardin et la jachère mais, comme l'a fait remarquer B.
Weightman (1989) pour l'ensemble de Vanuatu, un passage progressif de l'un à l'autre.
De plus, il n'y a pas de différence conceptuelle fondamentale entre le village, le jardin et
la forêt, dans la mesure où chaque espace individualisé à un moment donné, passe
nécessairement, au cours du temps, par les trois états. L'unité, c'est le um, parcelle de
terre défrichée par les ancêtres. L'agencement des arbres fruitiers au sein du um indique
l'usage qui était fait de cette terre, village si les arbres sont répartis au milieu, jardin s'ils
entourent la parcelle. Le jardin (leko) est un mode d'exploitation momentané de la forêt
(lewaka).
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Il Y a trois cultures principales dans les jardins apma: celle de l'igname,
celle du taro et celle du kava. L'igname et le taro sont cultivées d'une part pour .
satisfaire les besoins de subsistance (sans oublier les cochons), d'autre part pour assurer
le surplus de nourriture indispensable lors des échanges cérémoniels. Lors de ces
manifestations, les ignames, aussi bien que les taros, ne sont pas échangés sous forme de
tubercule cru. Ce que l'on offre c'est de la nourriture cuite, four ou lap-lap. Le kava, lui,
peut être offert en don, soit sous forme de breuvage préparé soit sous forme d'un pied
de kava..Dans ce cas, très souvent, il est accompagné d'une petite natte.·
Les plantes du sika: igname et kava
L'igname (ndam), J.Bonnemaison l'a déjà notée (1984, p. 281), est un
nomme nommé salndam. Le mythe relatant l'origine des ignames et celle de sa culture
est retrouvé dans tout le nord de l'archipel et se rencontrerait également en Indonésie et
en Papouasie-Nouvelle-Guinée (B.Vienne, 1984, p. 92; J.Bonnemaison, 1986, p. 279). Il
en existe plusieurs versions locales dont deux ont été recueillies chez les apmas.
version 1: recueillie dans la région d'Aliak, anciennement sowa, auprès de
Benjamin et Etienne, 07/1982.
"IlY avaitun vieux nommé salndam qui vivait avec ses dixpetits-enfants. Uri
jour il leurdit d'aller couperun terrain dans la forêt. Les petits-enfants partirent, coupèrent
lejardin et revinrent. Il leurdit alors de couper le bois. Ils allèrent couper le boiset revinrent.
Ils leurdit de nettoyer les brousailles. Il y allèrent puis revinrent voirle grand-père. Salndam .
dit que c'était le moment d'aller tous au jardin. Mais le vieux étaittrès faible et demanda des
bâtonspour se lever et s'appuyer. Lespetits enfants apportèrent des bâtonsqui cassèrent dès
que Salndam s'appuya dessus. Ils essayèrent tous les bois de la forêt, mais toujours ils se
cassaient quand Salndam s'appuyait dessus. A la fin ils amenèrent deux bâtons de butsu
muS qui cette fois résistèrent. Ilspartirent tous au jardin. Arrivés là legrand-père demanda à
sespetits-enfants de le couper en morceau et de planter tous les morceaux dans le champ.
C'estce qu'il firent et ce furent les premières ignames, les ndam kokon. Elles avaient toutes
la forme de lapartie du corps de Salndam dont elles étaient issues. "
Il s'en suivit la correspondance suivante entre les clônes d'ignames et les
parties anatomiques:
5. butsu mu: Phragmites australis
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- la tête : bukudam (tous les noms d'ignames qui
commencent par buku correspondent à des clônes issus de la tête de Salndam)
- les bras : dam taribal
• les jambes. : dam kokon
-Ies doigts de pieds : woseran (terme sowa: dam libwika (ou
libwika: racine)
: rungu dam (tous les clônes désignés d'un
nom qui commence par rungu .proviennent des orteils et des doigts de salndam; ce sont
en général des ignames à tubercules multiples)
- les côtes : malingbu
-la colonne vertébrale : wamla
- le sang : lisemal
, : malabong (venue du caillot de sang qui
resta sur les feuilles après le découpage du corps en morceaux).
• l'intestin grêle : bakmaleaga
- le gros intéstin : dam lup
-I'estomac : mwesiswodo
- les reins : bukutanap
-Ie coeur : bukubuwi
- l'urine : mareabwo
• la verge : matairap
Version 2: recueillie dans la région de Lembati auprès de Stephen (04/83)
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"Cette histoire vient de l'autre côté, là où il y a une grossepierre''. Il y avait,
pas très loin de là, un vieil homme. Le nom de cet endroit était grenwo. Il avait dix petits-
enfants. Un jour ils voulurent partirent et vinrent ici, à Lembati. Je ne sais pas pourquoi ils
vinrent ici. Certains hommes partirent les premiers. Ils vinrent ici et coupèrent la forêt un
peu plus bas, à lilival. Ils coupèrent la forêt et la brûlèrent. Puis ils restèrent. Pendant ce
temps le vieux arrivait avec les petits-enfants. Ils le soulevèrent. Ils lui donnèrent un bâton,
pour se lever et marcher, mais il cassa. Ils essayèrent tous les .bois de la forêt, mais ils
cassaient tous. A la fin ils lui donnèrent un butsu mu. Il ne cassa pas et le vieux marcha
avec. Ils arrivèrent à lilival. Alors lespetits enfants tuèrent le vieux. Ils prirent un bambou et
découpèrent le corps en petits morceaux. Les bambous sont toujours là. Les buluks en ont
mangé beaucoup, mais il en reste encore. Ils découpèrent salndam, c'était son nom. Ils le
découpèrent en tout petits bouts et plantèrent ces morceaux dans le jardin. Mais avant ils
distribuèrent beaucoup de morceaux aux gens de tous les villages, qui étaient venus là. Ils
venaient d'Ila, de partout. Quand tout fut distribué, il ne restait que les boyaux et ce sont les
hommes venus de la forêt qui les prirent. Tous ces morceaux donnèrent les premières
ignames. Les plus belles sont en bord de mer, à lIa; dans la forêt, nous avons eu les boyaux.
Les ignames sont toutes petites."
Joseph, de la même région, donna une version de ce mythe similaire à la
précédente en ajoutant quelques détails. Le village natal de salndam devient
lernurandarn (au lieu de grenwo). Le nom de lilival devint très précisément
nokonbwandam, à .l'endroit où Salndam s'arrêta. Le nom des ignames de brousse est
batmalianga. Les traits caractéristiques de ce mythe sont: le sexe masculin de Salndam
et donc de l'igname; le meurtre rituel originel et la dispersion du corps -de Salndam qui
fonde l'origine des premiers clônes d'ignames (tous les groupes affirment qu'il existe
d'autres clônes d'ignames, importés d'autres régions); l'énumération des différentes
étapes de l'horticulture sur brûlis (défrichage, brûlage, nettoyage ...) et l'utilisation du
roseau comme tuteur de l'igname. Les plus belles ignames, enfin, sont celles que l'on
rencontre en bord de mer.
Masculine, l'igname est cultivée par les hommes. L'ouverture du sika est
assurée par les deux sexes, les hommes abattant les gros troncs et les femmes coupant la
broussaille. Elle a lieu au début du mois de juillet, avant le gros de la récolte sur l'ancien
sika. La mise à feu, qui recquiert une main d'oeuvre abondante pour contrôler les foyers
est également faite par les deux sexes. Il peut y avoir plusieurs mises à feu, une fois que
les végétaux abattus sont bien secs. Bien souvent plusieurs maisonnées s'unissent pour
débrousser et brûler les parcelles de chacun. Puis les hommes retirent les gros troncs qui
6. Le conteur fait référence à la pierre d'origine des bule et
tabi, situéè dans la région de Metaname, sur la côte Est.
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n'ont pas brûlé, coupant certains d'entre eux en morceaux et gardant les autres comme
marques de parcelle. Les femmes, aidées des enfants, nettoient le sol de toutes les
, '
branches afin de laisser la terre à nue. Les hommes, après avoir laisser la terre reposée
un à deux mois, creusent alors le sol de leur bâton à fouir pour faire les kabwet, gros
trous réservés aux longues ignames et les wari, trous plus petits réservés aux petites
ignames. Les premiers sont fait au centre du jardin, là où l'herbe repousse moins vite et
où les rayons du soleil ne sont arrêtés par aucun feuillage. C'est dans les kabwet que
sont' plantées les plus belles ignames et les hommes en assurent totalement la
réalisation. Ils soulèvent la terre, coupent les racines, ameublissent le sol avec leur mains
et y placent les longs tubercules. Les seconds sont faits au pourtour du jardin. Les
hommes soulèvent la terre de leur bâton à fouir et laissent les femmes nettoyer et
ameublir le, sol, puis planter les petites ignames. Quand les longues ignames sont
plantées les hommes rejoignent les femmes au pourtour du jardin et les aident à
terminer le travail. Toutes les ignames sont plantées entre septembre et octobre. Les
déherbages sont assurés par les deux sexes. Le premier est surtout l'oeuvre des femmes
et, a lieu au moment où les herbes sont hautes. Le second est beaucoup plus délicat et
requiert la participation des, hommes. Il s'agit cette fois de retirer les lianes' non
tutérisées et jaunies par le soleil, ni trop tôt car l'igname ne serait pas blanche mais
noirâtre à son pourtour, ni trop tard car la peau aurait commencer à sécher et serait
dure. Dès' que l'igname a commencé à pousser les hommes ont compté les tiges et
arraché quelques unes d'entre elles pour aérer les cultures et obtenir des tubercules plus
gros. A l'approche de la récolte, en Juillet-Aout, les hommes batissent dans le sika une
petite maison des ignames, à l',aide de poteaux de bois et de vieilles parois de maisons.
Puis ils déterrent soigneusement les longues ignames, en posant les tubercules à sécher
près de leur trou. Les femmes; de leur côté, arrachent les petites ignames rondes du
pourtour dujardin s'il n'y a pas suffisamment de main d'oeuvre masculine. Sinon, elles
transportent les ignames dans la maison où elles sont tout d'abord mises à sécher. Il n'y
a aucun interdit porté sur la manipulation des ignames et les femmes peuvent saisir
n'importe quel clone. Les homines participent aussi acette opération, préférant souvent
manipuler eux même les ignames de grande taille. Les tubercules sont ensuite nettoyés
par les femmes qui enlèvent toute la terre adhérant à la peau, afin d'éviter que celle ci
, durcisse. Elles empilent ensuite 'les ignames dans la maison. Des noix de coco sont
fendues et dispersées alentour pour attirer les rats qui délaisseront alors la nouvelle
récolte.
Ce sont les hommes.qui connaissent les différents' clones d'ignames et
peuvent en donner le nom et la description. Il en existe au moins 79 en pays apma (voir
annexeZ.1) qui' sont tous, à deux exceptions près des Dioscorea alata. Les deux
exceptions, ndambwip qui est une Dioscorea bu/bifera et ndam kikibwi qui, est une
Dioscorea pentaphylla, font référence à l'igname sauvage (bwip, Dioscorea bulbifera) qui
pendant longtemps exista seule sur l'île. Les femmes devaient alors raper le tubercule
toxique et le laver abondamment dans l'eau. Il existe actuellement cinq variétés
d'ignames sauvages dont l'une seulement peut être cultivée dans le jardin (bwip). Les
autres, kikibwip, bwip kokon, bwip singowadukuk et bwip tangla sont toutes des variétés
sauvages, rarement consommées de nos jours. Elles sont tout de même préservées et
parfois. repiquées aux abord du jardin. L'igname, Dioscorea alata, semble être
d'introduction récente dans les jardins apma, cantonnée aux régions côtières. C'est ce
qu'avait déjà noté J.Bonnemaison (1986, p. 281 et p. 303s.). Les données que j'ai
recueillies sur Pentecôte vont dans ce sens. Le mythe d'origine fait venir Salndam du
bord de mer, dans la région de 'Metaname qui se trouve sur la côte Est à la même
latitude que Namaram. La diffusion de l'igname semble prendre son origine dans les
zones nord du pays apma, à la rencontre du pays raga où l'igname est une plante
majoritaire. Les plus belles d'entre elles se trouvent également en zone côtière, chez les
sowa et les asuk, Le peuple apma, sur le plateau central, reste donc un peuple du taro
bien que la culture de l'igname domine aujourd'hui le cycle agraire.
Dans le sika, une autre plante masculine est placée entre les ignames, c'est
le kava (Piper methysticum). Elle est plantée en décembre ou janvier. Au moment où
l'on récolte les ignames, en juillet, il faut prendre une poignée de terre au fond du trou
laissé par le tubercule arraché et en couvrir les plants de kava, pour les protéger d'un
soleil excessif. Il ne faut pas mettre trop de terre car cela attirerait les fourmis. Le sol à
nu est vite planté de taro,· de patates douces et de petites ignames rondes dont les
feuilles protégeront les jeunes pieds de kava. Le jardin est entretenu et planté de
diverses espèces alimentaires durant deux ou trois ans. Puis seuls les plants de kava sont
laissésen terre. Ils sont alors suffisamment grands et résistants pour ne plus avoir besoin
d'être protégés. La culture du kava est entièrement dévolue aux hommes qui tirent de
cette racine une boisson rituelle. Un mythe recueilli à Lembati assure que cette plante a
trouvé son origine dans l'urine d'une femme, puis fut utilisée par elles avant d'être
confisquée par les hommes qui s'en sont approprié l'utilisation.
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"Le kava vient d'une femme de Maewo qui urinait toujours à la même place.
Cette vieille femme urinait à la même place, toujours. Un jour elle vit là quelque chose qui
commençait à pousser. Elle prit soin de la plante, elle en prit soin et elle devint grande. Elle
ne l'arracha pas et elle grossit, elle grossit. Un jour un rat vint grignoter la plante. Il la
grignota et devint ivre. Il grignotait la.plante et il était ivre. Quand il eut fini de grignoterla
plante une sone de banane poussa à sa place. C'était la banane is kantema (nouriture de
rat). Le rat continua à grignoter la banane et il était ivre, comme avec le kava. Un jour la
femme goûta la banane et devint ivre aussi. Mais les femmes avaient trop de travail avec les
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enfants, elles ne pouvaient pas être ivres tout le temps. Les hommes prirent le kava aux
femmes et ils firent la boisson qu'on boit aujourd'hui." (Stephen, Taraibe, 1984)
Le mythes d'origine du kava sont nombreux et font souvent intervenir le
rat,' comme découvreur de ces qualités narcotiques? Cette version est particulière d'une
part parce qu'elle attribue la découverte de la plante à une femme; d'autre part
parcequ'elle fait iritervenir une transformation du kava en banane. En fait, seule la
partie visible de la plante a changé de forme; la racine, siège du principe actif, est restée
en terre. Comme souvent dans la découverte d'un objet masculin par une femme le
mythe montre que les femmes sont certes responsables de sa découverte mais
l'utilisaient mal. Les hommes s'approprient alors cette découverte et en font un usage
correct. Ce n'est pas le fruit que l'on doit consommer mais bien la racine.
Le sika, espace nouvellement .. domestiqué. dans la forêt est donc
essentiellement masculin. Les femmes en .menstrue n'y venaient pas de peur que l'odeur
n'incommode salndam et ne gâte la récolte; Lorsque le vent souffle du large et que la
tempête menaçante fait écumer les vagues, les hommes craignent aussi que ces
manifestations marines ne viennent pourrir les ignames. Les femmes participent
largement aux travaux minutieux et laborieux de cette culture mais toujours en position
secondaire. Même si la parcelle appartient en propre à une femme, c'est son mari qui
plantera et récoltera les grandes ignames situées au coeur du jardin. Dans le sika est
également planté le kava, dont les femmes ne s'occupent pas. Aussi la parcelle reste-
t'elle sous surveillance masculine constante tout au long de son exploitation. Alors que
le batel est prêt à retourner à la jachère, vieux de quatre ans au moins, il ne reste plus
dans son sol que ces pieds de kava qui ont maintenant belle allure. Seuls les hommes
fréquentent alors ce jardin, puis l'abandonnent à la forêt, après y avoir arraché d'un
coup les pieds qui sont encore productifs.
Le sika, nouvellement ouvert dans la forêt, peut être un endroit
dangereux, habité sans qu'on le sache par des esprits, comme en témoigne l'histoire de
7. Ceux qui s'interresse au kava et à son histoire se
reporteront aux documents suivants: Lebot, V. - Les kavas en
Océanie (Piper methysticum Forst. et Piper wichmanii C.D.C.):
étude pluridisciplinaire d'une culture traditionnelle. Thèse de.
phy~iol6gie, biologie des organismes et populations, Université
des Sciences et Techniques du Languedoc, 1988, 256 p.; Lebot,V.
- "L'histoire du kava commence par sa découverte". Journal de
la Société des Océanistes, 88-89, (1-2), 1989, pp. 89-114;
Lebot, V; et Cabalion, P. - Les kavas de Vanuatu: cultivars de
Piper methysticurn Forst .. ORSTOM, Collection tTravaux et
Documents n0205, Paris, 1986, 234 p.
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A. et de sa fille. Quand R. est née, sa mère cessa d'aller au jardin où, jusque là, elle avait
aidé son époux à planter les ignames. Celui-ci continua à y aller seul. Pourtant R.
pleurait constamment. Un guérisseur dit à A. qu'elle était souillée par un esprit et
qu'elle devait se laver avec une décoction de plantes qu'il lui prescrivit. C'est ce que fit
A. et les pleurs de l'enfant cessèrent aussitôt. Le sika fut jugé "mal habité" et A. n'y
retourna jamais. Il fut abandonné après la première récolte, faite exclusivement par le
père de l'enfant.
Le taro
Si l'igname est une plante masculine, le taro est plutôt une plante féminine
bien qu'aucun mythe ne vienne confirmer cette affirmation. Toutefois dans la tradition
orale des sociétés océaniennes la feuille de taro symbolise souvent l'uterus (voir par
exemple la légende de Mélésias, au sud Pentecôte, racontant comment le héros, pour ne
pas mourir, déposait ses boyaux dans de l'eau contenue dans des feuilles de taro,
Tattevin, père F., 1929). Jolly (1979, p. 77), classe le taro comme une plante femelle (le
berceau des nouveaux-né est fait de feuilles de taro; il est donné à la femme et à son
bébé au cours des relevailles; il représente les relations que chaque homme entretient
avec les agnats de sa femme). Elle signale en outre que les sa n'appliquent pas à cette
culture une division très rigide du travail entre les sexes.
Il n'existe pas de mythe d'origine global des taros, mais de nombreux petits
mythes qui racontent chacun l'origine de tel ou tel clône. Voici par exemple le mythe
d'origine du clone sisrida:
" Il Y avait une fois une femme qui urinait toujours à la même place. Tous les
matins en se levant elle allait uriner là. Elle s'appelait lisisridavi. Un jour elle vit, là où elle
avait l'habitude d'uriner, une petite plante qui poussait. Elle arrêta d'uriner à cet endroit et
.bloqua la petite plante d'un baton. La plante grandit, grandit. La femme l'arracha et la
replanta. La plante grossit davantage. Elle l'arracha; la fit cuire, la mangea et la trouva
bonne. Elle l'appella bwet sisrida. (Joseph, Lengali, 04/83).
Il existe aussi des contes qui décrivent l'aspect des clones ou expliquent
leur utilisation préférentielle. En voici un, recueilli par S.Bulesa, élève à l'école
d'agriculture de Tagabe :
"Une mère et son fils partirent un jour sur le récif pour chercher des
coquillages. La mère s'éloigna et, lorsqu'elle vit qu'elle n'était plus en vue de son enfant, elle
prit un lézard et l'allaita. Le temps passait et l'enfant s'inquiétait. Il parti à la recherche de
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sa mère. En s'éloignant il la vit assiseprès d'un rocher, en train d'allaiter un lézard. Il courut
verselle et s'écria:
- C'est ça chercher des coquillages?Je t'attends depuis longtemps. Je vais dire à mon père
que tu as allaité ce lézard.
- Non mon fils, je t'interdis de le lui dire. Si tu ne dis rien je râperais un beau lap-lap pour
toi.
Après une longue discussion, l'enfant accepta. Ils rentrèrent chez eux et la
mère éplucha des bwet qu'elle râpa. Alors qu'elle était en train de les râper l'enfant appela
son père et lui raconta toute l'histoire. Le père devint furieux et assomma sa femme. Son
sang coula dans le lap-lap. C'est pourquoi, aujourd'hui, on choisi toujours le bwet tango
pour faire du lap-lap. Sa chair est rouge comme le sang.
Les taros, nous l'avons vu, sont replantés dans le batel dès la première
année qui suit la récolte des ignames. Mais ils peuvent aussi bénéficier de jardins
particuliers, sur un sol plat en montagne, 'ou dans les cuvettes inondées de la côte. La'
culture du taro se fait soit en culture sèche sur des clairières au sol humide et noir, soit,
moins fréquemment en culture irriguée. C'est en montagne, toutefois, que la culture du
taro est la plus répandue. Elle nécessite moins de travail que celle des ignames. Il faut
tout d'abord dégager une parcelle en forêt, la débrousser et la nettoyer. -Ce travail est
accompli par les deux sexes, les hommes se chargeant des travaux les plus durs et les
femmes nettoyant le sol. On choisit généralement un sol noir, humide et riche sur lequel,
autrefois, des arbustes étaient battus, pour rendre la terre plus riche encore. Puis des
trous espacés de 80 centimètres environ sont creusés, dans lesquels les plants de taros,
dont les feuilles ont été raccourcies d'un coup de couteau, sont glissés. Les semences
sont constituées soit par des rejets de taros, soit par le haut d'un tubercule garni de ses
feuilles raccourcies. Il existe ,en fait deux sortes de rejets: soit de petits rejets naturels
(bwetwawas) prélevés dans un ancien jardin, soit les mêmes rejets après trois mois de
croissance (bulunbwet). Les rejets naturels sont donc repiqués deux fois de suite, à
intervalle de trois mois, la première dans les intervalles laissés libres entre les plants de
taro, la seconde sur' un jardin neu~. Généralement c'est l'homme qui creuse les trous de
son bâton tandis que les femmes les plantent à l'aide d'un baton plus petit. Elles peuvent
tout aussi bien assurer à elles seules l'ensemble de ces opérations. Les trois désherbages
successifs sont entièrement à la charge de la femme. Le premier consiste à nettoyer le
8. Le taro et sa culture ont été remarquablement bien étudiés
par J. Bonnem~ison (1974, 1987 et 1990); ~. Spriggs (1981 et
1982) et J. Barrau (1955, 1956 et 1958)
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haut du trou dans lequel le taro poursuit sa croissance; le deuxième a lieu quand le
tubercule a atteint le niveau du sol qu'il commence à dépasser; c'est là qu'il faut
arracher toutes les mauvaises herbes; le dernier survient peu avant l'arrachage des taros,
pour bien dégager le pourtour du trou. La récolte des taros se fait au fûr et à mesure des
besoins et de la maturité des tubercules qui se conservent peu de temps. Les rejets
produits sont régulièrement arrachés et replantés dans d'autres jardins. Chacun s'assure
ainsi une collection de clones différents, en échangeant parfois ses propres clones contre
d'autres.
Trois espèces principales de taro sont cultivées chez les apmas: les bwet
(Colocasia esculenta) , de loin les plus fréquents (89 clones ont été dénombrés; voir
annexe ILl) sont originaires de l'île. Les Vie (Alocasia) sont plus rares. Le Xanthosoma
fut importé de Fiji à l'aire européenne. Il y a trois période principales pour planter les
taros. La première se fait de Octobre à Décembre, dans le sika. C'est pourquoi les taros
plantés à cette période sont désignés du terme bwet nan sika. Peu nombreux, répartis
entre les plants d'ignames ils sont récoltés en même temps qu'elles car leur cycle
végétatif est de six mois. En mai c'est au tour des bwet wodak d'être mis en terre. Leur
cycle végétatif est de un an. En Mai on plante dans de petits champs individuels les bwet
nanvih qui seront récoltés l'année suivante, en mai également. Les taros sont protégés
des wun, parasites qui creusent des galeries dans les tubercules, par des pieds de (butsu)
bwianga plantés dans le jardin. Ils sont également très sensibles au soleil qui bloque leur
croissance. Il existe des pierres aux formes particulières que l'on dépose dans les jardins
pour obtenir une belle récolte de taro. Ces pierres sont là depuis toujours.
L'espace de culture des taros appartient au domaine féminin, mais sa
culture réclame les soins' de chaque sexe, dans une juste collaboration. Ce sont les
hommes qui connaissent le mieux les noms des différents clones.
Les autres plantes
Hormis l'igname et le taro, les apma cultivent toute une série de plantes
secondaires qui permettent de diversifier l'alimentation et d'assurer les périodes de
soudures entre deux récoltes d'ignames. La plus importante d'entre elle et sans doute la
plus ancienne est la culture du bananier (Musa sp.). Cette plante aux usages multiples
fournit aussi bien ses fruits à l'alimentation et à la médecine que son écorce à l'artisanat
ou ses feuilles à la cuisine. Présente dans de nombreux contes et certains rituels elle
n'offre toutefois aucun mythe d'origine. Elle était là avant les hommes disent les apma
et un traité particulier pourrait s'écrire à son sujet. Disons simplement, dans le cadre
restreint de ce travail, qu'il y a 25 sortes de bananes présentes dans le pays apma. La
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majorité d'entre elles (23) sont dénommées is et appartiennent au groupe général des
Musa. Petites ou grosses, jaunes ou presque blanches, sucrées ou à cuire, elles sont
toutes reproduites par leur rejets et cultivées soit dans le sika, soit dans des plantations
particulières, que l'on ouvre tous les ans. Dans les deux cas la plantation des bananiers
se fait en même temps que celle des ignames. La durée d'un jardin de bananiers est de
deux à trois ans, période au bout de laquelle les jeunes rejets sont arrachés pour être
plantés ailleurs. La nomenclature qui les décrit est assez riche, connue des femmes
comme des hommes qui les cultivent sans distinction de sexe, les hommes se chargeant
plutôt de la plantation des rejets. La récolte des fruits se fait selon trois. critères, en
fonction de la variété considérée:
- soit quand l'inflorescence sèche et tombe
- soit quand la peau du fruit commence à noircir (l'inflorescence étant
restée en place)
- soit quand les feuilles jaunissent
Le bananier Musa troglodytarum est présent et dénommé (butsu)sohak. Il
est cultivé dans des cuvettes humides, pour ses fruits et pour son écorce dans laquelle on
taille des caches pour la teinture des nattes cérémonielles qui se fait, comme nous le
reverrons, selon la technique à réserve. Il en existe deux cultivars à Pentecôte: (butsu) .
sohak et (butsujsohakwasupsup. Ce sont les hommes qui, aujourd'hui, entretiennent et
reproduisent cette espèce.
La patate douce, (kae) kumala (Ipomoea batatas) est une plante
d'introduction récente dont treize cultivars ont été recensés. Cultivée seule ou en
association avec d'autres plantes sur le batel elle relève plutôt de la sphère d'activité
féminine. Les hommes sont peu intéressés par la culture de cette plante secondaire dont
ils prennent toutefois soin, si besoin est.
Il en est de même du manioc, maniok (Manilzot utilissime), plante
introduite qui borde les jardins sika et batel, les protégeant du vent et des prédateurs.
La plante peut être disposée en haies ou en petits bosquets, mais ne s'étend jamais à
tout un jardin. Lorsque le manioc est planté autour du sika les tubercules sont
consommésaprès les ignames.
Ignames, taros, bananiers, patate douce et manioc constituent à des degrés
divers les plantes de base des jardins apma. Ce sont elles qui assurent l'alimentation de
base. Elles sont toutes dénommées du terme générique kanleutan qui correspond à la
nourriture proprement dite et subissent les mêmes procédés de préparation avant
consommation.
La canne à sucre, (butsu) tsi (Saccharum offtcinarum) et les choux
canaques, ve: (Abelmoshus manihot) sont deux plantes anciennes que l'on rencontre
dans tous les jardins. Elles apportent un complément indispensable à l'alimentation et
font l'objet de dons réguliers entre les maisonnées. Un baton de canne à sucre est
souvent coupé avant de retourner au village, pour servir de baton de portage. L'une et
l'autre sont présentes en abondance dans le batel. La canne à sucre est plantée en
bordure périphérique ou en bordure de parcelle avant la mise à feu du terrain. Les
choux sont placés entre les pieds d'ignames ou de taros. Après l'ouverture d'un nouveau
jardin des pieds de ve: poussent spontanément. On les appelle les ve: WO. Il existe Il
cultivars de canne à sucre et 17 de choux.
On rencontre dans les batel de plus en plus d'espèces introduites, maïs,
salades, tomates, oignons, courges, ananas, pastèques etc.... L'asperge sauvage, vih, est
plantée après la récoltedes ignames. Sa tige est coupées en tronçons et trois ou quatres
d'entre eux sont placés dans un même trou. Tous ces légumes sont cultivés par les
femmes, selon leur désir. L'un des plus prisé est sans doute l'ananas que l'on rencontre
aussi bien dans les jardins que dans les villages et qui, en saison, peut constituer la base
d'un repas, alors que les fruits se consomment en général en dehors des repas.
L'horticulture, finalement, occupe les hommes autant que les femmes,
chaque sexe collaborant, au niveau de la famille nucléaire, à l'exécution des tâches. Le
degré de collaboration est souvent un bon indicateur de la stabilité du couple. En effet,
mis à part les lourds travaux de défrichage et de mise à feu, ainsi que la culture des
longues ignames et celle du kava qui restent totalement à la charge de l'homme, la
femme peut avoir à exécuter la majorité des travaux horticoles si son mari décide de ne
pas l'aider.
Je n'ai pu relever aucun rituel de jardin, hormis la présence, dans certains
champs de taro, de pierres destinées à favoriser la croissance des tubercules. Ces pierres,
données aux hommes par les esprits, se transmettent depuis de père en fils. Leur
utilisation est plus fréquente dans les villages du plateau que dans les villages côtiers. Il
aurait existé, également, des pierres de fertilité pour les ignames. Mais elles sont rares et
je n'en ai jamais observées.
Il est certain, enfin, que l'ordre symbolique introduit la sexualité et la
reproduction dans le domaine de l'horticulture. Le principal exemple que nous en ayons
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est donné par les interdits que l'on impose aux femmes lors de leurs menstrues. Elles ne
doivent pas aller dans les jardins d'ignames, sous peine d'en gâter larécolte,
3.2. L'élevage et le cochon
L'élevage se réduit pratiquement à celui des cochons, élevés pour leurs
dents plus que pour leur chair.
''Many a man's highest ambition, the purpose ofhis life-work, is to getpigs"
Voilà ce qu'écrivait F.Coombe en 1911 (p. 4) en visitant l'île de Pentecôte.
Les choses n'ont pas beaucoup changé de nos jours. Les cochons sont devenus plus rares,
et les hommes se sont tournés vers d'autres centres d'intêret, mais l'élevage du cochon
reste la grande affaire de tous.
Les canines supérieures de l'animal sont arrachées, lorsqu'il est encore jeune, ce qui
permet aux canines inférieures de se développer en formant un cercle dont la croissance
plus ou moins avancée donne au cochon une valeur plus ou moins grande. Chaque stade
de croissance de la dent est nommé et symbolisé par une plante. La dent de cochon,
qu'elle soit isolée, sur une machoire ou sur un cochon vivant, est une monnaie
traditionnelle dont la valeur est convertible en nattes et, de nos jours, en monnaie de
banque (vatus). Voici la classification adoptée par les apmas'' (voir aussi figure 33)-
Stade 1: lewon tesok
Les dents supérieures ont été arrachées et la canine inférieure commence
à pousser au delà de sa grandeur habituelle. La valeur est de 1.000vatus ou une sese.
Stade 2: tekanbut
La canine sort des lèvres quand le cochon mange, mais reste
habituellement invisible. La valeur est de 2.000vatus ou deux sese.
Stade 3: bodwud
La dent sort des lèvres en permanence mais n'a pas commencer à tourner.
La valeur est de 4.000vatus ou trois .sese.
9. Voir aussi, pour la classification des dents de cochons: à




La dent à atteint le haut de la courbe et commence à tourner vers l'arrière.
Le cochon est souvent mis en enclos permanent et les femmes prennent soin de sa
nourriture. La valeur est de 6.000vatus et quatre sese.
Stade 5: tese mabu ou mabu
La dent perçe la joue et provoque sur celle-ci une sorte d'abcès. Le cochon
souffre énormément et ne peut plus se nourrir. Les femmes écrasent sa nourriture et le
nourrissent parfois à la main.
Stade 6: tebibi
La dent poursuit sa croissance dans la bouche de l'animal, mais elle n'a
pas encore atteint la niachoire inférieure. L'animal souffre moins mais garde une
alimentation molle pour éviter de briser la dent. La valeur est de 8.000 vatus ou cinq
sese.
Stade 7: botero
Cette fois la dent a atteint la machoire inférieure, mais on ne sait pas
encore si elle glissera sur elle ou s'y enfoncera. Ce stade est appellé par certains lipsal
botero. La valeur est de 8.000vatus ou six sese.
Stade 8: lipsal
La dent a exécuté un rond complet. Le cochon a une grande valeur et
peut être utilisé dans les cérémonies de prises de grades..La classification devient à ce
niveau un peu floue. Les informateurs s'accordent pour reconnaître trois sortes de Iipsal
qui seraient: lipsal basting, lipsal teroplelen et lipsal teduak. Le premier serait un
cochon dont la dent a effectué un tour complet et commence à se courber sur la
machoire inférieure; le second serait un cochon dont la dent glisserait sur la machoire
inférieure et aurait déjà poussé de quelques centimètres; le troisième correspondrait à
une dent qui s'enfonce dans la machoire, produisant un cercle parfait mais bloquant
aussi toute croissance dentaire. En fait les avis divergent sur la classification des lipsals
et il est délicat d'en établir une typologie rigoureuse. Quoiqu'il en soit, ces cochons
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Figure 33: Correspondance de la croissance des dents
cérémonielles des cochons avec leur valeur monétaire et les feuilles qui
les symbolisent.
Stade 9: Iipsal tesok ou tesok bamul
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La dent a glissé sur la mâchoire et aborde un deuxième tour. La pointe
commence à se redresser vers le haut. Les noms attribués aux stades de développement
de ce deuxième tour sont les mêmes qu'au premier, soit précédé du terme Iipsal soit
suivi de bamul (deux). Le cochon a une immense valeur; il est le plus souvent isolé en
enclos individuel et nourri avec beaucoup de soins.
Les cochons sont élevés dans des enclos entourés d'une barrière et situés à
l'exterieur du village. Ces enclos sont souvent utilisés par tout le village, les cochons des
uns cotoyant ceux des autres. Certaines familles préfèrent construire un enclos
personnel pour leurs cochons, surtout si ceux-ciont atteint le stade temamal où les dents
deviennent encore plus fragiles. Il n'est pas rare qu'un cochon Iipsal jouisse d'un enclos
individuel, et devienne l'objet de tous les soins. Il n'y a pas de règles absolues en ce
domaine. Certains villages ont un enclos communautaire, d'autres une série d'enclos
familiaux. Les cochons, aux stades inférieurs, sont parfois lâchés dans le village pour
quelques heures.
Ils sont nourris de tubercules, taro et ignames principalement, de fruits à
pain et de noix de coco, germées ou non, de feuilles d'alngi (Epipremnum pinnatum). De
la papaye leur est offerte en guise de boisson. Tous ces aliments sont réduits en purée
pour nourrir les cochons dont les dents ont atteint un stade de développement égal ou
supérieur au mabu. Très difficiles à nourrir, souffrant énormément, ces cochons sont
souvent maigres. Obtenir un cochon gras aux belles dents recourbées est presqu'un
exploit qui nécessite de la patience, des soins constants et de la magie. Il existe des
plantes qui sont utilisées dans ce but. Ce sont les femmes qui nourrissent les cochons
mais les hommes aiment se charger à l'occasion de ce travail. Le cochon est né des
testicules d'un homme. C'est ce que dit le mythe recueilli au sud de Pentecôte par M.
Jolly (1979, p. 78). Voici une version analogue du mythe de création des cochons, livrée
par Joseph en 1983, à Lengali:
"C'était une époque où il ny avait rien à manger. Il y avaient deux soeurs qui
ramassaient des ignames sauvages (bwip). Il n y avait rien à manger, aussi les gens
ramassaient les ignames sauvages, un peu partout dans la forêt. Elles ramassèrent les
ignames sauvages puis partirent à la rivière les laver pour en retirer l'amertume. Elles
rentrèrent chez elles, râpèrent les ignames sauvages avec les branches des fougères (butsu
vilih}, puis retournèrent les laver à la rivière. Elles virent des peaux de bananes flotter sur la
rivière. La rivière apportaient ces épluchures de la brousse. Les deux femmes se dirent:
- " Il Y a des épluchures de bananes sur la rivière. Il doit y avoir des jardins de bananes
quelque part plus haut"
Elles décidèrent d'aller voir et suivirent la rivière, longtemps. Elles arrivèrent
en pleine brousse et virent un homme qui était là. Il s'appellait salka. Il était vieux et seul. Il
regarda les deux femmes et leur demanda:
- "Ou allez-vous, toutes les deux?"
Les deux soeurs voyaient les épluchures de bananes, partout, elles voyaient le
grand jardin et tous les biens de salka. Alors elles restèrent avec lui, elles ne voulurent plus
repartir. Ils restèrent ensemble un long moment. Un jour les deux soeurs dirent à salka:
- ''Notre père fait un leleutan"
En ce temps là on faisait le leleutan avec des insectes (kabchipchip, ba:tu,
barabwil). Il n yavait pas de cochons encore. Salka dit à ses femmes:
- "Et bien allez-y toutes les deux, moi je reste; je suis trop fatigué, je ne peux pas aller au
leleutan que votrepère organise"
Mais elles ne voulurent pas y aller seules et restèrent là. Un autre jour,
longtemps après, elles dirent de nouveau à salka:
- ''Notre père fait un leleutan"
Salka leur fit la même réponse. Il ne pouvait pas y aller. Cette fois les soeurs
partirent seules. Pendant ce temps Salka appella un de ses hommes et lui demanda de lui
couper les testicules. L 'homme les lui coupa et des cochons en jaillirent. Alors Salka retira la
couverture qui l'enveloppait et devint jeune et beau. Il prit ses cochons et parti au leleutan
de son beau-père. Les cochons mangèrent tous les insectes des autres hommes. Les hommes
prirent alors tous les cochons de Salka pour continuer le leleutan. Les deux femmes, elles,
crurent reconnaître leur mari,.mais il était si jeune et si beau. Intriguées, elles rentrèrent chez
elles. Elles virent la vieille couverture de Salka et elles comprirent que c'était vraiment leur
mari qui était venu avec tous ces cochons. Alors elles brûlèrent la couverture. Salka, qui
dansait sur la place de danse, vit des cendres retomber autour de lui. Il comprit alors ce
qu'avaient fait ses femmes. Il sut que quelquechose l'avait attrapé et il mourut.
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Le cochon, comme l'igname, appartient à l'homme. Si les femmes ont à
charge de le nourrir et de le soigner, si elles peuvent même posséder leurs cochons
personnels, ce sont les hommes qui possèdent la connaissance des plantes permettant
d'obtenir de belles dents ou de soigner un cochon malade, ce sont eux aussi qui se
chargent d'arracher les incisives de l'animal, eux enfin qui peuvent l'offrir lors' de grands
échanges ritualisés. Les femmes en font un usage purement économique et s'attachent
plutôt à l'élevage des cochons ordinaires. Les hommes s'identifient aux cochons et en
font un usage rituel et symbolique, lors des grandes cérémonies que j'étudierai au
chapitre suivant.
Outre le cochon, les apma élèvent des poules (matete) pour leur chair. Les
plumes sont utilisées dans les rituels de prises de grade féminin. Leurs oeufs, le plus
souvent déposés dans les broussailles, sont rarement consommés. Les volatiles courent
librement dans le village et sont nourris principalement de râpure de coco. Ils sont tués
et consommés dans les repas de fête, parfois en temps ordinaires. Ils sont entièrement à
la charge des femmes qui entrent parfois en conflit pour la possession d'une poule.
L'une d'elle me disait un jour: "J'aimerais mieux habiter un peu à l'écart du village; on ne
se disputerait pas quand il manque une poule. "
3.3. Les ressources de la forêt
Il n'y pas, nous l'avons vu, de rupture entre le monde des jardins et celui
de la forêt. Qu'on la nomme katrapa, lebutsuka ou lewaka la forêt est donc émaillée de
groupements d'espèces utiles, en populations denses dans les jardins et lâches à leur
abord. La forêt reste le domaine de la cueillette et des esprits (loah et ma:sakut),
réservé à ceux qui connaissent les plantes ou qui manipulent le surnaturel10. C'est en
forêt que l'on trouve de nouvelles variétés de plantes alimentaires, les plantes
médicinales mais aussi les tak, ces places sacrées où les sorciers s'adonnent à leurs
maléfices. Les tak, m'a-t'on dit, sont les lieux où vont les esprits des morts. Le terme lui
même fait référence à taka (ou Tagaro). Les tak sont les lieux où le monde des vivants
communique avec le monde des esprits. Ce sont des passages entre le naturel et le
surnaturel. La forêt est parcourue de petits chemins souvent mal entretenus, parfois à
peine visibles, mais repérables par ceux qui ont l'habitude d'y circuler. Il y a toute une
variété de petits chemins dont nous n'avons malheureusement pas su déchiffrer
l'agencement. Certains sont bien tracés, empruntés régulièrement par tout un chacun et
1D.La même observation a été faite aux îles Banks par B.Vienne
(1984 p. 131): "La relation qui s'établit avec le mot est une
relation individuelle, fondée sur la maîtrise du surnaturel -
là forêt est le lieu d'habitat des vui - et sur le savoir
écologique. Dans cette sociéte, c'est presque une "spécialité".
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reliant des points connus de l'environnement, jardins ou hameaux. D'autres sont plus
étroits, empruntés parfois par ceux qui ,s'adonnent à des activités de cueillette, allant
prélever en forêt des matériaux végétaux utiles à l'alimentation, la construction ou le
chauffage. Les derniers, garnis de broussailles et visibles des seuls initiés sont parcourus
occasionnellement, à la recherche de telle plante médicinale, de telle espèce végétale ou
pour rejoindre un tak. La forêt, finalement, n'est effrayante qu'à ceux qui la connaissent
mal. Certains informateurs manifestaient bien plus d'angoisse à aller visiter un village
"étranger" qu'à explorer en notre compagnie une partie de la forêt. Elle fait partie, au'
même titre que les villages et les jardins, du territoire des ancêtres qui y ont laissé des
traces parfois malfaisantes mais qui, d'une certaine façon, ont contribué à la
domestiquer. La forêt est avant toute chose une très ancienne jachère et non une terre
inconnue. 'Un synonyme de katrapa, guru, désigne un endroit vide, désert, dépeuplé.
Bien que le terme puisse être utilisé pour désigner les zones de forêt, il ne fait pas
référence à l'écologie mais à la démographie. Une zone dépeuplée, déserte peut être
aussi bien une zone forestière qu'un village abandonné ou même un terrain sur lequel
nen ne pousse.
Les principales ressources de la forêt sont les fruits, les légumes sauvages,
les plantes médicinales et le petit gibier.
Les fruits: des produits forestiers transplantés dans les villages
Les fruits ne se rencontrent pas qu'en forêt, mais aussi dans les jardins où
les espèces sont protégées ou replantées et dans les villages où elles sont replantées. Car
les apma aiment à consommer ces aliments entre les repas pour leur saveur sucrée ou
tout simplement pour le plaisir du grignotage. L'exploitation des arbres fruitiers est à
mi-chemin entre la cueillette et la culture. Cette semi-culture se fait surtout au bénéfice
des enfants et, à un moindre degré, des femmes. Les hommes semblent se désintéresser
de ces produits qu'ils consomment néanmoins, à l'occasion.
Barrau affirmait:
"L'un des aspects les plus fascinants de l'ethnobotanique malayo-océanienne
est la persistance jusqu'à nos jours des divers stades de cette évolution de la cueillette à
l'horticulture, du sauvage au domestiqué, de l'utilisation simple des ressources naturelles à la
modification du milieu naturel:" (Barrau, 1969-1970 cité par Michon, 1985).
Le pays apma représente un foyer de ce type d'exploitation de l'espace
forestier où les divers stades, "de la cueillette à I'horticulture" coexistent encore. Il n'y a
pas, semble-t-il, de solution de continuité entre les plantes de l'essart et les espèces
ligneuses "favorisées, protégées et cultivées" alentour. En forêt, se sont toutefois les
roussettes qui propagent les graines des fruits et permettent la reproduction naturelle de
ces espèces.
Au premier rang de cette arboriculture traditionnelle vient certainement
l'arbre à pain. butsu beta (Artoca[jJus altilis) Il. Il en existe 44 clones, connus et décrits
par les deux sexes. Cet arbre se reproduit par ses graines, plus rarement par drageons.
Souvenons nous que l'arbore à pain est sans doute originaire de Mélanésie où il est
reproduit par les deux voies, génératives et végétatives alors que partout ailleurs il est
reproduit par la seule voie végétative. Il colonisa secondairement la Polynésie où ses
cultivars, tous stériles, sont nombreux. Il est, comme le bananier, une plante ancienne à
usages multiples, qui est encore largement utilisée de nos jours. Il est planté à l'intérieur
et aux alentours des villages ainsi qu'aux abords des jardins. Son exploitation revient
exclusivement à celui qui l'a planté. La mobilité des villages et des jardins, alliée à la
reproduction sexuée de l'arbre permet à celui-ci de se reproduire spontanément en
forêt, où on le retrouve parfois. Certains d'entre eux sont considérés comme des variétés
sauvages, il s'agit plus probablement de cultivars retournés à l'état sauvage. Le fruit à
pain est utilisé pour la pulpe de son fruit et pour ses graines, délicieuses après avoir été
rôties. Il est également conservé par fermentation dans des bassins coralliens.
Vient ensuite le cocotier qui est cultivé en zone côtière, pour sa noix, ses
feuilles, son écorce. En fait toutes les parties de l'arbre sont utiles et la nomenclature
concernant cet arbre est très riche. L'espèce est ancienne et il y a beaucoup de légendes
à son sujet.
" Il Y avait une fois un homme qui se promenait en bord de mer; Il vit une
noix de coco venirpar la mer. Il prit alors son arc, y mis une flèche faite avec le roseau et
terminée par trois pointes taillées dans la fougère (butsu vilih). Puis il tira sur cette noix qui
flottait. Elle fut perçée de trois. trous. L'une des pointes du trident traversa la noix. C'est le
troupar lequelon boit maintenant. L'homme ramena cettenoix et la planta. C'estdepuis ce
temps que le ccotier existe. "(Stephen Taraibe, août 1983)
Citons encore:
11. Voir à ce propos le document: A.Walter, "Notes sur les
cultivars d'arbre à pain dans le nord de vantiatu", Journal de
la Société des Océanistes, ND 88-89, 1989, p.p. 3-18.
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"Il Y avaient deux hommes dont le père et la mère étaient morts. Ils se
promenaient et trouvèrent un cocotier sur un rocher, au bord du rivage. Il n'avait qu'un seul
fruit. Ils pensèrent que c'était bon à manger et jetèrent des pierres sur le cocotier pour en
faire descendre le fruit. Le coco tomba et ils l'emmenèrent chez eux. Ils ne savaient pas
comment l'ouvrir. L'un d'eux frappa la noix d'un baton et elle se cassa. Ils mangèrent et cela
leur plu. Ils partirent chercher d'autres fruits car ils avaient beaucoup aimé son goût. Mais il
n y avait plus rien, le cocotier était mort. Il 11Yavait qu'un seul fruit et les deux hommes
tuèrent le cocotier en cueillant sa noix." (Stephen, ibid)
Un mythe d'origine plus répandu fait naître le cocotier d'un serpent. C'est
un mythe que l'on retrouve dans, toute l'aire océanienne et dont la structure est la'
suivante: une fille a comme mère un serpent. Elle se marie, en cachant ses origines,
donne naissance à un enfant dont la grand-mère serpent prend grand soin. Mais un jour
le père trouve son enfant en compagnie de ce reptile et, effrayé, tue la grand-mère
serpent. De son tombeau va naître le cocotier. Ce conte a été relevé à Pentecôte par A.
Mabonlala (1984) mais on le retrouve aussi aux Banks (B.Vienne, 1984, p. 92).
Aujourd'hui le cocotier est exploité en plantation pour le coprah dont la
vente permet de gagner un peu d'argent.
La pomme malaise (Eugenia malaccensis) est une espèce que l'on trouve à
l'état spontané en forêt et à l'état cultivé aux alentours des villages. Il en existe quatre
sortes dont l'une (butsu) kavik maru porte de petites fleurs blanches. La plus fréquente,
(butsu) kavik kavik, produit des fruits rosés à la fine saveur, très appréciée. Une
troisième sorte, (butsu) kavik tang, donne de gros fruits presque rouges. La quatrième,
(butsu) kavig tuturan est une espèce introduite à petits fruits ronds. La plante, qui
possède une valeur rituelle importante dans les prises de grades, est utilisée pour la
valeur alimentaire de ses fruits et les propriétés médicinales de son écorce. Bien que
reproduite de la main de l'homme, l'espèce ne semble pas être cultivée régulièrement.
L'arbre est également apprécié pour la beauté de ces fleurs qui, en saison, embellissent
les villages.
Les navelles. (butsu ven (Barringtonia edulis) et les châtaignes de Tahiti.
(butsu) maba (Inoca1J!us edulis) font par contre l'objet d'une culture régulière, dans
l'espace villageois. Elles peuvent l'une et l'autre se retrouver à l'état sauvage dans la
forêt. La première comporte quinzecultivars, identifiables à la forme et à la couleur des
fruits. L'amande se consomme crue ou grillée. Elle se récolte en quantité en Décembre-
Janvier et se reproduit soit par les graines, soit par bouturage. La seconde comprend
également quinze cultivars reconnaissables à la couleur et à la forme des fruits.
L'amande, une fois cuite, a la saveur et la consistance des châtaignes. Très appréciée, la
châtaigne de Tahiti peut former la base d'un repas, en Janvier-Février. Elle se reproduit
essentiellement par ses fruits.
Le badamier. (butsu) towo. (Terminalia cata12pa) se rencontre plutôt (mais
non exclusivement) en zone côtière où son feuillage abondant sert d'ombrage. Pour
cette raison il est fréquent de rencontrer dans les villages un badamier sous lequel de
petits bancs ont été installés. Dans la région de Wundjunmwel où le dialecte surabanga
est parlé, on le nomme (butsu) telis. Il en existe deux sortes dont l'une porte des fruits
de couleur orangée. Pour cette raison ce cultivar est nommé (butsu) towo metakal ou le
terme metakal désigne le soleil. Les deux cultivars sont exploités pour leur amande que
l'on consomme crue, entre les repas. Bien que cultivé à partir de ses graines, l'arbre se
rencontre surtout en forêt où il fait l'objet d'une cueillette menée par les femmes et les
enfants.
Vers mars-avril, on récolte des fruits aux amandes délicieuses, l'élémi ou
les nan'gai «butsu) waknga. Canarium indicum). Il en existe quatre sortes que l'on
trouve à l'état sauvage ou reproduites dans les villages. Certaines ont la coque si tendre
qu'elle peut être elle aussi croquée avec l'amande. Les nangai se consomment crues ou
bien grillées et se reproduisent aussi par voie sexuée.
Tout de suite après, vers le mois d'Avril, on récolte en abondance et le
plus souvent en une seule fois, les mandarines et les oranges. Ces espèces introduites
sont cultivées dans tous les villages et cueillies vertes. Chacun récolte les fruits des
arbres qu'il a planté et les conserve quelques temps dans de grands sacs. Les
mandarines, très appréciées, font l'objet de dons fréquents entre les maisonnées.
Un autre fruit à pulpe, largement cultivé dans l'espace villageois est la
pomme cythère «butsù). barus. SDondias çythereaL Il n'en existe que trois sortes et
l'arbre se rencontre parfois à l'état spontané dans la forêt. Le fruit est surtout consommé
par les enfants. Sa reproduction se fait une fois de plus par voie sexuée.
Les manguiers sont très abondants et cultivés soit dans les villages, soit au
bord des chemins qui vont aux jardins. Il en existe quatre sortes, aux fruits plus ou moins
gros et plus ou moins fibreux. En saison ils sont consommés en abondance, entre les
repas et par tous. Les fruits se cueillent au fur et à mesure des besoins.
La papaye pousse à l'état spontané dans les jardins et le long des chemins,
ne faisant pas l'objet de soins très attentifs. Son nom a repris celui de la pomme cythère,
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complété d'un terme indiquant une particularité d'usage de la papaye: (butsu) barus
kan bo. En effet ce fruit qui murit sur l'arbre est réputé pour être régulièrement pollué
par la bave des esprits qui s'y posent et s'en nourrissent, quant elle ne fait pas l'objet
d'une manipulation maléfique commise par un sorcier. Nourriture de cochons, les
hommes ne la consomme pas. Aujourd'hui les jeunes mères en donnent à leurs bébés,
sur les conseils répétés des instructeurs sanitaires. Elles entrent ainsi régulièrement en
conflit avec les femmes agées, outrées et inquiètes qu'une pareille nourriture soit
administrée aux bébés. Les villageois ont maintenant tendance à reproduire l'espèce
dans le village où, soumise à plus de soins et cueillie avant maturation complète, elle
peut être consommée par l'homme.
Citons encore le nakatambol ((butsu) katbol. Dracontomelum vitiensis)
dont les petits fruits orangés disposés en grappes font le régal des enfants; les fruits du
Burckella obovata «butsu) 'wanet) qui font plutôt l'objet d'une cueillette que d'une
culture; ceux de Finslzia clzloroxantha ((butsu) vakam); le corossol ((butsu) beta
na:eresol. Annona reticulata), espèce introduite dont le nom a repris celui de l'arbre à
pain et que l'on rencontre le long des chemins menant au village; les fruits de certains
ficus qui font l'objet d'une cueillette en saison; celui du Gnetum gnemon ((butsu) wesu )
que nous n'avons rencontré qu'une seule fois, reproduit dans un village.
les activités de cueillette
La cueillette se fait généralement en allant ou en revenant des jardins.
C'est une activité essentielle dont les produits sont, outre les fruits, des feuilles à usage
alimentaire, des feuilles médicinales, des matériaux pour l'artisanat. La forêt est la
principale pourvoyeuse de matière première pour les différents procès de fabrication.
Les feuilles alimentaires sont principalement représentées par des
fougères sauvages que l'on consomme en quantité. Elles sont cuites au bambou, arrosées
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de lait de coco ou mêlées au lap-lap. Les femmes allaitantes en raffolent car ces feuilles
sont réputées être galactogènes. Il en existe plusieurs variétés au goût plus ou moins
amer. Ce sont les femmes qui s'adonnent à cette collecte, les hommes les aidant
lorsqu'ils sont avec elles. Une autre feuille couramment collectée et consommée est
celle d'une cucurbitacée (Bryonopsis sp). On cueille les extrémités tendres des tiges qui
sont ensuite' cuites au bambou, comme les fougères. Il existe quelques champignons




Les feuilles médicinales sont parfois collectées à l'avance, soit pour
préparer des tisanes préventives ou curatives, soit, beaucoup plus rarement, pour garder
en sa demeure un assortiment de produits médicinaux prêt à l'emploi. Le premier type
de collecte est pratiqué par toutes les femmes (ou tous les hommes) qui, de retour du
jardin, ne dédaignent pas ramasser telle ou telle plante qu'elles administrent ensuite à
un enfant qui tousse, une voisine qui a mal au ventre ou une vieille fatiguée. Le second
type de collecte est opéré par les guérisseurs ou les guérisseuses qui aiment avoir chez
eux quelques plantes principales, pour faire face à toute éventualité. Toutefois la
cueillette des plantes médicinales se fait le plus souvent au moment de préparer le
remède.
Pandanuset sagoutier
L'exploitation des arbres ne fournit pas uniquemeilt des fruits comestibles.
Certains fournissent également des matériaux à la fabrication d'objets. Le principal est
certainement le pandanus, (butsu)vip, Pandanus tectorius, reproduit par les femmes à
partir de rejets et dans les villages. On ne le trouve pas en brousse mais à l'intérieur des
villages. Il en existe onze sortes, reconnaissables à la nature de leur feuilles. Chaque
sorte de pandanus est employée à la fabrication de tel ou tel objet, natte cérémonielle,
panier ou natte à dormir. Les femmes, lorsqu'elles se marient emportent avec elles une
vingtaine de rejets différents que leur offre leur mère. Elles replantent ces rejets dans le
village de leur mari'. La culture de ces arbres ne demande pas un soin excessif. Il faut
cependant garder les jeunes rejets dans un sol très humide et désherber fréquemment.
Durant toute la croissance de ces premiers plans, les jeunes femmes empruntent le
pandanus de leur belle-mère ou de leur mère. Au bout de deux ans l'arbre est
exploitable et la jeune femme utilise à partir de ce moment les feuilles de ses propres
arbres. Les hommes ne participent en aucune façon. à la culture des pandanus, plante
féminine s'il en est.
Ils cultivent quant à eux le (butsu)tsuku , Metroxylon warburgii, dont ils
font des tuiles avec les feuilles. Ces arbres sont plantés à proximité des villages, dans des
cuvettes humides. La reproduction se fait par les fruits essentiellement.
La chasse
La chasse est une activité purement masculine dont je dirais peu de
choses, d'une part parcequ'elle est peu développée, d'autre part parceque j'ai peu
d'informations intéressantes à son sujet. Mis à part quelques rares cochons sauvages,
échappés des élevages, il n'y a pas de mammifères sur Pentecôte. La chasse à l'arc et au
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fusil est une activité plutôt individuelle, dirigée sur les pigeons et les roussettes. Pour
attirer ce maigre gibier, les hommes laissent en place de grands arbres, tels les
manguiers, dont les fruitsne sont plus exploitables mais attirent les animaux. Des chiens
sont parfois emmenés pour récupérer dans les brousailles le gibier abattu.
Les produits extraits de la forêt sont innombrables, bambous pour la
cuisine, teintures végétales, lianes de ligaturés, bois de construction, fleurs décoratives
pour le village ou les danseurs, bois de chauffage bien sûr. La liste en est longue et le
lecteur en aura, une idée en se reportant aux, annexes II.1 et II.2 où sont reportés par
ordre alphabétique du nom vernaculaire, puis du nom latin, les principales plantes du
centre pentecôte et leurs, usages. Ce que j'aimerais dire à ce sujet, c'est que peu de
plantes finalement sont uniquement des plantes de collecte. Beaucoup d'entre elles,
plantes médicinales comprises, sont replantées près des villages ou tout au moins dans la
forêt. Nous l'avons déjà vu 'de manière plus évidente à propos des arbres, nous le
revoyons ici: les apmas gèrent leur environnement d'une façon très soigneuse et très
active. On cueille en forêt des espèces spontanées certes, mais bien souvent protégées
ou entretenues de la main de l'homme12. La connaissance des plantes de forêt, ou de
toutes les plantes d'ailleurs, ne semble pas l'apanage d'un sexe ou de l'autre. 4
différence entre les deux sexes se situe plutôt dans les lieux fréquentés (les femmes'
restent près des chemins et des jardins tandis que les hommes s'enfoncent plus
facilement dans la brousse), et dans l'usage qui est fait des produits récoltés.
La connaissance de la forêt, finalement, ne permet pas de différencier les
sexes, mais les individus. Le savoir naturaliste qui y est attaché est ouvert aux hommes
comme aux femmes qui ont à coeur de l'acquérir. La connaissance des lieux sacrés (tak)
est plutôt l'apanage des hommes. Comme cela est noté depuis longtemps, dans presque
toutes les sociétés, l'accès a~ sacré est réservé aux hommes, les femmes ayant un accès
au sacré réduit ou différent.
3.4. Les ressources du rivage et de la mer
Que ce soit pour les groupes côtiers ou les groupes de l'intérieur, la mer
est économiquement et symboliquement importante. A Pentecôte le plateau récifal
(mal) est assez étroit et les fonds matins sont d'emblée profonds. Dès lors la pêche est
12. Dans l'état actuel de mes connaissances, il m'est très
difficile de donner une analyse précise et détaillée de la
cueillette. ,Aussi je donne ces informations avec quelques
réserves, m'appuyant essentiellement sur des interviews' et
surtout sur ce que j'ai observé.
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réduite à celle des .espèces récifales, celle des poissons de fond nécessitant une
technologie plus sophistiquée que les apma ne possédèrent jamais. Les apma ne sont
pas un peuple marin et la terminologie maritime est assez pauvre, basée le plus souvent
sur des expressions descriptives. Ainsi un chenal tracé dans le plateau corallien se dit-il
hal nan sileng, le chemin de l'eau. Le rivage et le petit plateau récifal sont, sur la côte
ouest, les lieux de collecte de coquillages que les femmes vont ramasser le soir, d'algues
qui viennent agrémenter un plat d'ignames ou de taro, d'eau de mer à usage culinaire.
Très grossièrement, la mer et la pêche sont réservées aux hommes, le rivage et la
collecte des coquillages ou des crabes aux femmes. Une fois de plus, ces domaines
symboliquement masculin ou féminin emploient en fait les deux sexes.
La pêche
Généralement et· au même titre que les terres, le rivage appartient à un
homme de haut rang qui en a la gestion. Après quelques années d'exploitation, il peut
interdire toute pêche sur une partie du rivage qu'il délimite par des feuilles de namwele
(Cycas circinalisï et sacralise en y tuant un cochon. Dès lors la portion du rivage ainsi
délimitée appartient à un esprit gardien des lieux, aussi longtemps que l'interdit de
pêche n'est pas levé. Dès qu'il juge le moment opportun, souvent après une ou deux
années, le chef autorise de nouveau la pêche sur tout le rivage en sacrifiant un cochon.
Au jour dit la communauté entière, munie de harpons et de flêches, part à l'assaut du
rivage, dans les rires et la bonne humeur générale. Les femmes et les enfants restent en
bord de mer, capturant les poissons piégés dans les anfractuosités du plateau corallien,
tandis que certains hommes s'éloignent en pirogues pour pêcher à l'arc. A la fin de la
journée, le signal du départ est donné et tous doivent se retirer ensemble. Personne ne
s'attarde et la pêche individuelle est proscrite. La pêche se poursuit de manière
identique les jours suivants puis peu à peu les villageois se tournent vers d'autres
activités. Néanmoins la pêche restera, jusqu'au nouvel interdit, une entreprise collective
et il est rare de voir un individu s'adonner solitairement à cette activité. Les enfants y
vont par petits groupes, les adultes en famille ou entre voisins et tous reviennent
ensemble au village. Nous n'avons pas pu déterminer si la côte entière, ouest et est, était
soumise à la même réglementation ou si celle-ci n'avait cours qu'en quelques endroits
protégés, comme aliak ou namaram.
Il Y a trois sortes de pêche. L'une se fait au loin, sur des pirogues. Le
poisson est pris à la sagaie, depuis quelques .ternps à la ligne et au filet. Cette pêche est
strictement masculine et tend à se réduire de nos jours. En effet les pirogues à
balanciers mais sans voiles, étaient construites par des spécialistes qui se faisaient payer
en nattes et cochons. Ils se servaient d'outils de pierre et, plus récemment, d'un outillage
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amené par les américains au moment de la guerre. Aujourd'hui, l'outillage est vieux et
les connaissances des taillleurs de pirogues affaiblies. Il est de plus en plus difficile et
onéreux de s'en procurer.
La seconde est la pêche à l'arc sur le récif (galtak: pêcher à l'arc). Les
poissons, piégés dans des trous d"eau ou affaiblis à l'aide de poison de pêche, sont tués à
l'arc. C'est une pêche familiale au cours de laquelle les hommes tirent à l'arc et les
femmes rabattent le poisson.
La pêche à la sagaie est une pêche plus individuelle, menée sur le récif à
marée basse. Il semble que la sagaie fut introduite après l'arc, comme l'indique son nom
sibia (sagaie) qui dérive de l'anglais spear.
Autrefois les femmes pêchaient à la nasse. Celles-ci, confectionnées' en
feuilles de cocotier, étaient posées ·àmarée basse. Les femmes guétaient les poissons en
soulevant les pierres devant lesquelles elles avaient déposées leurs nasses. Aujourd'hui
cette pêche est presqu'abandonnée.
Au cours des grandes parties de pêche, les femmes et les enfants attrapent
à la main les poissons endormis par les plantes toxiques (Barringtonia asiatica etc...), à
moins qu'ils ne soient pêchés au bush-knife, outil que les femmes manient avec une .
grande dextérité. Cette fois ce n'est plus l'espace qui sépare les femmes des hommes,
puisque la communauté toute entière s'adonne communautairement à cette activité de
pêche (bien que les femmes soient cantonnées au récif) mais plutôt l'outillage. Aux
hommes, pirogues, arcs et sagaies; aux femmes poisons de pêches, nasses et sabres
d'abatis. La pêche reste réduite et se trouve encore limitée par la présence de la
ciguatera contre laquelle de nombreux remèdes traditionnel ont été mis au point.
la collecte des coquillages et des crabes
La collecte des coquillages est par contre une activité féminine très
développée. Elles ramassent, sur le récif et à marée basse, huit sortes de coquillage dont
deux sortes de bénitier; Le terme générique pour tous les coquillage est wasasaran ce
qui signifie "les fruits que l'on ramasse". Les walil sont de petits coquillages pourvus de
gros yeux. Les laI (trochas) étaient autrefois ramassés pour la confection de bracelets.
Le wamatmit est un coquillage qui ressemble au trochas, balkebwet "le bout du taro" en
est un autre dont la forme ressemble à l'extrémité inférieure d'un tubercule de taro. Le
cinquième se nomme wasinglingling et présente des épines tout autour de son'
ouverture. Le sixième, qui a pour nom wakeret, ressemble à un tout petit trocha d'où son
nom qui signifie "ne pas grandir". Il est interdit aux enfants et aux jeunes adolescents d'en
consommer sous peine de voir s'arrêter leur croissance. Les deux sortes de bénitier,
coquillage valorisé dans la coutume, sont d'une part le wavet (le fruit du caillou) qui
reste fermement accroché aux rochers et nécessite d'y être arraché à l'aide d'un
instrument, d'autre part le telamilil (la hache qui avance en roulant), que l'on ramasse à
la main, sur le récif, quand la marée est basse. On ramasse enfin les wasis et les waka:bi
qui eux se trouvent accrochés aux rochers. La pêche aux coquillages se fait souvent le
soir, à la torche. Les femmes quittent le village par petits groupes et partent quelques
heures en bord de mer, pour une activité qui ressemble bien à un divertissement. Dans
la journée les enfants les accompagnent.
La pêche aux crabes est également assurée par les femmes. Les .: plus
. fréquents, nommés kab, sont des crabes de terre, petits et violets, que l'on ramasse la
nuit, lorsqu'ils sortent. Il y a des saisons à crabes. Par exemple, quand le fruit du
(butsu)oleh parvient à maturité, les oeufs de crabes, .qui ressemblent à ces .fruits,
éclosent. Les mères vont laver leur petits dans l'océan. C'est à ce moment qu'il faut les
ramasser (novembre/décembre). Une autre saison est marquée par la lune qui
présenterait à ce moment des tâches caractéristiques. Les crabes sont beaucoup plus
abondant sur la côte est où on les ramasse même de jour. De même est plus abondante
la deuxième espèce, connue sous le nom de crabe de cocotier (wakatsiwas). Cette
espèce est fort rare, sinon inexistante sur la côte ouest.
L'utilisation du rivage
Le rivage est un lieu communautaire où les groupes locaux différents
mènent collectivement ou séparement des activités similaires. Les groupes de l'intérieur
ont un droit d'accés au rivage en fonction d'accords passés avec les groupes riverains.
Autrefois, les femmes enceintes venaient à la mer se soumettre en
compagnie d'une guérisseuse à certains rites de fécondité oubliés de nos jours. "C'était le
premier bâptème" affirment certaines informatrices agées qui ne purent
malheureusement se souvenir d'aucun détail supplémentaire.
Lors de leur première prise de grades les enfants sont encore emmenés au
bord de la mer qu'ils sont censés découvrir. Un bain rituel leur ai donné puis un
coquillage est remis aux filles, un poisson aux garcons, pour indiquer à chaque sexe le
type. d'activité qu'il devra mener à l'age adulte. Aujourd'hui, dans les groupes de
l'intérieur, on se contente souvent de monter sur une colline et de montrer la mer à
l'enfant.
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Jadis les hommes partaient en pirogue jusqu'à Aoba ou Malakula, pour y
pratiquer le commerce des cochons et l'on dit même que les femmes participaient à des
expéditions inter-îles au cours desquelles elles échangeaient des coquillages13.
Le rivage est aussi le lieu où les nattes cérémonielles sont traitées avant et
après leur teinture. Hormis quelques petits endroits protégés, les baignades y sont
Interdites par la présence des requins.
4. AUTRES ACTIVITES
C'est aux femmes que revient la responsabilité de l'approvisionnement
quotidien en nourriture, en eau, en feuilles de cuisines et en bois mort. C'est à elles
également que revient le soin de préparer les repas quotidiens de la famille. Les
hommes, quand ils cuisinent, le font essentiellement pour eux; les femmes cuisinent
pour l'unité domestique. La charge des enfants incombe aux deux sexes. Toutefois, les
nourrissons sont entièrement pris en charge par la mère, jusqu'à l'âge du sevrage. Dès
qu'ils savent marcher et parler, les petits garçons commencent à fréquenter le nakamal
où ils accompagnent parfois leur père. Les hommes porterit volontiers les enfants, jouent
avec eux et lesgardent à l'occasion:
4.1. L'eau et le bois
La rivière se dit sileng, l'eau. Si celle-ci est d'accés relativement aisé près
de la rivière Melsisi, il en va tout autrement dans les villages du plateau où il faut parfois
plus d'une heure de marche pour s'approvisionner en eau potable, aller se baigner ou
lessiver le linge. Aujourd'hui un gros effort a été fait pour assurer un apport d'eau
potable à l'ensemble de la population. L'eau de pluie est recueillie sur les toits de tôle
ondulée et stockée dans des fûts ou des citernes. La mission assure depuis longtemps
une adduction d'eau à partir de la rivière Melsisi. Enfin le service des eaux a installé de
nombreuses adductions à partir des rivières ou de citernes captant l'eau de pluie. Il
existe dans certains villages des lavoirs où les femmes viennent lessiver le linge. Ailleurs,
elle l'apportent à la mission de Melsisi. Mais les ruptures d'approvisionnement en eau
potable sont fréquentes en fin de saison sèche, obligeant les femmes à retourner comme
13. N'ayant pu avoir d'autres précisions sur ces échanges de
coquillages qui intéressaient les femmes de Maewo, Aoba,




autrefois à la rivière ou aux petites sources de forêt. Ces mois là on utilise l'eau de 'mer,
plus qu'à l'accoutumée, pour cuisiner et se laver.
Le bois de chauffage est collecté par les femmes qui se font p~rfois aider
des hommes dans cette' activité. Généralement les coques de noix de coco et le petit bois
sont ramassés par les femmes tandis que les hommes se chargent de la collecte des
grosses branches qu'ils coupent ensuite en grosses bûches. Le bois mort est ramené en
gros fagots attachés sur le dos. Les bûches sont empilées sous l'auvent antérieur de la
maison.
4.2. La cuisine
Les aliments et leur préparation
L'homme et la femme savent cuisiner, aussi bien l'un que l'autre, chacun
le" faisant dans des occasions et des lieux différents.
La forêt et les jardins fournissent 86 plantes alimentaires (inak) qui sont
consommées au cours des repas ou en collation (annexe II.3). Les apmas distinguent les
aliments qui forment la base d'un repas (kanleutan) et qui constituent parfois, à eux
seuls, tout le repas, les légumes (kaptsin) qui accompagnent les précédents et les fruits
(waka) qui sont consommés en dehors des repas.
Les premiers sont au nombre de dix et regroupent la totalité des
tubercules, cultivés dans les jardins. Les ignames, les taros, le manioc et la patate douce
sont des kanleutan. Il s'y ajoutent des fruits dont les modes de préparation et de
consommation sont identiques à ceux des tubercules. Ainsi les fruits à pain, les bananes
et les châtaignes de Tahiti sont aussi des kanleutan,
Les seconds sont au nombre de vingt huit. Ce sont pour la plupart des
plantes de cueillette, consommées au gré de leur disponibilité. 'Certaines sont
abondantes, comme les fougères qui sont cueillies tout au long de l'année. D'autres sont
beaucoup plus rares et sont consommées occasionnellement et en petite quantité, pour
varier les menus. C'est le cas des jeunes feuilles de certains ficus, des champignons et
des algues. Les seuls légumes à être régulièrement cultivés sont les choux canaques dont
j'ai déjà parlé, le maïs, les cucurbitacés et le cajanus cajan auxquels il faut ajouter les
tomates. Il semble que les produits de cueillette et les' légumes du jardin soient
consommés avec une égale fréquence. C'est leur diversité qui' permet de varier les
menus.
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Les derniers sont les fruits, au nombre de vingt cinq, dont cinq sont
exploités pour leurs amendes comestibles. La plupart de ces fruits sont retrouvés à l'état
cultivé et à l'état sauvage. Certains, comme les ficus, sont des arbres de forêt mais la
plupart ont été replantés aux abord des villages. Consommés entre les repas,
directement sous l'arbre sur lequel ils ont été cueillis, ou ramenés au village, ils
apportent un complément indispensable à la ration alimentaire journalière. Ils sont
cueillis à l'aide de longues perches de bambous par les femmes et par les enfants. '
Les apma utilisent également cinq plantes en condiment dont deux pour
parfumer l'eau de mer destinée à lacuisson des ignames et trois (le piment, le curcuma
et le basilic) pour relever les mets. Le curcuma est une plante d'un usage ancien, mais
elle est très peu utilisée en cuisiné. Par contre ses racines broyées fournissent un
colorant jaune très apprécié. Le basilic et le piment sont des plantes introduites dont on
aromatise volontiers, mais sans excès, les plats de viande.
Les enfants ont l'habitude de grignoter de çi de là les racines sucrées, les
fleurs, les petits fruits de neuf autres plantes dont trois sont cultivées à d'autres fins. Ces
plantes ne sont pas consommées régulièrement et le sont toujours en quantité réduite.,
Ce sont des friandises qui n'entrent pas vraiment dans la ration alimentaire et sont
uniquement consommées par les enfants.
Citons encore six plantes fournissant une boisson. Deux d'entre elles, le
café et une mimosacée (cassia occidentalis) sont traitées en infusion. Le café n'est pas
utilisé directement par les apma bien que la plante soit cultivée dans un but commercial.
La moitié de ces plantes, soit 46 d'entre elles, est cultivée d'une façon ou
d'une autre. Je suis presque certaine qu'une enquête plus approfondie révèlerai un plus
grand nombre de plantes sinon régulièrement cultivées,' du' moins entretenues et.
repiquées par l'homme. Dès lors la différence conceptuelle entre "plante cultivée" et
"plante de cueillette" devient très difficile à perçevoir. Les plantes composant la flore ne
se distinguent plus en fonction de l'action que l'homme exerce sur elles, mais en fonction
du lieu où elles se trouvent. Aux jardins les kanleutan, au village les waka età la forêt
tout le complément, sachant que chacun connaît parfaitement l'emplacement d'un tapis
de fougère ou d'un arbre fruitier. Pour composer leurs menus, les femmes. apma
récoltent les produits de leurs jardins et vont cueillir le complément en forêt là où elles
savent parfaitement le trouver.
Une fois récoltés les taros sont enveloppés dans leurs propres feuilles et
placés dans les paniers; les patates douces ou le manioc, moins fragiles, sont nettoyés de
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la terre qui les recouvre et placés ainsi dans les paniers. Au-dessus on dispose une main
de banane, cueillie juste avant la maturité complète, de façon à pouvoir la conserver
quelques jours. Les feuilles de choux canaques et toutes les feuilles vertes en général,
sont liées en gros bouquets et enveloppées dans des feuilles de bananier. On prépare au
moins deux bouquets semblables de façon à pouvoir en offrir un. On récolte parfois, sur .
le chemin du retour, un corossol, quelques mangues ou autres fruits qui seront ramenés
au village. Mais ceci est rare. La plupart du temps les fruits sont consommés sur place, .
soit dans lesjardins, soit auvillage.
La préparation de ces différents produits végétaux, en vue de leur
consommation, est assez simple. Les tubercules sont préalablement grattés avec un éclat
de noix de coco, pour faire tomber toute la terre qui adhère sur la peau, puis ils sont
épluchés à l'aide d'un couteau que l'on dirige d'arrière en avant ou de haut en bas. Les
épluchures sont gardées pour les cochons. Ils sont ensuite coupés en deux ou trois gros
tronçons et lavés. Certains taros et ignames dégagent dans l'eau un produit toxique qui
crée un prurit intense au niveau des. mains. Ceux-là ne sont pas lavés. Les tubercules
peuvent être râpés en purée. Selon la variété les taros ou les ignames sont plus ou moins
dures à râper. J'ai calculé qu'il fallait en moyenne une heure vingt sept minutes pour
râper cinq kilogrammes et sept cents dix grammes de taros .. La purée obtenue est
recueillie sur des feuilles de bananier. C'est ce que l'on appelle le lap-Iap ou lok. On
prépare de la même façon, le taro, l'igname, la patate douce, le manioc, la banane et le
fruit à pain.
Les fruits à jus, comme les mangues, sont souvent bus plus qu'ils ne sont
mangés. Après avoir effectué une légère incision dans leur peau, la plupe est aspirée
doucement parce trou. La coque ·des fruits à amande est fendue à l'aided'un sabre
d'abattis ou écrasée à l'aide d'urigrosse pierre. Les amendes sont consommées telle
qu'elle ou bien elles sont enfilées sur un petit batonnet et rôti à la cendre.
La préparation des choux canaques est plus longue et doit être menée avec
beaucoup de soins. Il faut tout d'abord retirer la nervure principale, puis enlever toutes
les petites tâches noires, les déchirures, les bords abîmés. Toutes ces imperfections SOli!
la marque des esprits qui sont venus grignoter les feuilles ou qui ont déposé un peu de
salive sur le limbe. Les feuilles sont ensuite lavées à l'eau claire avec beaucoup de soins
et finalement découpées en très fines lanières. Les fougères sont lavées et partagées en
deux ou trois tronçons. Les feuilles des oignons sont découpées en petits morceaux. ~s'
algues sont lavées et consommées tel quel. La chair des cucurbitacées est découpées en
petits cubes réguliers ou parfois en gros morceaux.
Il n'y a pas de procédé de conservation, mis à part celui des fruits à pain.
Lorsque la récolte des fruits à pain est abondante, les apmas les découpent en morceaux
et les enferment dans des cuvettes naturelles du plateau corallien. Conservés par
fermentation les morceaux sont ensuite cuits et fumés ou bien cuits au bambou avec du
lait de coco et du sucre. Cette dernière préparation est très appréciée des enfants.
Les cochons sont vidés et découpés en morceaux selon la technique décrite
en figure 34. Les poissons, quand ils sont gros, sont vidés et découpés en morceaux. Les
poulets, égorgés, sont plumés, vidés et cuits entier.
Le mode de cuisson traditionnel des aliments est la cuisson à la pierre et à
l'ettouffé dans des fours enterrés. Un trou est creusé dans le sol, soigneusement nettoyé
puis rempli d'une couche de pierres surmontée de bois sur lequel on dispose encore une
couche de pierres. Le feu est allumé. Il fume terriblement et chauffe les pierres qui
emmagazinent une chaleur qu'elle rendront ultérieurement. Il faut deux heures environ
pour que les pierres aient atteint la température désirée. A ce moment les pierres sont
retirées, le plus rapidement possible, à l'aide d'un bâton fendu nommé kalip. Les tisons
sont éparpillés et disposés régulièrement dans le fond du four, ainsi que la première
couche de pierre. Puis des feuilles de bananier les recouvrent. La nourriture à cuire,
gâteau de tubercule (lap-Iap) ou morceaux de légumes et de viande mêlés, y est déposée
puis recouverte de feuilles et d'une seconde couche de pierres chauffées. Des feuilles de
musacées recouvrent le tout pour garder au four toute sa chaleur. Il faut un peu moins
de deux heures pour cuire un lap-lap de taro pesant cinq kilogrammes et demi. Le temps
.nécessaire à la cuisson des tubercules et de la viande est légèrement supérieur. Il faut
toute une nuit pour cuire les aliments répartis dans les grands fours, les jours de
cérémonie.
Les apmas, inversement aux sowas, n'avaient pas de tradition de poterie.
Les aliments, lorsqu'ils n'étaient pas cuits au four à pierre, pouvaient être rôtis sur les
braises. C'est encore le mode de cuisson favori pour cuire les bananes, les fruits àpain,
les patates douces ou certaines noix. Les ignames de petites tailles peuvent être cuites de
cette façon, ou le taro coupé en morceaux. Ce mode de cuisson est utilisé pour le repas
de midi que l'on prend généralement au jardin, ou pour une collation de l'après-midi .
.On bavarde, on tisse des nattes ou des paniers, tandis que des bananes rotissent
doucement sur le foyer.
Les légumes sont généralement cuits à la vapeur dans un bambou. Il faut
prendre un bambou de petite dimension et le couper en conservant un noeud, ce qui
permet d'obtenir un récipient garni d'un fond. Les fougères, les lanières de choux
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canaques, les petits cubes de cucurbitacées, les haricots ou les châtaignes de tahiti y sont
glissées. Puis le bambou est fermé à l'aide de feuilles et déposé sur les braises. On le
retourne souvent pour éviter que le récipient se consume. A mi cuisson il fautsaler. Les
légumes cuits de cette façon ont un goût délicieux.
Aujourd'hui, l'introduction des marmites a permis de faire bouillir les
aliments. Ce sont principalement les tubercules qui sont traités ainsi: ignames, taros,
patate douce et manioc auxquels il faut ajouter le riz acheté dans le commerce. Tous les
féculents sont divisés en gros morceaux et cuits à l'eau de mer coupée d'eau douce. Il est
rare que les légumes soient bouillis. Par contre la purée obtenue en râpant des bananes,
des ignames, des patates douées, des fruits à pain ou plus rarement des taros, peut être
enveloppée dans des feuilles de choux canaque. Ces petits paquets sont ensuite disposés
côte à côte dans la marmite où ils cuisent lentement après addition d'un peu d'eau. C'est
un plat facile à préparer, tout à fait délicieux que l'on consomme surtout le soir, ou le
matin si l'on ne part pas au jardin. Dans la marmite on ·prépare également ce que les
apma appellent lasup. Il s'agit d'untnélange de légumes et de petits morceaux de
viandes (poulet ou boeuf) servis dans leur jus de cuisson.
Le dernier mode de cuisson utilisé, très rare, est la friture à l'huile ou à la
graisse de porc. On prépare très rapidement de cette façon des lap-lap de banane, sorte
de grosses galettes cuites recto-verso à la poêle. La viande de boeuf est égalernnt frite
avant d'être cuite en râgout à l'eau. L'huile est une denrée rare et chère, aussi l'utilise
t'on rarement et avec parcimonie. La graisse de porc, fondue et conservée dans des
bambous, la remplace souvent.
D'une façon générale les viandes sont soit cuites au four à pierre, soit
bouillies. Les morceaux de porc ou de boeuf, parfois de poulet si le four est petit, sont
mélangés aux légumes et cuits au four à pierre. Le poulet, lé boeuf, les roussettes, le
poisson sont généralement bouillis à l'eau et à la marmite. Les petits poissons peuvent
également être grillés à la flamme. Quant aux pigeons ils sont fréquemment grillés à la
cendre.
L'emploi des condiments est parcimonieux et la nourriture est assez peu
relevée. Les goûts forts déplaisent aux apma qui salent peu, n'épicent pas et mêlent
rarement plus de deux produits dans un même plat.
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L'ordonnance des repas
La journée comprend trois repas, celui du matin, celui de midi et celui du
soir.
Le premier repas du matin est un repas chaud. Il est rare que l'on utilise
les restes de la veille. Tout au plus fera-t'on patienter un enfant en lui donnant un
morceau d'igname cuit la veille ou une poignée de riz froid. La préparation de ce
premier repas est rapide et le mode de cuisson préféré est le bouilli. On y adjoint
quelques feuilles vertes cuites au bambou et, si il y en a de disponible, un morceau de
viande, déjà cuit. C'est le matin aussi que l'on prépare des lap-Iap de fruits à pain cuits
sur un plat, ou de petits lap-Iap d'ignames cuits au bambou. La purée est introduite dans.
les bambous que l'on pose sur les braises. Il faut trois quart d'heure environ pour qu'elle
soit cuite. A ce moment on ouvre les bambous, libérant les lap-Iap que l'on inonde de
lait de coco. C'est un plat rapide à préparer, très fin et très agréable à manger. Dans le
sud de Pentecôte on donne à cette préparation le nom de nalot, En général toute la
famille déjeune ensemble. Il arrive souvent que la femme déjeune en premier avec ses
enfants si ceux-ci doivent partir de bonne heure à l'école. L'homme mange ensuite, au
même plat ou d'un plat différent. Les hommes qui ont dormi au nakamal, préparent eux-
même leur repas du matin, à moins qu'une femme n'ait cuisiné pour eux.
Le midi le repas est beaucoup plus frugal composé des restes du matin ou
de la veille au soir, de bananes ou de fruits à pain rôtis à la cendre. Il se prend dans les
jardins, sans aucune préséance.
Le soir les repas sont beaucoup plus copieux et sophistiqués. Les femmes
composent de grands lap-lap, ou des râgouts de viande lorsqu'il y en a de disponible. Les
produits carnés, viande, poisson ou crevettes, se consomment surtout le soir. Le repas se
prend autour de six heure, à la tombée de la nuit, par les femmes et les enfants. Si
l'homme ne prend pas de kava ce jour là, il participe à ce repas familial. Mais la plupart
du temps il dîne beaucoup plus tard, après la cérémonie du kava.
Les apma mangent beaucoup entre les repas. Tout d'abord les fruits sont
consommés de cette façon. D'autre part,il doit y avoir en permanence, dans une cuisine
apma bien tenue, une marmite contenant des ignames, du taro, du riz ou de petits lap-
lap cuits. Il faut que l'époux et les. enfants puissent toujours trouver de quoi manger,
quand ils ont faim. Les quantités de nourriture consommées de cette façon sont très
difficiles à évaluer.
189
Si les femmes prennent totalement en charge la préparation des repas
- --
familiaux, les hommes sont tout à fait capable de cuisiner, Ils ne préparent pas les plats
cuisinés, comme par exemple -les ragôuts de viande ou les petits lap-lap entourés de
feuilles de choux. Ils cuisent très rarement les légumes aux bambous et ne râpent pas le
lap-lap, Par contre ils participent à la préparation des grands fours de fête qui réclament
beaucoup de travail et savent faire bouillir les tubercules à la marmite ou cuire le riz de
la même façon. Ils cuisinent pour eux, sur les feux qui leur sont attribués au nakamal. Le
mode de cuisson favori des hommes est certainement le rôti,. sur les braises du foyer.
Ceux quienont le droit préparent également des fours aux pierres wodo, dans la pièce
arrière du nakamal.
CONCLUSION
A un niveau symbolique la division du travail entre les sexes est donc
rigoureuse. Aux hommes, la culture des ignames et du kava, la chasse et la pêche; aux
femmes, la culture du taro et des plantes secondaires, la collecte des coquillages ou des
. . . . .
crabes et la cuisine quotidienne. Aux uns et aux autres la cueillette (plutôt féminine), la
culture des arbres (individuelle et plutôt masculine). Dans la réalité quotidienne les
choses sont un peu différentes. On assiste alors à une collaboration étroite entre les
deux sexes qui unissent leurs forces de travail dans les différentes activités, tout en'
conservant quelques secteurs dont le caractère masculin ou féminin est absolu. Ainsi la
culture des longues ignames, _celle du kava, la chasse et la pêche au large sur les
pirogues, sont des domaines absolument masculins tandis que la culture du pandanus, la
collecte des coquillages sont dévolus aux femmes. Tout le reste, qui représente la majeur
partie des activités de production, est pris en charge par les deux sexes. Notons que
-l'élevage des cochons et des poules se fait par les deux sexes bien que les 'hommes se
chargent plus volontiers des premiers et les femmes des secondes. Finalement, lorsque
le couple s'entend bien les travaux sont équilibrés entre la femme et l'homme. Lorsque
des tensions conjugales existent la femme se retrouve bien souvent à devoir assumer la
presque totalité des activités de subsistance. C'est sans doute l'une des' raisons pour
laquelle la description du mari idéal insiste si souvent sur l'aide que celui-ci apporte à la
femme dans ses tâches quotidiennes. Mis à part un accès au sacré qui est plutôt réservé
à l'homme, il semble bien que ce sont les lieux qui séparent les hommes et les femmes.
Le sika nouvellement ouvert dans la forêt, le vieux batel où -seuls les pieds de kava
subsistent, la haute mer et le nakamal sont des lieux masculins. Le batel garni de plantes
variées, le récif et la maison (val) sont des lieux féminins. La femme, en somme,
fréquente des lieux dont _le caractère domestiqué est plus pronoIlcé que ceux où
l'homme évolue.
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L'espace. physiquejjardin, forêt, mer) est doublé d'un espace invisible
identique mais peuplé d'esprits. Sous les cours d'eau, dans les tak de la forêt (c'est-à-
dire dans des lieux plutôt masculins), vivent des" esprits qui ont en tout point une
apparence humaine. Ce sont les esprits des morts qui s'adonnent aux mêmes activités
que les humains, mais avec plus de succés. Certains démons, habitant les tak de la forêt,
lieux reconnaissables à la présence de bouquets de Pandanus cominsii, de rochers ou de
certains ficus, n'ont pas d'apparence humaine. L'horticulteur qui défriche son jardin.
évitera soigneusement ces endroits. S'il en rencontre un sur la parcelle qu'il débrousse, il
aura soin de l'éviter, arrêtant de défricher à ce niveau. Les esprits peuvent également
avoir été placés en certains .lieux par les ancêtres, par exemple pour protéger une
maison sacrée où l'on rangeait' autrefois les tambours de danse. L'horticulteur,
défrichant en ce lieu, est alors atteint d'une maladie grave. Les lieux du monde visible,
ordonnés dans l'espace et le temps, sont doublés de lieux où les lois physiques "de
l'espace et du temps sont abolies.
Quelle est l'utilisation faites par les deux sexes des différents produits de
l'horticulture, de l'élevage et des activités de prédation sur l'environnement? Tout
d'abord l'igname, plante masculine par excellence, ne semble pas être échangée lors des
cérémonies rituelles, comme c'est le cas, par exemple, aux Trobriands (Malinowski,
1935; Weiner, 1983) ou chez les Massim de Papouasie-Nouvelle-Guinée (Young,1971).
Actuellement les ignames entrent dans des relations d'échanges généralisés, non
formalisées et non immédiatement réciproques qui .surviennent à l'intérieur du groupe .
de parenté ou du groupe de résidence et qui impliquent les femmes autant que les
hommes. Le kava, Iui aussi, entre dans des relations d'échanges généralisées non
formalisées, soit. sous forme brute (un pied de kava), soit sous forme transformée (une
coupe du breuvage préparé à partir de la plante). Ces échanges ont exclusivernent lieu
entre leshommes..Les cochons, quant à eux, sont échangés par les hommes dans des
rituels d'é~hanges qui font intervenir les domaines économiques et symboliques. Les
femmes, même si elles possèdent des cochons, n'en font qu'un usage économique.
Finalement, ni la division sexuelle du travail, ni l'utilisation des produits de
ce travail, ne permet de. dire qu'un sexe est nettement exploité par l'autre. Toutefois,
l'idéologie dominante, qui sépare nettement les tâches entre les sexes, qui permet aux
hommes de s'identifier aux cochons et qui les autorise à les utiliser lors des échanges
rituels place l'homme en position avantageuse dans la maîtrise des' activités de
production. Cette tendance à la. domination des femmes par les .hommes est
contrebalancée par une autre idéologie qui permet aux femmes de maîtriser un autre
procès de production: celui des nattes, également échangées lors des rituels: Je
poursuivrai l'analyse de ce thème dans le chapitre suivant.
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Chaque sexe détient le savoir attaché aux procès de production dont il a la
charge. Les hommes connaissent mieux les ignames et la faune que les femmes. Les
femmes connaissent mieux les coquillages, les choux canaques et les recettes de cuisine.
La mythologie attachée à ces plantes est connue de tous mais ce sont les hommes 'qui
ont le droit de la transmettre. Tous les mythes d'origine ont été recueillis auprès des
hommes. Les femmes assistaient souvent à l'entretien et rectifiaient, si besoin, le cours
du récit ou un détail erroné. Elles pouvaient même, sur la demande de leurmari, réciter
le mythe dans son intégralité, bien qu'elles n'aient jamais admis les connaître. Les
hommes ont donc la possibilité de transmettre ces récits tandis que les femmes ne l'ont
pas. De plus, seuls quelques hommes, ceux qui dirigent les rituels et tout
particulièrement le rituel des cochons, ont le droit de transmettre les mythes. Le savoir
est partagé mais son usage est rigoureusement contrôlé.
A côté des grands mythes d'origine il existe une quantité de petits contes,
souvent d'interêt didactique, que les femmes racontent à leurs enfants et qu'elles se
'transmettent de générations eh générations. On y apprend ainsi le nom de tous les
prédateurs des bananes ou les méfaits de l'ogre butsungos. Ces contes alertes font les
délices des enfants qui aiment à se les faire raconter, les après-midi oit ils sont seuls au
village. Ces contes, d'une richesse didactique certaine, se transmettent et se récitent sans
aucun contrôle.
La connaissance de la flore est également répàrtie au sein de la
population. Les aînés connaissent mieux les plantes que les jeunes et les personnes agées
déplorent le manque d'interêt des jeunes générations pour l'apprentissage de la flore et
de ses usages. Ceux qui utilisent les plantes dans un but médicinal connaissent mieux
celles-ci que le reste de la population. Par ailleurs, sans leur attribuer un savoir
supérieur en la matière, les hommes admettent volontiers que les femmes réussissent
mieux dans le domaine de l'horticulture ou même de l'arboriculture, que les hommes.
C'est ainsi qu'une femme jugeait préférable de s'occuper elle-même de son jardin de
patates douces ''parcequ'avec lui (sous-entendu le mari) rien ne pousse)" et que les
hommes, à propos de l'arboriculture, confient aux femmes le soin de planter lesgraines,
lorsqu'ils n'ont pas réussi, eux-même, à les reproduire.
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CHAPITRE 5: HOMMES ET FEMMES DE PRESTIGE
S'il va de soi que chacun doit remplir avec succés les activités domestiques
que nous venons d'étudier, s'attirant par là le respect et la considération des autres
(mais aussi, comme nous le reverrons, l'envie et la jalousie) le prestige s'acquiertdans
l'exercice de quelques activités qui recquièrent soit la maîtrise d'une technique soit
l'acquisition d'un savoir. Il s'agit.essentiellement d'activités touchant à l'artisanat, à l'art
ou à la médecine et le prestige quel'on en tire va croissant de l'une à l'autre. Je les
présenterai l'une après l'autre, en montrant que les savoirs qui les sous-tendent sont de
nature différente; PUis, je terminerai par la présentation des systèmes de grades,
masculin et féminin, qui procurent aux individus un cadre leur permettant d'obtenir
prestige et renommée. La voie royale de la réussite reste le système des grades.
1. LA MAITRISE D'UNE TECHNIQUE
L'artisanat, pour autant que j'ai pu l'observer dans les années 1980, est peu
développé, tout au moins si l'on fait abstraction de la vannerie, activité féminine
primordiale qui produit la monnaie
1.1. L'artisanat au masculin
Autrefois les hommes fabriquaient des peignes à longues dents, à partir
des épines des fougères arborescentes (butsu) viii. Ces épines étaient posées côte à côte
de façon que leurs pointes soient situées sur la même ligne horizontale. Les plus longues
étaient placées au centre, les plus petites sur les côtés, de façon à produire. une queue
centrale, plus ou moins longue. Les épines étaient reliées entre elles, sur deux tiers de
leur longueur, par un fil tressé en fibres de cocotier, l'ensemble réalisant un tissage
cordé. Ces peignes que les filles achetaient lors de leur premier passage de grades,
alliaient l'esthétisme à la solidité. On observait parfois des peignes en bois, taillés d'un
seul tenant. Les uns et .les .autres étaient fabriqués par des artisans, à l'exclusion de
quiconque. La fabrication des peignes se transmettait de père en fils. Malheureusement
ces produits traditionnels sont maintenant remplacés par des peignes du commerce. Le
centre culturel de Port-Vila, qui essaye de développer l'artisanat dans les îles; dans un
but commercial, réussira peut-être à sauver celui des peignes de Pentecôte. d'un oubli
définitif.
_ . .
~ ? ~. :- :
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Certains hommes fabriquent des pirogues à balancier, d'autre taillent des
plats à lap-lap ou à kava, dont la facture est toutefois. moins soignée que celle des
mêmes objets produits dans d'autres îles. Il existe sur Pentecôte un plat à kava d'une
grande beauté que seuls les plus hauts gradés possèdent. Ce plat, orné de deux dents de
cochons sculptées à l'une de ses extrémités, doit être payé d'un lipsal bamul, c'est à dire
d'un cochon dont les dents effectuent' deux tours complets ..Seuls, ceux qui ont payé ce
plat, que l'on appelle rut vakaru (le pendentif aux deux dents) ont le droit d'y boire. Ils
n'y a actuellement que quatre hommes gradés à pouvoir le faire.
On fabrique également sur Pentecôte des tam-tam et des flûtes de pan en
bambou. Mais cette production est assez réduite.
La fabrication des outils domestiques est faite par les hommes et par les
femmes, chacun produisant ses propres outils. Les hommes taillent les arcs, les flèches,
les sagaies; les femmes les nasses à poisson, les bâtons de portage, les récipients de
cuisine en bambous. Il s'agit là d'un savoir partagé bien que certains, plus habiles, se
font une spécialité de la fabrication' de certains objets. De nouveaux petits métiers
apparaissent comme, par exemple, la réparation des manches de couteau, la mécanique
ou la maçonnerie.
Le domaine architectural, quant à lui, ne genere aucune spécialité
particulière, en dehors de quelques compétences. Certains hommes, par exemple, savent
mieux que d'autres tisser en bambou les murs des maisons.
1.2. Les tatouages
Autrefois les femmes ap~a étaient tatouées sur le visage, la poitrine, les
bras, les fesses et les jambes. Le premier tatouage était fait très jeune, peu de temps
après la premièrecoupe de cheveux, puis les dessins s'ajoutaient les uns aux autres. Une
jeune fille devait respecter la volonté de ses parents qui seuls décidaient du motif à
tatouer, du moment et du lieu où il devait être réalisé. Plus tard, ayant atteint 'l'âge
adulte, la femme choisissait elle même les dessins de ses tatouages.
La technique du tatouage est assez simple. On commence par tracer le
motif choisi, en piquant la peau de multiples petits points, àl'aide d'une épine d'oranger.
Il faut bien tendre la peau, pour que l'épine penètre bien. Puis la peau doit être pressée
pour qu'elle saigne. On pose alors sur le,motif tracé un mélange de charbon de bois ou
de suie extraite d'une lampe à pétrole et de jus extrait des feuilles d'une fougère (but su)
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tata (indéterminé). Le mélange est laissé quatre jours en place, puis il est lavé. Une
autre méthode emploie comme colorant un mélange de suie et de jus extrait des feuilles
de (but su) bwianga tebungu (Co/eus scutellarioides). Dans ce cas la pâte doit être étalée
avant de piquer la peau. En principe tout le monde sait et peut tatouer. Toutefois
certaines femmes plus douées et plus habiles sont sollicitées pour les réaliser. L'art du
tatouage est une compétence et non une spécialité.
Le tatouage avait une fonction esthétique et les femmes aiment encore à
se faire tatouer sur les bras ou sur les jambes. Il avait autrefois d'autres fonctions. la
première était de montrerà quel niveau social la femme appartenait. Ainsi les femmes
de chefs portait sur la poitrine des feuilles de cycas (run mwel) (figures 34). Comme il
était interdit de tracer sur un corps humain plus d'une feuille de cycas (pour une raison
que personne n'a pu m'expliquer), celle ci était divisée en deux et chaque moitié était
tracée au dessus d'un sein. Une femme gradée portait sur la joue les wultetlik, c'est à
dire des ronds concentriques symbolisant les ronds de wayang (Bixa ore/ana) qu'elle
avait achetés au passage de son premier grade. Il était également courant de tatouer sur
son corps les motifs des tsip qui s'achetaient au cours des passages de grades féminins.
Ainsi, même sans le vêtement, chacun savait qu'elle était le grade de la femme qui
portait ce tatouage. D'autres motifs marquaient une étape importante dans la vie d'une
femme. Lae signification de ces tatouages-souvenirs n'était généralement connue que de
la seule intéressée. Citons par exemple l'histoire de V., femme haut gradée de
Pentecôte. Alors qu'elle était toute petite, son père, chef important, voulait que sa fille"
marche très tôt. Pour cela il avait planté devant sa case une rangée de petits piquets.
L'enfant s'y agrippait, passait de l'un à l'autre et elle sut, effectivement, marcher plus tôt
que les autres. Le jour où elle passa son premier grade, elle se souvint de la précocité de
ses premiers pas et des petits piquets de son père. Elle demanda qu'un motif les
symbolisant soit tatoué autour de sa bouche. Enfin certains motifs fonctionnaient
comme des messages. Ainsi une femme qui avait été bouleversée par la mort d'un
homme se fit tatouer sur le bras un motif qui signife "avoir pitié".
Aujourd'hui les tatouages n'ont plus de signification particulière ou tout au
moins en ont d'autres, plus difficiles à cerner parce que plus individuelles. D'autre part,
il n'y avait pas de tatouage masculin, du moins à notre connaissance.
1.3. La vannerie ou la production des nattes
La vannerie est une activité essentielle des femmes. Les femmes tissent
dès le matin, en attendant que le premier repas soit cuit, et aucune d'entre elles n'ira se
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Figure 34: Quelques aotifs de tatouage
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dont elles sont fières et à laquelle elles s'identifient totalement. La grande histoire des
femmes, c'estle tissage des nattes. J'ai longuement étudié cette activité féminine qui fait
l'objet d'un ouvrage à paraître. Je résumerai donc très rapidement les techniques de
tissage et de teinture de ces nattes, pour insister davantage sur le mode d'acquisition et
de transmission de ce savoir, et sur le type de spécialités que génère cet artisanat.
Le tissage
Les femmes tissent deux sortes d'objets: des paniers (watang) et des nattes
(sese et tsip). Les paniers sont de plusieurs types: paniers de jardin pour transporter les
produits végétaux; paniers pour transporter la nourriture cuite; paniers pour les
hommes, plus petits et plus soignés que ceux destinés aux femmes; grand paniers, tang,
servant au rangement des nattes et, enfin, paniers courants de femmmes.
Les nattes, comme nous l'avons déjà vu, sont de deux sortes: tsip et sese. Il
faut y ajouter une troisième sorte: les butsuban, dont la taille est intermédiaire entre les
deux précédentes. Elles sont utilisées comme matelas, ne sont jamais teintes et ne sont
pas considérées comme des biens d'échange.
Les nattes, ainsi que les paniers, sont tissées en pandanus (Pandanus
tectorius). C'est un arbre que l'on rencontre en bord de mer et jusqu'à 800 mètres
d'altitude, dans toute l'Océanie (Stone, 1982). Le pandanus utilisé en vannerie est
toujours une plante cultivée et, là où les cultivars existent, la vannerie en pandanus
existe aussi. Ce sont les femmes qui s'occupent exclusivement de la culture des
pandanus. Elle se fait à partir des rejets naturels que l'on prélève au pied d'un arbre
adulte. Le jour de son mariage, la jeune fille apporte avec elle quelques rejets de
pandanus donnés par sa mère. Elle les plante dans l'espace villageois, sur un terrain qui
lui est alloué ou près des pandanus de sa belle-mère. En attendant que ces rejets soient
productifs, ce qui prend deux à trois ans environ, elle utilise les pandanus de sa belle-
mère, ceux de sa mère ou bien encore, elle achète des feuilles à une autre femme, contre
une petite rémunération. Tout au long de sa vie elle replante des rejets de façon. à
renouveler les vieux arbres, trop hauts, moins productifs ou aux feuilles trop dures.
Il existe une dizaine de cultivars, tous nommés et utilisés de façon
différente. Ceux qui ont de longues feuilles sont destinés au tissage des longues nattes,
les autres à celui des petites nattes ou des paniers.
Les feuilles sont cueillies tout au long de l'année mais c'est durant l'été
austral, quand la maturation des ignames libèrent les femmes des travaux du jardin, que
197
les activités de tissage sont les plus intenses. Les femmes cueillent les feuilles vertes, puis
les passent à la flamme pour les amollir, en retirent la nervure centrale et les découpent
en très fines lanières. Ces feuilles sont ensuites blanchies à l'eau et au soleil,. puis
groupées en grosses bottes qui sont conservées dans la maison. Elles peuvent être tissées
au bout de quelques jours mais il vaut mieux, pour la confection des belles nattes, les
garder une année entière dans la maison.
Dès que la femme décide d'utiliser ses feuilles, elle commence par les
lisser avec un bambou, puis elle les assemble l'une à l'autre de façon à réaliser deux
séries de brins entrelacés et superposés. Ceux qui sont placés dessus s'appellent les
runvip dalma (les feuilles de pandanus garçon) et ceux qui sont placés dessous
s'appellent les runvip havin (les feuilles de pandanus femme). Le tissage peut .alors
commencer en entrernélant feuilles-femmes et feuilles-garçons selon les règles de la
vannerie tissée, c'est à dire sans montants ni brins différenciés, les deux étant de même
. nature. La vannerie tissée n'est pas prç>pre aux apma, mais se retrouve du Japon à
l'Indonésie, de la Mélanésie à la Polynésie et, plus loin, en Amérique tropicale et à
Madagascar. (Leroi-Gourhan, 1943; Balfet, H., 1952; Adovsio, J.M., 1977; Anquetil, J.,
1979). ~ vannerie apma appartient toutefois à un type élaboré qui s'éloigne du type
classique fait d'une armure 2/2 (c'est à dire d'une armure dans laquelle chaque brin est
passé deux fois dessus puis deux fois dessous un autre brin). Par un jeu de sauts
d'intervalle (à certains endroits choisis la tisseuse passe un brin trois fois ou une fois au
dessus d'un autre brin), les femmes obtiennent un effet décoratif en traçant des motifs
dans le tissage. Tous ces motifs ont un nom et les bonnes tisseuses cherchent à inventer
des motifs nouveaux qui. porteraient alors leur nom. Elles sont limitées dans cette
recherche par la technique elle-même qui oblige les fils à se croiser à 90 degrés. Tous les
dessins ont donc une facture géométrique. La figure 35 illustre quelques uns de ces
motifs
La teinture
La teinture des nattes est une activité communautaire à laquelle participe
tout le groupe de résidence. Les séances de teinture ont lieu deux ou trois fois dans la
vie d'une femme et sont prétextes à des réjouissances presqu'aussi importantes que
celles que l'on observe durant les leleutan. Les hommes se sont appropriés certaines
étapes du processus de teinture qui était, autrefois, exclusivement entre les mains des
femmes.
Quelques semaines avant la teinture proprement-dite, les nattes à teindre
sont lavées à l'eau de mer puis séchées au soleil et parsemées de petites feuilles de
MATNAN VET: la pierre
MATNAN VIP: le pandanus
BEBE: le papillon
Figure 35: Quelques aotifs de tissage
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(butsu) si iAstronidium aneityense) et de (but su) sitan (Borreria cf laevis). Puis elles sont
mises à tremper dans un creux du récif où les flux et reflux de la mer viennent les laver.
Lorsqueles nattes sont sorties de l'eau, elles ont pris une délicate couleur jaune..Elles
sont alors séchées et sont prêtes à être teintes.
Les séances de teinture durent une semaine. Les nattes sont teintes, sans
interruptions, selon la technique à réserve. Les hommes construisent .un grand four fait
d'une tôle repliée (autrefois elle était faite en écorce d'arbre), dans lequel ils versent de
l'eau et la poudre à teinture, obtenue en râpant les racines du (but su) Iaba (ventilago
neocaledonica). La natte est enroulée et fixée sur une gros bambou creusé. Des caches,
taillés par les hommes dans l'écorce d'un bananier (ïbutsu sohak, Musa troglodùarumye:
ornés d'un dessin évidé, sont posés et fixés sur la natte. Puis celle-ci est plongée dans le
bain de teinture brûlant. Elle y reste quatre heures, tandis qu'un feu est entretenu sous
le four pour maintenir le liquide de teinture à température constante. Puis elle .est
retirée du bain et, tandis qu'une autre natte la remplace dans le four à teinture, ~lle est
déroulée, brossée et mise à sécher.
La technique de teinture des petites nattes est un peu différente et
totalement sous le contrôle des femmes. Elles déposent sur la natte, enroulée et fixée
autour d'un petit bambou, de petites baguettes taillées dans la tige d'une autre Musacée
(bega, Heliconia indicaï. Ces petites baguettes dessinent des motifs qui, comme ceux des
, grandes nattes, portent un nom. Toutefois, ces motifs ont tous une forme géométrique
, tandis 'que ceux des grandes nattes ont plutôt une forme arrondie. Lorsque la petite
natte est teinte, les dessins formés par les baguettes végétales apparaissent en blanc sous
fond rouge, alors que ceux des grandes nattes apparaissent en rouge sous fond blanc
(figure 36).
. La vamierie, pratiquée par toutes les femmes, n'est donc pas une spécialité
en elle même mais un domaine qui génère des compéte,nces et des spécialités. Il nous
faut tout d'abord étudier la façon dont se déroule l'apprentissage de la vannerie, pour
pouvoir ultérieurement comprendre comment cet artisanat féminin peut révéler certains
individus.
La transformation du pandanus en objets fini résulte d'un savoir qui se
donne comme objectif, 'non pas l'acquisition d'une connaissance théorique mais la
réalisation d'ouvrages impérativement beaux et solides. C'est un savoir pratique qui se
juge à l'allure de l'objet produit et le jugement est sans appel: l'objet est beau ou il ne
l'est pas! Cette compétence s'obtient par l'apprentissage d'une technique de base,
transmise de génération en génération, par l'acquisition d'un savoir faire, développé au




Figure 36: Quelques aotifs de teinture
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cours d'une pratique répétée et par une volonté de réussir qui pousse l'individu à faire
toujours mieux. Elle intègre également une certaine conceptualisation théorique,
transmise au fil des générations par tradition orale.
La technique de fabrication des ouvrages en pandanus n'est pas transmise
de façon formelle mais s'apprend en regardant faire et en faisant. L'enfant a tout le
loisir d'observer, pendant la période pré-scolaire puis pendant ses vacances, les activités
des adultes. Il manipule lui-même très vite des végétaux de toute sorte, les taille, les
travaille. La fabrication de jouets simples avec des palmes de cocotier initie la petite fille
au pliage età l'assemblage de feuilles. Très vite, elle aide sa mère à lisser les feuilles de
pandanus et s'amuse à les assembler. Sa mère l'encourage et lui montre la façon dont on
réunit les brins entre eux avant de commencer un ouvrage.
Entre huit et dix ans la fillette débute activement son apprentissage qui se
déroule en plusieurs étapes sur une dizaine d'années. En fait tout dépend des aptitudes
de l'élève qui, toujours, apprend à son propre rythme. Sous l'égide de sa mère, elle
exécute en premier lieu un petit panier tissé avec des brins de pandanus de moindre
qualité. Le point en est trés simple mais elle doit, sur Un même ouvrage, apprendre à la
fois le point de tissage et les règles de montage d'un panier. Il lui faut retenir des
séquences de gestes précises et mémoriser une multitude de détails. Les femmes
l'aident, l'encouragent, participent à la réalisation de ce premier panier qui, une fois fini,
est offert au cours d'une 'petite fête à la tante paternelle de la fillette (wawa). Mais il lui
faudra réaliser bien d'autres paniers' semblables avant de pouvoir se débrouiller
entièrement seule.
L'apprentissage du point de tissage étant assez facile, sa mère lui enseigne
assez vite d'autres points, de plus en plus complexes. Si la vitesse d'acquisition de ces
points est variable d'une enfant à l'autre leur ordre d'apprentissage est presque
immuable. Il 'faut connaitre tout d'abord les cinq points de base, puis savoir passer de
l'un à l'autre sur des surfaces adjacentes d'un même ouvrage, les mêler ensuite deux à
deux sur un même rang de tissage et enfin apprendre à réaliser des motifs complexes en
passant d'un point à un autre, sur un même rang et d'un rang à l'autre. A ce stade,
l'adolescente sait visualiser d'emblée un panier fini, aux dimensions qu'elle désire et le
fabriquer progressivement à partird'éléments symétriques. Elle sait aussi; tel un peintre,
imaginer un motif dans l'espace et le tisser point à point. Elle maitrise alors l'art de la
fabrication d'objets à trois dimensions à partir de brins plats. Elle manipule les lanières
végétales avec aisance, sait reconnaître et corriger les erreurs commises dans le tissé.
Les gestes ,et le savoir-faire qu'elle a acquis vont lui être utiles pour réaliser ces grandes
nattes qui peuvent mesurer jusqu'à quatre mètres de long.
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Quelque soient les dimensions d'une natte, son montage est toujours le
même. Seuls quelques éléments de détail varient de l'une à l'autre. La jeune fille
commence donc à tisser des nattes de petites dimensions. Elle apprend ainsi le montage
de cet objet plat, le point de tissage de base et quelques points fantaisies utilisés. en
décoration. Les principes de base de la technique de la vannerie sont maintenant connus
et le tissage des grandes nattes relève essentiellement d'un savoir-faire. De nos jours, la
plupart des jeunes. filles parviennent à ce stade de connaissance. Malheureusement,
beaucoup en restent là.
Le savoir-faire est obtenu par une pratique répétée qui permet d'acquérir
un geste, une rapidité, un "coup d'oeil". Le geste, essentiel, est une éducation de la main.
Celle ci débute sur des objets de petite dimension, ne comportant qu'un nombre réduit
de brins à tisser, et se termine sur les longues nattes qui comportent un nombre
important de fibres, si difficiles à manipuler. L'ouvrière apprend à tenir correctement
son ouvrage, à positionner ses doigts, à les mouvoir avec précision et souplesse. Elle
s'habitue à évaluer la tension qu'il faut imprimer à une fibre et qui varie à chaque
moment de la réalisation. Elle doit apprendre à tourner les fibres, à les tordre, à les plier
selon un angle donné qui doit être constant, à quelques millimètres près, pour que les
surfaces ajourées soient planes et ornées de petits trous très fins, identiques les uns aux
autres, pour que les lisières soient bien droites et lisses.
La rapidité du geste est également importante. Plus les fibres sont
manipulées à vitesse constante, plus le tissé est régulier. Ceci est beaucoup plus difficile
à effectuer qu'il n'y parait. De plus, la vannière doit être productive. Le geste et le rytme
d'exécution une fois acquis, elle s'applique à accélerer sa vitesse de travail pour.produire
un grand nombre d'ouvrages. Ceci est ·possible grâce à un certain "coup d'oeil" qu'elle
développe jour après jour. Il lui faut savoir "lire"une vannerie. La jeune femme connait,
pour l'avoir fait mainte et mainte fois, le schéma théorique de son ouvrage qu'elle
compare mentalement avec celui qu'elle réalise. L'objet produit doit être bien fait et
agréable à regarder. Choisir le pandanus qui convient à l'objet que l'on veut exécuter, de
par la couleur, la largeur et la longueur des brins; décider de la taille de l'ouvrage et de
ses proportions en fonction de l'usage que l'on veut en faire et pouvoir le réaliser tel.
qu'on le veut; sélectionner entre les différents motifs de tissage ceux qui se marieront le
mieuxsur un même ouvrage et qui seront tissés avec le plus d'économie en fonction de
sa destination, panier de fête pour un homme ou simple panier de jardin, tout' ceci
relève d'un savoir faire qui permet à l'ouvrière de maîtriser totalement la technique
qu'elle a apprise.
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L'apprentissage de la vannerie est aussi émaillé de mille petites astuces, de
mille petites trouvailles qui permettent à l'ouvrière de répondre au coup à coup à un
problème pratique qui se pose à elle. Ce savoir concret; découvert un jour et réutilisé sur
des ouvrages ultérieurs n'est pas enseigné mais s'apprend par la pratique, à condition
d'aimer ce que l'on fait et de s'y investir. En effet, l'apprentissage d'une technique et
l'acquisition de son savoir faire ne sont pas suffisants pour faire une bonne tisseuse. Il
faut encore que la jeune femme montre un intérêt réel pour ce qu'elle fait. C'est sans
doute là le point le plus important et l'aspect de l'apprentissage qui est le plus valorisé.
On aime ce que l'on fait.
Bien que la vannerie soit une activité féminine obligatoire et quotidienne,
.. . .
toutes les femmes ne présentent pas la même aptitude à sa pratique et certaines ne
réussissent jamais, au cours de leur vie, à produire des ouvrages parfaits. Quelques
fillettes, bien sûr, sont handicapées au départ par une maladresse évidente mais les plus
douées ne progressent pas beaucoup si elles ne possèdent pas, en plus d'une habileté .
manuelle innée, un goût du travail bien fait et la volonté de réussir. Ces femmes font
preuve tout au long de leur vie d'un grand interêt pour l'art de la vannerie et d'une .
application profonde dans sa réalisation. Elles rie.se contentent pas de ce qu'elles savent
mais cherchent à enrichir constainment leurs connaissances. Elles apprennent de
nouveaux motifs, les plus rares, ceux qui ne sont connus que de quelques femmes agées,
dans certains villages. A l'occasion d'un déplacement, d'une rencontre, elles demandent
à celle qui sait de lui montrer, contre rémunération, la façon de réaliser tel ou tel dessin
nouveau. Elles inventent parfois des motifs inédits qui, s'ils sont appréciés des autres
femmes, porteront alors leur nom. Les femmes les plus compétentes, qui ont su par leur
travail et leur persévérance acquérir un grand savoir, sont renommées et admirées; A
côté de ce savoir concret les femmes développent aussi un savoir théorique. Les noms de
ces tissages sont appris en même temps que leur réalisation.
Bien souvent les' bonnes tisseuses, celles que l'on. vient consulter pour
apprendre un nouveau motif, sont aussi des' femmes gradées. Les femmes gradées, nous
le reverrons , doivent être, en tout, des modèles pour les autres et les hommes gradés
leur recommandent d'apprendre la technique du tissage auxjeunes générations.
Les nattes sont ensuite teintes. C'est la teinture qui génère des spécialistes.
D'une part, il y a celui qui coupe les motifs sur les écorces de bananiers. C'est un homme
et il reçoit le droit d'exercer cette activité au cours d'un rituel d'initiation. Le savoir du
coupeur de motifs est un savoir d'initié en ce sens que la connaissance qui sous-tend
cette activité est donnée d'emblée et globalement. Le coupeur de motifs légitime son
habileté par une relation avec le monde des esprits. Les motifs qu'il taille sont beaux
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parce que les esprits guident sa main. Il doit, toutefois, assimiler un savoir préexistant en
mémorisant toute une série de motifs connus et nommés. Il a pu observer,' dès son
enfance, une grande partie de ces motifs. Il crèe aussi des variantes sur des modèles
types et invente des dessins tout à fait nouveaux.
Les femmes, quant à elles, posent des baguettes sur les petites nattes pour
en dessiner les motifs à teindre. Cette activité s'exerce à la suite d'un long apprentissage,
au cours duquel les femmes doivent mémoriser le nom et les procédés de fabrication de
la totalité des motifs codifiés. Elles sont instruites par une femme plus agée, déjà
réputée pour son savoir. Elles payent leur enseignement et leur droit d'exercice.
Le domaine de la vannerie genere donc des compétences (certaines
femmes sont plus habiles que d'autres et réputées pour cela); une spécialité basée sur un .
savoir d'initié (le coupeur de motif) et une spécialité basée sur un savoir acquis au cours
d'un long apprentissage (la poseuse de baguettes sur les petites nattes).
Autrefois, les hommes ne sculptaient pas de motifs sur l'écorce des
bananiers. Ce travail était entièrement dévolu aux femmes. En s'insérant dans le
processus de fabrication des nattes, en un point crucial, les hommes se sont ingérés dans
un processus de production féminin et ont rendu les femmes dépendantes des hommes
pour la fabrication des nattes. Malgré de nombreux entretiens, je n'ai jamais pu savoir
comment et pourquoi, cela c'était produit. Les hommes disent "C'est pour aider les
femmes". Les femmes, sur la côte est, continuent parfois à couper leur. bakap el1es-
mêmes. Notons que l'un des seuls savoirs féminins transmis par initiation, a été repris
par les hommes.
Inversement,les hommes sont dépendants des femmes pour le tissage d'un
attribut de grade particulièrement important: le malmahang. Cette natte ne peut être
tissée, dans l'isolement et contre rétribution, que par une femme gradée et initiée à ce
travail. Un homme ne peut passer le grade auquel correspond cette natte si la femme
refuse de la tisser, ce qui est rare, ou si elle exige immédiatement un payement qu'il ne
peut faire (un cochon à dents).
Les femmes qui savent tisser de belles nattes, celles qui connaissent les
motifs de tissage et qui, de surcroit, savent poser les kal (c'est à dire les baguettes
végétales sur les petites nattes) jouissent d'un certain prestige auprès des autres·femmes.
Elles en tirent également un avantage économique puisqu'elles peuvent vendre leur
savoir, c'est-à-dire faire payer la connaissance d'un nouveau motif de tissage ou être
.rétribuées pour la pose des kal lors d'une séance de teinture. Mais ce sont les autres
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femmes qui décident de leurs mérites et qui, par consensus, la reconnaissent comme
tisseuse et bonne artiste. Une femme doit travailler des années jusqu'au jour où le
nombre de celles qui viennent lui demander des conseils ou sa participation à une
séance de teinture, lui fait savoir qu'elle est devenue, aux yeux des autres, une femme de
prestige. Mais ce prestige est faible et limité, bien souvent, à quelques villages. La
vannerie, en tant que technique artisanale parfaitement maîtrisée, ne permet pas
réellement aux femmes d'acquérir un renom. Mais, inversement, une femme de renom
se doit de parfaitement maîtriser cette technique artisanale.
2. L'ACQUISITION D'UN SAVOIR
2.1. Les danses
La création des danses, des chants et de la musique mérite une attention
particulière. Toutes ces créations artistiques sont transmises aux hommes par les esprits.
Il arrive qu'un individu disparaisse et soit littéralement happé par le monde des esprits,
pour une période de temps plus ou moins longue et d'une façon que je ne suis jamais
parvenue à éclaircir. Des hommes, ou plus rarement des femmes, disparaissent de leur
village et se retrouvent dans un monde tout à fait identique au leur, à ceci près que tout
s'y passe beaucoup mieux. Les récoltes sont plus abondantes, les cochons plus gras, les
habitants des villages mieux portants. On y mène aussi le commerce du cochon, on y
tisse des nattes et on les teint. Toutefois les motifs qui les ornent sont plus variés,
souvent nouveaux. Nous sommes bien dans le monde des esprits, riche en formules
magiques et en créations artistiques de toutes sortes. On y danse aussi beaucoup. SUes
esprits décident de renvoyer l'humain dans son monde, ils lui offrent un chant, une
danse, un motif de tissage, une recette médicinale ou un nouveau clone de plante
alimentaire habituellement .cultivée, C'est l'un des moyens par lequel les humains
bénéficient d'une chorégraphie. Il reste exceptionnel. Le plus fréquemment, les esprits
se contentent d'envoyer à l'humain de leur choix, généralement. quelqu'un de leur
descendance, une chorégraphie ou un chant, par l'intermédiaire du rêve. Au matin le
rêveur s'éveille et note bien vite tous ses souvenirs de la nuit. En fait le point important
est le costume et le thème du chant. Malheureusement personne ne peut, de lui même,
monter une chorégraphie sur ces quelques indices transmis par les esprits. Il faut alors
faire appel à un spécialiste. Il y en a fort peu et ils sont pour la plupart, et curieusement,
dans la région de Namaram. L'un d'eux, M., m'expliqua que des esprits lui avaient offert
le don d'interpréter ces rêves et d'organiser les danses. Alors qu'il était tout petit il vit en
rêve un esprit qui lui demandait d'aller sur un rocher, situé en face de Bwatnapni. Il ne
sut comment, mais il y parvint et se retrouva debout sur le rocher, ne sachant plus
aujourd'hui s'il était en état de veille ou de sommeil. Il eut alors l'impression que le
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rocher avançait tout seul vers la forêt. Il s'arrêta et l'esprit lui dit: "Tu as su aller jusqu'au
rocher, tu sauras dorénavant apprendre toutes les danses." Effectivement, depuis, il
interprète toutes les danses rêvées par les hommes et les réalisent. Lorsque quelqu'un
rêve d'une danse, il envoie 200 vt à M. et une cassette vierge, en lui donnant quelques
indices et les détails dont il se souvient. M. offre une natte à l'esprit du rivage (quelques
franges de sese suffisent) ou une dent de cochon parfois. Puis il part en forêt, là où le
rocher s'était arrêté quand il était enfant. Il branche son magnétophone, y insère la
cassette et l'esprit lui fait chanter le chant correspondant à celui qui fut donné au rêveur.
Tout en chantant, il visualise la chorégraphie et le costume. Puis il renvoie la cassette à
son propriétaire etoublie tout. Quand les gens veulent apprendre la danse, à l'occasion
d'une fête, ils rappellent M. qui réécoute la cassette et se souvient de la chorégraphie.
C'est alors qu'il l'apprend aux danseurs, en la réorganisant un peu si besoin.
Il Ya plusieurs types de danses dont voici rapidement la liste.
Le savako est une danse d'homme que nous avons déjà vue au chapitre 3.
Les chants qui y sont interprétés ont tous, sans exception, une base vécue. Les
évènements réels de' la vie des uns et des autres y sont mis en scène. Chacun peut, s'il le
désire, composer un chant sur un évènement de sa vie. Il suffit pour cela de recourir a~
services d'un spécialiste qui compose le texte et la musique. Dans ce cas là, il n'y a pas
de participation des esprits, pas de rêve. Le spécialiste est simplement quelqu'un qui
manie bien la musique et les rythmes, sachant y insérer agréablement des paroles. M. ne
s'occupe pas des savako.
Une autre, nommée ka, est une danse de jour et une danse d'hommes qui
s'accompagne de scenettes comiques. Les hommes, généralement costumés, arrivent en
file indienne, serpentent, décrivent une spirale puis se placent en lignes par~llèles, face
au public. Ils restent là jusqu'à la fin des scénettes, en chantant et dansant sur place, puis
ils repartent comme ils sont venus. Les scénettes, toujours comiques, prennent souvent à
parti des gens de .la communauté ou rappellent un évènement récent. On y rencontre
deux personnages: soit la buse (mal) reconnaissable à des ailes de bois ou de carton
portées au poignet, soit le diable, ou ogre, (butsungos) qui joue plutôt le rôle d'un
clown. Il se reconnait à son accoutrement hideux fait pour appeurer et dégouter. Il est
toujours accompagné de personnages, le plus généralement femme ou enfant, à qui il
joue des tours horribles qui font hurler de rire l'assemblée toute entière. Le chant et la
danse exécutés par l'ensemble des hommes sont cette fois transmises par les esprits. Les
scénettes comiques qui l'accompagnent sont composées par les villageois eux-même.
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Les danses sowa bavin, sont de très belles danses de femmes et des danses
de jour, réservées comme le ka aux évènements collectifs heureux (aujourd'hui en
relation avec les fêtes religieuses). Ce sont des danses très élaborées à hi chorégraphie
complexe et aux riches costumes. C'est pour la composition de ce type de danse que la
renommée de M. s'étend si loin. Les thèmes en sont toujours imaginaires et souvent
poétiques. Chaque danse comporte plusieurs chants, sur le. même thème, accompagné
chacun d'une cadence et d'un pas particulier. Les danseuses dessinent des figures parfois
complexes. Ce sontparmis les danses les plus élaborées de Vanuatu et très originales
dans ce pays.
Citons encore la danse, mura, qui est une danse d'homme de la région
d'Aliak (anciennement sowa) et rappelle énormément les sowa havin: mêmes figures
complexes dessinées au sol, mêmes costumes savamment élaborées, Les hommes sont
peints de dessins codifiés et portent des sortes. de foulards. Cette danse se rapproche du
kabilan toko dansée par les hommes· dans la région de Lesiube et caractérisée par la
présence d'abondants grelôts et de bâtons.
Dans la région d'lIa on danse encore le ramai bu caractérisé par des
bambous effilochés que les hommes, face à face, frappent énergiquement l'un contre
l'autre et le ramsari bu dans laquelle des bambous taillés sont pointés l'un contre'
l'autre. Ces deux dernières danses sont réputées être dangereuses car manquer la
mesure équivaut à recevoir un coup de bambou!
Enfin le bata est une danse spécifique importée du sud Pentecôte, qui
! . ••
accompagne très souvent le savako dans certains villages 'du centre. Ces textes sont en
langue du sud (sa) et mal compris.
Il Y a donc des danses masculines, des danses féminines et des danses
mixtes dont la composition reste entre les mains d'initiés,appellés à cet exercice par les
esprits. La danse, comme le chantqui l'accompagne, appartient au monde du sacré et ne
peut être produite par n'importe qui. Elle provient du monde des esprits qui l'envoient
en rêve à un être vivant, puis elle est mise en forme par un spécialiste qui tient ses dons
du monde invisible. C'est l'un des domaines qui, avec.la médecine, fait le plus fortement
appel au sacré, tel qu'il était perçu avant la christianisation. En principe, la création
musicale ou chorégraphique peut être faite par les hommes ou par les femmes, du
moment qu'ils ont une .relation particulière avec le monde invisible. Mais, à ma




La médecine, nous le verrons amplement dans la deuxième partie de ce
travail, est un savoir partagé qui comprend aussi ses spécialistes. Tout d'abord il y a ceux
qui connaissent les plantes, pour les avoir apprises et souvent achetées. Les parents
enseignent à leurs enfants les savoirs relatifs à la flore: reconnaître les plantes, savoir les
nommer et.en connaître les usages font partis de l'éducation de tous les jeunes. Certains,
plus intéressés que d'autres, cherchent à en savoir plus. C'est à eux que les parents
transmettent leurs connaissances, parfois en recevant en contre partie un petit cadeau.
Ils communiquent ainsi, les recettes médicinales, les procédés de sorcellerie destinés à
nuire à autrui mais aussi à attirer l'amour, les cochons, les nattes. Une fois les parents
décédés, les enfants peuvent continuer leur apprentissage en ''achetant desplantes ", c'est
à dire en payant ceux qui les enseignent. Les recettes s'achètent une à une, à des
individus différents. C'est à chacun d'accroître son savoir en demandant aux uns et aux
. autres, de lui enseigner une ou deux recettes, rarement plus. Les mères de famille
achètent des remèdes à l'occasion de la maladie de l'un ou l'autre de leurs enfants.
Ainsi, si elles ont du payer pour guérir l'aîné, elles soigneront elles-même les cadets et
feront' à l'occasion bénéficier de leur savoir une autre mère de famille. Une recette
médicinale peut être aussi donnée en rêve par un ancêtre défunt. Si elle s'avère efficace,
elle rejoint la masse dispersée des petits remèdes qui circulent ainsi, bien utiles et
toujours employés dans un premier temps. Certaines techniques de guérison, qui
n'utilisent pas 'le pouvoir médicinal des plantes, mais s'appuient sur des incantations
destinées à mettre en relation métaphorique des éléments apparemment étrangers l'un à
l'autre, ou à intercéder auprès d'un être appartenant au monde surnaturel, peuvent
également s'acquérir par tout un chacun, sur le mode de l'héritage ou de l'achat.
Certains procédés, utilisant ou non la manipulation des plantes, peuvent d'ailleurs
provoquer la maladie et non la guérir. Leur connaissance est également ouverte à tous,
sur les mêmes modes: transmission ou achat. Mais seuls quelques individus connaissent
ces techniques. Chacun possède donc un répertoire de recettes médicinales qu'il
administre aux membres de sa famille ou de son voisinage.
Certains individus montrent un goût particulier pour la connaissance des
plantes et leurs usages. Il n'y a pas d'enseignement de maître à élève, mais une
formation autodidacte au cours de laquelle chacun, selon ses désirs, son enthousiasme et
les moyens financiers dont il dispose, achète ou se fait donner des recettes, une à une et
. .
auprès d'un grand nombre d'individus. Ils ont pu bénéficier de l'enseignement privilégié
d'un membre de leur famille. Mais, même dans ce cas, ils sont obligés de payer les
recettes une à une à celui qui les leur donne. Pourvu de surcroît d'un certain pouvoir
(mana), sans lequel toute recette administrée est inefficace, ces' guérisseurs sont
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reconnus par la communauté pour leur savoir et leur efficacité thérapeutique. Homme
ou femme, ils sont fréquemmentconsultés, pour les maladies qu'ils savent traiter et, plus
haute est l'estime qu'on leur porte, plus facile sera pour eux l'accès à de nouvelles
recettes. L'étendue de leur savoir dépend essentiellement' de leur investissement
personnel. Ils décident seuls de la poursuite de leur apprentissage, se contentant parfois
de traiter un nombre réduit de maladies. Ce savoir est accessible aux hommes comme
aux femmes. Dans la suite de ce travail j'appellerai guérisseur ce type de praticien dont
)le savoir résulte essentiellement d'un apprentissage et dont la pratique ne repose pas,
dans son ensemble, sur la relation avec les esprits.
. Il Y a ceux qui "entendent" les plantes et ceux-là sont toujours de sexe
masculin. Ce pouvoir s'achète et s'acquiert au-cours d'un rituel qui, d'après ce qu'on m'a
dit, n'aurait plus cours aujourd'hui. Un homme qui souhaitait suivre ce rituel devait en
demander l'accès à son père, à condition que celui-ci l'ais lui même suivi. Le pouvoir
"d'entendre les plantes" était donc héréditaire dans la mesure où seuls avaient accès au
rituel les fils des initiés. Le père pouvait d'ailleurs refuser d'initier son fils, s'il jugeait
qu'il n'avait pas la personnalité suffisante pour en faire bon usage. Le père pouvait aussi
initier quelqu'un de son choix, mais là, me dit-on, le jeune hornme choisi courait un
risque, car l'autre pouvait très bien le tuer!. C'est pourquoi; en règle générale, ces
savoirs restaient au sein de la famille et se transmettaient de père en fils ou de grand-
père en petit fils, principalement dans les lignées d'hommes gradés. Le rituel luimême
consistait à être lavé d'une décoction de plantes qui donnaient à l'initié la connaissance
imédiate de toutes les plantes ou, plus exactement, qui permettait de retenir cette
connaissance, au fur et à mesure qu'elle était donnée. A la suite de ce bain, pris sans
vêtements, assis sur une branche pour ne pas toucher le sol et dans un tak, l'initié était
en relation profonde avec le monde v~gétal dont il comprenait ou apprenait quarid il le
fallait, les pouvoirs divers. Ce bain mettait en contact immédiat l'initié et le monde
végétal. Il donnait au premier le pouvoir "d'entendre les plantes", c'est à dire de les
comprendre à un niveau très élevé de connaissance. Le fait que l'initié se tienne nu sur
une branche montre à quel point tout contact autre que végétal est néfaste au bon
déroulement du rituel. Le fait que ce dernier ait lieu dans un tak, lieu de contact avec le
monde surnaturel indique que cette initiation aboutit à la mise en relation, au contact,
entre' le monde invisible et le monde visible. Celui qui en est le support doit être lui
même d'un équilibre psychologique parfait. C'est le point sur lequel.ont insisté les
informateurs en précisant que seuls les hommes "forts" pouvaient avoir accès à une telle
initiation. La manipulation des forces invisibles n'est pas sans danger et celui qui s'y livre
doit être suffisamment habile et avisé pour gérer ces forces à bon escient, Il semble que
le pouvoir de guérir que l'initiation conférait à celui qui s'y soumettait, n'était qu'un
aspect d'un pouvoir beaucoup plus étendu.
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Il Y a ceux "qui rêvent", homme ou femme. Ce sont eux qui font le
diagnostic d'une maladie, c'est à dire qui sont capables de détecter l'origine profonde du
mal en voyageant la nuit, au cours d'un rêve, dans le monde invisible. Les chemins qu'ils
empruntent, les villages qu'ils traversent sont ceux du monde vivant actuel ou passé.
Mais les âmes qu'ils rencontrent sont celles des morts, d'ailleurs mêlés à celles d'être
non anthropomorphes1. Par des conversations successives avec ces âmes, pourvues d'une
corporalité humaine, ils parviennent à retrouver l'esprit du malade, détenu par un
ancêtre défunt ou par un esprit (devel en Bichelamar, ou loah en apmaj), pour une
raison qu'ils élucident. Au petit matin, ils annoncent les résultats de leurs recherches
oniriques, c'est à dire pourquoi et par qui l'âme du malade est retenue, quelle affection
pathologique l'atteint et quelle offrande doit être faite pour sa guérison. Il ne reste plus
aux parents du malade qu'à contacter celui qui connaît le remède susceptible de guérir
la maladie qui vient d'être nommée. En effet, celui qui fait le diagnostic de la maladie
n'est pas toujours celui qui connait le remède pour la traiter. Il ya donc une dissociation
entre le diagnostic et la thérapie, entre l'interprétation et la thérapie, chaque procédé
pouvant s'acquérir séparément. Précisons que ce don de voyance nocturne, qui rappelle
les procédés shamaniques, s'acquiert en achetant une plante et qu'il existe beaucoup
moins de devins que de guérisseurs. La plante sert à préparer une décoction dont le
malade doit être lavé. Puis, durant la nuit, le devin rêve. J'appellerai désormais ceux qui
rêvent et font le diagnostic de la maladie du terme de devin.
Il Ya enfin les "clevers" ou atsi malingiut nihkel, qui sont en règle générale
des hommes. Ceux là sont en fait tout au sommet de la hiérarchie médicale et cumulent
plusieurs pouvoirs. Grossièrement, ils savent tout faire. Il est très difficile de définir
précisement ce qui distingue un elever. Tous s'accordent à dire que tout le monde ne.
peut pas devenir "elever", suggérant qu'il faut avoir été désigné pour le devenir. Il faut
pour cela être aidé de l'esprit d'un ancêtre mort. Comment s'attache-t'on cet esprit?
c'est le point délicat que je n'ai pas pu éclaircir. Certains disent que l'esprit choisit
1. vienne (1984) distinguait, aux îles Banks, le monde des
morts (panoi) du monde des esprits (rogo). Les informations que
j'ai collectées à Pentecôte sont trop floues pour pouvoir
opérer la même distinction. Les apma distinguent effectivement
les âmes des morts (loah atsi) et celles des démons (loah) mais
ils lès assimilent toutes deux au monde invisible. Il y a, de
nos jours, une certaine confusion entre les catégories .
chrétiennes et animistes (Dieu, Taka, Lucifer, Loah, les anges,
le Paradis, les Enfers, 16ah atsi, loah). certains informateurs
m'ont dit qu'il Y avait, aujourd'hui, moins de loah atsi (âmes
des morts) sur la terre parcequ'ils y en avaient certaines qui
partaient vers les cieux, au lieu de rôder sur la terre comme
autrefois.
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l'homme, le désigne pour guérir les malades et l'aide, tout au long de son exercice;
d'autres disent que cet esprit est volé par un sorcier, dans les quatre jours qui suivent le
décès du mort (dans ce cas làd'ailleurs, l'individu est plus sorcier que elever, bien que la
distinction entre les deux soit toujours très délicate à opérer). Toujours est-il que le
elever possède au plus haut degré l'art de guérir, mais aussi celui de' tuer; il peut
diagnostiquer la maladie dans les feuilles; il peut "entendre" les feuilles et les connaît
aussi; il peut se rendre invisible, voler, se métamorphoser, entrer 'en relation avec les
esprits; il cumule tous les pouvoirs et tous les savoirs. Il manipule à la perfection les
forces invisibles, c'est à dire le mana des choses de l'univers. J'ai rencontré sur
Pentecôte trois hommes qui étaient réputés pour être "elever", L'un d'eux le nia,
expliquant qu'il ne s'occupait pas des esprits et que ses connaissances provenaient de ce
qu'il avait appris, en tant qu'aide soignant à l'hôpital de Port-Vila, complété dece qu'il
avait lui même appris de ses ancêtres (certainement et au moins la connaissance des
usages médicinaux de la flore) et de ce qu'il avait trouvé lui même par expérience, L'un
des deux autres était. un personnage ambigü, respecté pour ses connaissances de
guérisseur mais aussi soupçonné de,posséder des pouvoirs de. sorcellerie. Le troisième,
très renommé, était un personnage difficile d'accès, qui se prévalait' d'une grande
connaissance thérapeutique et de pouvoirs personnels importants. Il régnait sur une
sorte d'entreprise familiale, ayant chargé sa femme de préparer et d'administrer les
remèdes qu'il lui indiquait, et ayant placé son fils à la tête du centre de soin de santé
primaire le plus proche. Le père et le fils travaillaient de concert, s'adressant
mutuellement des malades. Le point remarquable, c'est qu'aucun des trois ne
participaient aux échanges de cochons (leleutan). Ils m'expliquèrent que l'état de elever
et celui de haut gradé étaient incompatibles. On ne pouvait pas être l'un et l'autre tout à
la fois, pour la simple raison que l'une et l'autre entreprise réclamait la vie entière et
tout le temps de, l'individu. Le elever passe ses jours et ses nuits à courir la forêt à la
recherche des plantes médicinales et à soigner des malades. Le haut gradé passe ses
jours et ses nuits à voyager de nakamal en nakamal, participant à tous les leleutan et
gérant le compte de ses cochons. Le haut-gradé appartient au monde du politique et de
l'économique, le elever au monde religieux. Beaucoup d'informateurs, d'ailleurs, m'ont
dit que le elever et, à un moindre degré, ceux qui connaissent bien les' plantes et les
utilisent, sont comme les prêtres d'aujourd'hui. Tous s'accordent à dire que se sont des
"hommes à part".
Enfin, il y avait autrefois dans chaque village, une femme que l'on
appellait docta at livini. L'expression, qui comprend un terme introduit (docta). suivi
d'un terme vernaculaire (at livini), signifie exactement "le docteur de village".,Ces
femmes avaient pour, fonction essentielle d'aider les autres au moment de
l'accouchement. Leur rôle dans le village était beaucoup plus étendu. Elles s'occupaient
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de toute la petite pédiatrie, des massages, des problèmes gynécologiques des femmes à
qui elles servaient souvent de confidente et d'alliée dans les moments difficiles. Les
hommes les consultaient parfois pour des maux bénins, mais elles avaient en charge,
principalement, la santé des femmes et des enfants. Elles avaient la possibilité
d'examiner les femmes, ce que les elever ne peuvent pas faire. Des jeunes femmes m'ont
dit qu'autrefois, la vie des femmes était plus facile parce qu'en cas d'ennuis (sous-
entendu de grossesses non désirées, de problèmes gynécologiques) elles pouvaient faire
appel aux docta at livini tandis qu'aujourd'hui, elles sont obligées de se débrouiller
toutes seules. La plupart d'entre elles étaient aussi des femmes qui connaissaient les
plantes. Leur réputation s'étendait parfois sur un grand territoire et elles étaient
écoutées autand que les elever à qui, parfois, elles adressaient des malades et qui leur
apprenaient quelques recettes. Ces femmes avaient également, semble-t'il, une fonction
rituelle. Leur savoir leur était globalement transmis par initiation, au cours d'un rite très
court. Elle payait une femme déjà initiée qui, en privé, leur disait alors comment se
déroulait l'accouchement et quelles étaient les plantes qu'il leur fallait connaître. Puis,
elles assistaient cette femme pendant deux ou trois accouchements avant de procéder
elles-thêmes et seules à d'autres accouchements. Aujourd'hui le rôle de ces spécialistes a
perdu1 beaucoup d'importance. Les femmes accouchent à l'hôpital et les matrones n'ont
plus guère l'occasion d'effectuer des accouchements. Toutefois des femmes agées et
initiées continuent, comme nous le reverrons, à suivre les femmes enceintes tout au long
de leurs grossesses et à traiter au village les maladies des femmes et celles des jeunes
enfants.
Le domaine de la médecine est donc ouvert aux femmes et aux hommes.
Pourtant, chaque sexe s'attribue des secteurs différents. Les hommes traitent, en
principe, les maladies des hommes et les femmes, celles des femmes et des enfants. Par
ailleurs, il existe une hiérarchie des spécialités en fonction de la maîtrise que chacun a
du surnaturel et en fonction du type de savoir qui sous-tend chaque pratique. Aux
femmes et aux hommes du commun, est réservé le lent apprentissage des vertus
médicinales des plantes, apprentissage qui peut mener l'individu à un niveau de
compétence tel qu'il devient, dans son domaine, un vrai spécialiste, reconnu de la
communauté toute entière et, parfois, des communautés voisines. Une maîtrise
spécifique du surnaturel permet à certaines femmes de devenir des "docteurs de village",
. c'est à dire des matrones.à d'autres des devins capables de diagnostiquer une maladie, .
au cours d'un rêve. Seuls les hommes peuvent atteindre à une maîtrise globale du
surnaturel, capable de leur donner des pouvoirs illimités et de faire d'eux des elever.
La figure 37 illustre la façon dont le savoir se transmet dans diverses
activités. On remarquera que les femmes doivent généralement s'investir dans un long


















: ) Apprentissage d'une technique unique
+ } Accumulation d'un savoir tout au long de la vie
+}
Savoir d'initié obtenu g10balement et en une fois
) Maîtrise globale du surnaturel
Figure 37: Les .activités donnant lieu à des spécialités et· les .odes
d'acquisition du savoir qui les sous-tendent
214
aPl?rentissage tandis que l'initiation permet idéologiquement aux hommes d'acquérir ce
qu'ils doivent savoir d'une façon globale et immédiate.
3. TALMONOK ET MOTA: DES HOMMES ET DES FEMMES DE RENOM
Il nous faut maintenant étudier la forme de stratification sociale élaborée
par les apma, stratification qui donne lieu à une institution connue dans tout le nord de
. l'archipel sous le nom de hiérarchie des grades. Ce système institutionnalisé offre le
cadre à une compétition individuelle permanente. Les rapports entre individus sont régis
par le rang occupé par chacun des partenaires dans le système de grades. L'institution
elle même est faite de grades qu'il faut conquérir l'un après l'autre, tout au long de la
vie. Ils ne s'héritent pas mais se gagnent, laborieusement. Comme l'a noté B.Vienne à
propos du suqe, système des grades dans les îles Banks, le rang est:
"un attribut de la personne et non un attribut du statut dans la société" (B.
Vienne, 1984,p.305)
A chaque fois que l'individu obtiend un grade supérieur il reçoit un nom,
qui est à la fois propre au grade qu'il gravit et propre à lui même. Les grades ne sont pas
du domaine de l'avoir mais de l'être. Le grade obtenu devient un composant de la
personne qui incorpore ainsi le statut qui y est attaché. A chaque grade franchi,
l'individu se transforme en assimilant le pouvoir, ou le mana, symbolisé par le grade.
C'est en échangeant des cochons que l'on accumule les richesses permettant de gravir
les échelons de la hiérarchie des grades; c'est aussi au moment où l'on tue un cochon
que l'on devient Liwus, Vire ou Tanmonok.
Je vais décrire ce système de hiérarchie sociale tel qu'il se présente dans le
centre de l'île Pentecôte.
3.1. Les cochons et les grades au masculin
La hiérarchie des grades est basée sur quatre systèmes différents,
dépendant les uns des autres et comprenant chacun différents échelons à gravir
successivement. Dans chaque système il existe des paliers indispensables qu'il faut
impérativement franchir pour pouvoir progresser, et des échelons intermédiaires
facultatifs qui apportent simplement un surcroît de prestige à ceux qui les gravissent.
Tous les paliers, obligatoires ou facultatifs, se payent d'un ou plusieurs cochons à dents.
De plus les échelons obligatoires sont marqués par le sacrifice d'un cochon à dents, un
don maslum, l'acquisition d'un nom et le don supplémentaire de dix cochons.
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le système des noms
Le système le plus important est celui des noms. Ce sont eux qui marquent
très précisement à quel niveau de la hiérarchie se trouvent les hommes. Ces noms
désignent à la fois le grade et l'homme qui l'a franchi, les autres sytèmes étant plutôt des
séries d'attribut en rapport avec ces grades nommés.
Il Y a deux cycles de grades successifs. Le premier est parcouru par la
majorité des hommes et débute dès l'enfance. Il comprend cinq paliers différents dont






Les trois premiers se passent en payant simplement un petit cochon, le
quatrième en tuant un petit cochon sur lequel on marche. Le cinquième donne lieu à
une cérémonie particulière et plus complexe au cours de laquelle un attribut, le ban, est
également acheté (un lipsal). C'est traditionnellement un bracelet de coquillage tissé
avec l'écorce de l'odoma (Pipturus argenteus), du raya (Hibiscus tiliaceus) ou du garavi
(indéterminé). Le rituel d'acquisition du ban débute par le payment de l'objet. Puis le
candidat tue un cochon offert par son parrain au grade (il s'agit toujours de quelqu'un
qui l'a préalablement obtenu), après avoir remis une natte à son père ou au frère de son
père (échange maslum). Les nattes et le cochon sont exposés sur la place de danse. Au
moment où il tue son cochon le postulant reçoit un nouveau nom qui comprend le terme
mol suivi d'une sorte de prénom individuel (par exemple mol me). Il doit finalement
offrir dix cochons à son parrain en remerciement de celui qu'il vient de tuer et que l'on
nomme le cochon masan. Ce dernier don peut être reporté à une date ultérieure mais le
jeune initié ne pourra pas postuler à un grade supérieur tant que le payement intégral du
précédent n'a pas été effectué. La séquence observée dans le passage du grade mol
(payement; exposition des nattes et du cochon; maslum; sacrifice du cochon et
acquisition du nom; sacrifice de dix autres cochons) se retrouvera dans tous les passages
de grades. Autrefois, le parrain devait effectivement sacrifier les dix cochons qui lui
étaient remis. Aujourd'hui il les garde vivants.
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, Le deuxième cycle est celui du leleutan. L'etyrnologie de ·c~; nom' est .
difficile à préciser. Il pourraît signifier, comme l'a écrit J. Bonnemaison (1984, p. 156),
"les choses de la terrerou, beaucoup plus simplement "faire la fête" (lelleutan). Un autre
. terme est très souvent employé pour leleutan. C'est leliboan, nom tiré du verbeleli i bo
qui. signifie."faire les cochons" dans le sens de échanger, compenser, Ce deuxième cycle
aurait été aménagé au. début du siècle, après introduction d'éléments appartenant au
bololi du nord de l'île e~ au hungwe d'Aoba (J'Bonnemaison, 1984, p. 156). La tradition
. orale fait mention de .l'existence du conimerce des cochons entre Aoba, Malakula et
.. Pentecôte à une époque ancienne'. Le mythe' d'origine des cochons raconte par ailleurs
. coniment ceux-ci remplacèrent les insectes dans ce commerce. Quoiqu'il en soit ce cycle









Aujourd'hui seuls les grades, et les noms, liwus, vire, tanmonok et mariak
sont réellement utilisés, le dernier étant d'introduction récente. A chacun s'associe un
attribut particulier qu'il faut préalablement acquérir. Il s'agitdumalamahang ternit et
de la danse go:ri pour ·legrade·liwus, des feuilles maltuketuke et du malmahangtememe
. : pour ·le grade vire; des "dix kavik" et de la ceinture karouro pour ,le grade tanmonok.
L'acquisition du grade et du nom se fait selon un rituel semblable à celui décrit à propos
du mol. Toutefois il faut tuer un cochon supplémentaire pour acquérir le grade liwus et
dix cochons supplémentaires pour le grade tanmonok.
, Voyons maintenant les autres sytèmes auxquels. sont subordonnées les
grades du leleutan
Le système desparures
. Il débute par l'achat du bracelet caractérisant le grade mol.
Ultérieurement les candidats peuvent acheter le karoro (ou sum) qu'il ne faut pas
confondre' avec la ceinture des tanmonok. Il s'agit à ce niveau 'd'un baudrier fair de petits
coquillages blancs et tressé dans les mêmes matières végétales que le ban. Il semble bien
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qu'autrefois les postulants achetaient deux baudriers identiques qu'ils portaient croisés
sur la poitrine. Aujourd'hui cet attribut qui est presque toujours acheté en même temps
que le ban, est représenté par des colliers de verroterie que l'on trouve dans le
commerce. Son prix est de un cochon mabu.
Le malmahang ternit (natte de grade blanche), qui représente le pallier
suivant, est une natte très particulière, dont les côtés sont prolongés de petites languettes
tissées et terminées par de longues franges. Seules les femmes gradées sont autorisées à
tisser ces nattes et parmi elles quelques unes seulement en sont capables. Elles doivent
de plus acheter le droit à tisser cet attribut. La natte est tissée dans un pandanus
d'excellente qualité et ornée d'une bordure finement ouvragée. Autrefois le tissage de
ces nattes se faisait dans le plus grand secret, la tisseuse restant recluse dans un enclos
spécial, à l'abri des regards, durant toute la fabrication de l'objet. Aujourd'hui, la
réclusion est partielle mais nous n'avons jamais vu aucune femme tisser un malmahang
en public. La natte se paye d'un lipsal auquel il faut rajouter un botebibi pour la tisseuse
et un bodwud pour le pandanus. La natte est accrochée au dos du postulant par son
parrain pour ce grade, le reste du rituel étant le même. Le candidat reçoit un nouveau
nom, mais il commence toujours par mol.
Puis vient l'achat du malmahang tememe. Cette natte est rigoureusement
identique à la précédente, mais elle est tissée de. brins colorés en rouge
(traditionnellement obtenu en cuisant les fibres de pandanus dans un bain contenant la
racine rapée du butsu laba, Ventilago neocaledonica). Elle se paye deux lipsal et
s'acquiert selon le rituel habituel. Le nom obtenu commence cette fois par liwus, grade
qui a été obtenu précédemment.
Le dernier attribut est une ceinture de perles de coquillage complétée par
deux brassards tissés dans les même matériaux que le ban et d'un chapeau de pandanus.
Ces attributs sont devenus très rares de nos jours. Généralement, la ceinture est prêtée
le jour du grade et les brassards sont tissés en pandanus. L'achat de ces parures
prestigieuses coûte dix lipsals. Ces cochons sont généralement gardés par leur
propriétaire qui les engraisse et les surveille avec soin jusqu'au jour du passage de grade.
La machoire est ensuite gardée, accrochée au nakamal, en signe de prestige. Le passage
du grade tanmonok suit généralement l'acquisition du karuro.
Le système desfeuilles
Lorsque les hommes dansent sur la place sacrée en offrant des cochons ils
portent une feuille au dos, glissée dans la ceinture. Ces feuilles sont soit le symbole d'un
Ù!S feuilles messages
.bltsU is (Musa sp) : manquer quelqueGhœe (je n'ai pas
pu amener le cochon que je
souhaitais
. : mes ancêtres ont vécus et sont
norts dans ce village
bltsu bœgœgsans feuilles: non ancêtre est de ce village où
. .il a été assassiné et enterré
: le cochon que j'offre est né et a
.été élevé dans m::m village
sasli atDat





: j'ai 'tué un harme
: le 1001 est fini. Je ccmpte
poursuivre dans le le1eutan
: je suis le fondateur de ce village
: aucune mauvaise pensée n'émane du
village d' où ce cochon provient
(utiliser généralement pour
renforcer une alliance ou pour
annoocer qu'un ancien conflit est
réglé)
: je suis généreux, amical avec vous
: j'ai déjà tué un cochon
: j'ai dans la tête une idée fixe;
faire le le1eua.tn
Figure 38: Les aessages délivrés par les feuilles portées à la ceinture
au cours du,leleutan (ces feuilles ne s'achètent pas)
message adressé à la communauté soit le symbole d'un grade. Seules les secondes sont
achetées. Par ailleurs les initiés de haut rang attachent leurs dons de cochons à des
piquets garnis d'une feuille particulière qui s'achète également. La feuille est identique
sur tous les piquets. Il ne faut pas la confondre avec d'autres feuilles que l'on attache
également aux piquets pour symboliser le cochon qui devrait s'y trouver! La liste des
feuilles messages est donnée en figure 38, celle des feuilles symbolisant les cochons a été
donné en figure 33. Voici celle des grades proprement dit.
La feuille de cyca (butsu mwel, Cica circinnalis) est la première que l'on
est en droit d'accrocher à la ceinture. Elle ne s'achète pas mais se porte après avoir
acheté le droit de manger au four sacré des wodo ou après le passage du grade mol pour
signaler que l'on a l'intention d'entrer dans le commerce des cochons, c'est à dire de se
lancer dans la compétition de prestige qui donne accès au pouvoir politique. C'est une
feuille intermédiaire entre les feuilles messages et les feuilles de grades.
La première feuille à être achetée est celle du ngiri warisangul. Ce
dernier terme, qui désigne le commerce du cochon dans le sud de l'île, est aussi un
terme générique pour toutes les feuilles achetées dans le système des grades. Son prix
est de un botebibi plus un lewon tesok et son acquisition ne comporte pas de sacrifice de
cochon. Il suffit d'exposer son cochon et de faire maslum, puis le parrain glisse la feuille
au dos du postulant. Aucun nom n'est donné. Selon certains
informateurs, l'acquisition de cette feuille précédait autrefois celle du ban et ouvrait au
candidat l'accès à une pièce particulière du nakamal. Aujourd'hui le cycle végétal est
entamé après le passage du mol.
La seconde feuille est celle du ngiri maltuketuke. Elle s'achète un lipsal,
tout de suite après le passage du liwus. Son rituel d'acquisition est celui qui fut décrit
précédemment mais il n'est pas certain qu'il faille à ce niveau offrir dix cochons
supplémentaires. Un nom est néanmoins donné, commençant par liwus. L'achat des
feuilles maltuketuke marque le début des grades importants et son acquisition est
toujours entourée d'un certain apparat. Le postulant revêt son malmahang ternit, se
poudre le visage ou dessine au roucou (Bixa orel/ana) des ronds sur sa poitrine. Il porte
également à la ceinture ses feuilles précédentes (ngiri warisangul) que son parrain
retire avant d'y glisser les maltuketuke.
L'achat des deux feuilles suivantes, ngiri babal et ngiri kavises, est




Puis il faut acheter la.feuille kavik (Eugenia malacensis) dont le prix est.de
deux lipsals.
. .
A partir de là le postulant doit acheter des feuilles qui ne seront pas
portées à la ceinture mais qui orneront désormais les piquets sur lesquels il attachera.ses
cochons. La première est la feuille de cyca (kedeban mwel). Elle se paye un lipsal.·.Le
rituel d'acquisition, entouré d'un grand apparat dont la forme varie au goût de chacun,
comporte là encore l'achat proprement dit, l'exposition du cochon masan et desnattes
maslum, le sacrifice d'un cochon lipsal et le don de dix cochons. La-feuille n'est pas
glissée à la ceinture maisla plante entière est placée dans le sol du nasara où elle
poussera désormais. Le nom obtenu à cette occasion commence par liwus.
La seconde est la dernière de ce cycle végétal. C'est le kavik (Eugenia
malacensis), que l'on' achète ainsi pour la deuxième fois. L'achat en est très élevé,
correspondant à dix llpsals, plus un botebibi pour payer le trou dans lequel la plante est
placée. L'acquisition se fait comme celle de la feuille de cycas ét là encore l'arbre (très
exactement Une branche d'arbre) est planté dans le sol du nasara. Ce grade est
équivalent à celui dumalmahang tememe et l'un ou l'autre donne accès au grade vire.
Néanmoins ils doivent tous les 'deux être franchis avant de pouvoir postuler au grade
tanmonok.
Le système des musiques
, .
Le' système. des musiques paraît être très ancien et l'achat de chacune
d'elle donnait autrefois accès à une pièce du nakamal et à un feu particulier. Leur nom
est toujours précédé de kaen, la liane, pour montrer que l'on glisse sur les musiques
comme sur une 'corde pour att~indre des grades de plus en plus élevés. La première,
kaen ngirllalaks'achèie unbotebibi et ne donne lieu à aucun rituel d'acquisistion.
, Il en est de même de la seconde, kaen molan, qui se paye d'un botebibi , et
marque l'entrée du postulant dans le cycle du leleutan. Son correspondant végétal est la
feuille' de cyca portée, à la ceinture.
La troisième; kaen boilaba, se paye d'un botebibi. Elle s'accompagne d'un
don maslum et du sacrifice d'un cochon.
La quatrième; kaen sawan, se paye d'un botebibi. Elle n'ouvre pas l'accès à
. .
. une nouvelle pièce du nakamal,
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La cinquième, kaen tik, se paye d'un botebibi et ne donne pas lieu à un
rituel d'acquisition particulier.
La sixième est la plus importante, la seule qui soit de nos jours
accompagnée d'un rituel d'acquisition complet. C'est le kaen go:ri que l'on franchit
après avoir acheté le droit de porter le malmahang blanc. Son prix est de un mabu et un
lewon tesok. Très souvent cet échelon, qui clot la série des musiques, s'achète le jour où
. l'on passe le grade Iiwus.
Voici, dans ces grandes lignes, la structure du système des grades dans le
centre de Pentecôte que l'on trouvera résumée dans la figure 39. Les homines doivent
franchir l'un après l'autre les paliers successifs de trois séries hiérarchiques basées sur
les parures, les végétaux et les musiques. L'accumulation de paliers appartenant à ces
trois séries confère périodiquement l'acquisition d'un grade nouveau dans le système des
noms. L'ordonnance de ces échelons reste flou à certains niveaux, soit que nos
informations manquent de précisions, soit que de profondes modifications aient eu lieu
depuis la christianisation, soit que la succession des échelons ne soit pas réellement
formalisée.
La série des musiques place chacun à son rang dans le nakamal. Les trois .
premières pièces sont réservées aux hommes du commun, à ceux qui ne dépasseront
jamais le mol et ne participeront pas au commerce du cochon. Les quatres suivantes sont
consacrées à ceux qui ont décidé de tenter leur chance dans le système hiérarchique
mais qui restent encore des hommes peu gradés. Les deux dernières sont destinées à
ceux qui ont acquis le go:ri et le grade Iiwus. Tous les gradés qui ont atteint ou dépassé
le seuil du Iiwus mangent donc au même feu. Il est évident que l'emplacement des feux
au nakamal dépend d'un système plus ancien que le leleutan, dans lequel la musique, le .
système des feuilles et les parures jouaient un rôle prédominant. L'entrée au leleutan est
par principe ouverte à tous. Toutefois les fils de haut gradés sont favorisés car leur père
s'efforce de les pousser dans la hiérarchie, dès leur plus jeune âge. Cette aide paternelle
est habituellement réservée à l'aîné d'entre eux ou au plus méritant, à celui qui paraît le
plus doué pour cette compétition, si l'aîne ne manifeste pas les qualités politiques et
morales qu'on exige des leaders. En effet, le candidat doit être soutenu dans son
ascension, d'une part par l'assemblée des hauts gradés qui' peuvent à tout moment le
bloquer s'ils jugent que sa personnalité n'est pas celle qui convient à un homme de rang,
d'autre part par la communauté des hommes du commun qui se détacheront de, lui et ne
lui apporteront plus l'aide nécessaire s'ils jugent que l'homme fait passer avec trop
d'ostentation ses interêts avant ceux du groupe. L'homme gradé doit être un modèle
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Figure 39: La struc~ure for.elle des systè.es de grades chez les ap.a (les
grades fa~ultatifs sont entre parenthè~ës)
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qui ne libèrerait pas quelques cochons pour élever son fils ou sa fille dans la hiérarchie
des grades encourait la réprobation de son "groupe.
3.2. Les mota, femmes gradées et femmes de coutume.
Une femme ne peut pas prendre l'initiative de passer des grades. Ce sont
les hommes, en l'occurence les pères, qui font passer leurs grades aux femmes _et en
assument toute la charge. Pour que sa fille puisse le plus tôt possible danser aux yeux de
tous avec son vêtement de femme gradée, l'homme s'attachera à réunir les cochons
nécessaires à ces passages de grade. Ce faisant la valeur de la fillette augmente et la
compensation matrimoniale que son père recevra au moment de son mariage sera plus
élevée. Simultanément, la fillette a aussi plus de chances d'épouser un homme gradé. De
plus, la femme gradée est en mesure d'offrir des parures aux nouvelles prétendantes au
grade et reçoit, pour cela, des cochons en paiement. Lorsqu'un homme fait passer des
grades à sa fille, il lui permet donc de s'enrichir ultérieurement. Toutefois il n'y a qu'une
fille par fratrie qui passe ses gradesé, C'est, dit-on, la plus obéissante et attentionnée à
son père; celle qui s'intéresse à la coutume et a coeur de la faire vivre. Dans la pratique
il s'agit le plus souvent de la fille aînée. Si le père a su accumuler certaines richesses il
peut aussi offrir des grades à une cadette. Mais cette éventualité reste rare et, lorsqu'elle
a lieu, les soeurs cadettes ont droit tout au plus au premier des grades. L'époux peut lui
aussi aider une femme à gravir les échelons de la hiérarchie sociale, à condition
toutefois de ne pas léser les femmes de sa propre lignée, c'est à dire la fille de son frère
et sa propre fille. C'est donc une attitude très marginale et ressentie comme telle.
Lorsqu'une femme a terminé le cycle des grades réservés aux femmes, elle peut entamer
celui des hommes. Cette fois l'initiative en revient à son époux et à lui seul. Des cas de
ce type ont été relevés dans les généalogies, mais ils sont fort rares.
ban kamel
Le premier grade féminin se nomme bankamel (littéralement: elles vont
au nakamal). Autrefois il était précédé d'un autre grade, (masru bilan Hp: elle décroche
la dent de cochon) qui est supprimé de nos jours. Il peut se passer à n'importe quel âge,
parfois quelques temps après la naissance au cours d'une cérémonie de coupe de
cheveux, le plus souvent de dix à vingt ans, seule ou en compagnie d'autres fillettes. Le
2. Hume (1982) rapporte qu'à Maewo, toutes les femmes doivent
au contraire passer des grades, pour éviter d'être dévorées -par
le démon féminin Notarisurahia. De même, il se~le qu'aucune
femme ne soit hiérarchiquement supérieure à une autre. Jolly
D (1979) no~e qu'au sud de Penteçôte les grades feminins
instituent également une hiérarchie parmi les femmes.
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paiement final de ce grade, comme d'ailleurs tous les autres, qu'il s'agisse de grades
féminins ou masculins, alieu ail cours d'un commerce de cochon (leleutan) alors que le
rituel peut se dérouler plusieurs semaines auparavant. Les attributs de.ce grade 'sont au
nombre de huit et doivent être achetés par la prétendante, à dès femmes déjà gradées ,
qu'elle appelle wawa ou klsak (cousines patrilinéaires). Ce sont de' préférence les
cousines patrilinéaires ou, si elles ne sont pas assez nombreuses, les soeurs du père.
Chacune d'entre. elle offre un attribut qui leur est payé après que la jeune fille soit sortie
du nakamal et au cours. d'un Ieleutan, Tous les cochons nécessaires à cette prise de
grades sont.fournis par le père et lesoncles paternels de la jeune fille.
- Tout d'abord une grande feuille ronde de Licuala grandis' (tabataba)
dont le prix est de un' cochon 'botebibi, plus une sese. Cette feuille .. qui, peut
occasionnellement servir d'ombrelle ou de parapluie, sera désormais portée par la jeune
gradée, au cours des danses ritualisées.
-Ensuite un tsip orné d'un motif sum, véritable symbole du grade. Il se
paye par un cochon (botebibi.bodwud; bolewantesosok). La jeune fille peut acheteren
'plus destslp ornés d'autres motifs, par exemple biribiriwala, wankava, tsip taba, kalhi
, bu, qui seront payés d'uncochon chacun. Très souvent, pour porter à dix le, nombrede
cochons offerts, la jeune fille achète au moins deux motifs, en plus du sumo '"
- Puis un peigne traditionnellement fabriqué dans les racines des fougères
arborescentes. Il se nomme wi et se paye d'un cochon bodwud.
- Des plumes de poules(ilin matete) regroupées en toupets et parfois
teintes de couleurs vives.. Cet attribut très apprécié des jeunes filles se paye d'un bolewan '
~ . ..
tesosok.
- La poudre rouge extraite des fruits du Bixa orellana (butsu wayàng) se
p':!ye également d'un bolewan tesosok. Dans ce cas on achète plus précisément le droit'
de dessiner sur ses joues deux dessins orangés de poudre wayang.. Pour appliquer le
dessin il.faut tout d'abord retirer délicatèment le limbe d'une feuille de bourao (butsu
raya, Hibiscus tiliaceus) pour ne garder 'que les nervures. Cet instrument, trempé dans la
poudre orangé est ensuite appliqué sur le visage, préalablement passé à l'huile de coco.
1. "
, ' , - Làjeune fille doit encore acheter deux bijoux: le premier, nommé Hp, est
une dent de' cochon passée au poignet.' Elle se paye d'un petit cochon sans dents. Le
.second, nommé butsunban ou sum, est'un'bracelet de bras tissé dans l'écorce souple du
bourao (butsu raya', Hibiscus tiliaceus]. En fait ce bracelet est aujourd'hui assez rare, le
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plus souvent remplacé par un' bracelet tissé en pandanus, ou même un bijoux en
verroterie acheté au store. Il se paye lui aussi d'un cochon à dents.
- En dernier lieu elle achète le droit de porter à la ceinture, soit une feuille
de cocotier effilochée qu'elle paye d'un cochon lipsal teroplelen, soit une feuille de
Zingiberacé (wuswus, Alpinia cf purpurata) qu'elle achète d'un cochon lipsal tero, soit
une feuille de l'Inocarpus edulis (butsu maba) qu'elle paye un botebibi, soit une feuille
de (butsu) gures (Indéterminé) qu'elle paye un liwon temamal. C'est en fait ce cochon là
que la jeune fille doit tuer pour obtenir son grade et c'est lui qui détermine la nature de
la feuille qu'elle portera désormais à la ceinture, les jours de cérémonie.
La cérémonie du ban kamel enchaîne plusieurs échanges successifs. Tout
commence bien souvent, quelques mois avant la cérémonie par un échange wu entre le
père de la jeune fille et ses beaux-frères (WB). Un cochon leur est remis qui sera
compensé le jour voulu par un montant équivalent en nattes rouges (sese). Quelques
jours avant la cérémonie, ou la veille, la mère de la candidate fait un kau. Cette
cérémonie que nous _allons décrire un peu plus loin, consiste à présenter sur. un long
bambou au moins cent tsip teints et plusieurs grandes sese. L'échange wu a contribué à
réunir ces tsips. Celle qui organise le kau a également fait appel à ses kisak et aux wawa
de sa fille. Les premières ont prêté une dizaine de tsip chacune, qui leur seront rendues
ultérieurement. Les secondes ont prêté quelques tsip chacune, rarement plus dé trois,
qui leur seront rendus au double de leur valeur le jour même de la cérémonie. Une fois
le kau terminé, la candidate en utilise les tsip pour faire un leplevan, c'est à dire qu'elle
offre des nattes à ses oncles paternels (temak) et à ses tantes paternelles (wawa).
Le jour de la cérémonie la jeune candidate est emmenée à la mer par
toutes les femmes qui lui offrent un attribut. Le frère du père se joint au groupe et offre
à la jeune fille un coquillage. Puis tout le monde revient -au village. Sur le chemin, des
cocos germés sont ramassés dont l'un sera utilisé pour extraire le lait gras que l'on passe
sur le visage, les jambes, les bras. La jeune fille est ensuite parée de tous ses attributs
dont son tsip aux motifs 'sum, Les hommes, pendant ce temps, ont allumé le feu pour
chauffer les pierres d'un grand four, à l'intérieur même du nakamaI. Lorsque la fumée
dégagée par le bois est à son paroxysme ils appellent les femmes qui entrent en file
indienne. Le frère du père, celui qui avait accompagné la jeune fille à la mer, entre le
premier, suivi de la candidate, puis des femmes qui ont offert les attributs. Le groupe
tourne quatre fois autour du four, dans une fumée épaisse et en tenant à la: main les
cocos germés. Ils ressortent alors du nakamal et mangent les cocos, sans en laisser le
plus petit morceau. En entrant au nakamal, lieu éminemment masculin, et en mangeant




, puissance masculine. Elle .peut désormais passer son grade. Avant cela sa mère, fait un
. don rnaslurn à ses proprespères (temak) 'et tantes paternelles (wawa). Elle offre d'abord
trois ou quatre sese rnaslum, une à chacun des frères et soeurs de son père, puis un
certain nombre 'de sese llsnan, une à chacun de ceux et celles qu'elles nomme temak ou
wawa mais qui ne sont pas les frères et soeurs biologiques de son père. Ces nattes sont
semblables aux autres .mais prennent le nomde maslum ou lisnanau moment du don.' '
Ceci fait la jeune fille peut tuer le cochon de son grade et recevoir un
nouveau nom, choisi parson père, sa mère ou l'un de ses grands-parents. Cette dernière
étape est généralement franchie quelques jours plus tard, au cours du leleutan auquel
,son père participe. Désormais c'estune femme gradée qui devra montrer aux autres
femmes qu'elle est digne de son grade, en apprenant et en respectant la coutume. Elle
, devra aussi transmettre certains savoirs' aux jeunes générations. L'entrée dans le système'
, des grades est pour une femme un' droit à certains honneurs autant qu'un dev~ir. Elie,
doitmontrer qu'elle enest digne.ipar une attitude de respect pour les lois coutumières
et d'assiduité' à la transmettre aux autres femmes.
le grade raka
. ) .
, Le nom dece grade viendrait de ran butsuka (les branches d'arbres) d'une
part'.p,ar analogieavec la danse du même nom, achetée au cours de ce grade, qui
consiste' à danser, autour de branches d'arbre; d'autre part et d'un ,point de vue
symbolique: par analogie' avec l'arbre de la coutume dont toutes les femmes gradées,
seraient les branches..Ce grade se passe après le ban kamel. Il semble constitué de
plusieurs étapes qui peuvent se franchir en une seule fois, ou au contraire en plusieurs,
suivant le nombre de n~tteset de cochons dont on dispose. Les différents attributs de ce
"grade, que l'on peut donc se procurer au fur et à mesure sont les suivants:
- des tsip aux motifs variés, réalisant eux-même, à l'intérieur du raka, '
toute une hiérarchie'de grades mineurs. Chacun se paye avec un cochon à dents et il faut
posséder le premier pour pouvC?ir acheter le suivant.
- un croissant de ,lune, peint ou découpé dans l'écorce d'un bananier,est
désormais collé sur la feuille de tabataba achetée au m~ment du" ban, karn'el. Ce
croissant de lune (~I) symbolise la branche d'arbre et par là ~ême la femme gradée. "
- une ceinture de perles de coquillage que l'on faisait jadis venir des îles
Salomons3. Aujourd'hui on se contente d'une ceinture en perles de verre achetée dans
le commerce.
- deux danses, nommées respectivement raka et sawan, que seules les
femmes gradées ont le droit d'exécuter. Le droit de danser la seconde devait être acheté
après le passage de grade raka. Aujourd'hui une certaine confusion règne dans le
passage des grades et les femmes ne les passent pas toujours dans l'ordre habituel, c'est
pourquoi certaines femmes se disent sawan. Cela signifie qu'elles ont passé le grade ban
kameI et acheté le sawan sans être passé obligatoirement par le raka. La seconde
appartient en propre au grade raka, et se danse autour d'un trou dans lequel des
branches d'arbres sont plantées. Il y a des chants particuliers à cette danse. Elle
s'accompagne aussi de sifflements.
Le grade lui-même se déroule de la façon suivante. La jeune prétendante,
vêtue de ses nattes achetées àu -ban kameI, subit une réclusion de dix jours, durant
lesquels elles ne doit pas sortir sauf pour aller se baigner à la rivière. Elle se nourrit
exclusivement de lap-lap d'igname ou de taro, garni de lait de coco. Ces lap-Iap lui sont
apportés à chaque fois qu'elle sort, et sont garnis de lait de coco que son père vient
presser devant elle. Elle doit, à chaque fois, payer ce lap-lap d'une sese. Des femmes
choisies par son père, parmi celles qui ont déjà passé ce grade et qu'elle nomme kisak
ou wawa, l'accompagnent. Durant la réclusion elles ne font rien d'autre que de cuisiner
et bavarder. Tous les matins et tous les soirs les wawa gradés de la jeune fille viennent
danser autour de la case de réclusion en chantant.
Le jour de la cérémonie, qui coïncide avec un jour de IeIeutan (commerce
de cochon), un petit enclos est construit à l'extérieur et entouré de grandes nattes. Le
bois utilisé est celui du Trema cannabina (butsu didi). Ses branches sont repliées vers
l'intérieur afin de réaliser une sorte de .maisonnette à l'intérieur de laquelle se trouvent
un petit cochon et une branche d'arbre sur laquelle est accrochée un panier contenant
un lap-lap au coco. La jeune fille sort de la maison et dès que sa mère le juge bon, elle
descend le lap-lap et le partage entre toutes les femmes présentes dont sa fille4. Toutes
les femmes pénètrent alors dans l'enclos et tuent le cochon à coups de pieds. Puis elles
le dépècent et le partagent entre les femmes gradées qui ont accompagné la jeune fille
dans sa réclusion.
3. G.Mescam: communication personnelle
4. D'autres informateurs nous ont dit que ce lap-lap était





Le père accrocheehsuite dix lipsal aux piquets de la place de;d~mse. La
jeune fille descend celle-ci en dansant puis, parvenue au fond, tue d'un coupde bâton le
llpsal teroplelen5 qu'on luiprésente, après l'avoir frappé quatre fois. Elle devient à
l'instant même une raka, à qui lion:.donne un nom de grade (par exemple 'mota .
salmwel), Elle' pourra désormais danser en vêtements de grades et surtout, être désignée
par les autres femmes du nom de mota. On ne s'adresse plus à elles en les appellant par
.leur,nom, mais par le terme de mota.
kakalidn
Avant de pouvoir entreprendre le cycle des grades masculins une femme
. . '\ "
.doit encore acheter le kakanan, c'est à dire le four de pierre; Ceci se passe sans grande
cérémonie, au cours d'un leleutàn paternel, en tuant un cochon Iipsal teroplelen. Il
semble que ce grade ne soit pas suivi par tout le monde.
Void donc les étapes qu'une femme doit franchir pour prétendre au
prestige de la femme de rang et au respect qui s'y attache. Alors que les hommes se
, lancent seuls dans la compétition des grades, les femmes sont étroitement dépendantes
des hommes pour devenir' des femmes gradées. De plus, leur système de grades est
, beaucoupmoins complexe que celui des hommes. Elles doivent être élevées àunèertain
niveau par les hommes, avant de pouvoir, elles aussi, participer au leleutan. Dans l~s
années 1980, la seule femme qui, sur Pentecôte, participait au leleutan, était fille et
. femme de haut gradé et, de surcroit, sans enfants. Dans toutes les îles de Vanuatu où un
système de grades féminin existe, il apparaît toujours comme une dépendance de celtii
des hommes, par exemple à Maewo.(Hùme, 1982), au sud Pentecôte (Jolly, 1~79), Aoba
.est (Rodman, 1976), Malakula (Deacon, 1934), Ambrym (Rivers, 1914), Nord Pentecôte
(Rivers, 1914). Chez les apma, le système des grades féminins complète lui aussi le
système .des grades masculins et réaffirme sa puissance.' Mais, ce. faisant, il a aussi
co~e conséquence de favoriser tout un groupe patrilinéaire (le père, ses filles et .fil~, .
ainsi que ses petits enfants) dans'l'ascension vers le pouvoir. En effet, lès attributs de
grades féminins sont donnés àla prétendante par des tantes paternelles ou des cousines
parallèles patrilinéaires. En offrant des grades à sa fille un homme assure donc à celle-ci
un remboursement de cés cochons, venant en premier lieu de la fille de sonfils (soit la
5.' Le lipsal t'eropielen, est,' le cochon "minimal" à tuer pour le
grade- raka.Si son ,père e~ a ia possibilité il offrira potir sac'
fil·le un lipsal tewd bamul ou t~mamal bamul, c'est à dire -un
.cochon dont les derrt.s vont; amorcé' un deuxième tour .. ces vcochons .'
étant très rares·de nos' jours il est exceptionnel qu'ils soient··
utilisés pour .Le passage au grade raka d'une jeune fille!
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tante paternelle de la fillette). Les cochons circulent donc entre une femme et les filles
de ces frères. Une fois en possession des cochons, une femme peut alors, par
l'intermédiaire de son mari, les changer en nattes (échanges wu) et faire passer des
grades à sa propre fille; Finalement l'entrée des femmes dans les systèmes de grades
renforcent les pouvoirs d'un patriclan et font tendre l'organisation sociale vers la
patrilinéarité et l'institution de "chefferies" potentielles. Si la compétition sociale est
ouverte à tous, on voit que les familles de haut-gradés partent avec un avantage certain
sur les familles ordinaires.
Il existe toutefois, à Pentecôte, une cérémonie qui, sans être un grade
véritable, peut apporter à la femme un prestige immense. C'est la cérémonie du kau,
Certains la place d'ailleurs comme l'un des plus hauts grades féminin, bien qu'elle
n'appartienne pas au système des grades, tel que je l'ai décrit. Le kau a lieu à l'occasion
d'une prise de grades d'un enfant et plus particulièrement pour l'entrée d'une fille au
nakamal. Il consiste, pour une femme déjà gradée, à exposer sur de gros bambous des
tsip et des sese totalement ou en grande majorité tissés et teints par la postulante. Les
tsip sont empilés par groupe de cent sur un bambou et il y a donc autant de bambous
que de centaines de tsip. Des sese de très belle facture complètent l'ensemble. Les
bambous sont portés par des femmes qui ont elles-même soutenu une cérémonie
identique et qui sont payées pour cette prestation. Le jour dit un cortège somptueux
apparait en haut de la place de danse. Les femmes porteuses des gros bambous chargés,
descendent tout au long du nasara en dansant lentement et en chantant les chants
toujours émouvants du kau. La femme qui soutient cette cérémonie, vêtue de ses
attributs du bankamel, tourne autour du groupe. Comme le souligne de nombreux
. chants; c'est pour elle un jour de gloire, au cours duquel chacun peut admirer les
superbes nattes qu'elle a réalisées. Généralement, les chefs haut-gradés participent à
cette cérémonie, renforçant par leur présence, le prestige de la femme. Alors que le
prestige d'un homme s'acquiert par la gestion d'un cheptel. de cochons' sans cesse
redistribué, celui d'une femme s'acquiert par une accumulation de nattes, exposées de
façon ostentatoire avant d'être redistribuées. Bien sur, les cochons qu'un homme expose
pour payer ses grades sont momentanément réunis mais ils signent simplement la
capacité de l'homme à les réunir car ces cochons sont souvent empruntés. Tandis que la
femme, elle, a du tisser et teindre au moins la moitié de ses nattes.
Après avoir donné la structure formelle des systèmes de grades, je vais
maintenant décrire une cérémonie d'ouverture d'un nakamal qui comprend, outre
l'inauguration du nakamal, des prises de grades d'hommes et de femmes.
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3.3. Cérémonie d'ouverture d'un nakamal
Le nakamal de Litsukunkasi et la place de danse du' même hameau, .
avaient jadis été fondés par un certain. Petri puis repris par son fils Virelala. Par la suite
la place de' danse (sa) et le nakamal (~mel) avaient été abandonnés. Aujourd'hui, la
place de danse est ouverte de nouveau au commerce des cochons et le nakamal, ,
reconstruit à proximité, est inauguré.
, l" Etape: ramkan wodo
Les festivités débutent vers 14 heures trente, parl'ouverture du four wodo,
situé au fond du nakamal. Les hommes' de rang qui ont payé le droit de cuisiner à ce
four, nettoient Je trou creusé dans le sol et y installent les pierres sacrées. Celles~~i
ressemblent à n'importe qu'elle autre pierres utilisées pour faire un four. Mais elles sont,
. sacrali~ées' au cours d'un ritu~i' utilisant UlÏ charme non identifié. Le charme et la ., ,
connaissance du rituel se transmettent de père en fils, comme la plupart des savoirs en: '
rapport avec le sacré. En temps ordinaires les pierres wodo sont surmontées du-bubu,
qui en assure symboliquement la:protection. Le bois est allumé pour chauffer les pierres,
tandis que les hommes préparent les taros, les ignames et la viande. Un four semblable
, est préparé à l'intérieur du nakamal, dans une pièce différente et en utilisant des pierres
. courantes non sacralisées, pour tous ceux qui he peuvent pas manger au wodo, Au
, dehors, huit autres fours sont préparés pour nourrir tous les invités, femmes et enfants '
,compris. Quatre vaches (buluk). sont' sacrifiées et découpées en morceaux' par les'
" honimes, tandis que les femmesépluchent.les tubercules. '
. .. .
Le soir, après la' cérémonie du kava au cours de laquelle ceux qui ont
, préparé les fours sont remerciés, les hommes de rang ouvrent le fourwodo.Les premiers
à, manger sont ceux qui en achètentaujourd'hui le droit pour la première fois. Lewodo .
n'appartient pas au système' du leleutan et s'acquiert en dehors de lui. C'est une,
.' . . . .
cérémonie très ancienne et très valoriséedont on retrouve l'évocation dans de nombreux
mythes ou légendes: Lescinq nouveaux membres, dont certains sont encore des enfants,
sont parrainés par 'un liommedéjà initié au wodo. Il s'agit généralement d'un .matsiak
(c'està dire un frère de mèrej.Tl prend un peu de nouriture au four et la donne à son
filleul. Une fois que les cinq nouveaux venus ont pris quelque nouriture, le reste' est
distribué .aux plus gradés. Ceux-ci mangent à leur tour puis distribuent eux-même la
,nourriture à tous ceux, moins gradés, qui ont le droit de manger .àce four. Ce~ qui sont
venus là pour la première fois sont vêtus 'd'une'petite natte rouge. Le lendemain, ils iront
danser sur la place de danse en portant une feuille de butsu mwel (Cicas circinalisï pour
montrer qu'il viennent d'entrer dans le système du leleutan. Durant quatre jours ils ne
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peuvent ni se laver, ni avoir de rapports sexuels, ni manger autre chose que ce qui est
cuit au nakamal. Toutes les épluchures et déchets de toute sorte qui se trouvaient" là au
moment où le four a été préparé et ceux qui se sont accumulées·durant quatre jours sont
laissées en place. Au terme de cette période, tous les déchets sont ramassés et jetés, puis
un petit cochon est tué, dépecé et cuit au wodo. Après cela le four est fermé. Personne
n'y mangera plus jusqu'au prochain leleutan.
Vers 21 heures, les tam-tam se mettent à battre. On y joue trois musiques
différentes. Tout d'abord on frappe le ihian pour annoncer le leleutan, encore nOII11lJé
leliboan, à toutes les communautés alentour. Il existe cinq types de ihian qui sont joués
successivement, suivant l'inspiration des musiciens. Puis le rythme tik est joué, dans l'un
. de ses deux types, et enfin le go:ri.
Les tam-tam s'étant tu, le son des bubu se fait alors entendre. Les hommes
soufflent à tour de rôle dans ces coquillages en produisant trois mélodies différentes qui
correspondent chacune à un cochon particulier. Celui qui offrira le lendemain un mabu
souffle le tiviwalwalu; celui qui compte offrir un botebibi souffle le tivibaleh; celui qui
donne un Iipsal souffle le saritu. Les cochons inférieurs au mabu, dont les' dents ont
percé la joue, ne sont pas annoncés. Ainsi, plus longtemps souffle le bubu, plus belle
sera la fête car les cochons de marque y seront nombreux. Les sons différents des bubus
sont produits en enfonçant la main plus ou moins profondément dans l'orifice du
coquillage et en le retirant plus ou moins vite. Un discours d'ouverture est prononcé,
suivi par les danses des femmes gradées, les mota, qui ont le privilège de pénétrer à
cette occasion sur la place de danse. La danse, rythmée au son des tambours, est .
soutenue par des chants. Puis, les femmes quittent la place de danse et le sawako
commence. Il dure toute la nuit, jusqu'au lever du jour, réunissant la communauté toute
entière.
2°Etape:on tire le butsuketap
Le lendemain matin, vers six heures, tous les hommes partent chercher le
butsu ketap, gros tronc qui ferme l'entrée du nakamal. Abattu quelques jours
auparavant, il repose à quelque distance du hameau et il faut le tirer par de grosses
lianes, au son des chants. Si, durant la nuit, un jaloux a envoyé un charme sur ce tronc,
tous les efforts des hommes seront impuissants à le bouger. La pose du butsu ketap est
le moment clé de l'ouverture du. nakamal à qui il donne son identité. Elle est
immédiatement suivie par la prise de grades de très jeunes enfants qui payent leur
entrée au nakamal. Désormais, ils auront le droit de venir y manger et. y séjourner,
quittant le foyer maternel pour la communauté des hommes. Vêtus d'une petite natte
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rouge, ils enjambent à tour de rôle, quatre fois de suite, le butsu ketap, Puis ils font
, maslum, en offrant chacun une grande natte cérémonielle à leur père. L'un d'entre eux
coupe alors hi: liane par laquelle le butsuketap fut tiré jusqu'au nakamal, s'engageant par'
là à tirer à son tour un tronc semblable.
30Etape: ran nei wellin
Le,nakamal est maintenant inauguré et les hommes vont danser (welan: la
danse) en l'honneur de celui(ou de ceux) qui a organisé cette fête. L'ouverture d'un
, nakamal 's'accompagne toujours d'un welan, c'est à dire d'une séance de danse en
l'honneur des, organisateurs.. Cette 'cérémonie inaugure plus précisément la place de
, danse: (sa). La danse est ouverte par sept chefs, pères des organisateurs de l'évènement,
, qui vont danser trois boilaba, seuls.sur le sa. Puis les tam-tarns entamment un tik et M.,
suivi de son fils, se joint aux danseurs, A son tour, C. s'avance su~ la place de danse, La"
danse finie, les trois hommes offrent une grande natte cérémoniellle à leur père (frère
de père). C'est le don maslum, obligatoire au cours d'un welan. Les musiciens jouent
alors un rytmme sawan. Au premier, les femmes gradées, soeurs (hotslk)' des hommes à
l'honneur, viennent danser en restant sui' la périphérie du sa. Les hommes qui ont reçu
le don maslum invitent alors d'autres hommes ,à danser en l'honneur de leur fils. En.
remerciement, chacun de ces danseurs recevra un petit cadeau, quelques vatus, parfois
une petite natte. C'est le don mako, le petit présent que l'on offre à quelqu'un pourvenir
danser avec soi sur le sa. Au quatrième sawan, elles sejoignent aux danseurs, suivant M.
et C; vêtus de malmal rouges, qui tournent autour des danseurs. A ce moment l'enfant
quitte la place de danse. En effet, il n'a pas encore payé le droit de danser le go:ri,
musique que joue maintenant les tam-tams. Son père M., danse le premier go:ri, seul en.
, avant des danseurs et en tenant une natte cérémonielle à la main. Quand la musique
s'achève, il offre cette natte à un père. C'est un nouveau maslum, C'est alors au tour de
, , C. de danser le go:ri et de faire maslum, Un dernier gO:ri, dansé par les deux hommes,
achève la séance de danse. Ils ont remercié leurs pères pour le leleutan qu'ils s'apprêtent
à soutenir et qu'ils ont organisé à leur bénéfice. Celui-ci peut maintenant débuter.
40 Etape: le leleutan
Les hommes qui appartiennent au réseau d'alliance de M. et C. ont afflué
vers ce leleutan.Tlsvont mairitenant venir danser à tour de rôle sur le nasara, pour offir '
aux deux hommes le ou les.cochons qu'ils leur destinent. Chacun danse sur la plus 'haute
musique qu'il a achetée, portant à la ceinture les feuilles de grades ou, s'il le désire, une
'feuille message. Il tient à la main une feuille symbolisant le cochon qu'il offre. Ceux qui
offrent plusieurs cochons portent à la main le symbole végétal du plus élevé d'entre eux!
mais signalent aux musiciens le nombre de cochons qu'ils comptent offrir. Les musiciens
frappent alors la séquence finale du morceau musical autant de fois qu'il y a de cochons.
L'homme parcourt en ligne droite la place de danse, en s'éloignant des tambours, puis il
revient en décrivant des zig-zag, dansant entre les pieds de cordyline qui sont parfois
plantés au centre du nasara. Dès que la musique s'achève, l'homme offre son cochon et
le bénéficiaire tourne quatre fois autour de lui pour le remercier. Parfois, le donateur
remet l'animal en disant boravarap. Dès lors, le cochon doit être immédiatement
échangé contre des nattes, la valeur de ces dernières étant supérieure à la valeur du
cochon. Un homme ne peut dire boravarap qu'à ces beaux-frères (taslak), Le boravarap
est donc l'une des formes de l'échange wu. Parfois l'homme offre une machoire de
cochon à laquelle il peut redonner vie en l'accompagnant d'un petit paquet de feuilles
de ngiri. Il s'engage alors à remplacer cette machoire par un cochon vivant.
Les wawa, c'est à dire les tantes paternelles, du donateur peuvent danser
derrière lui au moment où il offre son cochon. En remerciement elles reçoivent chacune
un peu de monnaie, parfois une petite natte.
Les hommes se succèdent ainsi sur le sa, l'un après l'autre. Parfois deux
hommes dansent ensemble pour offrir conjointement leurs cochons. On dit
ramubamkul (littéralement: "les noix de cocos vont par deux"). Au total 60 cochons
vivants, 8 machoires de cochon et 12.300 vatus ont été offerts à M. et C. au cours de
cette journée (voir annexe 1.5). Ces dons ont été fait par 53 hommes venus de 28
hameaux différents, appartenant pour la plupart à la région d'Enkul, dont fait partie le
hameau de Litsukunkasi, à celle d'Enbok et à la zone située en regard sur la côte est6.
Nous avons une image immédiate du réseau d'alliance de M. et C., deux hommes qui
appartiennent à des échelons élevés de la hiérarchie des grades.
La succession des hommes sur la place de danse a été interrompue par
plusieurs temps morts, mais surtout par quatre échanges particuliers nommés bo:sari
entre les protagonistes principaux de la cérémonie et d'autres hommes. L'échange
bosa:ri est propre au commerce des cochons. II consiste à offrir à un homme, au cours
d'un Ieleutan, un minimum de trois cochons à dents, le plus souvent cinq. L'offre est
annoncée par le son du bubu et effectuée en disant: bo:sari (j'exige le payment). Dès
lors celui qui la reçoit devra organiser un leleutan au cours duquel il remboursera en
6. La corrélation des réseaux d'échange observés lors d'un
leleutan, avec les généalogies et le réseau d'alliance
matrimonial permettrait sans doute de révéler les groupes
d'alliance locaux et l'émergence des lignées influentes.
Malheureusement ce travail n'a pas pu être entrepris, dans le
cadre de ce travail.
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, une fois: les cochons reçus, souvent au double de leur valeur. Au moment du second
leleutan, qui peutavoir lieu des années plus tard, le premier donateur offre de nouveau
un lipsal, sur lequel, un discours rappellant la, dette est porté. C'est ,le Masan. Le
bénéficiaire doit alors, le jour même, s'acquitter de sa dette, avec le plùs de générosité
possible. M. etc. av~ieilt fait bo:sari l'un à l'autre" de façon à pouvoir supporter
,ensemble et ci égalité, 'l'ou~erture du nakamal et les festivités occasionnées par cet
évènement.
e interruption: Cy. fait Masan à C.
Autrefois Cy.aoffert en bo:sari à C. deux lipsal , un botebibi, un temamal
et deux cochons sans dents. Aujourd'hui, après avoir fait maslum, comme il estd'usage
chaque fois que l'on commetun acte important, C. offre un lipsal à C. (masan). Ce
dernier devra lui offrir dix cochons afin qu'il puisse passer demain le grade qu'il convoite
(maltuketuke).
2° interruption: Al. faitmasan à M.
3° interruption: M. fait Masan à C.
Le bo:sari de M. à C. comportait: un lipsal, deux botebibi, trois temamal
et une machoire de Ilpsa]. Aujourd'hui il s'avance, le corps peint de motifs blancs
triangulaires, disposés symétriquement sur le visage et le thorax. Il a revêtu' un mal mal
orné d'un. motif .sum, un malmalhang blanc et rouge ainsi que des feuilles' de .:
maltuketuke glissées. dans la ceinture'. Il manifeste ainsi aux yeux de tous l'importance
, de l'échange qu'il .s'apprête à accomplir avec C. et signale, par ses peintures corporelles
de cendre blanche. que cet échange a lieu sur la terre de ces ancêtres. Son premier soin
est de faire maslum à son père. Puis il remet à C. la machoire de .llpsal en signe du
Masan. Demain C. alignera sur le nasara dix cochons destiné à M..
4° interruption: bo:sari de Ch. àM,
Ch. avait offert un lipsal, troisbotebibi et deux bodwud à M., en bo:sari. .Jl
. . .. . . . .
'. amène maintenant un .Iipsal en masanv M, lui rendra dix cochons. Cet échange a
également donner lieu àun don maslum de CH. à son père.
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5° interruption: C. faitbo:sari et masan à M.
C. fait successivement bo:sari et masan à M.. Il offre dans un premier
temps deux lipsal, un. botero et un botebibl, Puis, dans un deuxième temps ildonne un
lipsal en masan.
Cet échange clôt le leleutan, c'est à dire les dons de cochons7. Les prises
de grades vont alors commencer.
Si les bo:sari de C. et M. s'annulent mutuellement, selon un accord
préalable entre les deux hommes, il n'en est pas de même des bo:sari que chacun
d'entre eux a contracté avec d'autres partenaires. Alors qu'ils s'apprêtent eux-même à
passer de nouveaux grades, M. et C. doivent le même jour s'acquitter de dettes
importantes qui permettront à d'autres de s'élever dans la hiérarchie des grades. Ceci
montre bien que l'homme gradé s'élève fout en aidant les autres à le faire. Ceux qui lui
portent allégeance ne se contente pas de l'aider à gravir les échelons, en échange de sa
protection et de son aide. Il attend également que l'homme gradé au service duquel il
s'est mis le grandisse au fur et à mesure de son ascension sociale. C'est un trait que nous
avons plusieurs fois observé au cours des prises de grades auxquelles nous avons assisté.
5°étape: lesprises de grade
Le déroulement des prises de grades est assez confus. Les évènements se
mêlent les uns aux autres, se poursuivent simultanément en plusieurs points du nasara, .
entrecoupés de palabres et de mises au point, si bien qu'il est difficile de repérer les
séquences successives d'une même prise de grade. Certains grades doivent être payés
par un ou deux cochons, puis le postulant doit tuer un lipsal pour obtenir le grade qu'il
vient d'acheter et finalement aligner dix autres cochons destinés à celui qui le parraine
dans ce grade. Il arrive que le don final soit reporté à une date ultérieure, la dette
pouvant être réglée, en cas de décès, par un membre de la famille.
En cette fin de journée, seuls les enfants vont passer des grades. Les
hommes se réservent urie soirée de palabres supplémentaires afin de régler les derniers
. détails avant leurs prises de grades. M. X., fils de M., va acheter le ban et le karuuro (ou
sum) qui clos le premier cycle des grades. Dix piquets plantés au sol sont garnis de petits
paquets de ngiri symbolisant chacun un cochon. M., qui parraine son fils pour cette
cérémonie, danse autour des piquets en portant à la ceinture les bijoux qu'il s'apprête à
7. Voir annexe 1.7 pour le détail des échanges de cochons
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donner à l'enfant. Il amène un lipsal que l'enfant devra tuer. C'est Masan, terme que
nous avonsdéjàvu mais qui indique ici que le cochon que l'on tue doit être compensé
par dix autres.Dans ce. cas précis, l'échange est fictif, car M.X. étant le propre. fils de M.
il n'est pas obligé de s'acquitter de cette dette, puisque de toute façon c'est son père qui
offre pour lui les cochons nécessaires.. C'est pourquoi, de simples paquets de' nglrl ont
.été attachés aux piquets.. Le llpsal ayant été tué, M. parcourt les piquets un à un,
énonçant' publiquement la valeur de chaque cochon et ce qu'il est censé payer:
L gelnan ban (le prix du bracelet): llpsal
2. mwegatl kaen (il prend la-corde): lewantesosok
3. mweselgak rotul bilan sawanûiane rompue au sawan): botebibi
·4. maliutan (les feuilles au maI8):temamal
5~ morop le kaenmolan (ilglisse le long du kaen molan): temamal
6. gelnankaruuro (le prix du baudrier): Iipsal
7. mwegatsi kaen (il prend.la corde): lewon tesok
8. morop le kaenngiri lahlak (il glisse le long du kaen ngiri lahlak): tebibi
9. mabike run meles (il ouvre les feuilles du four): lewon tesok _
·lO.gelnan odoma (le prix de l'odoma, avec l'écorce duquel on a fait le bracelet et
la ceinture): temamal
Au cours de cet énoncé, chacun apprend que l'enfant vient de terminer
son Cycle mol et a payer les attributs correspondants, ban et karuro (ou sum).Mais if
apprend aussi que des cochons ont été donnés pour acheter des grades intermédiaires,
dans la sériedes musiques. Le kaen ngiri lahlaka été payé, ainsi que le kaen molan et le
sawan sur lequel "la corde a-été rompue", c'est à dire sur lequel l'enfant s'est arrêté..
Mo' paye. les hommes qui ont joué du tambour (2.000 vt), les chefs du .
conseil local d'Enkul (2.000 vt), puis finalement un homme qui participe pour la
première fois à un leleutan, après celui qu'il aorganisé dans son village (un- botebibi).
C'est au tour de G. de payer les feuilles maltuketuke (lipsal) qu'il portera
désormais à la ceinture. Un peu plus tard il tuera un cochon, au son de la musique. go:ri
qu'il a déjà achetée et recevrales feuilles maltuketuke qui viendront remplacer le ngiri
warisangul à son dos, Puis M.X. paye d'un botebibi et d'~n lewon tesosok les feuilles
warisangul qui sont glissées à sa ceinture par son parrain (pour ce grade).
8. Le mal est le nomd9nné au vêtement masculin fait d'une
petite natte passée entre les jambes et maintenue· à la taille
par une ceinture.
La musique birilala retentit alors et C. offre un cochon à un homme qui a
organisé auparavant un leleutan et participe pour la première depuis cet évènement à
un nouveau commerce de cochons.
Les tambours passent rapidement à la musique watabasiski, tandis que des
hommes alignent dix cochons sur le nasara. Ce sont ceux que doit offrir maintenant la
jeune P., fille de M., qui entra au nakamal en janvier dernier. Elle doit maintenant payer
à ses wawa et hotsik les attributs qu'elles lui ont donnés pour le grade ban kamel. Tandis
que les hommes s'affairent à attacher les cochons ou leur symbole végétal les tambours
frappent successivement go:ri pour G. qui vient tuer un cochon en l'honneur de ses
feuilles maltuketuke et fait ma sium à l'un de ses pères, puis birilala de nouveau tandis
que l'un des jeunes gens qui a mangé pour la première fois, hier au soir, au wodo
apporte un cochon à son parrain. Cette dernière prestation, que l'on peut faire un peu
n'importe quand, s'appelle gelnankaba ("le prix du feuil).
Maintenant les cochons de P. sont prêts et son père les énumère. Chacun
correspond au prix d'un attribut offert par l'une des wawa de la jeune fille.
1. sun kawa: botebibi
2. butsuban (bracelet): temamal
3. sum tsip (natte ornée de ce motif): lewon tesok
4. biribirivala (natte ornée de ce motif): lewon tesok
5. kalin bu (natte ornée de ce motif): lewon tesok
6. waiang (peinture orangée): lewon tesok
7. lip (dent de cochon): lewon tesok
8. tabataba (feuille du Licualagrandis): lewon tesok
9. balavi (le peigne): lewon tesok
1O.ilimatete (les plumes de poule): lewon tesok
M.X., de nouveau, apparaît sur la place de danse. Il vient tuer un cochon
pour obtenir la danse go:ri9. Celle ci se paye d'un lipsal et d'un lewon tesosok, ce
dernier étant donné pour le bâton qui frappe le tambour (kalangan ruban: je lève le
bâton). Ses soeurs apportent des nattes (natte rouge pour faire maslum et butsuban en
cadeau), tandis que l'enfant tue un cochon temamal pour obtenir le grade de liwus. Bien
9. Apparemment M.X. est passé directement du sawan au go:ri
sans payer boilala, ni tik. Nous n'avons pas pu déterminer s'il




qu'encore très jeune il est fils d'homme gradé et avance donc rapidement 'dans la
. hiérarchie des grades, en ayant gravi en un seul jour mol, warisangul, go:ri et' liwus..
Son père va finalement donner six cochons (un lipsal, unbotebibl, quatre
lewontesok) pour payer la maison des tambours, chacun étant accroché à un des poteaux
.' du bâtiment. Jadis on accrochait à ces ril~me poteaux une plante dont n0tls ignorons
l'identité, afin de sacraliser là maison des tambours qui passait sous l'entière protection
des esprits. Personne ne pouvait plus Ypénétrer ou en fouler le sol, bien longtemps après
que le bâtiment soit' tombé en ruine, sans encourir la colère de ces esprits qui se
vengeaient en rendant malade l'imprudent.
Les festivités prennent fin à la tombée de la nuit et il faut attendre le
lendemain matin, vers ~ heures; pour que les prises de grade reprennent. Tandis que des
hommes installent deux. rangées de piquets sur lesquels sont accrochés des cochons, ou
leur symbole; D. apporte un lipsal à son parrain pour l'achat des feuillesmaltuketuke..
C'est alors que M. s'avance, paré de peinture waiang, répartie en taches
sur son visage et son torse. Les hommes n'ont pas besoin d'acheter cette peinture pour
avoir le droit de la porter. Ils l'utilisent quand ils le veulent, pour donner plus d'éclat au
. .
grade qu'ils sont en train de passer. Le postulant commence par tuer un cochon, celui'
que C. apporta pour lui 'en masan; au cours du leleutan de la veille. L'animal est acroché
à un piquet; près d'un tas de nattes (une sese et cinq butsuban), de deux machoires de
.cochons et d'une' troisième accrochée à l'un des trois plants de cycas qui bordent le
. .
nasara à cet endroit. Il frappe ensuite cette dernière machoire, tuant symboliquement un'
second cochon. C'estalors qu'il prend le nom de virelala, en signe du grade vire qu'il
vient de passer-pour la seconde fois. Il avait la première fois pris le nom de vire va. Il
dansemaintenant en zig-zag entre les dix cochons qu'il offre à C.: deux Ilpsal, trois
botebibl, un mabu, un temamal, un bodWud et deux liwon tesok. Il n'y a; sur' le nasara,.
qu'un seul cochon vivant (lipsal), tous les autres étant symbolisés par des feuilles..
Chacun d'eux est présenté individuellement par l'orateur de M. à l'orateur de C.. Ce
dernier remercie et prononce un discours final après le don du dernier cochon.
M. redonne alors dix cochons à Al. qui hier est venu faire masan.
A achète ensuite le ngiri warisangul (un lipsal) et la danse go:ri.(unlipsal
.et un lewon tesosok). Il disparait un moment et revient, tout poudré. Il tue un coc~~m et
reçoit un nouveau nom (mol), puis distribue les dix cochons à son parrain, en contre-don
du cochon masan qu'il vient de tuer (un Ilpsal, deux machoires de lipsal, une machoire
de botero, une machoire de botebibi, une machoire de bodwud et quatre lewon tesok
. dont un vivant et trois symbolisés par des feuilles).
T. achète ensuite le malmahang blanc (un Iipsal, un bodwtid et un
botebibi). Puis, tout poudré et vêtu de son malmahang il tue un Iipsal et prend le nom
de Iiwus.
Il est presque midi et la cérémonie se termine. Maintenant les dettes
contractées par les uns et les autres vont être réglées. Auparavant la musique go:ri
retentit durant dix minutes pour chasser les esprits dont les hommes viennent de
.détecter la présence à des battements de tambours. Tout d'abord la dette que A.,
aujourd'hui décédé, avait contracté de son vivant, va être réglée par un homme de sa
famille. Elle consiste en cinq cochons qui n'avaient jamais été rendus à celui qui les avait
prêtés. Par ailleurs le même A. avait acheté le malmahang tememe (natte de grade
rouge) à un certain M. sans lui avoir aligné les dix cochons requis. Puis il avait lui-même
accroché cet attribut au dos de P. qui, lui non plus n'avait pas aligné les cochons.
Aujourd'hui M. reprend l'échange et, après avoir reçu dix cochons de P. les rend à M.,
réglant définitivement les affaires du disparu qui était pour lui un frère de mère
(matsiak). Puis C. va aligner dix cochons pour Cy. marquant la fin du bo:sari entre eux
(deux Iipsal, un temamal, deux botebibi et cinq tesok). Cy. achète alors les feuilles
maltuketuke, selon un rituel identique à celui que nous avons déjà décrit, les dix cochons
reçus étant alignés le jour même. Puis M. aligne dix cochons pour c.(deux mabu, un
temamal, trois botebibi, quatre lewon tesok) puis offre le Ielnankaba au nom de son fils
qui, la veille mangea pour la première fois au wodo•. Entre temps C. a payé le kavik
(botebibi pour le trou dans lequel l'arbre sera planté et Iipsal pour la feuille elle même).
Deux cycas ont été plantés dans le nasara. Au premier un cochon lewon tesok est attaché
qui sera tué pour obtenir le kavik. Mais il ne s'agit pas là, assez curieusement, de
l'échelon terminal du cycle végétal. Seul le droit de porter cette feuille à la ceinture a
été payé. Personne ne put donner d'explication précise à l'exécution de ce rite un peu
inhabituel. Le second cyca supporte une machoire de cochon Iipsal qui doit être tué
(symboliquement) pour avoir le droit d'attacher ses cochons aux cycas. C'est
kedebanmwel que C. franchit (après avoir fait maslum) en obtenant le nom de vire. Il
offre ensuite dix cochons à M. (deux Iipsal, un temamal, deux botebibi, un mabu, quatre
lewon tesok) mais la signification de ce don n'est pas très clair (fin du bo:sari entre les
deux hommes ou alignement de dix cochons pour le grade kedebanmwel). Quoiqu'il en
Soit tous les piquets de ce don de dix. cochons sont surmontés d'une feuille de cycas.
Il est environ quinze heure. M. donne encore un botebibi à un très haut
.gradé pour avoir le droit de recommencer le leleutan dans cet endroit. C'est la fin et
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Figure 40: Biens reçus par les deux organisateurs d'un leleutan,
au cours de celui-ci.
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tout le monde se sépare, certains traînant derrière eux des cochons récalcitrants,
d'autres s'attardant pour préparer les détails d'un autre leleutan ou pour finir de régler
celui d'aujourd'hui.
3.4. Conclusion: la pratique du leleutan
Au terme de la description formelle du système de grades et de la
narration de sa mise en oeuvre au cours d'une cérémonie d'ouverture d'un nakamal, il
faut revenir sur certains points..
Tout d'abord la description que je viens de donner des systèmes de grades,
masculin et féminin, est basée sur les entretiens et les observations que j'ai faites au
début des années quatre vingt, alors que l'institution était déjà remaniée par la
christianisation et sans doute aussi, par des emprunts faits à d'autres groupes culturels.
Autrefois le système des grades était, plus qu'aujourd'hui, en relation avec le surnaturel.
Il a été dit, en introduction à ce chapitre, que l'homme se métamorphosait lentement
tout au long du chemin des grades, en incorporant à chaque échelon un pouvoir
émanant du grade lui-même. Il est fort probable, ceci est difficile à analyser de nos jours,
que cela correspondait à une sorte de sacralisation progressive de l'Initié. Les ptemiers
missionnaires ne s'y sont pas trompés qui réprouvaient fortement cette cérémonie et la
qualifiaient de païenne, alors qu'aujourd'hui l'église tolère tout à fait le leleutan dans sa
forme actuelle. Les informations que j'ai pu recueillir sur la forme ancienne du système
sont très pauvres. Je les donnerai, à titre indicatif, dans la forme incomplète et
fragmentaire où je les ai obtenues.
Le système des grades se mêlait autrefois, pour les hommes et sans doute
aussi pour les femmes, à des rites initiatiques qui ont aujourd'hui disparu. Le premier
avait lieu à la naissance du petit garçon. Le père prenait l'enfant dans ses bras, lui
glissait un baton dans la main et lui faisait tuer symboliquement un cochon. Le second,
dont le souvenir est resté plus vivace; avait lieu beaucoup plus tard, au moment où l'on
coupait pour la première fois les cheveux de l'enfant (voit chapitre 6). On l'appellait
wakabi. Le nom fait référence à une plante, soit Aca/ypha soit A/lophy/lus, dont les
feuilles protègeaient la maison des tambours et dont la tige était courbée en arc de
cercle et plantée en terre, comme un arceau. Au terme d'une réclusion de plusieurs
jours, au cours de laquelle les initiés recevaient un enseignement et suivaient certains
rituels sous l'égide d'un parrain gradé, les cheveux des enfants étaient coupés. On les
amenaient, alors, près des wakabi sur lesquels ils devaient s'assoir sans tomber. Puis un
haut gradé leur présentait une nourriture avariée, nauséabonde et répugnante qu'ils
devaient avaler sans aucune manifestation de dégoût. Ceci fait, les jeunes gens avaient le
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droit de porter le malmal et devaient, désormais, vivre au nakamal dans lacommunauté
des hommes; Ultérieurement, ils pouvaient commencer le cycle du leleutan.
Autrefois le système des musiques était plus développé qu'aujourd'hui et
régissait la place de chacun dans ,le nakamal, La maison des tambours, près de laquelle
semblé-t'il avait lieu lewakabi, était construite dans un endroit particulier, 'à l'extérieur
du village. C'était un endroit sacré, interdit aux femmes et aux non initiés; mais placé
comme aujourd'hui, sous la protection des esprits.
Revenonsmaintenant au système actuel. Tout d'abord notons que. si
, l'ouverture d'un nakamal s'accompagne toujours d'un leleutan l'inverse n'est pas vrai. La
plupart' des' leleutan s'accomplissent sur un nasara . déjà consacré. Le, couple
nakamaljnasara est indissociable et le bâtiment, avant son inauguration et la pose du
butsuketap, ce gr.os tronc qui en barre la porte d'entrée, n'est qu'une maison comme une
autre,' dans laquelle les hommes peuvent parfois se réunir pour boire le' kava.
L'ouverture d'un nakamal se caractérise par quatre séquences qui lui sont propres: la
construction. de la maison des tambours, la pose du butsuketap, la danse welan et
. . "
l'offrande finale d'un petit cochon pour avoir le droit de refaire des leleutan en ce lieu.
La première séquence introduit le sacré dans le rituel d'ouverture. En effet, la maison
des tambours est placée sous la protection des esprits à qui six cochons sont offerts, un
pour chaque poteau. Des siècles plus tard, le sol est encore sacré et dangereux aux
mortels qui s'y aventurent imprudemment, ayant oublié que leurs ancêtres ont jadis
.' . .dansé et échangé des cochons en ces lieux, plaçant sous la protection des esprits les tam-
tam et, par-delà cet édifice, le 'nasara. La sacralisation de la maison des tambours et .
'. l'achat du feu wodo, qui comporte lui aussi une part importante de sacré, comme en
témoigne les rites de purification auxquels doivent se soumettre les initiés, représentent
'certainement les vestiges d'un ancien rituel de prises de grades qui tend aujourd'hui à
disparaître: C'est l'achat de musiques qui dictait autrefois la place de chacun dans le
nakamal. Ce sont encore elles qui ouvrent les cérémonies d'ouverture, au cours du
welan. Ces rythmes, achetés au cours des prises de grades, s'accompagnent de danses
dont la chorégraphie, fort simple, varie de l'une à l'autre. Il.semble, il faudrait vérifier
cette information par d'autres observations, que le bollala se danse constament en ligne,
lesdànseurs avançant et reculant sur le nasara, suivi d'assez loin par lesfemmes.gradées.
Le sawan semble parcontre se danser en cercle, les hommes se suivant en file indienne
et décrivant des spirales et des cercles. Le gœri se danse en. avançant en diagonale à
droite et à gauche du nasara, les femmes' restant à:la périphérie.
L'inauguration d'un nakamal consacre un lieu, un homme et un groupe
résidentiel à travers 'lui. Le nakamal devient' désormais un lieu de rencontre' potentiel
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entre hommes gradés, le nasara est un endroit nommé et concrétisé, un noeud de plus
qui s'ajoute au réseau' politique matérialisé par les nakamals. Là commence une
nouvelle lignée, une nouvelle génération d'hommes issus de ce lieu particulier qui' est
sorti de la forêt, sous l'initiative de celui que l'on honore aujourd'hui. Ce hameau, qui
était jusque là une unité résidentielle banale, rattachée à un hameau plus important,
acquiert aujourd'hui son autonomie et son identité. Désormais les hommes, au premier
rang desquels se trouvent les gradés, devront tenir compte de ce groupe résidentiel
appellé à se' développer et sur le nasara duquel auront lieu les leleutan, c'est à dire des
échanges de cochons qui vont allier, par un système de dons et de dettes, le groupe de
résidence à la communauté politique toute entière. L'habitude veut que les premières
prises de grades, tout de suite après la pose du butsuketap, soient réservées aux jeunes
garçons qui entrent pour la première fois au nakamal, abandonnant les foyers maternels
pour ceux de la communauté masculine. Elle exige aussi qu'à la fin des festivités un petit
cochon soit offert à l'un des plus hauts gradés connus, pour solliciter de sa part la reprise
des leleutan en ce lieu et par là même une ultime reconnaissance publique de la
nouvelle identité politique du hameau.
Le nakamal et le nasara étant consacrés, les échanges du leleutan peuvent
commencer. Celui-ci, indépendamment de l'inauguration du nakamal, comprend
plusieurs séances.
Tout d'abord une longue préparation qui dure souvent plusieurs mois
avant la date effective de la cérémonie. Il faut réunir de grandes quantités de nourriture,
donc planter de nouvelles parcelles de jardin en prévision des évènements à venir,
accumuler le bois, cueillir les feuilles dans lesquelles seront enveloppés les aliments et
réunir les pierres pour confectionner les fours. Construire des abris supplémentaires
sous lesquels les invités pourront se réunir, prévoir des emplacements pour dormir et
manger. Il faut aussi annoncer à tous 'que l'on s'apprête à mener un leleutan, et s'assurer
que les cochons nécessaires aux prises de grades seront disponibles en temps voulu.
Chacun doit alors faire le compte de ses dettes et de ses prêts, s'organiser pour être aussi
généreux que l'exige son rang, sans s'endetter outre mesure. Tous ces préparatifs
donnent lieu à des palabres, à la circulation des hommes de nakamal en nakamal, à des
transferts préalables de cochons dont l'intensité s'accentue au fur et à mesure que l'on se
rapproche de la date de l'évènement. En effet, les grands échanges publics de cochons
sont souvent précédés d'échanges ou de prêts privés que chacun effectue avec ses
proches, pères, soeurs, frères etc ...Il faut encore nettoyer le village, désherber' si besoin
la place de danse, déraciner les pieds de kava. Toutes ces préparations, très difficiles à
observer, mettent certainement en jeu toute une série de petits réseaux d'alliance basés
sur la parenté. Ce sont aussi des moments dangereux où les mécontents, les jaloux
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règlent lèurs vieilles rancoeurs à coups de sorcellerie. Le cochon sur lequel on comptait
devient 'malade, les ignames se gâtent; à moins que les hommes eux même soient
atteints. Un chant de funérailles raconte ainsi comment un homme est mort la veille de .
ses prises de grades. Au cours .des journées qui précèdent les leleutan chacun écoute et
observe, à l'affutde signes 'précurseurs annonçant une manifestation du surnaturel. C'est
ainsi que les habitants d'un village de Pentecôte, au début de ce siècle, entendirent un
, haut gradé (tanmonok) chanter tout le jour et toute la nuit qui précédèrent l'une de. ses
.. 'prises de grades, particulièrement importante puisqu'il devait y sacrifier cent cochons.
Chacun sut qu'il préparait pour ce jour là,.en faisant appel aux esprits, quelque chose de
terrible. Effectivement, au jour dit, quand il tua son centième cochon et gravit un
échelon supplémentaire au niveau élevé où il était déjà, une femme de l'assistance
s'effondra, .morte. C'était dit-on; une jeune femme qu'il aimait en secret. ta puissance ,
de ct: tanmonok était telle qu'on dû d'ailleurs, après sa mort, abandonner le village et sa'
placede danse durant plusieurs générations, tant elle était devenue maléfique.
La nuit précédant un leleutan est toujours consacrée à la musique et aux
danses. La musique des tam-tam tout d'abord, sur lesquels se frappent les rythmes qui
:seront joués le lendemain. Ils éloignent les esprits qui pourraient s'aventurer' en ces
'lieux,attrrés par la fête. Celle des bubu ensuite, annonçant les magnificences à-venir. On
entend parfois, venu de la forêt, le son d'autres conques (bubu) précédant les hommes
qui arrivent, accompagnés de plusieurs cochons de valeur. Celle des femmes gradées
. enfin, qui vont durant plusieurs heures, danser et' chanter au son des tam-tam. C'est pour
elles J'occasion de vêtir leurs parures, leurs tsip particuliers de femmes de haut ranget
d'êtrê admirées' de toutes; A la présence des filles sur le nasara chacun repère les
hommes. généreux" les bons pères, qui ont su élever leur enfant dans la hiérarchie 'des
rangs. Certains d'entre eux subiront la honte de ne pas l'avoir fait et une perte certaine
de prestige aux yeux de leurs alliés,
Après la cérémonie du kava, c'est la communauté toute entière qui
s'adonne à la danse, jusqu'au-lever du jour. Le savako est avant tout une danse 'd'homme
et une danse de nuit" qui se mène sans costume et sans' apparat. Les hommes dansent
presque sur place, groupés au centre, .tandis que les femmes tournent 'autour, en
accompagnement. Il n'y a pas d'instrurPentation musicale mais des chants dont les
strophes sont interprétées par un seul homme et le refrain repris par tous. Les femmes
ne chantent pas. Le savako est la danse populaire par excellence, celle des grandes
occasions: mariage, ouverture de, nakamal et leleutan, c'est à dire toutes les
manifestations au cours desquelles les relations d'alliance sont réaffirmées. Elle n'est
pas systématiquement dansée à tous les leleutan mais certainement aux plus importants
d'entre eux. Les chants qui y sont interprétés ont tous, sans exception, une base vécue.
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Ces chants restent, souvenirs des ancêtres disparus, les plus anciens étant passés dans le
répertoire classique bien que les textes en vieux langage ne soient plus compris de
personne. Chacun guette l'apparition d'un chant nouveau, comme la dernière rubrique
d'une gazette populaire. Dans ces chants s'exprime toute la vie quotidienne des apma,
espoirs, bonheurs et tristesses. Dans le savako la communauté entière se resserre et
s'exprime. Dans un moment d'allégresse, à la veille de la compétition de prestige dans
laquelle s'affronteront ses leaders, elle renoue ses liens d'alliance et se rappelle le passé.
Les plus agés sont assis .alentour, évaluant selon les chansons choisies, l'état
d'insatisfaction latente ou d'harmonie relative du groupe de résidence, qui ce soir chante
et danse, mais jaugera demain les chefs qu'elle s'est donnée.
Le leleutan se décompose en deux parties. Au cours de la première les
cochons sont offerts publiquement sur la place de danse; au cours de la seconde les
grades sont passés en utilisant les cochons que l'on possède.
La première partie est certainement la plus importante,car c'est à ce
moment que se jouent les échanges, les dettes anciennes étant réglées et de nouvelles
étant contractées. C'est à ce moment là que l'homme évalue la solidité et l'étendue de
son réseau d'alliance. Bien sûr, beaucoup de choses ont été réglées à l'avance, mais le
jour du leleutan apporte les imprévus, le cochon que l'on n'attendait pas ou celui que
l'on avait oublié de rendre. C'est ainsi, par exemple, que l'un des protagonistes d'un
leleutan,ne put passer le malmahang tememe (natte de grade rouge) comme il l'avait
prévu car celui qui devait le lui remettre avait omis de payer la tisseuse. Le malmahang
n'étant pas totalement payé et la seule dette tolérée étant l'alignement des dix cochons,
il était impossible de le transmettre à un nouvel initié. On devine la gêne de cet homme
qui, d'une part subissait la honte de n'avoir pas payé sa parure, d'autre part décevait le
nouveau postulant au grade et enfin perdait le bénéfice des dix cochons qui lui auraient
permis de gravir un autre échelon ou de s'acquitter d'une autre dette.
La grande règle du leleutan est de savoir s'endetter pour pouvoir
s'enrichir. Il faut, au départ, quelques cochons que l'on traitera avec le plus grand soin
pour qu'ils deviennent bien gras et possèdent de belles dents. En effet, ce n'est pas tout
d'avoir des cochons, encore faut-il qu'ils soient beaux et gros. Il existe plusieurs recettes
médicinales destinées à soigner un cochon malade, à lui faire pousser les dents ou à
l'engraisser. Un cochon bien soigné, que tout le monde peut admirer sur le nasara,
témoigne des compétences et du savoir faire de son propriétaire. C'est déjà un gage de
confiance: celui qui a de beaux cochons est un homme qui aime ce qu'il fait et ymet tout
son coeur. Tout l'art réside ensuite dans la distribution savante de ses cochons et dans la
façon de s'endetter. Il yale prêt commun d'un ou de deux cochons offerts au cours d'un
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leleutan et qui seront"rendus avec un faible taux d'intêret. Ceux-là sont les échanges de .
base, témoignant de la participation régulière des hommes aux différents leleutan. Celui
qui veut passer un nouveau grade peut effectivement multiplier les dons, au cours de
différents Jeleutan en espérant être remboursé en une fois, le jour de la prise de gradé.
Ceci' est possible, classique, mais .finalement ne constitue pas' une opération très
fructueuse. Il yale prêt boravarap, entre beaux-frères. Le cochon doit être rembourséle
jour' mêmepar une quantité de nattes dont la valeur estsupérieure à celle du cochon.
Cet échange se fait surtouten prévision des mariages au cours desquels une gr~,nde
qua~tité de nattes est distribuée, des kau necessaires au passage de grades des enfants et
en règle générale à, chaque fois qu'il faut faire un échange leplevan. Dans ce cas le
Ieleutan est l'occasion d'obtenir les biens nécessaires à d'autres manifestations sociales.
Il est certain que si les 'échanges de cochons dominent le leleutan, ceux dés nattes
dominent les autres manifestations de' la vie sociale. Si un homme reçoit un cochon de
ses beaux-frères (époux de soeur) et se trouve dans l'impossibilité de rendre les nattes
attendues, il peut très bien prendre le dit cochon, l'offrir à un frère de sa femme au.
cours d'un leleutan, obtenir le jour même la quantité de nattes désirée qu'il acheminera
alors vers l'époux de sa soeur. Notre homme n'avait ni cochon, ni natte, mais if s'est
acquitté de sa dette en faisant circuler la monnaie au sein de son groupe d'alliance. Pas
de thésaurisation mais une mise en relation constante sont les traits principaux de' cette
.éconornie. Tout~fois notre homme, bien qu'il se soit honorablement acquitté de sa dette,
ne. s'est pas vraiment .enrichi au cours de la transaction. Tout au plus a-t'il gardé une
natte, si son débiteur s'est montré particulièrement généreux, Notons à ce propos que
. .
celui qui décide d'organiser un leleutan doit s'assurer qu'il a suffisamment de nattes en
réserve pour faire face à ce genre d'échange boravarap.
Le prêt qui enrichi réellement, en endettant les autres est le borsarl.vll
consiste, nous l'avons vu,à prêter de trois à cinq cochons à quelqu'un, qui est contraint
.. d'accepter le présent et de le rendre au double de sa valeur. Il 'est parfois avantageux de
· disposer rapidement de plusieurs cochons à dents, mais la dette contractée est cette fois
· très lourde. Ce prêt se fait généralement entre chefs' gradés, car le risque pris est
, proportionel à la. dette engagée. Plus les cochons prêtés seront 'nombreux et de valeur,
plus la compensation devra être élevée et sera donc difficile à rembourser. Là encore.jl .
n'y a a~cune accumulation de biens" les cochons circulant de l'un 'à l'autre, en;
augmentant leur ~aleur à chaque transaction. Imaginons tin homme qui remet trois
.cochons-à un autre, trois cochons qu'il a d'ailleurs pu lui-même emprunter séparément à
. . . .' .
des membres de sa famille .. Le receveur, embarrassé pour s'acquitter de sa dette, peut
très bien prendre les trois cochons, y ajouter un quatrième et faire lui même bœsarià un
· troisième partenaire. Il recevra alors huit cochollS,en rendra six et en gardera deux pour
lui même. Le premier homme rembourserà sa famille de trois cochons et en gardera
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trois pour lui qu'il fera alors fructifier pour son propre compte. Notons, toutefois, que
l'échange bo:sari implique le devoir, pour le receveur, d'organiser un leleutan. Il est
donc évident que cet échange ne se fait qu'entre gradés d'un certain rang. Nous voyons
très clairement que l'élément essentiel de ces échanges n'est pas la possession réelle
d'une grande quantité de cochons, mais l'art d'inspirer la confiance à autrui, l'art de
mettre les autres en relation et de jouer les intermédiaires avisés au coeur de toutes les
transactions qui se déroulent au sein d'un réseau d'alliance le plus. vaste possible. Ceci
nécessite une attention constante aux choses publiques, un certain goût du risque, un
comptage précis de toutes les transactions et des visites répétées de nakamal en nakamal
pour étendre son réseau d'alliance, se tenir au courant des cochons que l'on élève et que
l'on échange, participer honorablement et généreusement à de nombreux leleutan.
Voilà en somme, ce qui différencie un leader, d'un homme du commun. L'aspect et la
vie quotidienne des deux hommes est la même, mais l'un s'est lancé dans une
compétition perpétuelle qui, une fois amorçée, s'arrête difficilement en vertu de la loi de
. .
l'endettement. S'arrêter, à un certain niveau, nécessite l'accumulation des cochons afin
de s'acquitter de toutes les dettes accumulées. Ceci est contraire au principe même du
leleutan.
Enfin les échanges maslum, au cours du leleutan; ne sont pas propres à
cette cérémonie. Ils participent plutôt des échanges habituels au sein de la parenté.
Donner une natte à son père ou au frère de son père, équivaut à un don d'un
matrilignage à l'autre. Il en est de même des petits cadeaux offerts aux soeurs du père
qui viennent accompagner un homme au cours de sa danse sur le nasara. Leur présence
donne plus d'apparat à la danse, montrant à tous que l'homme est soutenu dans ses
entreprises, donc crédible. En remerciement de leur geste et de leur soutien, les soeurs
de père reçoivent un menu présent.
CONCLUSION
L'artisanat génère des spécialités basées sur la maîtrise d'une technique. Il
permet à certains de se singulariser du groupe et d'augmenter leurs ressources
économiques en monneyant les produits de cet artisanat. Il ne leur permet pas de
s'élever au-dessus du groupe, ni d'acquérir un réel pouvoir. Il en va ainsi de la
fabrication des peignes, des pirogues, des plats en bois et de la réalisation des tatouages.
La vannerie a un statut particulier. Il s'agit, d'une part d'uri artisanat
obligatoirement pratiqué par toutes les femmes et d'autre part d'un important procès de
production puisque les nattes sont aussi une monnaie d'échange. C'est pourquoi la
.production des nattes est contrôlée à plusieurs niveaux:
......
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. .' l.La transmission des motifs de tissage, qu'il s'agisse de leurs noms ou' de
. .Ieurs ..réalisation, est généralement, mais pas exclusivement, entre les mainsdesmota,
.. . . . . . - . .
qui en contrôlent et en monneyent la diffusiori.
. 2. Le tissage, de certains objets, comme la natte·de grade des hommes
(malmahang) est réservé à celles qui en ont payé le droit. Il s'agit d'une mota et elle fait
.payer la réalisation 'de l'objet et le droit de tissage.
. .
3. La réalisation. des caches de teinture des sese est un savoir initiatique
payant que les hommes se sont approprié, Ils contrôlent.actuellement la connaissance, la
transmission et la reproduction -de tous les motifs teints.
4. La réalisation' des motifs teints des tsip est un savoir acquis. par
apprentissage. Les femmes qui en ont le contrôle, font payer le droit à. hi réalisation des
motifs et la réalisation elle-même.
5. Le port de certains objets est réservé aux .hommes· gradés" (le
malmahang), ,et aux mota (certains motifs de tsip).
Ainsi, si urie femme est en mesure de tisser la majorité de ses nattes elle
devra faire appel à des spécialistes au moment de leur teinture. Le procès de production
est contrôlé par les mota (connaissance des motifs compliqué, réalisation. des motifs
teints ·sur.l~s tsip, port exclusif de certains motifs) et par les hommes (maîtrise de la
teinture des motifs de grande nattes).
De leur côté, la chorégraphie et surtout la médecine sont des domaines ou
.la transmission des savoirs et leur pratique sont soigneusement contrôlés. Il permettent
. l'un et l'autre d'acquérir prestige, renommée et biens matériels. Ils font appel, l'un et
l'autre, à une maîtrise partielle ou totale du surnaturel.
Enfin, le système des grades reste, pour les hommes comme pour .les
.femmes, la voie royale d'accès au 'pouvoir et à la renommée. Toutefois, le groupe rejette
.celui qui accumule des succès rapides et se détache trop nettement ou trop brusquement
de ces compagnons. Le leader' est celui qui a su accumuler les richesses, lès grades et .
l'autorité,' sans' jamais se distinguer trop nettement du groupe, mais en réaffirmant à
chaque .leleutan, d'une part sa propre position hiérarchique.id'autre part .sacapacité à
-aider ses subordonnés à gravir les échelons de la hiérarchie. Certains dons, appellés
bo:sari, doivent être compensés au double de leur valeur. Ces prêts très particuliers sont
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en fait une épreuve de prestige pour celui qui les reçoit et qui se' voit contraint de les
rembourser au double de leur valeur. Plus tôt il le fera, plus grands seront son prestige
et sa crédibilité. Celui qui offre bo:sari a, quant à lui, une possibilité de s'enrichir pour
gravir un échelon de la hiérarchie, en endettant quelqu'un d'autre. Toutefois il ne gagne
aucun prestige supplémentaire dans cet échange, mais réaffirme celui qu'il avait déjà.
Son geste montre également à tous qu'il soutient dans ses entreprises celui qu'il accepte
en tant que partenaire. Il remet en quelque sorte sa fortune en jeu, pour gagner plus,
mais ce faisant il prend un risque.
L'accès au pouvoir dépend tout à la fois, pour les hommes, de la faculté de
gérer intelligemment leurs ressources économiques, en redistribuant les cochons, de la
possibilité de tisser un réseau d'alliance, par une attitude sociale sans faute et enfin
d'une vocation propre à vouloir et pouvoir s'engager dans une lutte de prestige, au sein
de la communauté locale puis au niveau d'un groupe élargi. Un code ethique sous-jacent
interdit toutefois à ces leaders d'agir ouvertement pour leur propre compte, au
détriment de la communauté. Même si la réussite reste une aventure individuelle ses
chemins doivent se parcourir officiellement dans l'interêt du, groupe, l'homme influent
. étant à la fois celui qui s'impose à la communauté et celui qui est implicitement soutenu
par cette même communauté, celui qui réussit et celui qui fait réussir. C'est une des
raisons pour laquelle personne ne peut dire, de lui-même, qu'il souhaite devenir un haut'
gradé. Il le sera effectivement, si la communauté locale le choisit implicitement pour
défendre ses intérêts et l'aide à gravir les échelons d'un pouvoir qu'il· doit
continuellement réaffirmer, dans une compétition perpétuelle. Il le sera également s'il
bénéficie dé l'aide et du soutien des plus hauts gradés qui peuvent, à tout moment,
l'arrêter dans son ascension, Son autorité, réelle au niveau du village ou même d'un
groupe local, devient fictive au-delà de cet espace. Il lui reste toutefois le prestige, la
renommée et le plus grand des pouvoir: celui de créer la coutume, d'inventer de
nouveaux grades et de superviser toutes les prises de grades. En ce sens, son pouvoir
n'est plus politique mais presque religieux.
Les elever et les grands guérisseurs sont aussi des hommes influents dont
les hommes politiques s'attachent les services, lorsqu'ils ne cumulent pas eux-même
pouvoir politique et pouvoir, de sorcellerie. La tradition orale se plait à rapporter les
hauts faits, ou méfaits, de grands gradés qui étaient aussi de grands sorciers. Pourtant les
états de elever et de hauts gradés sont incompatibles. B. Vienne notait que les tavusmèle,
c'est à dire les hauts gradés des îles Banks, étaient aussi des hommes qui maîtrisaient
globalement le surnaturel (1984). Ceci était en partie vrai dans la société apma
précoloniale. Toutefois, si les grands tanmonok savaient utiliser le surnaturel à leur
profit, ils ne pouvaient pas être de grands elever, c'est à dire des hommes officiellement
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préoccupés du bien êtred'autrui ou plus exactement des hommes capables de protéger
la vie. M. Godelier (1982), étudiant l~s Baruya, notait également que l'on ne pouvaitpas
être, à la fois, shaman (koulaka) et grand guerrier (aoulauaï.
Certaines femmes ont, dans leur groupe et parfois au-delà, une certaine'
renommée. Ce sont celles qui connaissent la coutume, c'est-à-dire qui se souviennent du
déroulement exact des rituels, qui savent reconnaître et exécuter la plupart des motifs de
tissage et de teinture des' nattes cérémonielles, qui peuvent chanter un grand nombre de
chants rituels. Ce sont les femmes' gradées, les mota. L'entrée d'une femme dans 'la
. .
hiérarchie des grades dépend à la fois de son rang d'aînesse et du statut de son père.
Nous retrouvons là, les marques de la position de fille aînée que nous avions suspectées
au chapitre 3. Pour une femme, être mota est un honneur et une responsabilité. Comme
les hommes dans leur système et peut être plus encore, l~ femme gradée doit. être un
,exemple pour ceux qui l'entourent. Mais, plus encore que. les hommes, les J~mmes"
doivent se montrer dignes de cette aide. Elles doivent être des filles attentives et
obéissantes, aptes par leur' attitude à faire honneur à leu)" père. C'est dans leur tâches
domestiques et parleur attitude quotidienne qu'elles montreront les qualités requises'
pour être une' femme gradée. Il leur restera alors, tout au long de leur vie, à montrer
qu'elles sont dignes de la confiance qu'on leur a portée et des honneurs qu'on leur afait,
. Il n'en reste pas moins vrai que le véritable prestige de la femme s'acquiert lors du
passage du kau, C'est en dansant face aux centaines de. nattes teintes qu'elle a elle-
même tissées qu'une femmes'impose à la communauté qui la soutient.
Certaines, qu'elles soient gradées ou non, peuvent se singulariser du
.~. . '
groupe par une activité particulière ou un talent .spécifique. C'est ainsi que l'on
rencontrait autrefois dans chaque village une .femme élue et formée par la communauté
pour s'occuper des accouchements et pour traiter tous les petits maux des,femmes, des
enfants et, dans une certaine mesure, des hommes. Indépendamment du système de
grade, l'influence de ces femmes pouvait aller grandissant, dépassant parfois les limites
de leur ~roupé local. Mais elles devaient être, elles aussi, des modèles pour ceux qui les
entouraient. Dans la pratique' une matrone choisie par le village est très souvent, sinon
toujours, une femme gradée.
Le prestige, chez les hommes, s'acquiert donc, soit dans le cadre du
leleutan (c'est le tanmonok), soit dans la maîtrise globale du surnaturel (c'est le elever).
Dans le premier casl'homme reproduit la société, dans le second il la protège.
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Les femmes acquièrent leur prestige par l'intermédiaire des hommes.
Elles sont mota, à elles de prouver .ensuite qu'elles en sont dignes. Elles peuvent
toutefois devenir de grandes guérisseuses.
Très schématiquement les hommes atteignent les plus hauts statuts par un
travail de "mise en relation" tandis que les femmes s'appuient sur un travail
"d'accumulation" (les nattes du kan; les recettes médicinales; l'apprentissage des motifs
dé teinture des petites nattes). L'accession au pouvoir dépend à la fois de la gestion d'un
capital économique et de l'acquisition d'un savoir dont la manipulation et le contrôle
seront étudiés ultérieurement.
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CONCLUSION DE LA PREMIERE PARTIE
La société que nous venons d'étudier est typique des cultures du Nord /
Vanuatu. Elle est divisée en ,deux moitiés matrilinéaires et exogames régulant les
alliancesde mariage. Chaque alliance matrimoniale s'accompagne d'échanges de biens, ,
la moitié "donneuse" de femme donnant des nattes et chaque moitié "donneus,e":
d'homme donnant des cochons. Ces moitiés n'ont pas de réalité territoriale si bien que
chaque village est composé d'individus appartenant à l'une: ou à l'autre. De plus, une
hiérarchie basée sur l'acquisition de grades, au cours de l'existence de l'individu, domine
une organisation sociale au caractère par ailleurs peu structuré. Les rapports ~ntre~es
sexes semblent plus marqués par; la complémentarité que par la domination mêmesi
plusieurs signes tendent à montrer que les hommes tentent, idéologiquement, ou
pratiquement, de dominer les femmes.
Il existe, entre les individus, une différence de naissance (on appartient à'
une moitié ou à l'autre; on est l'aîné de la phratrie ou le cadet; on est de sexe masèulin
ou féminin) mais pas, d'inégalité .de riaissance. Le mythe d'origine de la société-parle
bien d'inégalité puisqu'il établit que les bule sont les premiers. A la suite de quoi, la
société déclare que lesbule ont réussi là où les tabi ont échoué. Mais cette inégalité de
"principe" n'a aucune répercussion sociale. Personne ne dira que tel bule est supérieur à
un tabl sous 'prétexte qu'il est un bule. Le rang de naissance marque toutefois une
inégalité entre les individus puisque les aînés bénéficient de marques d'hortneur'
particulières (comme nous le reverrons dans le chapitre 6), d'avantages économiques
dans lés échanges et d'un avantage dans la compétition pour le pouvoir puisqu'ils sont
aidés en priorité dans le passage des grades (cet avantage jouant plus pour les fillesque
pour les .garçons), Enfin, si 'les hommes semblent dominer la scène politique et
économique, leurs soeurs y jouent aussi un rôle important. Notons que les femmes
n'auront qu'exceptionnellement le droit de gravir les échelons du système de grades
masculin et que ce sont toutde même les hommes qui le dominent.
Hormis ces quelques inégalités de départ, chacun bénéficie.ren principe,
.des mêmes avantages. Et, effectivement, les unités domestiques sont autonomes et
équivalentes, libres à priori de changer de résidence (en légitimant les droits sur la terre
dont elles convoitent l'usagé, par une manipulation d'un système généalogique très
souple) et de nouer des relations d'échanges avec les partenaires qu'elles valorisent
(constituant ainsi, pour elles même, un réseau d'alliance privilégié). Le danger d'un tel
égalitarisme est l'éclosion de conflits individuels non maîtrisés, une excessive' mobilité
des groupes de résidence et la dissolution de la division en deux moitiés puisqu'un
désaccord entre deux villages pousserait tôt ou tard chaque individu qui y réside à
prendre parti, dans les conflits qui en résulteraient, entre sa moitié et son village.
Sur ce fond d'égalitarisme et pour que la société puisse se reproduire, les
apma possèdent le système des grades qui, en institutionalisant l'inégalité, instaure une
hiérarchie entre les individus et place chacun au-dessus ou en dessous d'un autre. Le
. système de la hiérarchie des grades n'est pas propre aux apma mais se retrouve dans
tout le nord de l'archipel sous des formes variables d'un groupe à l'autre (voir en
particulier: Layard, 1942; Allen, 1967 et 1972; Rodman, 1973; Blackwood, 1977; Jolly,
1979; Vienne, '1984; Bonnemaison, 1984).
Vienne écrivait à propos du système de grades des îles Banks
"La hiérarchie des grades est l'opérateur d'une stratification sociale dont elle
constitue le modèle institué"
Le principe de hierarchie s'oppose donc à l'égalitarisme de départ en
codifiant les règles du jeu social. Les conflits personnels latents s'expriment dans une
guerre de prestige au sein du système des grades, chaque grade marquant la réussite de
celui qui l'obtient et lui reconnaissant la capacité à dominer. Derrière chaque leader
existe une communauté qui le soutient économiquement et politiquement, les relations
entre leaders garantissant le maintien des relations entre les deux, communautés. Dans
les grades les plus bas, le groupe de soutien est familial mais aux plus hauts grades il est
représenté par un groupe territorial puis, idéalement mais sans jamais y parvenir, par
toute la société apma. Entre le groupe domestique et la société toute entière il y a donc
l'emboitement successif de groupes de résidence de plus en plus larges, chacun étant
rassemblé autour d'un haut gradé.
Comme l'a montré Vienne (1984), la hiérarchie des grades, en offrant une
structure codifiée où la compétitivité de chacun peut s'exercer, désamorce les conflits et
assure la cohésion de la société. Cette compétition, chez les apma, s'exerce par
l'échange des cochons entre les hommes.
Un haut gradé déclara, dans un discours de mariage:
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"Les cochons sont la liane qui relie les hommes à leurs ancêtres" (V:)
Quelle est donc la valeur symbolique des échanges de cochons?
Beaucoup d'auteurs ont suspecté l'existence d'une charge sexuelle dans
l'échange ou le sacrifice des cochons effectués lors des échanges cérémoniels, A .
Malakula (Deacon, 1934), et à Maewo (Hume, 1982) les hommes tuent des porcs et les
femmes des truies. Blackwood (1971) voyait une relation entre d'une part' l'êvulsion des
incisives des cochons ,et leur castration et d'autre part la circoncision des garçons.
Deacon (1934), plaçant le symbole du côté des femmes, faisait un parallèle entre
·l'évulsion des dents de cochons et celles des femmes. Layard (1955) suggérait que la
dent du cochon étaittout à la fois;tm symbole phallique et vaginaL·'
Les données apma suggèrent une autre explication: le cochon, né des
testicules de salka, symbolise l'homme ou plus exactement un principe vital masculin. Le .
terme salka est composé de ·sàl (le tout premier grade du cycle mol) et de k8 (la liane, .'
~e qui uni, ce qui relie). Quelle qu'en soit l'utilisation politique et économique, le mythe .:'
dit clairement que l'échange des cochons est une affaire d'hommes et qu'il fut créé p~ur
être échangé entre les hommes au cours du leleutan. Il est en fait prêté, transféré. et,
. sacrifié. Il est très difficile d'évaluer le rôle respectif de ces trois opérations, d'une part
,parceque. le système des grades est aujourd'hui remanié et, . nous l'avons:' dit,
certainement débarrassé de ses connotations religieuses, d'autre part parceque lé
. .
formalisme de .. l'institution est peu marqué (Vienne;' 1984; Bonnemaison, 1972).
Aujourd'hui, les apma transfèrent à leur parrain les cochons qu'ils sacrifiaient jadis.
Mais ils continuent d'en sacrifier au moins un. C'est au moment où ils abattent d'un.
coup de massue ce cochon, symbole du grade qu'ils passent, qu'ils acquièrent tout-à la
fois le grade et le nom. Il semble bien que, dans ce rituel, l'homme Incorpore un
principe qui le grandit, Si le cochon est le substitut d'un principe vital masculin c'est lui
.que l'homme incorpore et grâce à lui qu'il devient "plus grand". On ne peut alors
s'empêcher de rapprocher, dans leurs structures, les sacrifices de cochons des pratiques
d'homosexualité présentes dans les initiations masculines de certaines sociétés (Herdt,
1984). Dans l'un est l'autre cas, l'homme grandit par incorporation successive d'un
principe masculin. Bonnemère (1990) suggérait:
"Les échanges cérémoniels ont-ils, à l'instar des initiations, un rôle dans la
formation de l'identité masculine?"
. '
A ce stade de l'analyse je ne peux que souscrire à la question de
Bonnemère et suggérer, comme les données apma m'y incitent, la poursuite 'des
recherches dans la voie qu'elle indique. Il faut noter, nous le reverrons dans le chapitre
6, que la théorie apma de la conception n'attribue aucun pouvoir "nourricier" au sperme.
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J'ajouterai que les initiations, qui existaient autrefois chez les apma, ont
aujourd'hui disparues. Elles semblent avoir existé parrallèlement au leleutan dont elles
marquaient les premieres étapes. Il fallait d'abord être initié puis manger au wodo avant
de commencer le leleutan. Précisons, enfin, que le statut acquis dans le système de
.grades s'attache aux individus et n'entraîne aucune hiérarchie des kamel auxquels il
appartient.
Par ailleurs, l'igname pose un problème. Nous avons vu qu'elle aussi était
un symbole masculin, née du corps d'un homme. Pourtant il n'y a pas d'échange rituel
d'ignames, il n'y a pas de rituel attaché à sa culture, il n'y a pas non plus de tuteurs à ses
lianes. Cet "objet" éminemment masculin semble ne plus être utilisé comme tel par les
hommes. La seule suggestion que je peux faire est celle-ci: l'igname aurait appartenue à
un ancien cycle rituel, abandonné par les apma. Ou bien -l'igname fut introduite sur
Pentecôte en même temps qu'un cycle rituel auquel les apma, pour une raison ou une
autre n'adhérèrent pas. J. Bonnemaison émet l'hypothèse que l'igname fut introduite par
un peuple à vocation côtière alors qu'existait déjà un autre peuple à vocation
montagnarde qui possédait le taro (1990). Les apma et leurs mythes affirment eux aussi,
que le taro est antérieur à l'igname. Le mythe d'origine du cochon, en plaçant le récit à
une époque "où il ny avait rien à manger" place l'arrivée de l'igname à une époque
postérieure à l'introduction du cochon, quelle que soit la -réalité historique. De plus le
mythe d'origine de l'igname donne la technique de culture sur brûlis mais il ne relie en
aucune façon cette culture à l'organisation sociale, comme cela se produit dans d'autres
sociétés (Tanna par exemple). Les hommes s'identifient à l'igname mais ne l'utilise pas
dans leurs échanges. Il y a là une contradiction que je ne suis pas en mesure d'expliquer
mais que je souhaitais relever.
Si l'échange et le sacrifice des cochons dans le leleutan correspond
symboliquement à une incorporation répétée de principe vital masculin, aboutissant à la
sacralisation progressive des leaders et si l'institution de la hiérarchie des grades est un
"chemin de paix" (Vienne, 1984; Bonnemaison, 1984) rendant possible la cohésion de la
société, quel est le rôle des femmes dans ce jeu social?
La hiérarchie des grades offre également aux femmes un modèle de
stratification sociale mais il est moins élaboré que celui des hommes et semble en
dépendre. Ce sont les hommes _qui introduisent les femmes dans la hiérarchie et elles
n'ont pas les moyens d'entrer, par elles-mêmes, dans la compétition sociale. La
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constitution de leur prestige ne dépend pas d'une compétitionréelle entre elles, mais'd~
statut acquis par leur père et par leurs frères. En effet, si elles s'imposent au groupe c'est,
en tant que fille d'un homme gradé qui les fit mots, et donc souvent en tant que soeur
, ,
d'un homme gradé. C'est aussi en détenant un savoir supérieur' à celui des autres
femmes, savoir dont l'acquisition est à la fois rendu obligatoire et facilité par leur statut
mota. Le contrôle du savoir dans l'institution de l'inégalité est un thème' qui apparaît
clairement dans la hiérarchie des femmes, qui se retrouve également dans 'la hiérarchie
des hommes et, peut-être, dans l'inégalité entre hommes et femmes. Il fut déjà sig~alé, à
propos d'autres sociétés de Vanuatu (Lindstrom, 1984). Je reviendrai sur ce thème,
après avoir étudié la médecine populaire, dans la deuxième partie de ce travail,
Par ailleurs,' sûr. un plan symbolique, nous avons vu que l'alliance de
'mariage et, tous les rituels d'échange qui en découlaient, réactivaient l'alliance' des deux
moitiés qui forment hi société. Dans ce cadre, les cochons (ou le principe vital masculin)'
',circulent d'une moitié à l'autre et .les nattes (ou le principe vital féminin) en seris
contraire. Dans ce jeu" les,'femmes ont une part égale à celle des hommes, dans là
, .rnesure où ce sont elles qui tissent les nattes et elles, bien souvent, qui les échangent. En
effet, le personnage de la wawa (c'est à dire la soeur du père) joue un -rôle important
dans ces échanges. ~ous avons suggéré que les femmes qui échangeaient des biens au
moment de l'alliance matrimoniale, se trouvaient elles-même en position de bivak
(belle-soeur),
Au-delà d'un jeu de rôles qui place certains sur unevoie prestigieuse,
chaque membre mascùlin ou féminin se conforme au modèle de vie de ses dignitaires,
élève des cochons ou tisse des nattes et s'applique à gagner, d'une façon ou d'une autre, '
le respect de' ceux qui l'entourent. Ce qui émerge à ce niveau, dans les rapports entre
gens du même sexe ou de sexe opposé, ce n'est plus la compétition et la domination,
mais la coopération et la complémentarité. L'équilibre est fragile, certes, puisque ,la
raison d'être de cette coopération et de cette complémentarité est justement
l'achèvement debuts qui aboutissent à élever l'un par rapport à l'autre. C'est pourquoi
les chemins de la réussite doivent se parcourir sans ostentation et lentement. C'estpeut '
être pour cela aussi que les entreprises sont entourées de secrets. Le savoir ne,se 'partage
pas (mais il doit servir la communauté), les nattes tissées ne s'exposent pas, 'les
grossesses ne s'annoIice~t pas. Les femmes, pour qui l'acquisition du prestige est basée
sur un travail d'accumulation, sont finalement avantagées dans leurs stratégies et plusà
.même de "garder le secret". Les mythes, les chants de grades valorisent d'ailleurs les
femmes qui restent tranquillement chez elles (les mythes disent "assises") au lieu de
_courir sur le' récif ou les chemins, et les 'mettent eh garde contre la jalousie si on venait à
découvrir leurs paniers plein de nattes.
Les hommes et les femmes du commun, ceux qui ne seront jamais mota ou
tanmonok, ont la possibilité d'acquérir une certaine renommée dans une autre voie que
. .
la voie hiérarchique des systèmes de grades. Ils peuvent, l'un et l'autre, s'engager dans la
voie de la médecine. C'est en apprenant à connaître les propriétés thérapeutiques des
plantes et à maîtriser le surnaturel qu'ils peuvent devenir des guérisseurs et des
guérisseuses réputés dont les talents sont connus au-delà de leur groupe de résidence.
C'est dans cet univers de la médecine que je m'engagerai à présent, en me limitant, pour
les raisons que j'ai évoquées en introduction, à la médecine populaire.
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CHAPITRE 6: LE LANGAGE DU CORPS
Ce chapitre, consacré au corps humain, relate ce que les apma savent de
l'anatomie et de la physiologie, comment ils expliquent la formation du. foetus et
comment ils manipulent, symboliquement, les substances corporelles.
1. NOMENCLATURE ETCLASSIFICATION ANATOMIQUE
La majorité des termes anatomiques1 sont connus de tout un chacun, sans
.grande distinction de sexe ou d'âge. Le vocabulaire du corps est enseigné à l'enfantdès
son plus jeune âge et l'on voit souvent de jeunes mères, comme partout ailleurs, montrer
aux tout petits les différentes parties du corps en disant: "le nez, la bouche, la main".
· Elles ne disent pas exactement: "le nez", mais "mon nez;. ton nez, son nez", selon que
l'organe est montré sur leur propre corps, celui de l'enfant ou celui d'un tiers. L'enfant
mémorise ainsi le terme anatomique et le système pronominal tout à la fois. La langue
dispose de quatre termes pour indiquer la possession. Le· premier.: DOk, est le plus
général et s'applique à tous les objets; le second, bilak, aux plantations et animaux, c'est-
· à-dire à tout ce qui est vivant; le troisième, kak, à la nourriture et le quatrième, mak, à




- da: notre (inclusif)
- ma: notre (exclusif)
- mi: votre
- a:: leur
Le pronom possessif est réduit à son seul suffixe (-k; -m; -netc...) pour
désigner les parties du corps humain et tout ce qui touche à la personne (case, pirogue,
bâton de chef ou parentèle) comme nous l'avons vu dans les chapitres précédents. Dans
ce système pronominal le corps humain est donc classé avec certains objets et certains .
1. Ce premier paragraphe est la version modifiée d'un article
publié précedemment: Walter, A. (1987).
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êtres qui caractérisent l'individu, c'est à dire l'être humain comme unité irréductible de
l'espèce humaine. Ce sont en quelques sorte, ses possessions inaliénables, ce qui le
distingue des autres.
Quelques altérationsà· cette façon, de désigner les parties du ,corps
indiquent déjà la place que certaines d'entre elles occupent' dans le système, de
,'représentation. Les noms des doigts de la main, de certains organes' sexuels :et de '
certaines secrétionssont invariables,' non marqués par un signe de possession. On dit
babot (le pubis), bweret2 (la verge), watang (le placenta ou l'uterus), bata: (la morve),
nene (le pus) et maru: (les cheveux blancs). D'autres termes sont toujours désignés par
la troisième personne du singulier, tel que biton (son cordon ombilical) ou batkoron
(son sexe, pour une .femme), Les.noms des sécrétio~ corporelles, qui se détachent du
corps et se renouvellent, ainsi que, .ce~ de quelques organes internes, .estomac, rein,
coeur et pancréas, sont marqués par les suffixes na(k,m~•••) ou hi(k,m,n...). Ce suffixe
est obligatoire pour les sécrétions mais facultatif pour les organes internes. Enfin, le
. pronom possessif employé pour -le pouls (bwihil) est celui que l'on utilise pour les
.plantations et les animaux (bilak). Ceci peut s'expliquer par le fait que le terme bwihil
désigne tout à la fois le pouls, l'animal et l'oiseau. Mais on dit de même bilak wawa, ma
tante paternelle. On peut donc se demander" si bilak ne s'adresse pas' plus
particulièrement à ce qui se reproduit sous l'action de l'homme, soit directement (les '
'animaux d'élevage et les plantes du jardin), soit indirectement (la wawa est la femme
que l'on épouse). Le pouls, dans ce cas, apparaît comme un principe vital dépendant de
.I'action de la personne. En résumé, le système pronominal classe les possessions, de
'l'homme en quatre catégories: celles qui le nourrissent (kak), celles qui l'abreuvent
(mak), celles qu'il reproduit (bilak) et celles quile représentent (son corps, sa maison3,
son bâton de chef) (figure 41).
La représentation du corps' humain est étroitement liée à l'expérience de
.la souffrance. Les informateurs précisaient' souvent le nom d'une partie du- corps en
. ,faisant référence à la douleur qui pouvait y siéger:
"Et bien,par exemple, si ona mal là on .ditnam rongo ngak (j'ai mal au
bras) et icic'est ngak (bras)"
2. te même termebweret désigne la roussette.
3. Le terme maison'traduit ici le mot 'iman qui désignait
autrefois la demeure de la femme et non'le mot val qui désigne
aujourd'hui tout bâtiment destiné à l'habitation.
Figure 41: Les catégories pronoainales indiquant la possession
.. 261
La' connaissance des organes internes est plus ésotérique que celle des
organes externes. Les termes sont d'autant mieux connus qu'ils désignent des organes: .
importants comme le coeur, l'estomac ou l'intestin. Leur localisation,' par contre, est
'beaucoup plus difficile à préciser et seulsles guérisseurs (hommes ou femmes), c'est à' .
. .
dire ceux qui s'intéressent 'précisement au corps humain, som capables de l'a donner. Ce
sont eux qui connaissent les mots rares désignant les organes. mal connus ou les organes .
dont il ne faut pas parler. Traditionnellement, la connaissance de l'anatomie des organes
. internes était peu précise. Le découpage des porcs permettait d'observer l'intérieur du
. corps d'un mammifère.maisun léger 'do~te subsistait quant à la possibilité de retrouver
. .
chez l'homme des viscères identiques à ceux du cochon: Il n'y avait pas
d'anthropophagie (les apmam'expliquèrent qu'ils "mangeaient" les autres' par
l'intermédiaire de la sorcellerie) et les accidents de guerre étaient finalement les seules
occasions où l'intérieur du corps humain pouvait être observé. Le développement'
sanitaire entrepris depuis le début du siècle .offre une nouvelle vision du corps humain,
enrichit la connaissance des organes i~ternes et crée de nouveaux mots. Ceux-ci sont des
termes descriptifs, connus presque exclusivement des infirmières et de certains jeunes
qui ont suivi à l'école des cours sur l'anatomie humaine.
Aujourd'hui le corps humain est donc perçu de plusieurs façons: corps
superficiel décrit par tout un chacun, corps ésotérique du guérisseur, corps de l'écorché
des manuels occidentaux.
1.1. La nomenclature
, Il n'y a pas de mot spécifique désignant le corps humain et pour. le
. .
nommer dans son ensemble il faut utiliser l'expression nokon matsin sera. Elle se
compose de deux termes, nokon et mamtsin, qui. renvoie chacurrà un constituant
différent du corps. Le terme ~era (toutj.renforce l'idée d'ensemble, de globalité.
• 1 . .' "
. Le terme nokon est un adverbe qui signifie: "contre quelque chose qui se
, .
tient debout". Il désigne le corps humain observable et superficiel' que tout un chacun'
connaît et sait' décrire, c'est à dire lé corps humain dans son aspect matériel et tangible .
.C'est très exactement l'image corporelle, la charpente, dont on perçoit les formes mais à,
laquelle on ne reconnaît' aucune épaisseur ni aucune profondeur. Les viscères ne font
pas partie de nokon à l'inverse de la peau et des os. .
Les os et les muscles n'ont pas de nom propre et sont désignés, par
référence à la surface du corps à laquelle ils'correspondent par projection.
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sun wokon4 (son os, sa jambe) désigne toutes les parties osseuses de la
jambe. Le contexte indique quel est l'os qui est désigné plus précisement.
De même vihkon wokon (son muscle, sa jambe) désigne tous les muscles
des membres inférieurs.
Enfin les nerfs, tendons, artères et veines sont confondues sous le terme
unique de vitsin.
Le terme mamtsin désigne la pulpe d'un fruit, la récolte, et, sous la forme
mamtsikte, le jus d'expression d'un organe végétal, le vrai (mamtsikte na kot vepnong :
ce que tu viens de dire est l'exacte vérité). Plus rarement il désigne le tronc, sans tête. et
sans membres, du corps humain. Il marque la notion de profondeur et d'épaisseur mais
aussi de fécondité et de vérité. C'est l'essence des choses, invisible et douée de pouvoir.
Le terme mamtsin est utilisé pour parler de l'individu dans ce qu'il a de plus singulier
par rapport aux autres. C'est moi, ina personne, mon identité, une unité morale,
autonome et indépendante...
A ce niveau d'analyse, deux images du corps humain commencent à
émerger. La première correspond à une vision matérielle et objective, c'est" une'
enveloppe sans épaisseur sur laquelle se projettent en ombre chinoise ·des muscles.et un
.squelette, c'est une forme ou une image temporelle, c'est l'individu (ou nokon). La
seconde correspond à une vision spirituelle ou idéologique, c'est une masse corporelle
compacte, mal définie, molle mais animée d'un principe vital unique, essentiel et fécond,
c'est la personne (mamtsin). Les muscles qui donnent une' forme à nokon mais
disparaissent après la mort sont nommés de deux façons: soit vihkon (la viande) qui
. . . .
appartient à nokon, soit mamtsin (la chair) qui appartient à mamtsin.
Le vocabulaire anatomique, composé de 139 termes recueillis, construit
continuellement de nouveaux' noms." qui permettent en particulier d'intégrer les
nouvelles connaissances anatomiques introduites par la science occidentale. Il comprend
63 termes monolexémiques qui sè répartissent de la façon suivante:' quatorze termes
pour la tête, neuf termes pour 'le tronc et le cou, dix termes pour les membres, six termes ,
pour les organes internes, neuf termes pour les organes de la reproduction et quinze
termes pour les sécrétions. Parmi eux il y a douze termes qui désignent autre chose
qu'une partie anatomique:














2. Le tronc d'un arbre
3.La cause, l'origine
1. Le visage
2. Le portrait, l'image.
3. Le meneur, l'entraîneur d'une
fête (celui que l'on regarde et que l'on suit)
1. L'oeil
2. La source d'une rivière
3. Le centre de certains motifs de vannerie
1. La bouche





2. La nervure d'une feuille










1. Le sexe féminin
2. Ce qui est placé au centre
263




L'homme du centre Pentecôte ne semble pas, à la différence. du
mélanésien de Lifou dont parle Lenormand (1950), établir de nombreuses analogies
entre le monde végétal et le corps humain. Seuls cinq termes appartiennent à la fois au
vocabulaire anatomique et au vocabulaire botanique, deux' d'entre eux·désignant une
espèce végétal.
Parmi les termes monolexémiques il y en a 19 qui générent 50' termes
supplémentaires (polylexémiques), par adjonction d'un deuxième terme· descriptif,
appartenant au vocabulaire général. Par exemple l'expression birin metan (la graine de
l'oeil) désigne le globe oculaire (figure 42).
Certains de ces termes s'enrichissent parfois d'un troisième léxème pour
désigner une partie plus fine d'un organe. Par exemple:
bukun metan: arcade sourcilIère
ilin bukun metan: sourcil
rungun ngan: doigt de la main
matwen rungun ngan: la pulpe des doigts
Bien que la liste de ces termes polylexémiques puisse s'enrichir de
quelques noms nouvellement crées, elle est relativement fixe d'un informateur à l'autre.
Ces bilexèmes désignent toujours une partie de l'organe de référence.
Les 25 termes restant (ni monolexemiques, ni générés par des termes
monolexémiques) sont des termes composés ou des termes descriptifs. Les premiers, au' '
nombre de neuf, sont des termes stables connus de tous et désignant des organes précis:
- bukurefk-m-n•••) (ce qui est trapu/le jour): front
- bakusis (doigt du sein): auriculaire
~ baku loa: (doigt du diable): annulaire
- baku bua: (doigt du.fou): majeur
- kasis kinan bini (celui qui montre le ciel): index
- baku laba (doigt du ventilago neocaledonica): pouce
Nb. Nan Significatioo Tr-aductioo'
JEtan (l'oeil) neuf, birin metan, graine de l'oeil globe oculaire "
kDrœ metan centre de l'oeil . iris
JBiIIIlt:s:in ~tan chair de, l'oeil pupille
sun JEtan jus de l'oeil larme
vitsin JEtan nerf de l'oeil cils
taka DiDl JEtan dieu de l'oeil centre de pupille
kulan metan peau de l'œil paupière
bJkun metan ", partie ronde/œil arcade soûrcillère '
ilin lmun .etan cheveux/partie ronde/oeil sourcils ,
DgUSUIl (le nez) trois tsukuo iIgsun dos du nez arrête du nez
bmgan DgUSUIl intérieur du nez narine
wall DgUSUIl' trou du nez bord de la narine
lIian (la langue) trois bltsunllian tête de la langue , base de la langue ,
ngere mian queue de la langue bout de la langue
mian l.aven. ? luette
cJau. (l'oreille) deux run dau'VU' feuille de l'oreille ' pavilloo de
l'oreille
le da1j'VU' dedans l'oreille conduit auditif '
bœgœ (la bouche) deux Jmlan bœgœ peau de la bouche lèvres
wan bœgœ trou de la bouche cavité buccale
kawan (le cou) deux wan kawan, trou (ou fruit) du cou ' , palIDe d'Adam
li tawan ~ le cou' nuque
bltsun (la tête) deux vada llutsun ? occiput
sun bltsun, os de la tête crâne
m:san (la poitrine) un van ma:san sous le thorax épigastre
usan (pounm) un san usan poignée du pounm brooche
tsubm (dos)" un ts:inen ben ' nerf/liane/dos colonne vertébrale
tsukuD
'Dgall (bras/main) œze vatlmn 'VU' ? coude
valabi. DgëIIl courge du bras tête radiale
Vëqël\t"Cqdil sous le bras aisselle
ruqJUD DgëIIl' ,• doigts de la main doigts
•mt:DeD ruogun' ,
ngan • pulpe du doigt
le masen ruogun . espace entre, deux
DgëIIl entre doigt main ' doigts
hJbm DgëIIl partie ronde de la main articulatioométa- '
carpe phalangienne
le matpri DgëIIl sur/tournant/main articulation inter,
phalangienne
tsutun DgaIl ,, dos de la main dos de la main
klen DgëIIl dedans la main paume
wabi.Jm DiDl DgëIIl petit fruit de la main malléole cubitale, '
walel.E!D (ventre) un van walel.E!D sous le ventre région sous-
aobilicale
1dœ (jambe/pied) six ~lfOkœ fontanelle de la jambe IOOllet
van 1IOkœ sous la jambe plante du pied
ha1JœD WOkœ le fond de la jambe talon
li tsukun lfOkœ sur le dos du pied dos du pied
rungun WOkœ doigt de pied orteils
wabüu nan WOkœ petit fruit de la jambe malléole externe
bùan (cuisse) . un le lW.an sur la· cuisse entre cuisse
bJkusun (genoux) un bal.akul. nan bourre de coco/genoux rotule
œtusun
tell (fesse) un ~ten trou des fesses anus
leben un metan leheil oeil du sexe prépuce (gland?)
da (sang) un da te vitsin ? caillot
batkmœ un batkmœ dalJIB sexe femoe/hœme prostate
Figure 42: Production de nouveaux ter.es anatoaiques à partir
des ter.es .onoléxéaiques
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- ngulu kul (la pousse de cocotier): moelle
- misibo bilan loab (urine du cochon du diable): bile
- silsil kamel (chasse du nakamalê): pancréas
Tous les autres sont des expressions descriptives du type: birin dulun atsi
bavin (la graine de l'oeuf de l'être féminin): l'ovule; ou encore van tangin kan atsi (sous
le panier à nourriture de l'homme): l'oesophage. La production de ces expressions est
presque illimitée et les termes ainsi formés varient d'un informateur à l'autre. C'est ce
type de construction qui est utilisé pour désigner des organes ou des parties d'organes
dont la connaissance fut introduite par les européens, en particulier les organes génitaux
internes. Certains, ont été créés, pensons-nous, pour satisfaire la curiosité de
l'enquêteur..
.
Citons trois expressions toujours. utilisées pour désigner une partie du
. corps qui porte habituellement quelquechose de particulier:
utnen lip: la place de la dent6 : poignet
.utnen kaen: la placedela ceinture: taille, située plus bas que la taille
anatomique
utnen bilva: la place de l'abcès7: aisselle
L'âme et le tympan sont désignés du même terme: tabiten. Notons que
l'ombre projetée par le soleil se dit malngln tandis que l'ombre opposée à la lumière se
dit utmel. Mais ces deux termes ne font pas partie du corps humain, à l'inverse de kutûe
poux) qui est souvent cité dans la liste des différentes parties du corps. Le terme
. . .
wamalis (lente de poux) est affectueusement employé à l'adresse d'un enfant turbulent.
Les termes 'anatomiques ne sont marqués ni par le pluriel. ni. par la
latéralité. Pour parler d'un seul organe dans une paire il faut employer le terme maun
qui signifie moitié, partie, module de base d'un ensemble. Par exemple maun dalingan
désigne une seule oreille dans une paire. Cette façon de nommer est d'ailleurs assez rare
et le contexte de la phrase ou du discours suffit généralement à indiquer, si nécessaire,
la latéralité. La latéralité est précisée pour les mains quise disent ngamamutsi (main
droite) et ngamamungi (main gauche).
5. Le garçon qui mange cet organe n'ira pas au nakamal: aussi
seules les femmes consomment ce viscère.
6. Les dents recourbées dea cochons sont des obj ets de grande
valeur que l'on portait autrefois en bracelet, au cours des
cérémonies.
7. bilvaest le nom d'un abcès situé à l'aisselle
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La nomenclature des organes internes, y compris les organes génitaux, est
pauvre. Deux organes peuvent être nommés du même terme: ainsi batkoron (vers le
centre) désigne à la fois le sexe féminin et la prostate, watang l'utérus, le placenta et
l'estomac. Dans ce dernier cas le terme estpourvu du suffixe nak-mn., transformé.
L'assimilation de l'utérus et du placenta, confondus sous un même terme est assez
fréquente et se retrouve par exemple chez lès arapech (Mead, 1973)qui les nomment du
même terme que le sac en filet utilisé par les femmes. Dans la langue poétique des
apmas la femme est souvent nomméewatang (panier). Le ventre de la femme est
pourvu d'un panier (watang, utérus) dans lequel le petit panier (placenta) vient se placer
en cours de grossesse. TI n'est pas impossible que cette notion soit introduite puisque le
deuxième nom du placenta est karuan havan, le deuxième enfant. Une certaine
confusion apparaît entre tous les organes internes et certaines femmes pensent que
l'enfant se développe dans l'intestin. On sait que les fonctions digestives et gestatives
sont séparées mais l'image que l'on a des organes responsables de ces fonctions.est floue.
et imprécise.
La dénomination des organes internes se fait principalement en référence
à leur forme. Nous avons déja vu que les contenants, les poches (estomac,uterus,
placenta) étaient nommés du terme désignant le panier. De même la vessie se dit tangin
mlslïk-m-mn•••) le premier terme désignant une sorte de grand panier et le second
. l'urine. Le nom du rein (wabaïk-m-n••.) reprend celui d'un arbre dont les fruits ont une
forme rappellant celle de l'organe en cause (Inocarpus edulis). Seuls le coeur, les
poumons et le foie ont un nom qui leur sont propre.: Signalons toutefois que le terme
rubu désigne la massue avec laquelle on tue le cochon et par extension tout ce. qui
frappe ou tue. Selon cette étymologie, qui n'a toutefois pas été confirmée, le terme
warubunak signifirait le fruit du rubu ou le petit rubu, ce qui s'applique relativement
bien au coeur et à ses battements.
Voyons maintenant la façon dont ·ces termes s'organisent en système
taxonomique.
1.2.Classifications anatomiques
Selon Burton et Kirk (1979) il Yaurait cinq relations à prendre en compte
dans une étude des classificationsanatomiques. Ce sont:
1°. relation tout/partie (telorgane fait partie de...)
2°. localisation (tel organe est près de ...)
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3°. fonction (tel organe sert à ...)
4°. ressemblance/différence (ces deux organes ont telle chose en
commun...)
5°. comparaison (tel organe est une sorte de...)
Les quatre premières furent testées à partir du vocabulaire recueilli. En
particulier les tests classiquement utilisés dans ce type d'étude (test des triades et des
paires comparésê) furent soumis aux informateurs. Les termes sélectionnés pour cette
étude avaient été pris dans la liste des 63 termes monolexemiques. Tous ces essais se
révélèrent difficiles, infructueux et embarrassants pour ceux qui avaient accepté, de s'y
prêter. Ils furent donc abandonnés avant d'avoir pu réunir un matériel suffisant pour une
étude d'ordre quantitative, mais après avoir collecté suffisamment. d'informations pour
pouvoir proposer un schéma classificatoire.
La partonymie
Il existe une corrélation évidente entre la nomenclature et la classification
.anatomique. Comme nous l'avons vu.vdix neuf termes primaires génèrent 50 léxèmes
secondaires désignant tous les, différentes parties des organes nommés p'ar les termes, ..
primaires, L'oeil, le bras et la jambe' sont les organes qui contiennent le. plus' grand
. . . . . ,
nombre de parties nommées. Il y a bien là une relation de partie au tout. Par ailleurs, les
yeux (lemtan), le nez (ngusun), la bouche (bongon) et la langue (mian) font partie du
visage (lemtan) bien que ces organes soient nommés de termes monolexémiques. Pour
tous les autres noms la relation de partie au tout m'ai apparue inadéquate. Les organes
semblent par contre être classés par relation de juxtaposition.,
là relation de juxtaposition
. . Le découpage anatomique, c'est-à-dire les limites données à chaque
organe, sont particulières et un dessin exécuté spontanément par une jeune fille de 17
ans endonne une idée. Comme on le voit sur la figure 43 la plupart des lignes de
coupure sont articulaires (cheville, genoux, coude, etc...) mais les bras se détachent très
en avant sur la poitrine, le ventre .se dessine autour' du nombril et les hanches se
8. Le test des triades consiste à montrer aux informateurs des
planches où sont inscrit trois noms anatomiques, en demandant
. d'éliminer l'organe le plus différent des trois. Les raisons du
choix doivent être précisées~ Le test des paires comparées .
consiste à regrouper les termes anatomiques deux par deux en
demandant aux informateurs en quoi les organes désignés sorrt:
semblables et en quoi ils différent.
OUVOUn "'0 Jo
. '\017)
Figure 43: Le corps huaain dessiné par une jeune fille de Pentecôte
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,prolongent en culotte, assez bas sur les cuisses. Les membres, c'est-à-dire ngan et wokon
sont vus comme des appendices, au même plan que l'oreille à laquelle l'un ou l'autre
terme est parfois associé dans le,testdes triades.
Le corps externe présente une face, un dos et un côté. De face, il y' a le
visage (lemtan) "au niveau de" la tête, le cou (ka:wari), la poitrine (ma:san) limit~e par
les dernières côtes et le ventre (walelen). Puis on trouve utnen kaen (la place de la
ceinture) où s'attachait' autrefois la ceinture servant' à maintenir la jupe nattée qui
cachait le pubis. De dos, il yale ,dos (tsukun) puis (singin) situé sous tsukun 'et au '
dessus de utnen kaen, Plus bas se trouve bulan qui' comprend donc les fesses et le haut
, des cuisses. De côté, donnant un relief à ces deux plans recto-verso se trouvent ,les
épaules (bata:van), singin qui se prolonge du dos vers l'avant et boron (face latérale des
\
hanches. De même barin (face latérale de la tête) se trouve sur le côté du corps. Ce sont ,
les endroits sur lesquels on dort. '
Les organes sont nommés d'un nom propre et se situent "au niveau" des,
grandes découpes sus-nommées. Les liinites de ces organes sont floues et peuvent varier
d'un informateur à l'autre. Prenons par. exemple le cas de la tête (butsun). Ce terme
inclue vada butsun (l'occiput) etsun butsun (le crâne). Il faut ensuite faire tourner le
corpspour nommer des organes qui sont "au niveau de" la tête: de face lemtan, bukurent,
valant dalingan; de profil barin.. , ,
Les organes se disposent ainsi de proche en proche, sur un corps orienté,
mais sans relation d'inclusion. ' ,
La ressemblance
Les qualités intrinsèques d'un organe sont également retenues dans les
,regroupements. Les caractères qui sont le plus souvent évoqués sont la mobilité, le
nombre d'éléments, la possibilité de se plier (ce qui isole toutes les articulations), la '
forme (butsun et bukusun ont tous les deux une forme ronde) et ses variations d'un
individu à l'autre. Un organe, principalement le visage, qui subit de grandes variations
d'un individu à l'autre a un statutun peu à part.
La fonction
La fonction d'un-organe semble très importante et c'est à traverselle que
l'organe existe. Ce critère regroupe certains organes et résume souvent ce que l'on 'sait'
de la physiologie. Le visage (lemtan) est un organe particulièrement importan~ dont la
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fonction est de voir. Les yeux sontles parties principales du visage comme le suggérait la
nomenclature, particulièrement fine à ce niveau.
"lemtan voit ce qu'ilY a sur la terre" (A)
L'oreille et la bouche sont perçues comme un tandem grâce auquel le
discours a lieu. La parole donnée par la bouche est reprise par l'oreille de l'interlocuteur
qui, à son tour, renvoie la parole par la bouche. Cette fonction commune aux deux
organes conduit les informateurs 'à les associer presque constamment dans les tests
proposés.
La fonction locomotrice est assurée par les jambes,' certes, mais aussi par
l'épaule (bata:van). Elle est associée au travail quotidien et pénible de la femme qui,
chaque jour, doit rapporter du jardin un panier plein de nourriture suspendu à un bâton
appuyé sur l'épaule.
"On porte tout sur bata:van et on marche avec" (S.)
De même le poumon respire, l'estomac reçoit la nourriture, la hanche
(bulan) porte les bébés.
Ainsi, le corps apparaît comme un ensemble de fonctions nucléaires
attachées à un seul organe et indépendantes les unes des autres. Toutefois, le. bon
fonctionnement de chaque partie du corps permet à l'ensemble d'exister de même que
la bonne santé du groupe social dans son ensemble dépend des relations harmonieuses
de chaque individu qui le compose. Alors qu'il n'y a pas de rapports d'inclusion très
prononcés permettant d'organiser les principales parties du corps en système
taxonomique évident, il semble au contraire y avoir une profonde interrelation entre ces
différentes parties. Chacune existe, animée d'une fonction propre, souffrant pour son
propre compte et pouvant, à l'occasion, représenter le tout. Comme nous le reverrons un
désordre local peut être la marque visible d'un désordre général; il peut aussi, s'étendant
de proche en proche, atteindre le corps tout entier. La maladie monte de bas en haut,
des pieds vers le ventre, de wokon à valelen. Elle gagne en intensité et en gravité au fur
et à mesure qu'elle se dirige des extrémités' vers le centre, des zones connues vers les
zones moins connues.
Pour mieux comprendre de quoi le corps est constitué et la façon dont il
entre en relation avec le monde qui l'entoure il nous faut analyser ses transformations
successives, de la conception jusqu'à la mort. Ce faisant nous verrons comment les
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différents constituants de la personne humaine forment système ou s'articulent à
d'autres domaines que celui de l'anatomie.
2. DELA CONCEPTION A LA MORT
2.1. Conception, grossesse et accouchement
Les apma pensent que le foetus se forme à partir d'une boule de sang situé -
au fond de l'uterus. Le sang s'écoule urie fois par mois à l'extérieur du corps, ce sont les
règles (rasan non havini). Lorsqu'il y a fécondation le sperme de l'homme se mêle à
cette. boule et la gélifie. Elle. se transforme alors pour former le .foetus.. Plusieurs
rapports sexuels sont' nécessaires pour obtenir une quantité de sperme suffisamment
abondante pour pouvoir gélifier le sang mais ils doivent être interrompus dès que la
femme se sait enceinte sous peine de briser ce caillot encore très fragile. Le sang de la
. .
mère nourrit le foetus tout au long de son développement, Cette théorie de la
conception qui reconnaît le rôle fécondant du sperme se retrouve dans la majorité des
groupes ethniques du Pacifique. J'ai dépouillé de nombreuses références océaniennes et
interrogé quatorze groupes différents de: l'archipel de Vanuatu sur là façon dont ils
expliquaient les ~hénomènes de la conception, de la grossesse et de l'accouchement.
. L'ensemble des résultats obtenus fut rédigé dans un document particulier déposé au'
ministère de la santé de Port-Vila9. J'en reprendrai ici les traits essentiels. . .
La plupart des sociétés du Pacifique ne s'interrogent· pas sur . les
. l " ,
mécanismes des règles maissur les liens existant entre les règles et la conception. Les
apma ne font pas exception à cette règle. Us n'expliquent pas pourquoi les menstrues
s'arrêtent au cours de la grossesse, fait d'observation attesté dans toutes les sociétés,
mais plutôt ce que devient le sang menstruel. L3. réponse est la même dans toutes' les
sociétés océaniennes, le sang se transforme pour donner un foetus, 'sous l'action .d'un
, élément extérieur au corps de la femme. C'est la nature de ~et élément extérieur, que
j'appellerai principe fécondant, qui détermine le type de théorie évoquée pour expliquer
ce que nous appelIons la fécondation. Hy' en a quatre, assez proches l'une de l'autre. '.
Précisons tout d'abord q~e le rôle biologique de l'homme est connu, à
l'inverse de ce qu'avait écrit Mal~nowski'(1930) à propos des trobriandais. Selon cet
auteur les trobriandais n'accordaient aucun rôle fécondant à l'homme qui se bornait à
ouvrir le vagin de la femme, la préparant ainsi à une fécondation ultérieure par un
9. Voir A. Walter "Naissance et maternité à vanuaru" ,Document
de Travail n08, Jui~ 1988,multigraphié, mission ORSTOM de
Port-Vila, 140 p.
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esprit-enfant, venu du monde des ancêtres et nommé le baloma. Bien que la femme ait
été préparée par voie vaginale, la pénétration se faisait par voie céphalique puis le
baloma, au cours d'un voyage laborieux et hémorragique dans le corps de la future
mère, descendait lentement vers la masse utérine en provoquant des troubles
physiologiques qui marquaient le début ,de la grossesse. Cette théorie souleva par la
suite une polémique importante, les uns ne pouvant croire, avec raison, en cette
ignorance de la paternité physiologique, les autres soutenant cette théorie par de
nouveaux exemples. C'est ainsi que Lenormand (1950) crut la retrouver en Nouvelle,
Calédonie. Comme l'ont montré beaucoup plus tard Leach (1967) et Scheffler (1978)
cette théorie, bien que juste, reposait sur des données ethnographiques incomplètes. Les
tobriandais et les aborigènes d'Australie connaissaient bien la réalité physiologique de
la conception mais ils y adjoignaient une explication spirituelle beaucoup plus
importante à leurs yeux. Le foetus conçu au moment des rapports sexuels recevait une
âme, au moment de la conception ou quelques temps après. C'est cette "conception
spirituelle" dont l'explication relevait des concepts religieux du groupe, qui fut
privilégiée au détriment de la conception biologique. Comme l'a écrit Scheffler:
"The two theories are complementary rather than opposed. They are no
mutually contradictory doctrines about the same thing. One is a doctrine about human
reproduction, the other a doctrine about "immortal soul" (Scheffler, 1978, p.S)
Il vaut la peine de noter que les deux théories devraient pouvoir être
recueillies auprès de tous les groupes humains. A Pentecôte les théories, sui
l'immortalité de l'âme se réfèrent toutes à -Ia doctrine chrétienne introduite depuis la
christianisation et se réduisent bien souvent à cette simple phrase "C'est Dieu qui nous
donnent une âme", les explications sur le devenir de l'âme après la mort étant toujours
plus abondantes que celles qui traitent de son origine. Je donnerai ici les théories sur la
reproduction humaine.
La relation entre la grossesse et l'accouplement est toujours reconnue, ce
dernier entrainant essentiellement un blocage du sang dans le ventre de la femme ce qui
a pour conséquence d'entrainer une solidification progresssive de la masse sanguine
maternelle et la formation du foetus. Il y a, trois façon de bloquer le sang maternel, ,
chacune correspondant à une théorie différente et à un rôle masculin particulier.'
La première et la plus simple attribue à la pénétration le rôle essentiel
dans la fécondation (Trobriands, Malinowski, 1930; Buka, Blackwood, 1935).11 n'y a pas
de part~cipation du sperme mais un simple rôle mécanique de l'acte sexuel qui entraîne




alors que l'esprit enfant doit féconder la mère et activer cette masse utérine inerte et
immobile. L'homme est donc bien indispensable pour qu'il y ait fécondation mais son
sperme ne l'est pas. Là où cette théorie acours on décrit souvent des cas de conception
sans la participation de l'homme mais avec celle d'un substitut du sexe masculin (pierre
le plus souvent). L'homme a également le rôle important de rendre la femme
amoureuse. Celle-ci devient alors lascive et lente dans ses mouvements, ce qui permet
au sang de se solidifier jusqu'au point où il ne risque plus de se liquéfier à nouveau.
C'est la raison pour laquelle les jeunes filles non mariées peuvent avoir' des rapports
sexuels sans devenir enceintes. L'homme ne les' a pas rendue amoureuses et le sang
légèrement solidifié après l'acte sexuel reprend aussitôt sa forme liquide habituelle."
La deuxième théorie reconnaît le rôle fécondant du sperme mais lui
attribue une action mécanique. C'est l'acumulation de' cette substance à l'entrée de .
l'utérus qui, formant bouchon, empêche le sang de s'écouler et entraîne sa solidification.
Cette théorie a été retroovëe chez le groupe de langue sa dans le sud de Pentecôte:Une
certaine quantité de sperme est nécessaire à la formation de ce bouchon' et par
conséquent les rapports sexuels doivent être répétés pour qu'il y ait fécondation.
La troisième théorie, la plus fréquente à Vanuatu et dans le Pacifique,
celle qui a cours chez les apma, attribue un rôle actif au sperme qui, à part égale avec le
sang' maternel, participe activement à la formation du. foetus. C'est en se mêlant
intimement avec le sang utérin que le sperme parvient à le gélifier. D'une part il faut
une certaine quantité de liquide séminal pour que la solidification ait lieu et les rapports
sexuels doivent donc être répétés, d'autre part se pose le problème de la' participation
exacte de chaque substance dans la formation du foetus. En d'autres termes que, donne
, le sang? que donne le sperme? Là où cette théorie est évoquée, entre autre à Tahiti
(Hanson, 1970), à Samoa (Beaglehole, 1938) et en. PNG (Meggit, 1965; Mead, 1973;
Herdt, 1981) les réponses à cette question sont variées et ne relèvent plus vraiment de la
. théorie de la reproduction humaine. Elles s'articulent plutôt sur des concepts religieux
ou au domaine de l'organisation sociale dont elles sous-tendent certains principes. Les
, , . '
apma, quant à eux, ne m'ont pas donné d'explications précises sur ce point. Certains
affirment que le. sang uterin foumit à lui seul la matière nécessaire à la formation du
foetus, d'autres que les substances masculines et féminines jouent une part égale dans
cette formation, sans qu'il soit possible de relier tel ou tel tissu ou organe (peau, ossang
,etc...) à l'une ou l'autre des substances en présence (sang et sperme). Notons par ailleurs
qu'il est parfois difficile de bien distinguer les théories deux et trois. Ainsi, les habitants
' •.
de langue Nume, dans l'île de Gaua, expliquent que lespe~e forme un' bouchon à
l'entrée de l'utérus, empêchant le sang de couler, puis il se mêle lentement à lui pour le
gélifier.
276.
TI existe enfin une quatrième théorie selon laquelle la conception est due à
la rencontre du sperme et d'une substance secrétée par le corps féminin, secrétions
vaginales, substance sexuelle' ou liquide sanguin d'un type particulier, généralement
dangereux pour la femme elle même. Dans ce cas le sang uterin ne participe pas
directement à la formation du foetus mais le nourrit au cours de sa formation. C'est la
théorie la plus complète que l'on puisse obtenir sans l'aide d'un microscope et sans
.étude anatomique. Elle se retrouve, avec des degrés variables de complexité, en PNG
(Gillison, 1986; Hogbin, 1943; Seligman, 1910), et aux Salomons (Oliver, 1955). A
Vanuatu elle est présente à Tanna (Wilkinson, 1979). Les théories qui affirment la
prééminence du sperme dans la formation du, foetus découlent en fait de cette
quatrième théorie. En effet, on y, retrouve toujours la participation d'une substance
féminine (Godelier, 1982; Poole, 1981). Toutes les autres explications relèvent de la
théorie moderne de l'ovulation, plus ou moins bien comprise et rapportée.
, Le corps, chez les apma, se forme donc par mélange intime de sang utérin
et de sperme, deux substances qui ne sont pas nommées lO. Nous avons vu que les avis
divergent quant à la participation de chacune de ces substances dans la composition'
finale du foetus. En fait la ressemblance physique des enfants à leurs parents n'est pas
particulièrement évoquée bien 'qu',élle soit communément attestée. L'aspect 'physique'
passe après l'aspect moral, l'individu' après la personne. La beauté physique des
individus, en particulier des jeunes gens, est appréciée' mais en tant que qualité
secondaire. En cela, les apma se différencient des tobriandais (Weiner, 1976) ou des
polynésiens (Danielson, 1957 par exemple) qui apportent une grande importance à la
beauté physique. Bien plus importantes sont les qualités morales, la personnalité de
l'individu, héritée en bonne part des ancêtres, surt~ut en ligne paternelle. Les qualités et
les défauts de ses ascendants, au premier rang desquels se trouvent ses parents,
modulent la personnalité de l'individu. De même l'état physique et moral des deux
partenaires au moment des rapports fécondants influent sur ceux de l'enfant à venir.
Que l'un des deux soit malade et l'enfant risque de naître avec la même maladie; que
l'un des deux soit en colère et l'enfant le sera. C'est un moment très particulier ou
chacun doit veiller à être au mieux de sa forme physique et morale. C'est du moins ce
que m'a dit un guérisseur qui avait coutume d'interroger sur ces faits les parents d'un
enfant malade. Peut importe alors de quoi, du sperme ou du sang uterin, provient
• 1 '.
chaque partie du corps. En se mêlant, ils apportent avec eux la personnalité .toute
entière des deux partenaires dont ils sont les substituts et, à travers eux, les qualités et
défauts de deux lignées. Le sperme devient substitut de la lignée des ancêtres paternels,
10. Le terme qui fut donné pour sperme (siran) ne l'ayant été
qu'une seule fois, il reste à notre avis douteux.
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le sang uterin celui de la lignée des ancêtres maternels et de leur mélange riait un bébé -
porteur de certaines marques de l'uneet l'autre lignée.
Une fois gélifiée la masse utérine se développe pour former le ~oetus.
L'accouplement risque de détruire le fragile embryon et une rupture de cet interdit .
. , .
.sexuel, qui prend effet au deuxième mois de la grossesse, entraine une fausse-couche. ,Le
développement du foetus commence généralement par la tête, parfois par lespieds et se
poursuit de proche en proche jusqu'à l'autre extrémité. La différenciation, dorit les
apma ont conscience, dure environ cinq ou six mois. Les membres sont informesau .
début puis prennent progressivement leur forme définitive. Durant toute cette période
. le foetus est très fragile, mou, immobile. La mère ne doit pas trop travailler, lever les
bras pour cueillir des fruits à l'aide .d'une longue perche ou s'exposer à un soleil trop
fort. Tous ces actes risqueraient de briser le foetus qui est en elle et de provoquer
, l'écoulement de ce sang redevenu liquide. Toutes les fausses-couches des deux premiers
trimestres s'expliquent soit par une rupturede l'interdit portant sur les rapports sexuels,
, .
soit par un travail inapproprié de la mère.
Une fois formé, le foetus grossit et se développe. C'est alors qu'il.acquiert
, des cheveux (cinq ou six mois), signe que sa formation est totalement terminée. Lamère
le sait car elle devient chaude, assoiffée et boit de grandes quantitéS d'eau. Une
guérisseuse m'a dit que la mère devait rester humide pour que l'embryon grossisse bien.
C'est à cette époque que le foetus acquiert un sexe, masculin ou féminin. Autrefois avait
lieu à cette époque une cérémonie particulière au cours de laquelle la femme enceinte
partait se baigner dans la mer en compagnie de la future sage-femme. Elle devait
manger des feuilles d'igname sauvage 'et boire de l'eau de mer pour que le sang de
l'enfant soit de bonne qualité. C'était, m'a-t'on dît, l'équivalent d'un baptême.
Le foetus poursuit sa croissance, se met à bouger et se tourne tête en bas
vers le huitième mois, signe qu'il s'apprête à naître. Les accoucheuses savaient autrefois
tourner les bébés qui restaient tête en haut; en massant la mère. Puis vient le. moment
. .
'où il acquiert ses yeux ou plutôt le sens de la vision. Il veut alors voir le jour et c'est la
naissance.
Tout au long de la grossesse l'alimentation de la mère doit être surveillée.
.Elle mange beaucoup de fruits à jus, elle boit beaucoup et elle évite certains aliments
qui, engendreraient des malformations chez l'enfant. Ces interdits alimentaires de la
grossesse se retrouvent dans toutes .les cultures et on en trouvera quelques exemples
océaniens dans l'annexe 1.8. Les femmes apma évitent de consommer les crabes de
cocotier qui provoquent des furoncles, les roussettes qui induisent des ronflements et
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une respiration bruyante, des pieuvres qui bloqueraient l'accouchement, de la chair de
requin qui donnerait à l'enfant une large bouche fendue ou de la chair de tortue qui
retarderait la marche. Ces anirnaux, qui sont en fait consommés occasionnellement par
les femmes non prégnantes, influent 'sur le développement du foetus en lui transmettant
des aspects de leur propre personnalité; On remarquera toutefois que les aliments cités
sont ceux qui apportent un complément proteinique à la ration alimentaire, complément
dont sont privées les femmes enceintes. Durant la grossesse de sa femme, le pèreest lui
aussi soumis à certains interdits , visant à éviter un contact métaphorique entre le foetus
et certains objets capables d'engendrer chez le premier des troubles en rapport avec les
qualités physiques des seconds. Il, ne doit pas couper les lianes kavu ,(Entada
phasaeoloides) et vakakas (Tetrastigma vitiensisï sous peine de provoquer une éruption
de petites papules rouges, il ne doit pas non plus couper les pieds du balusop qui
,induirait des papules identiques à celle que l'on trouve sur les pieds de cette plante. Le
,père ne doit pas procéder à certains actes qui rendraient l'enfant malade. Ainsi il ne doit
pas pêcher au harpon car s'il' manquait le poisson l'enfant en serait atteint, ou bien il
doit s'abstenir d'attraper des serpents et des anguilles.
Le développement du foetus nourri du sang maternel est donc influencé
par certaines substances ingérées Par la mère ou par certains actes effectués par l'un ou
l'autre des parents et à travers eux des lignées. Nous avons vuque dès sa conception le
sperme et le sang dont il est formé deviennent des substituts symboliques des parents.
" Ce qui atteint ou caractérise ces derniers (maladie ou trait de caractère) se manifeste
également dans le sang et le sperme et donc chez le foetus qui résulte dé leur
combinaison. Cette relation du tout à la partie se poursuit tout au long de la grossesse
alors même que la partie n'est plus en contact direct avec le tout, en ce qui concerne
l'apport paternel. Lorsque le père coupe certaines lianes il place le foetus en relation
symbolique avec ces végétaux, par l'intermédiaire de son sperme. Dès lors l'enfant
présentera à la naissance une éruption cutanée. On peut se demander pourquoi l'enfant
,présente ce symptome plutôt qu'un autre. La réponse fut clairement exprimée dans ie
.cas du balusop: le pied de cette plante est garnie de papules identiques à celles que l'on
observe sur la peau du nourisson. Dans ce cas il s'agit d'une similarité sympathique entre
. 'le foetus et la plante. En ce qui concerne les lianes kavu et vakakas,' la relation
symbolique est plus difficile à mettre en évidence. Notons toutefois que la liane vakakas
est utilisée en médecine pour traiter les furoncles et les éruptions cutanées; la liane k8vu
'est employée pour tirer, le 'butsu ketap, ce gros tronc qui barre l'entrée du nakamal.
, Nous allons tenter d'expliquer la façon dont fonctionne cette mise en relation mais il'
nous faut au préalable examiner un autre interdit.
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Lorsque le père pêche au harpon et laisse échapper sa proie il commet"un
acte qui place le poisson en relation métaphorique inversée avec son enfant. En effet le
foetus vivant en milieu aquatique. dàns le sein de sa mère, est mis en relation de
.similarité symbolique avec le poisson. Ce qui arrive à ce dernier arrive au foetus, mais
en position inversée. Si le père attrape le poisson, l'enfant naitra en bonne santé, s'il le
manque, l'enfant sera malade. Cette relation inversée se retrouve dans une pratique
relevée dans les îles Banks: une femme enceinte ne doit pas' fabriquer le filet de pêche
en feuilles de cocotier sinon ce filet n'attrapera aucun poisson. Si le foetus est bien
enfermé dans le ventre de sa mère; le poisson, lui,· s'échappe du filet. Ainsi deux
éléments mis en contact soit directement (les aliments ingérés par la mère et le foetus)
soit par l'intermédiaire de l'une de. leur partie (la plante balusop et le foetus par
l'intermédiaire du père lui même représenté par son sperme) interagissent l'un sur
l'autre: le foetus présente des traits physiques ou moraux de l'élément avec lequel il est
entré en contact. Par contre lorsque deux éléments placés en relation de similitude
entrent en contactmétaphorique l'un des deux agit en sens inverse de l'autre: si le
poisson s'échappe l'enfant nait malade; de même, sans doute, si la liane vakakas guérit
les éruptions cutanées, l'enfant en sera atteint. L'analyse des corrélations possibles entre
deux éléments d'une relation symboliquenécessiterait un surcroît d'informations. En
particulier quelles sont les corrélations imaginaires entre la liane kavu et le. foetus, les
serpents (ou anguilles) et le foetus? La relation entre deux éléments "semblables" est-
elle toujours inversée?
L'accouchement, traditionnellement, avait lieu dans la maison d'habitation
. de la femme (imak) et non dans la maison des menstrues, Dès les premières douleurs la
mère faisait appeller la sage-femme qu'elle avait choisie, lo~gtemps à l'avance, parmiles
. datsik (mères) de son époux. Les soeurs de son mari, les épouses de ses frères et toutes
les femmes de la parentelle de la mère étaient exclues. n pouvait s'agir d'une femme
habitant le même village que la parturiente ou bien une femme agëe venue d'un autre
village." La sage femme se faisait aidée d'une assistante mais, mis à part ces deux "
femmes, personne n'assistait à l'accouchement. Assise sur un petit banc ~rèsbas,;les .
genoux bien écartés, nue ou le corps simplement entouré d'une pièce d'étoffe, la future
mère empoignait Une corde solidement' attachée à une poutre et tirait dessus à chaque
contraction. La sage femme se plaçait en face d'elle, lui maintenant les jambes bien ,"
écartées et surveillait à la vulve l'avancée du travail. 'Elle savait reconnaître, sans jamais
effectuer de toucher vaginal, les .différentes étapes de. l'accouchement. La forme du
ventre, l'état de la vulve, le moment où la poche des eaux se rompait, le rytme des
contractions lui indiquaient l'état de la dilatation du col. Dès que celle ci était cOI?plète,
elle demandait à la parturiente de pousser à chaque contraction. Derrière la mère en
travail se plaçait une autre femme qui assistait l'accoucheuse. Généralement plusjeune ."
. , .
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et plus vigoureuse elle avait à charge de maintenir le dos en bonne position,' appuyant un
genou sur les lombes et empoignant le thorax d'un bras ferme, au-dessous des seins. Elle
obligeait ainsi la parturiente' à maintenir son bassin dans une position adéquate. P~rfois
. la sage femme rectifiait cette position et massait le dos de sa patiente. Elle lui donnait
aussi des remèdes à prendre, pour accélérer un travail trop long, pour lui donner' des
forces ou pour la protéger des conséquences d'un ensorcellement. Celui-ci, nous le
. reverrons, était si redouté' que les remèdes destinés à le prevenir étaient
systématiquement administrés aux futures, mères. Dès que l'enfant parraissait à la vulve
la sage femme se tenait prête à dérouler un cordon circulaire, geste qu'elle savait
effectuer rapidement. Puis elle laissait l'enfant tomber au sol, en le retenant légèrement.
Ni la mère, ni la sage femme ne touchait l'enfant avant la delivrance. Si celle-ci tardait,
des remèdes étaient administrés. Puis le cordon était coupé d'un coup de couteau en
bambou, sans qu'aucune ligature ne soit faite; L'enfant était alors essuyé d'un linge
propre, lavé à l'eau froide puis massé. Les membres étaient étirés doucement un à un, le
nez était massé après que ·la mère en ait elle même aspiré toutes les mucosités. Puis un
petit bourgeon d'Erythrine (butsu da:vi, Erythrina variegata) était glissé dans les narines
, pour que l'enfant ne parle pas du nez. L'enfant était alors rendu à sa mère qui
s'allongeait près d'un petit feu et le placenta était enterré dans un coin de la maison.
Cest alors que le père était prévenude la naissance et venait voir son enfant. '
Aujourd'hui les accouchements ne se font plus à domicile mais à l'hopital
de Melsisi. La sage femme qui dirigeait la maternité déclara que toutes les femmes
qu'elle recevait arrivaient à dilatation complète.' L'accouchement débute donc toujours
sous la surveillance d'une accoucheuse .locale qui, souvent, ramasse le placenta pour
aller l'enterrer là où il convient.
La sage femme reste encore quatre jours auprès de sa patiente à qui elle.
administre certains remèdes pour l'aider à évacuer les lochies. La.mère ne sort pas de
chezelle, restant le plus souvent allongée et mangeant des mets délicats destinés à lui
redonner force et appétit. L'enfant est lavé quotidiennement et habillé de linges propres
aussi souvent qu'il est nécessaire. Dès qu'il pleure il est mis au sein et y reste en général
jusqu'à ce que, assouvi, il s'endorme. Il est alors replacé' sur sa petite natte, recouvert
d'une couverture, éventé s'il fait trop chaud ou si des mouches viennent se poser sur son
visage. Ses selles, enveloppées dans des feuilles, sont jetées sans façons. Toutefois les
premières sont offertes avec une petite natte à la soeur du père. Au bout de quatre jours
un repas est préparé en l'honneur de la sage femme qui quitte maintenant sa patiente.
La mère peut sortir de chez elle.
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2.2. Les rituels de la petite enfance
"
Autrefois les rituels de la naissance et de la petite .enfance étaient
scrupuleusement suivis et s'ordonnaient en cérémonies successives et bien
individualisées, célèbrant les progrès psychomoteurs ou sociaux de l'enfant. La chute du
cordon ombilical, celle de la première dent delait, les premiers mots et les premiers pas
ainsi que l'entrée de l'enfant dans les différents procès de production étaient marqués
paf des rituels plus ou moins importants. Dès qu'une fille avait confectionné son premier
panier ou un garçon son premier natangora (tuile pour le toit) elle (ou il) subissait la
cérémonie de coupe des cheveux et quittait le monde de la petite enfance pour entrer
'dans le monde de l'adulte. Tout au long, d'un apprentissage qui mêlait transmission d'un'
'savoir et participation aux travaux des adultes, l'enfant pénétrait lentement· dans le
monde adulte et intégrait la place q~i était la sienne dans le système de production.
Aujourd'hui, les rituels de l'enfance ont perdu de leur importance et sont parfois
regroupés en une seule cérémonie. La plupart d'entre eux ne sont menés que pout: la
naissance du premier né.
Le premier rituel survient le jour de la naissance. Le père de .l'enfant
remet. au père de son épouse, un pied de kava enveloppé dans une natte cérémonielle .
(sese). Ce dernier plante le pied qu'il a reçu et en renvoie un autre, enveloppé cette fois
dans une petite natte rouge (tslp). Le père de l'enfant broie les racines de ce kava et
prépare pour les hommes de son groupe résidentiel un breuvage qui est bu, le soir,' au
-nakamal. Ce rituel est accompli, suivant les informateurs, pour tous les enfants DU juste
pour le premier né. On notera que le kava enveloppé d'une natte. correspond à' la
.juxtaposition des deux principes mâle et femelle à partir desquels l'enfant est formé.
L'échange, bien qu'il soit en faveur du beau-père, est un échange réciproque dontles
deux parties sont identiques. '
Le second rituel survient à la chute du' cordon ombilical. Le petit bout de .
cordon est placé dans un jeune plant de bananier dont la croissance est surveillée .aussi
attentivement que celle de l'enfant. Par analogie aux gros fruits charnus de -l'espèce
habituellement choisie (is waso), l'enfant deviendra lui aussi gros et dodu. Dès que ce .
bananier porte ses premiers fruits, ils sont offert, accompagnés d'une natte cérémonielle
. .
(sese), à la soeur du père du bébé (wawa), ou à défaut au frère du père. La tante
paternelle mange les fruits à sa convenance, sans rituel particulier. On retrouve ici, une
riouvelle fois,' la relation métaphorique existant entre l'enfant et un objet (ici le
bananier) par l'intermédiaire, cette fois, du cordon ombilical.' La croissance de l'enfant
est à l'image de celle du bananieretlorsque celui-ci porte des fruits c'est l'enfarit qui en
. .
est symboliquement rendu responsable.Les fruits, partie de l'enfant selon cette relation
282
métaphorique, sont offert à la tante paternelle, comme se~ premières selles l'avaient été.
Cette offrande à' la soeur du père est la première d'une longue série de, dons, qui
"marqueront le développement psychomoteur de l'enfant. Tous les actes qu'il effectue
pour la première fois (première dent, premier pas, premier mots, premier poisson
pêché, première igname plantée, premier panier ou tuile de toit confectionnée etc...)
1
sont salués de ce don baratenan qui consiste à offrir à la soeur du père l'objet réalisé
(quand il existe) accompagné d'une petite natte (tsip), seule l'offrande du cordon étant
accompagnée d'une grande natte. Plus là mère est attentive aux progrès de son enfant et
respectueuse de sa belle soeur, plus précoces et plus fréquents seront les dons
baratenan. Ils permettent implicitement à la wawa de surveiller l'évolution de son neveu
(mi nièce) dont elle a l'éducation à charge.
Le troisième rituel.est le kubungite ou fête du dixième jour au cours de
laquelle un nom est donné à l'enfant. Il survient après le repas de relevaille qui a lieu le
quatrième jour, au départ de la sage femme. Si les parents n'ont pas assez de nattes et
de nourriture ils peuvent repousser la fête de quelques jours, voire' de plusieurs
semaines. Cette fête à laquelle tout le monde est convié s'adresse tout particulièrement
aux soeurs et frères du père auxquels de grandes nattes rouges sont offertes. A cette
, occasion, l'enfant effectue son premier leplevan. Les nattes distribuées proviennent de
celles qui furent apportées par la mère, le jour de son mariage, et qui furent teintes par
sa belle-mère. Tous ceux qui reçoivent des nattes offrent à leur' tour un tsip ou un peu
de monnaie au bébé. Puis un nom est donné à l'enfant. Le grand-père paternel choisit
un prénom parmi ceux des enfants qui ont donné le wulwul aux jeunes mariées.
Souvenons-nous que ces dons de menu monnaie étaient fait par les enfants des kisak des
mariés. Ces enfants sont donc leskisak (ou hotsik) du nouveau-né. Par l'intermédiaire
de son nom, l'enfant est placé en relation de similitude avec un cousin parallèle aîné
(l'un et l'autre portant le même nom). Dorénavant une relation à plaisanterie s'établit
, entre eux deux. Tout ce que fait le plus âgé est attribué au plus jeune, la plaisanterie
étant plus drôle si l'écart d'âge entre les deux cousins est plus important. Ces
, plaisanteries sont faites par la mère de l'enfant à l'adresse du cousin plus âgé et à.la
grande fierté des parents de ce dernier. A-t-il passé un nouveau grade, réussi un exame,n
à Vila, conduit un camion pour la première fois? la mère du plus jeune doit faire courir
la nouvelle en attribuant tous ces mérites à son propre enfant! Il y a généralement un
lien affectueux entre ces deux cousins et l'aîné, après avoir remis une natte ou un peu
d'argent au plus jeune, au moment de la fête du dixième jour, doit tout au long de sa vie
lui faire de menus cadeaux, dans la limite de ses moyens. Les deux premiers enfants, fille
ou garçon, sont toujours nommés de cette façon. A partir du troisième enfant les choses
changent. La mère peut donner elle-même un prénom, choisi parmi ceux que portent sa
parentèle, mais sans qu'il y ait relation à plaisanterie. On évite le nom des cousins
o
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décédés, pour ne pas porter préjudice à la vitalité du nouveau-né. Par contre un 'grand-
père peut choisir le nom d'un ancêtre lointain, pour que l'on se souvienne du nom et du'
. . . . . 1
, personnage qui le portait. Bien sûr, tout,ceci concerne les prénoms coûtumiers et non les
prénoms chrétiens qui sont donnés aujourd'hui dès le premier. jour. Les noms
. coutumiers n'ont généralement aucune signification et sont propres soit aux filles, soit
aux garçons. n existe toutefois quelques exceptions à cette règle' et l'on rencontre
certaines personnes qui portent ~n prénom signifiant, en souvenir d'Un évènement
, survenu dans .leur famille. La fête du kubungite se termine par un grand repas qui
comporte toujours de la viande de boeuf, du porc et des tubercules en abondance.
, '
Quelques années plus tard, l'enfant a alors trois ou quatre ans au moins, a
lieu la première coupe de cheveux (ramatua ilin ). Les personnages à l'honneur sont
une fois de plus la soeur et le frère du père à qui l'enfant offre pour la seconde fois un
. leplevan. Cette fois les nattes proviennent, en grande partie' du premier échange wu
. .
··entre'le père et ses beaux-frères (frères d'épouse). Quelques temps avant.la cérémonie,
le' père de l'enfant envoie à 'ses beaux-frères un cochon. .Ceux-ci 'lui ramènent.une .
quantité équivalente de nattes, le jour de la cérémonie. Les cheveux de l'enfant, qu'il
soit fille ou garçon, sont coupés par un frère de père.. Autrefois, cette -cérémonie
correspondait pour le petit garçon à une première initiation, qui avait lieu en forêt en
compagnie d'autres garçonnets du même âge. Après une petite période de réclusion.Jes
cheveux des enfants étaient coupés et profondément enterrés pour éviter tout acte de
sorcellerie. Il portait alors le malmal et vivait au nakamal dans un univers masculin. '
Aujourd'hui, les enfants des deux sexes ont leurs cheveux coupés au village: Les frères
de la mère sont prévenus plusieurs jours auparavant en recevant une feuille de cycas sur
laquelle un certain nombre de folioles est arraché d'un côté. Ils arrachent les folioles en
.regard, à raison d'une par jour et à la dernière, se présentent à la' fête én apportant les'
nattes. Tous les frères et toutes les soeurs du père qui, au moment du mariage de ce
dernier, ont donné des nattes et des cochons, recoivent ce jour là plusieurs nattes.' Les'
cheveux de l'enfant coupés et les nattés distribuées, chacun se régale de' cochon bien.
gras et de tubercules cuits au four.
La coupe des cheveux est le dernier rituel adressé à l'enfant' qui peut
désormais commencer à gravir les échelons de la hiérarchie sociale, qu'il soit fille ou
, garçon.
Lorsque l'enfant perd sa première dent, celle-ci est 'placée dans les tuiles
du toit végétal et offerte aux roussettes, afin que les dents de l'adolescent soient aussi
menues et pointues que celles de l'animal.
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2.3.Allaitement et sevrage
L'allaitement se fait à la demande durant au moins un an. Autrefois le
bébé était mis au sein le premier jour de sa naissance. Aujourd'hui il reçoit un peu d'eau
sucrée le premier jour puis il est allaité le second jour. Durant ses premiers mois de vie'
il est dans une étroite symbiose avec sa mère. Celle-ci s'allonge près de lui lorsqu'elle est
'chez elle et le porte contre son sein, .soutenu horizontalement dans une pièce d'étoffe,
lorsqu'elle se promène dans le village. Toute son attention est dirigée vers le nourisson
qui l'occupe la majorité du temps. Elle ne s'en éloigne pas, sort peu, mange des fougères
à chaque repas pour s'assurer un~ bonne lactation. Reprenant peu à peu ses activités
journalières elle ne retourne pas au jardin avant un mois ou deux. C'est l'époque où son
mari assure la totalité des soins horticoles, désherbant s'il le faut et ramenant à domicile
lés produits du jardin. L'unique occupation de la mère est d~ prendre soin de son bébé.
L'allaitement est fait à la demande, aussi souvent que le nourrisson le désire. Il est rare
d'aillleurs qu'il prenne un sein entier à chaque tétée. Ces tétées fréquentes, de jour
comme de nuit, contribuent à assurer une bonne lactation à la mère et à retarder le
retour de couches.
Au bout d'un mois la mère retourne bien souvent au jardin. Elle s'absente
une heure ,ou deux, allaitant l'enfant juste avant ,et sitôt après sa sortie. Elle a pris soin
de s'enduire le front de suie ou de cendres pour chasser les démons qui pourraient
s'approcher d'elle, la suivre et nuire à l'enfant. Peu à peu elle prolonge ses absences
mais, durant les premiers mois, ne s'absente jamais plus de quelques heures de façon à
pouvoir allaiter l'enfant sans trop d'interruption.
Dès la fin du premier mois elle commence à donner au nourisson des
aliments, semi-liquides. Elle mâche longuement une petite bouchée de taro, plus
rarement de banane, en l'imprégnant bien de salive puis elle la fait circuler' au travers
des dents, entre les gencives et les lèvres jusqu'à obtenir une pâte fluide, homogène et
fine. Elle en prend alors une petite parcelle, du bout du doigt, et l'introduit vivement
. dans la bouche du bébé. Elle répète cesmanoeuvres de jours en jours, puis plusieurs fois
par jour, introduisant peu à peu et de la même manière, les autres aliments, igname,
patate douce ou fruit à pain. Les clônes d'igname ou de taro ne sont pas donné au
hasard mais choisi et cultivé spécialement pour l'enfant,en raison de leur finesse ou de
leur goût sucré. Parmi les ignames elle utilise par exemple bukurewerep, igname venue
d'Ambrym, ndam kokon, qui donne naissance à plusieurs tubercules assez fins, ndam
midi surtout dont le nom évoque la qualité particulière (bonne igname) ou encorendam
butsu kaak. Parmi les taros son choix se porte vers lingan, tevire, sisirida ou daniel tous
pourvus d'une chair très fine. et peu fibreuse.
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Au fil des mois les bouchées se font de plus en plus grosses, de plus en plus
épaisses et de plus en plus nombreuses. Arrive le jour où la mère, tout en continuant à
nourrir son bébé au doigt, commence-à lui présenter les mêmes bouillies àla cuillère.Il
.. i., . 1
n'y a pas de date d'introduction particulière de l'un ou l'autre aliment, de l'une ':ou
l'autre méthode de consommation. La mère seule juge,· au progrès de son 'enfant, 'le
moment où il est apte à accepter la nourriture à la cuillère, puis bientôt à la main. Elle
ne le force jamais en quoi que ce soit tant les adultes sont respectueux de la volonté et
des désirs des enfants, même d'un âge très tendre. Durant tout ce temps elle continue
d'ailleurs à l'allaiter,de jour comme de nuit et à volonté. Outre les tubercules et le lait
maternel, l'enfant consomme encore de, petits bouts de papaye, sur les conseils des
éducateurs sanitaires mais au grand ,regret, des femmes agées qui pensent,comme
autrefois, que ces fruits destinés généralement aux cochons sont, pollués pat les
déjections des esprits. L'eau de coco est également donnée aux enfants.
A partir d'un an l'alimentation va réellement se diversifier.' À cet age
l'enfant possède suffisament de dent~ pour lui permettre ,de mâcher seulles tubercules.
Sa mère lui donne également quelques légu~es qu'elle lui présente d'abord sous forme
de jus de cuisson, puis en bouillie prêmachêe, puisenfln en très petits morceaux. 'La
viande, réputée pour donner des vers, n'est Jamais intr6duite avant l'âge d'un an.' Là
encore elle est présentée à l'enfant sous forme de bouillie mâchée, puis de petits
morceaux. Par contre, dès qu'il a suffisamment de dents pour les mâcher il consomme "
des ~oix telles que Canarium indicum, Bartingtonia edulis ou Terminalia catappa.' " .
A la fin de la deuxième année l'alimentation de l'enfant est identique à '
celle de l'adulte. La mère ne prépare pas de' repas particulier pour lui bien qu'elle ait
soin de toujours avoir en résèrve dans la cuisine du riz cuit, des morceaux d'igname ou '
de patate douce,quelques bananes sucrées, tout ce qui peut fournir à l'enfant de quoi "
satisfaire l'une de ses fringales habituelles.
Une enquête menée auprès de.90 enfants d'âge préscolaire a permis de
recueillir des données sur les modes d'allaitement et de. sevrage. L'échantillon d'étude.'
, comportait 37 enfants au sein-et 53 erifants sevrés. Les enfants allaités avaient de trois
semaines à 32 mois; les' enfants sevrés de 14 à 43 mois. L'âge au sevrage a pu :être '
calculé pour 32 enfants et se situe entre 16 et 24 mois. La raison principalement évoquée .
. 'pour sevrer un .enfant est la survenue' d'une nouvelle grossesse (23 enfants). Passé la
deuxième année certaines mères sévrent leur enfant, même en l'absence d'une nouvelle
grossesse, estimant qu'il est alors trop grand pour continuer à téter. Parfois l'enfant est
sevré parce que sa mère est malade ou parce que son lait est de mauvaise qualité. Si cela
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survient avant la fin de la deuxième année l'enfant est passé à l'allaitement artificiel.
Cette éventualité est rare et n'a été retrouvé que 6 fois dans l'échantillon examiné. Le
sevrage en lui même, c'est à dire l'abandon de l'allaitement maternel puisqu'il n'y a
pratiquement pas d'allaitement artificiel, est une étape peu marquée dans la vie d'un
enfant. La mère, le plus souvent, enduit son mamelon de piment pour en dégoûter
l'enfant. Les voisines se moquent gentiment de lui s'il veut têter. Le lait maternel lui,
même n'estpas considéré comme un aliment mais comme une boisson. C'est pourquoi,
dès le premier mois, la mère doit lui apprendre à manger. Plus il consomme, en
abondance et en diversité, les aliments des adultes, moins il a besoin du sein maternel.
, ,
Ce n'est donc pas son âge qui dicte l'arrêt de l'allaitement, mais sa corpulence et sa
capacité à s'alimenter. La mère en est seule juge et refuse les rapports sexuels aussi
longtemps que son enfant n'est pas assez fort pour être sevré. Dès qu'elle estime que le
sevrage peut être entrepris, elle reprend effectivement les rapports sexuels et, si une
nouvelle grossesse survient, sèvre effectivement l'enfant. La vraie raison du sevrage-n'est
donc pas la survenue d'une nouvelle grossesse mais la capacité de l'enfant à s'alimenter'
seul.
Une enquête parallèle, avait permis d'évaluer la durée de l'espace
intergénésique après le premier enfantll (figure 44). Celui-ci varie suivant l'âge de la
mère et le rang de naissance des enfants, mais se situe en moyenne autour de 32,7 mois.
Ce qui situe l'âge ultime du sevrage vers 25 mois. Les enfants qui furent examinés
appartenaient en majorité à des femmes jeunes qui ont tendance à diminuer la durée de
l'espace intergénésique. Chez les femmes agées de 25 à 29 ans, l'espace intergénésique
est de 28,7 mois ce qui ramène l'âge ultime au sevrage à 21,7 mois en moyenne.
2.4. Les funérailles
Autrefois lorsqu'un homme mourait, son corps était enroulé dans une
grande natte blanche, ficelée à l'aide de petites racines de banian, puis placée sur une ,
estrade à clayonnage construite dans sa maison. Un lit de fougères particulières
11. Les enqÙêtes concernant la fécondité des femmes apma ont
été publié dans un rapport déposé au ministère de la santé à
Port-vila CA. Walter, Notes sur la fécondité des femmes apma;
1985, multigraphié, Mission ORSTOM de port-vila~ 15 p.). Les
enquêtes ont été basées sur 'le dépouillement des archives de la
mission catholique de Melsisi, qui assurait le maintien des
registres d"état-civil. Tous les chiffres utilisés ont été
vérifiés d'une part avec lès registres d'accouchement de
l'hopital, d'autre part lors d'interviews avec les mères. Ces
multiples recoupement nous ont permis de retenir pour l'analyse
des chiffres que nous pensons être exacts.
1 1 ' 1 1 1 1 I-
I 1 1 1 1 1 1
Age de Ère 1Mb. de 1Mb. 11/2 12/3 3/4 14/5 15/6 lInter.,
1fE!llllleS 1d' intenalles 1 1 llIIJY8l ,1 1
1 1 1 1 1
1 1 1 1 1
1 1 1
1 1 1
20 à 24 ans 110 114 130 118,3 .16 121,4
1 1 1 1 1 1 1
25à 29 ans 151 180 .127,3 130 127,6 130 1 128,71
1 1 1 1 1 1 1 1
·30 à 34 ans 157 1145 131,3 131,9 137,3 133,2 131,7 131,6
1 1 1 1 1 1 1 1
35 à 39 ans 143 1154 132,7 136,7 135,3 139,7 134 . 135,7
1 1 1 1 1 1 1 1
40 à44 ans 15 114 133,2 148,3 149,3 139 ' 135 140,9
1 1 1 1 1 1 1·
1 1 1 1 1 1 1
1 1 1 1 1 1 1 1
1 1 " 1 1 1 1 1
1166 1407 . 130,9 133,1 IJ6,~ 135,5 133,5 132,7
1 1 1 • 1 1 1 1
1 1 1 , 1 1 1
Figure 44: Les intervalles intergénésiques en fonction de la génération
(données d'archives de la aission catholique de Kelsisi) (en mois)
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(tabwasiki, Sphaerostephanos inoisus) était arrangé propremerit sous l'estrade, puis la
famille disposait sur le corps 'de grandes nattes rouges appartenant au mort. Chacun'
venait alors pleurer le défunt, déposant à tour de rôle sur le corps un certain nombre de
nattes rouges, en offrande. Les hommes restaient au nakamal, les femmes dans une
maison de deuil. .Les veuves veillaient leur mari défunt, en compagnie de la famille
proche. Les enfants, qui n'étaient pas exclus de la veillée mortuaire, préféraient
toutefois s'adonner à un jeu mené exclusivement lors des funérailles. Ils creusaient un ,
trou qu'ils remplissaient de roseaux (butsu mü, Phragmites australis). Puis, à tout de rôle,
ils tournaient à cloche pied autour de ce trou, en essayant d'attraper le plus de roseaux
possible, un à un et sans tomber. Le gagnant était celui qui avait réussi à ramasser le
plus grand nombre de roseaux.
Au dixième jour, un homme quittait le nakamal et s'habillait en cachette
de feuilles de bananier séchées (rubalat). Il s'en recouvrait entièrement, y compris le
visage, puis il revenait au village en criant "ole! ole! um! um!", pénétrant d'abord dans le
nakamal d'où les hommes s'enfuyaient alors. Le ole, c'était son nom, se précipitait
ensuite dans la maison de deuil des femmes, cassant tous les petits bambous garnis de
lap-Iap qui se trouvaient sur le foyer. Les femmes, apeurées, s'enfuyaient à leur tour. Le
ole, tournait encore dans le village, criant haut et fort, puis il arrachait ses feuilles de
bananier séchées. C'était le signal de lafin de la veillée mortuaire12. Chacun revenait
au village et participait à un grand repas, au cours duquel la famille .du défunt
redistribuait une partie des nattes qui avaient.été offertes au défunt. Chacun rentrait
alors chez soi, mais le mort n'était pas enterré pour autant. Il restait exposé jusqu'au'
centième jour, se putréfiant aux yeux de tous. Les chairs tombaient sur les fougères qui
étaient régulièrement changées et enterrées, Les femmes chassaient les vers à l'aide de
feuilles d'une autre fougère (tabakonkon, Selaginella sp.) et, si elles le .désiraient,
pouvaient même dormir sous.le même toit que le 'défunt, en signe d'affection. Les fils,
les neveux ou les frères du défunt se laissaient parfois pousser les cheveux et la barbe" en
. signe de deuil. Au centième jour, le cadavre était alors réduit à l'état de squelette, une
autre fête avait lieu, au cours de laquelle les restes mortuaires étaient traitées d'une
façon ou d'une autre, Lorsqu'il s'agissait d'un homme du commun, les os étaient jetés
dans une grotte ou enterrés sous un tas de pierres. La maison était balayée mais
généralement abandonnée au profit d'une autre. Lorsqu'il s'agissait d'un grand chef, le
crâne était détaché du squelette, puis enterré dans les racines d'un' baniap.,en
compagnie des crânes d'autres défunts, décédés antérieurement. Les os étaient laissés
12. Ce rituel était exclusivement mené pour les funérailles
d'une personne agée. Il n'avait pas lieu, lors des funérailles
d'une personne jeune. Par ailleurs le contact physique avec un
ole était sans conséquences.
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.en place sur l'estrade et la maison, ainsi que tout le village, était abandonné. L'abandon.,
de l'espace villageois était de règle lors du: décés d'un homme tabou, c'est à dire d'un
homme qui avait reçu' une initiation. lui' permettant d'entendre les feuilles. Les restes
osseux de ces morts étaient supposés contenir un pouvoir maléfique susceptible
d'apporter la maladie à tous ceux qui entraient en contact avec eux: Le lieu déserté ne
pouvait être réoccupé, plusieurs .générations après, sans avoir 'pratiqué des' rites de
purification destinés à neutraliser ces. forces 'maléfiques. Tous les cents jours leschefs
venaient au pied du banian pour tuer un cochon en l'honneur du mort, et ce durant trois
ou quatre années consécutives. Les vêtements et les biens personnels du défunt étaient'
brûlés, généralement au centième jour dedeuil. Celui-ci prenait fin au moment où Îe feu·
détruisait tous ce qui avait appartenu' au mort. C'est à. ce moment que les hommes
. rasaient leur barbe et coupaient les .cheveuxqu'ils avaient laissé pousser, à condition
d'avoir 'reçu au préalable, un petit cadeau de la part d'un kisak ou d'une hotsik du
défunt.
Aujourd'hui les morts sont enterrés le lendemain du décés, enroulés dans
leur natte blanche et recouverts d'une trentaine de nattes rouges. Au dixième jour de
deuil a lieu la distribution des nattes qui n'ont pas été entérrées avec le mort etau
centième jour' la tombe' en ciment est construite. C'est à ce moment que les biens du
défunt sont brûlés.
L'âme du mort pouvait être volée au quatrième jour après le décés, 'par un .
homme qui connaissait le rituel d'appropriation. Aidé de cet esprit qui restait à jamais à
son service l'homme pouvait alors envoyer la maladie et la mort là et où il le souhaitait.
Les esprits des morts partaient sel~n les uns dans les tak (endroits sacrés), selon d'autre
vers un rocher situé à la pointe sud-est de l'île. Il y avait une-entrée pour les hommes et
.' ,
une autre pour les femmes, beaucoup plus grande pour pouvoir laisser passer le grand
panier de nattes qu'elles transportaientavec elles. Un guérisseur nous dit que les âmes.
,des morts étaient en' fait partout et que beaucoup d'entre elles étaient autrefois
attachées à un vivant qui avait su se les asservir au quatrième jour de deuil. Aujourd'hui
chacun affirme que les âmes vont au ciel. '
3. LES REPRESENTATIONSDU CORPS
3.1. Humanisation du monde et émergence de la personne humaine.
Les discours sur le corps humain éclairent la façon dont les ,apmas"
conçoivent l'émergence de l'humanité et la constitutionde la société.
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Le COlpS humain, dans son ensemble, est tout d'abord l'image privilégiée
de l'être humain. C'est en référence à sa forme particulière que les apmas humanisent
.certains objets de leur environnement naturel ou surnaturel. Ainsi les ignames sont nés
.du corps d'un homme dont les différentes parties ont effectivement donné leur forme
aux .différents cultivars. 'Celles qui sont rondes viennent de la tête, celles qui sont
longues des bras, celles dont les tubercules sont multilobés proviennent des doigts et
ainsi de suite. Les dobus étudiés par R. Fortune (1932) affirmaient que les ignames
étaient des personnes:
"Les ignames sont des personnes. Comment en serait-il autrement? Comme
lesfemmes, elles donnent naissance à des enfants. De même que ma grand-mère a mis au
monde des enfants, parmi lesquels ma mère qui me donna naissance à moi et de même que
ma fille portera des enfants qui mettront au monde mes arrières-petits-enfants'quand je serai
mort. C'est aussi la manière des ignames" '(p. 136, edition française de 1972)
Les ignames, pour les dobus, entendaient, marchaient et se reproduisaient
à l'image des hommes. Les apma, tout au moins de nos jours, ne vont pas jusque là. Mais
ils reconnaissent néanmoins aux ignames une certaine humanité de forme. Nombreux
sont les végétaux humanisés, soit que leur forme rappelle une partie anatomique, soit
que l'un de leurs organes possède une fonction semblable à celle d'un élément du corps
humain, soit qu'ils soient nés d'un corps humain. Ainsi la sève de l'odoma (Pipturus
argenteus) est comme le lait des femmes et peut se substituer à lui pour nourrir les
enfants, cette substitution énoncée dans un mythe n'étant d'ailleurs jamais réalisée en
pratique; le pommier malais (butsu ,kavik , Eugenia mallacensis), le laba iVentilago
neocaledonica), le cocotier sont nés d'un corps humain enterté13; le kava (butSu sini, .
Piper methysticum) et le taro sisrida sont nés de l'urine d'une femme; le taro tarigo est
imprégné du sang d'une femme. On pourrait multiplier les exemples qui ne sont
d'ailleurs pas propres à la culture apma mais se rencontrent dans tout le Pacifique. Si le
règne végétal emprunte largement à l'humanité, tout au moins dans sa représentation '
formelle, le règne animal semble entretenir avec elle des rapports plus complexes. La
seule créature animale à être née d'un homme semble être le cochon (né des testicules
de salka), mais nos informations sontpeut être insuffisantes. Le poisson est mis en
relation de similitude sympathique avec le foetus; le serpent est souvent évoqu~ comme
un symbole de l'être masculin. Plus que la forme de leur corps les hommes prêtent aux
animaux certains de leurs aspects moraux ou leur personnalité tout entière. De
nombreux contes mettent en scène des animaux qui agissent"à la manière des hommes".
Le martin pêcheur et le bernard l'hermittefont la course, le dernier trompant l'autre de
13. On remarquera à ce propos que l'enterrement n'était pas
pratiqué chez les apmas.
-,
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façon éhontée; le crabe a pour ami un homme .qu'il vient pleurer le jour de ses
. funérailles; le rat, trés souvent, est mis en scène. L'animal prête également sa forme à
,l'homme, dans des circonstances particulières qui nécessitent bien souvent l'intervention
,de la magie ou bien le passage préalable par la mort. Le martin pêcheur, la mouche sont
des formes que l'être humain emprunte pour visiter les vivants après sa mort" les "
discours des mythes étant réactualisés dans la vie quotidienne. De même le sorcier ~oué
du pouvoir, de métamorphose se glisse souvent dans la forme d'un cochon où d'un chien,
plus rarement d'un requin, à moins qu'il n'emprunte les traits d'un autre être humain.
Les êtres du monde surnaturel sont quant à eux totalement humanisés, '
. ' .
, dans leur forme et dans leurs activités. Le monde des esprits ressemble à s'y méprendre
au monde des vivants, à ceci prêt que tout y est plus beau, plus abondant. Les maisons
.sont grandes, les villages bien entretenus, les récoltes abondantes, les fêtes nombreuses.
Les esprits (ou certains d'entre eux, je n'ai pas pu le déterminer précisément) ont
toutefois de longs cheveux, signe auquel on peut les reconnaître. Je me souviens dela
,terreur que j'inspirai aux jeunes enfants, au début de mon séjour, lorsque j'omettais de
nouer mes cheveux, Les mères m'expliquèrent queje ressemblai àun esprit.avécees
cheveux lachés, et qu'il valait peut être mieux les attacherl
, TI n'y a pas de solution decontinuité entre le monde des vivants et celui
.des morts, entre' le règne humain,' végétal 'et animal. Cette constatation permet sans
doute d'expliquer pourquoi une plante' ou un animal peuvent transmettre certains ,de.
leurs caractères au foetus, être humain en formation, pourquoi le passage d'une forme à "
l'autre est finalement possible avec le concours de la sorcellerie, pourquoi enfin, les
pouvoirs bénéfiques ou maléfiques du, monde végétal ou des esprits peuvent' être
'transférés au monde des hommes, au.prix de quelques techniques particulières.' four
comprendre ces dernières il nous faut au préalable continuer à analyser les.
représentations et les constituants de la personne humaine.
Le corps humain se crée àpartir de deux s~bstances aqueuses et, tout au
long de sa formation, subit une solidification progressive. Au cours des premiers mois,sa
consistance molle le rend fragile aux moindres chocs, aux moindres traumatismes. Les
rapports sexuels doivent cesser, là mère doit prendre soin de ne pas effectuer de travaux
trop durs. Autrefois, elle se baignait dans l'eau de mer eten buvait afin de. fortifier son
sang. Peut être pensait-on que le foetus, comme le poisson auquel il était identifié, avait
besoin de l'eau de mer pour se développer? Très malléable, il subit à cet âge des:
influences diverses et module sa forme, .à l'image de certains éléments avec lesquels il·
est mis en contact, directement ou métaphoriquement, Les principes de la"
différenciation cellulaire étant inconnus (ils ne le sont guère plus dans' la science
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moderne), la relation métonymique trouve un support privilègié à son établissement, la
partie étant finalement représentative du tout. Rien ne différencie, hormis la forme, un
doigt de pied et un oeil, un intestin et une oreille, une substance corporelle et une autre.
Elles sont" les unes et les autres, animées d'un principe vital identique, sous-jacent et
omniprésent, contenu dans le sperme et le sang 'et transmis, de génération en
génération, par les ancêtres les' plus lointains. Comment l'être humain va-t-il se
manifester, dans sa singularité et s'affirmer différent au sein de sa communauté? Est-il,
d'ailleurs, un être singularisable ou bien, en vertu du même principe métonymique,
n'est-il qu'une représentation particulière d'un tout qui le dépasse? Quoi qu'il en soit, à
cet âge, il est encore indifférencié et ses parents doivent veiller à n'établir aucun contact
entre lui et certains éléments qui pourraient lui transmettre leur marque ... Sa
solidification et sa différentiation se poursuivent, la seconde prenant' fin lors de
l'acquisition des cheveux. Sa mère doit boire en quantité, afin de rester humide et de
calmer la soif qu'engendre la pousse de ces cheveux. A la naissance l'enfant est encore
mou. La sage femme le masse pour donner belle forme aux os, utilisant là encore de
l'eau. Il est nourri de lait et il est porté en position horizontale pour éviter toute'
déformation. Petit à petit les aliments vont lui être présentés, sous des formes de plus en
plus solides.' La viande le sera en dernier, après la première année. La solidification de
l'enfant semble être atteinte au moment du sevrage, lorsque, la mère le jugeant
"suffisamment fort" et capable de manger tous les aliments consommés par les adultes,
elle lui retire son sein et songe à, une nouvelle grossesse. L'être humain est
corporellement fini, mais il n'appartient p~ encore à la société des adultes. Du simple
fait de sa naissance il est placé en regard de diverses catégories de parenté à l'intérieur
desquelles se rangent ceux qui l'entourent; au cours du kubuginte il a reçu un nom qui le
place en relation de similitude avec' uri' individu particulier. Ce faisant il appartient à
part entière au monde des êtres vivants. La mère, bien que le nourrissant de son lait,
reprend une alimentation normale. Les interdits alimentaires durant l'allaitement sont
inexistants chez les apmas. Les femmes reconnaissent que leur alimentation influe sur la
qualité de leur lait et donc sur la santé des nourrissons, mais les explications sont ici
d'ordre purement physiologique. Les répercussions que certains aliments ingérés par la
mère ont sur la santé de l'enfant sont les mêmes que celles qui auraient lieu si l'enfant
absorbait lui même ces aliments. Ainsi les choux canaques (ve) mangés en trop grande
quantité ou dans un état de fraîcheur insatisfaisant provoquent des lésions, du cuir
, ,
chevelu; les fruits donnent la diarrhée; les viandes doIinent des douleurs abdominales ou
des vers. Les effets sont les mêmes lorsque, devenu plus grand, l'enfant absorbe ces
aliments. Par conséquent les interdits alimentaires durant la grossesse et l'allaitement ne
peuvent s'expliquer de la même façon. Les premiers évitent de placer en contact un être
indifférencié avec un élément "contagieux" de l'univers dont il fait encore intégralement
partie. Les seconds écartent de l'alimentation d'un petit d'homme, bien différencié, des
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produits difficiles à digérer. Cet être nouveau, humain à part entière, sera être social
.après sa coupe de cheveux, le séparant définitivement d'un monde de l'au-delà auquel il .
appartenait encore. Sans que l'on pui~se·l'affirmer, il semble que les cheveux, 'apparus
dans le ventre de la mère au terme de la différenciation du foetus, caractérisant par leur
longueur les esprits et poussant encore après la mort, soient le,symbole 'd'une vie audela
dumonde vivant. Laissés longs en cas de deuil et en signe d'affection pour le défunt, ils
sont gardés courts, par les deux sexes, tout au long de la vie. C'est à l'occasion de la
première coupe de cheveux de son enfant qu'un homme réalise le premier échange vu
avec ses beaux-frères. C'est aussi après la coupe de cheveux qu'un garçon peut
commencer à gravir les échelons de la hiérarchie sociale et c'est à cette occasion qu'il .
subissait autrefois sa première initiation. n était alors séparé de sa mère et partait vivre
au nakamal.
A la mort, le corps humain retourne à l'état liquide, se putréfiant' aux yeux
de tous. 11 ne reste alors que les os, partie la plus solide de l'anatomie et témoin de
l'individu, dans ce qu'il a de plus singulier. Ils sont porteurs du pouvoir que les grands
hommes ont incorporés durant leur vie et pour cela traités d'une façon particulière. Il
est curieux de noter que le terme désignant les os (suk,m,n) est le même que celui qui
désigne' le jus d'extraction d'une plante (sun). Le crâne est certainement le plus
important des os et, comme tel, séparé du' corps après la mort et préservé dans .lès
racines d'un banian. On peut se demander si les dents, attachées aux os des machoires,
solides et demeurant après la mort, n'ont pas un statut à, part. 'Ceci 'expliquerait
pourquoi les plantes utilisées dans .le traitement des caries dentaires sont connues des
seuls spécialistes. Les vers rongent les chairs humaines et sont associés à la putréfaction;
hors les caries dentaires sont attribuées .à la présence de vers qui rongent les dents et les
pourissent. La présence de vers dans 'l'ùne des parties les plus solides' de l'anatomie ne
porterait-elle pas cette affection apparemment bénigne à un niveau decompléxité
auquel seulles spécialistes sont en mesure d'agir? Parrallèlement ce sont les .homrnés et ..
non les femmes qui connaisent les plantes capables d'assurer une bonne croissance des
dents chez les cochons, mais cet animal, il est vrai, appartient à l'homme. Les trois
plantes traitant les caries dentaires sont: (but su) kavik (Eugenia malaccensis), la plus
haute plante de grade; (butsu) salngi (Homalanthus nutans), feuillegénéraleIllent
utilisée dans les affections coutumières pour lutter contre les manifestations maléfiques
des esprits et maliko ra:va (Cyathula prostrata), feuille introduite de Malakula, comme
son nom l'indique. L'activité certainement symbolique de ces plantes, tout au moins des
.deux premières, nous' poussent à penser que .la dent est semblable à l'os, lui même
véhicule du pouvoir particulier d'un individu. La dent de cochon est 'eUe même une
monnaie mais surtout le symbole d'un cochon particulier, tué lors d'un passage de grade
et lui même symbole du pouvoir transmis par sa mort au' nouveau gradé. Faire pousser'
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une dent de cochon serait donc poursuivre l'état de solidification du corps,donc
augmenter sa puissance. On trouverait peut être là, dans ce passage du mou au solide,
ac~ompagné d'une' puissance accrue, l'une des raisons de l'emploi des pierres en magie.
La pierre en forme d'igname ou de taro, c'est à dire la plante solidifiée, est porteuse
d'un pouvoir exceptionnel capable de provoquer la maturation de tous les tubercules .
semblables, par sa simple présence. De même, le mythe de création de la teinture des
'nattes rapporte que le grand panier dans lequel la femme transportait ses nattes s'est
solidifié et s'est transformé en pierre, lorsqu'elle s'arrêta à Lalbetaes, au terme de son.
long voyage. C'est près de ce rocher que les femmes apma vinrent ensuite teindre leurs
nattes, car il avait le pouvoir de donner auxteintures une grande beauté. Ce principe
selon lequel le solide aurait la prééminence sur le mou, à l'image de la condensation du
, foetus dans le ventre de sa mère, est présenté ici à titre d'hypothèse. Un surcroit
d'information et d'analyse serait nécessaire pour repérer dans quels domainesjce
principe de transformation est à l'oeuvre. Souvenons nous que l'os, chez l'homme ou .
l'animal, et le jus, chez la plante, sont les véhicules des pouvoirs inhérents à ces objets.
3.2. Les substances corporelles
Des selles, de l'urine, de la sueur, nous savons peu de chose. Les deux
premières évacuent "les saletés du corps" et peuvent être utilisées en sorcellerie, en tan~
que substitut de la personne humaine et au même titre que les restes de nourriture,
beaucoup plus souvent employés. Autrefois l'aire de défécation correspondait au parc à
cochons qui servaient donc de vidangeurs. Aujourd'hui, tout en utilisant encore ces
parcs, les ,apma fréquentent des latrines construites dans les villages. Elles sont
rudimentaires, faites d'un trou entouré de' rondins de bois et surmonté d'une petite
cabane. Tant qu'il reste dans son aire de résidence le apma ne craint pas la sorcellerie;
ou s'en méfie peu. ,Mais se trouve-t-il en région éloignée et le voilà qui redoute les
manipulations maléfiques qui pourraient être entreprises sur ses excréments. Il apporte
donc à ses besoins naturels, une discrétion toute particulière. Les perturbations
survenant dans le transit intestinal sont toujours le signe d'une atteinte profonde de
l'individu. La diarrhée aussi bien que la constipation indique que le mal a atteint
l'abdomen, signe constant de gravité, sauf chez les bébés qui manifestent souvent leur
maladie par une diarrhée blanche.
L'urine, nous l'avons vu, est capable d'engendrer à elle .seule des formes
végétales nouvelles, à condition d'être toujours émise au même endroit, et de l'être par
une femme. C'est du moins ce que disent les mythes.
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, Le sang menstruel est l'objet de représentations plus complexes.. La
tradition orale reste muette sur l'origine du sang menstruel, sa présence exclusive chez
la femme, sa régularité. Les connaissances populaires sont aussi pauvres et, les
accoucheuses ou guérisseurs n'ont pas" de réponses précises à ces questions." D'une
manière générale le sang menstruel apparait comme une composante naturelle du corps,
féminin qui 'le produit tout aussi 'naturellement. TI provient du panier dans lequel se
développe l'enfant et dans lequel il s'accumule 'durant un mois. Le panier se remplissant,
en un mois et se vidant dès qu'il est plein, les règles surviennent donc, tous les mois. Il
met quatre jours à se vider, par un petit tuyau qui relie le panier à l'extérieur du corps.
Les femmes reconnaissent que l'abondance des règles varient de l'une à l'autre, mais,
leur durée ne doit pas excéder quatre à cinq jours. Sans être vraiment le signe 'd'une
maladie, comme c'est le cas dans dè nombreux groupes de Vanuatu où '.toute
mennoragie signe une affection grave immédiatement traitée comme telle, ladurée
excessive de leurs menstrues inquiète, les femmes. Les premières règles surviennent
lorsque les seins de la.jeune fille commencent à pointer vers le bas; C'est à ce moment
que le sang commence à remplir l'utérus. C'est là une donnée d'observation qui ne
reçoit aucune explicationphysiologi9ùe ou symbolique particulière. Dans cette société
où la jeune fille pouvait être mariée avant sa puberté, le sang de la défloration était
parfois confondu avec les premières règles. Une femme agée nous affirma que les
, 'rapports sexuels provoquaient les premières menstruations d'une jeune fille. nubile. Mais
il semble s'agir là d'un avis personnel tant le domaine de la reproduction est sujet à des
croyances variables, d'un individu à l'autre. Il faut toutefois noter que l'idée selon
.laquelle l'homme provoquait les menstruations des femmes était répandue chez' les
peterara de Maewo et les nume de l'île de Gaua, dans les Banks. Dans ces deux sociétés
les jeunes filles étaient mariées avant leur puberté, ce .qui n'était pas le cas chez les
, ,
apma qui mariaient généralement leurs filles en période pubertaire. Lap~berté 'n'était
marquée par aucune cérémonie particulière. La jeune fille n'en parlait pas à sa mère
mais sans doute connaissait-elle l'existence de cet évènement physiologique pour avoir
" '
suivi ou visité sa mère dans la maison des menstrues.
, En ,effet, chez les apma, les femmes en menstrues s'isolaient dans des
'huttes particulières, communes à plusieurs femmes, dans lesquelles elles vivaient quatre
.jours environ. On a souvent écrit que cet isolement des femmes signait unedomination
masculine. Comme l'on fait judicieusement remarquer Buckley et Gottlieb dans un
excellent ouvrage (1988), nous savons en fait peu de choses sur la vie des femmes dans
',ces maisons de réclusion et nous ignorons bien souvent la façon dont cet isolement 'était
perçu par les femmes ou les hommes. Il est aujourd'hui bien difficile' de recueillir ces
informations car les huttes de réclusion ont disparu, supprimées dès l'arrivée des
premiers missionnaires. On peut d'ailleurs se demander quelle était l'importance réelle
296
d'une institution qui fut si facilement et si rapidement abandonnée lors des premiers
contacts. Il nous' semble què si la maison des menstrues avait été .ce que tant
d'anthropologues affirment, à savoir l'un des signes les plus vivaces de la domination
masculine, sa suppression aurait été sinon pl~s difficile, du moins plus lente. Les
hommes apma, au contraire,' semblent avoir montré bien peu de résistance à la
. suppression de ces maisons. Tout au contraire, d'autres interdits portés sur les femmes
au cours de leurs menstrues, ont été conservés jusqu'à nos jours. C'est ainsi que les
. femmes ne doivent ni cuisiner pour les homines, ni râper les noix de coco ~u le lap-Iap.
Parallèlement il-leur était interdit autrefois de cultiver le jardin sous peine de voir les
récoltes pourrir' ou dégager une' mauvaise odeur. Aujourd'hui, bien qu'elles
s'abstiennent souvent d'aller au jardin à ces moments là, elles sont autorisées à le faire.
, ,
Comme l'on écrit les auteurs précédents (p.7):
"The menstrual taboo, in short, is at once nearly universal and has meanings
thatare ambiguous and often multivalent":
Qu'en est-il exactement chez les apma? Les femmes agées que nous avons
interrogées étaient encore nubiles au moment de la suppression de ces maisons qu'elles
n'avaient connues que pour y avoir suivi leur mère: Les femmes, en fait, n'étaient pas
tenues à l'isolement complet et pouvaient sortir dans le village à condition de ne pas
s'asseoir n'importe où. Elles dormaient dans la maison de réclusion et y passaient la
majorité de leur journée. Cette immobilité relative était semble-t-il attribuée à deux
choses. D'une part, au désagrément à se promener en perdant du sang, d'autre part à la
nécessité d'éviter tout contact. entre le sang menstruel et le reste 'de la population,
masculine en particulier.
, ,
L'intimité des femmes et leur pudeur est un trait qui est peu évoqué dans
la littérature anthropologique traitant' des règles féminines. Pourtant on' admet
volontiers que l'expulsion de certaines substances corporelles,' telles les urines ou les
féces, doit se faire dans une stricte intimité. Il semblait bien en être de même du sang
menstruel. Avant l'introduction des étoffes, les femmes disposaient de peu de choses
pour arrêter le flux sanguin: les franges de leur nattes étaient simplement passées entre
les jambes et l'écoulement ~anguin occasionnellement essuyé avec des feuilles. Tout ceci
n'était pas très confortable et sans doute préféraient-elles rester entre elles à' ces
moments. Bien sûr, l'inconfort engendré par l'écoulement du flux menstruel ne peut à
lui seul expliquer les pratiques d'isolement des femmes durant leurs règles mais il joue
certainement un rôle dans la façon dont les femmes envisageaient leur' 'réclusion .
relative:
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Les femmes que j'ai interrogées m'ont dit qu'elles étaient rarement seules
dans ces huttes. D'une part elles pouvaient recevoir la visite d'autres femmes, -d'autre
part il arrivait souvent que plusieurs femmes aient leur règles au même moment.' Sans
que l'on puisse affirmer la véracité de cette observation, elle n'a rien pour nous éto'nner
puisque l'on sait, depuis les travaux de MacClintok, M. (1971) en particulier, que;,la
synchronisation des règles peut apparaitre chez les femmes vivant en communauté..Le
même fait fut également noté chez les femmes Yurok, en Californie (Buckley,. T.
i982)14. Quoi qu'il en soit les femmes n'étaient pas entièrement seules et passaient leu~'
journée à bavarder et à tisser. Les' enfants de sexe féminin venaient les voir et elles
n'étaient soumises à aucune pratique ni aucun rituel particulier.
Les femmes 'qui ont connu ces maisons n'en gardent pas un mauvais
souvenir. Déchargée de ses tâches quotidiennes la femme jouissait pendant quatre jours
d'un repos relatif. Les souvenirs n'évoquent aucune honte attachée à la réclusion mais
un certain amusement à l'évocation d'une coutume ancienne. Notons' au.passage.que'
cette habitude avait pour conséquence de tenir la communauté tout entière. au courant
de l'état gestatif des femmes. Que l'une d'entre elles n'aille pas, deux mois durant, dans
la maison des menstrues et tout le' monde suspectait la survenue d'une 'nouvelle
, ..grossesse.
, Durant la période' d'isolement les femmes cuisinaient pour elles,Sans
pouvoir râper ni le coco, ni le lap-lap. C'était là, semble-t-il; la pratique la plus
importante, la seule en tout cas qui ait perduré jusqu'à nos jours. Quelle en 'était la
raison? La réponse fut unanime: les hommes ne doiventpas entrer en contact avec le
sang 'menstruel sous peine d'en, tomber, gravement -malade. Cette maladie, qui se nommé
rasan non havini (la maladie des femmes), du même nom que les règles elles même,se
caractérise par des douleurs abdominales, des céphalées et parfois des crachements de
sang (hémoptysie ou hématémèse?).. Les hommes ne peuvent ni avok de rapports'
sexuels avec les femmes menstruantes, ni' consommer un plat qu'elles auraient ,pu "
souiller de leur sang. Les apma n'estiment pas que le Sang menstruel soit sale, comme
'les urines ou les feces par exemple. Mais il est dangereux pour les hommes. Ce danger
potentiel peut être partiellement compris en se reportant aux théories de la conception.
Le sang menstruel forme le foetus, en se gélifiant, sous l'action du sperme. Un soin'
extrème est apporté à favoriser cette gélification, dans les conditions normales deia
fécondation. Les rapports sexuels.doivent reprendre, dès la fin d'es règles 'et se
poursuivre, aussi souvent que possible, durant tout url mois ou même deux. Le sang
14. Voir également Knight, C.: "Menstrual synchrony and ,the
Australian Ranbow Snake"in Berckley, Tand Gottlieb, A~, op.
cité. '
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menstruel est alors partiellement épaissi, pris en caillot, et la formation du foetus peut'
s'opérer. A ce moment les rapports, sexuels doivent s'interrompre pour permettre au
'caillot de poursuivre sa solidification. Nous avons vu tout cela. En dehors de la
grossesse, le sang qui s'écoule du ventre de la femme doit rester, liquide. Les vieilles
femmes pensent que l'usage moderne des tampons extérieurs est néfaste car il ne
permet pas au sang de s'écouler librement. Elles préféraient de beaucoup les pratiques
anciennes qui autorisaient le sang menstruel"à couler sans grande retenue, au prix d'un
inconfort certain..
11 Y avait plus. Les femmes ne pouvaient laver le sang menstruel à l'eau,
tant que leurs menstruations n'étaient pas terminées. De même les jeunes accouchées ne
devaient pas se laver à l'eau, tant que tous les locchies n'avaient pas été évacués. Un
lavage trop précoce entraînait un arrêt prématuré des règles et l'apparition", de
symptômes équivalents à ceux des hommes atteints de la maladie rasan non havini:
céphalées et douleurs abdominales. Bien que ceci n'ait jamais été énoncé directement il
semble bien que l'eau agisse comme le sperme, (dont le nom le plus courant est d'ailleur
sileng atsi: l'eau de l'homme) en épaississant le sang et en freinant son écoulement. Dès
lors, le danger ne réside-t-il pas dans le risque d'une solidification aberrante du sang
menstruel dont l'homme, en premier lieu, pourrait être le siège? En vertu des relation
metonymique, que nous avons déjà vu opérer à plusieurs niveaux, l'homme peut gélifier
le sang menstruel au même titre que son sperme peut le faire. L'homme en est
gravement atteint. Le seul remède obtenu pour cette maladie fut 'donné par un
guérisseur qui faisait ingérer à ses"malades une expression de feuilles 'd'une variété
rouge de (butsu)vel iBarringtonia edulis). La même plante est utilisée en médecine
populaire comme contraceptif .ou abortif. Le guérisseur cherchait à l'évidence à
,empêcher la survenue d'une grossesse aberrante chez son patient. Si 'cette hypothése est
exacte elle tend à prouver que les interdits qui pèsent sur les femmes lors de leurs
menstruations ne visent pas à éloigner des hommes" un être inférieur, pollué" et
contaminant mais à empêcher le contact du sang menstruel et du sperme, en dehors du
seul lieu où ce contact est bénéfique, l'uterus féminin. Que la femme ne puisse râper le
coco relève de la même explication,'.en évoquant cette fois un contact métaphorique
entre l'homme et le sang menstruel. La noix de coco et plus particulièrement le. l~it
exprimé de sa chair, sont des symboles masculins que nous avons déjà noté dans l'étude
des fêtes de mariage. Il semblerait que le lap-Iap joue un rôle équivalent. L'interdit
portant sur les cultures, peu marqué dans la société apma et partiellement abandonné
de nos jours, relève, en ce qui concerne les ignames tout au moins, d'une explication
analogue. Les ignames, issues du corps de salndam, sont masculines, et sujettes aux
mêmes risques que les hommes. Les pratiques entourant les menstniations semblent
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, donc dépendre, chez lesapma, des théories plus larges sur la conception dont les règles
font intégralement partie.
Certains auteurs ont' suggéré que les règles étaient avant tout le "signe
1
d'une conception manquée et par là même un symbole de mort ou d'échec. C'est
pourquoi les femmes doivent être éloignées des procès de production, tout au moins de
ceux qui sont économiquement importants (Lawrence.D; 1988). Les femmes-apma
menstruantes sont effectivement éloignées des cultures afin d'éviter, par analogie avec la
conception manquée dont elles sont le signe, la mauvaise maturation des ignames. Mais,
, '
.à mon avis, ce n'est pas la notion d'échec qui est pertinente, mais bien ce contact
'abérrant entre le sang menstruel et saldnam.
Les règles ne réapparaissent pas durant l'allaitement, tout au moins dans
les premiers mois. Si le retour de couches est précoce, les femmes prennent des remèdes '
pour le retarder. De même, les femmes ne doivent pas reprendre les' rapports sexuels
. L. •.
tant que l'allaitement se poursuit. Il' ne semble pas que cette pratique vise à éviter un
. contact entre le lait maternel et le sperme. TI vise très explicitement à éviter, une
nouvelle grossesse. La survenue d'un enfant dans le ventre de hi mère appauvrit le lait
qui devient comme de l'eau. Les femmes apma disent très explicitement que le corps de
la femme ne peut pas nourrir à la fois un enfant dans le ventre et un enfant au sein. Si
une nouvelle grossesse survient l'enfant au sein est donc sevré. TI y a, sinon une origine'
commune, du moins une, certaine analogie entre le lait et le sang, tout deux pourvusd'un
pouvoir nourricier. La survenue d'un retour précoce des règles après l'accouchement n'a
pas de répercussion sur la santé de l'enfant 'mais il fatigue la mère, c'est pour cela que le
retour de couche doit être retardé autant qu'il est possible. Je pensais qu'il existait une,'
relation entre le sang menstruel et la fabrication du lait; mais aucune des femmes
intérrogées n'a admis l'existence de ce lien. "
La reprise des, rapports sexuels durant l'allaitement n'a pas d'incidence sur
la santé des parents, hi sur celle du. nouveau foetus. TI semble donc que le lait soit,
essentiellement nourricier tandis que: le 'sang des règles est doué tout, à hi ,fois d'un
pouvoir dé métamorphose et d'un pouvoir nourricier, Le, sperme, lui,. n'a 'aucune
fonction nourricière. Il ne nourrit pas le foetus pendant sa croissance comme dans
certaines poulations de PNG (Bonnemère, 1990) et l'on ne retrouve pas, chez les apma,
de ,pratiqueS d'homosexualité ritualisée' comme on peut les rencontrer ailleurs 'en
Mélanésie et par exemple à Malakula (voir Herdt, G. (ed) 1984 et plus particulièrement
l'article de Allen, M., 1984; ainsi que Bonnemère, P., 1990).
La fin de la période reproductive des femmes est marquée par l'arrêt des
.menstruations. Cet évènement a une connotation neutre. Aucun rite, aucun discours
particulier n'est attaché à ce que nous appelIons la 'ménopause. A ma connaissance, il
n'existe pas de terme pour désigner cet état. Les femmes n'en ressentent aucune crainte,
aucune transformation biologique particulière. Tout au plus une fatigue excessive, un
malaise général les atteignent parfois. Elles pratiquent entre elles de petites saignées
vaginales en scarifiant la muqueuse .à l'aide d'un petit bambou tranchant. Cette
. expulsion de sang, rappellant l'écoulement menstruel suffit à les soulager. Beaucoup
d'entre elles ont volontairement interrompu leur cycle reproductif avant la ménopause,
en absorbant des plantes contraceptives qui engendrent une stérilité définitive. Cette
pratique est désignée du terme makan al ou al qui' signifie "elle a mangé le soleil"
(makan: elle mange; al: la lumière du soleil, par opposition à metakal: l'astre solaire).
.Souvenons nous que la lune est dessinée sur les feuilles de Licuala grandis, symbole des
femmes gradées. Le nom des menstruations est rasan havini (la maladie des femmes),
mais aussi rasan wul (la maladie de la lune).Hormis ces quelques informations qui
tendent à révéler un rapport symbolique entre la femme et la Lune, nous n'avons pas
retrouver, chez les apma, une relation particulière entre la femme et la lune d'une part,
l'homme et le soleil d'autre part, comme cela a été noté par M. Godelier chez les
Baruya (M.· Godelier, 1982). Les théories cosmolgiques des apma ont-elles été
profondément remaniées depuis la christianisation ou nos données. sont-elles
incomplètes? Je l'ignore. Le fait. de nommer la stérilité définitive procurée par les
plantes du nom de "lumière de soleil" tend à associer la stérilité à une sécheresse
excessive. La femme qui "a mangé le soleil" ne peut plus concevoir, comme les hommes.
Elle n'est toutefois soumise à aucune pratique ni à aucun rituel particulier qui tendrait,
entre autre, à l'assimiler au monde des hommes.
CONCLUSION
Les discours tenus sur le corps et ses substances nous ont permis de mettre
en évidence l'importance des relations métonymiques (la partie représente le tout), et
des principes de similitude qui, nous le verrons dans le chapitre suivant, sont à l'oeuvre
dans les explications étiologiques et le traitement des maladies.
n nous ont aussi permis de comprendre comment les différentes parties du
corps étaient, par le jeu du système pronominal, assimilées à tout ce qui représentait
. l'individu: sa parentèle, les signes de son p~estige, son foyer, tous ces attributs qui, sans
doute, font passer de l'image corporelle à la personne; de nokon à mamtsin. La wawa,
toutefois, n'est pas un constituant de la personne mais se place du côté des êtres vivants,
de ce que l'homme produit ou voit se reproduire: les animaux, les plantes cultivées, la
300
301.
wawa forment un groupe à part. Elle symbolise la vie, ou plutôt la reproduction de la
vie; reproduction de l'individu puisque c'est elle que l'on épouse; reproduction de la .
société, aussi, puisque c'est elle qui éduque l'enfant, elle qui occupe une place
privilégiée dans tous les échanges cérémoniels, elle enfin qui autorise les changements
de résidence puisqu'un homme peut toujours partir vivre dans son village. La wawa,
comme les animaux oules plantes, est porteuse d'un principe vital. .
. La théorie de la conception dit clairement 'que l'enfant est formé à part
égale, de sang et de sperme. Il résulte du mélange, ou de l'alliance, de l'un et del'autre.
Il résulte aussi, de part l'organisation dualiste de la société, de l'alliance de deux moitiés.'
L'une adonné un principe vital masculin (celle à laquelle appartient le père), l'autre a
, donné un principe vital féminin (celle à laquelle appartient la mère). Cette alliance, 'ou
cet échange complémentalre.est réaffirméeà chaque échange wu au cours duquelle
père, et à travers lui toute sa moitié d'appartenance, donne un cochon (substitut
masculin) et le frère de la mère, et à travers lui toute la moitié d'appartenance dela
mère, donne des nattes (substitut féminin). Les hommes échangent ainsi des cochons
contre des nattes. Mais ces échanges wu se font dans des circonstances très particulières.
, . '
Ils ont lieu avant chacun des grands rituels de l'enfance (fête du dixième jour; coupe des
cheveux; premières prises de gradès et enfin mariage). Puis ils sont .suivis du leplevan,
c'est à dire d'une distribution de nattès de l'enfant à ses oncles et tantes paternelles. Les
. .
nattes distribuées par l'enfant sont données par sa mère et par son oncle maternel
(nattes de l'échange wu). C'est donc toute la moitié d'appartenance de la mère qui, au
travers de l'enfant, offre des nattes 'à la moitié opposée. L'alliance des deux moitiés
(masculine et féminine) a donc,abouti à une transformation et àune naissance, mais au
prix d'une "perte" de substance masculine de la moitié "masculine" puisque l'enfant reste
dans sa moitié maternelle. Cette perte de principe vital masculin, endurée par l'une des '
moitiés est compensée, au cours du leplevan, par une perte de principe vital féminin,
symbolisée par les nattes rouges. En résumé, les échanges de nattes se font toujours de
.. ,
la même moitié, celle de la femme, vers la moitié opposée, celle de l'hoJllIIle: Ils mettent
en cause deux femmes qui se trouvent réciproquement en position de belles-soeurs
(hivak), l'une d'elle étant la wawa des enfants del'autre (figure 45). Les nattes rouges
(ou la couleur rouge des nattes) sont un symbole du sang fertile. des femmes (ou du
matrilignage), les cochons à dents (ou la dent du cochon) un symbole du. ~ouvoir
fécondànt des hommes (ou du patrilignage), L'échange de l'un pour l'autre est
équivalent et complémentaire. Les discours sur la reproduction et l'étude des substances
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Figure 45: Aspect syabolique des échanges céréaoniels
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CHAPITRE 7: LE DOMAINE DE LA MALADIE
,1. LES NOMS DE MALADIE
Je vais essayer dans un premier temps, en utilisant, principalement
l'analyse linguistique, de repérer la façon dont est défini le, domaine de la maladie, En
d'autres termes, existe-t-il un terme générique capable d'inclure tous les évènements
pathologiqu~s? dans un deuxième temps je décrirai la façon. de désigner ~t de classifier , "
les manifestations qui peuventse rapporter au domaine de la maladie précédemment
défini. La question est de savoir s'il existe des termes spécifiques désignant des mal.adies
spécifiques et de comprendre comment les termes utilisés pour parler de la maladie sont
~~ ,
1.1. Santé el maladie
, Il n'y a pas de terme précis pour exprimer la santé. Etre. en bonne santé .
c'est vivre sans ennui, vivre confortablement. On dit:
- (nam)masgololo: je vis bien
- masgololoan: la bonne vie (la santé)
La vie se dit elle même: masan, du verbe (namjmas: je vis. 11 ne s'agit pas
d'un etat passif mais d'un processus dynamique au cours duquel l'organisme' humain
bouge, parle, est en mouvement. Le terme mas implique une notion de mouvement, de .
retour à un état facile, aisé, confortable..Utilisé comme verbe il signifie à. la fois vivre,
guérir, se sauver d'un mauvais pas; il marque, en temps qu'adverbe, le superlatif de ce .
qui est bon et facile (exemple: te nonok mas, c'est très facile). Le terme masan désigne
la vie et tout ce qui la conserve, les différentes parties d'une chose (par, exemple les.
différentes pièces d'un moteur), les figures d'une dame. La santé est donc étroitement
rattachée à la vie et,marquée par un état d'harmonie où les différents éléments en
présence sont coordonnés. Les' danses, nous l'avons vu dans le chapitre quatre, sont
composées" de figures complexes'réalisées par les mouvements "coordonnés de différents
danseurs. Chaque partie d'un moteur, chaque figure d'une danse sont indispensables au
bon fonctionnement de l'ensemble et en relation étroite avec les autres partieset figures
. , .
qui les composent. De même,la vie et la santé ne sont pas des états d'équilibre statique
. .
mais des états, dynamiques harmonieux, résultants des relations coordonnées de.
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différents éléments qui évoluent ensemble. Le terme mas renvoie à une mise en relation .
. et à l'harmonie de cette mise en relation.
Si la santé se rappor~e à la vie, la maladie, dans sa forme grave, .. se
rapporte à la mort. Le terme matan signifie tout à la fois la mort et la maladie grave.
D'une façon générale la maladie se dit rasan, du verbe (nam)ras: je suis malade.
L'adverbe ras signifie' également: immédiatement, sans arrêt, sans repos. La maladie
n'apparait pas comme un état défini mais plutôt comme la perte de cette mise 'en
relation harmonieuse qui caractérisait la santé et la vie.
Quels sont les autres termes utilisés pour parler de la maladie? Tout
d'abord il y a baren qui désigne la douleur ou la souffrance, qu'elle soit physique ou
morale, généralisée ou locale:
- baren modok: la douleur me tient/avoir mal; la formule est employée
pour dire au revoir à quelqu'un
- baren butsuk modok: la douleur/se tient/ma tête: j'ai mal à la tête..
Le terme baren désigne un état qui appartient au domaine de rasan.
Souffrir c'est être malade mais il est possible d'être malade sans souffrir. Les deux
termes sont très proches l'un de l'autre mais le premier désigne une catégorie
particulière du second. C'est pourquoi baren ne peut être un terme génériq~e pour
désigner le domaine de la maladie.
TI existe également des termes du vocabulaire général qui peuvent être .
utilisés pour parler de la maladie, aucun.d'entre eux ne pouvant désigner le domaine én
lui même. Citons principalement:
- (mwe) gemwe: (il)prend, (il) fait souffrir. Par exemple: metak mwe gemwe
. nana, mes yeux me font souffrir. Le terme ne désigne pas une douleur réelle mais un
malaise.
- (mwejkatsl: (Ii) mord. Par exemple: te katsi lia, elle me mord (la plaie).
- (mwe)msimsil: (il) est lourd. Par exemple nokon mo msilsil : mon corps
est lourd.
- (mwejgahaktfil) transmet; (il) fait passer; (il) saute d'un arbre à l'autre;
(il) est contagieux.
- (mwe)sup: (il) gagne un grand nombre. Par exemple rasan mwe sup:
maladie qui gagne beaucoup de monde.
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- (mwe)ilil: (il) apparaît.' Par exemple: nam rasan te ilil, la maladie
apparaît sur toi (on voit que tu es malade).
,- rasan mo kau: la maladie, est grande (la maladie s'aggrave),
- malen rasan: les traces de 'maladie.
Pour parler du malade on dira:
- (mwe)tpo: (il) est couché; il est malade
- (mwe)matpole maseng: il est éveillé sur les maseng (feuilles de fougères,
servant de matelas); il est malade.
- (mwe) sadok mere: (il) se tient assis en haut (il va mieux);
- vin ahai: ne pas, savoir; être entre la vie et la mort, la maladie et l~
guérison.
Il peut paraître étonnant que les apma disposent d'un terme générique
pour désigner le niveau le plus inclusif de la maladie alors qu'ils n'en possèdent pas pour'
désigner .le domaine des plantes, des animaux, des couleurs ou même du corps humain. ,.
Ohnuki-Tiernéy fait la même remarque chez les ainu qui possèdent le terme araka pour '
désigner la maladie, alors qu'ils n'en possèdent aucun pour désigner" dans leur
ensemble, les plantes, les animaux, les minéraux, l'espace et le temps (Ohnuki-Tierney,
R, 1981). Pourtant "chacun de ces domaines est méticuleusement classé et chaque taxa y
est désigné par un tenne"1. Chez les apma, il en est de même en ce qui concerne les
plantés, comme nous le reverrons dans le chapitre 9. En ce qui' concerne 'le corps
humain, le~ principes de classification sont à l'oeuvre au niveau le plus fin.: pour
ordonner les différents composants de certaines parties anatomiques, bras, jambe et oeil
en particulier. Mais ils sont impuissants à rendre compte de l'organisation des autres,
L'approche ethnosémantique a noté depuis longtemps qu'il pouvait exist~rdes
catégories importantes et reconnues qui ne soient pas désignées d'un ter~e .Jexical
(Berli~ B., Breedlove, D. et Raven, 'P.,,1968; Atran, 5.: 1983). Ohnuki-Tierney écrit:
"Ethnosemanticists can deal with the concrete, but the more complexand
abstract cultural concepts elude them. .This is where symbolic classification cornes in, with
more general ethnographie observations and statements as its data for interpretations"
(Ohnuki-Tierney, 1981, p. 155)
,1. "each of these domains is meticulously classified.and'taxa
within themare aIl lexicallyexpressed" Ohnuki-Tierney,'E.,
1981 p. 154
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Eile considère l'analyse ethnosémantique comme une étape initiale qui
permet de repérer les. objets ou phénomènes concrets et nommés. Selon elle, les
domaines les moins chargés émotivement ou conceptuellement se prêtent mieux à
\
l'analyse ethnosémantique que les autres. Doit-on en conclure, en renversant la
proposition, qu'un domaine qui se prête mal à l'analyse ethnosémantique a plus de
chance qu'un autre d'être le siège d'un concept abstrait ou d'un processus symbolique?
En fait cet auteur considère que les concepts les plus chargés (loaded) sont ceux qui
permettent aux croyances individuelles de s'exprimer. Ceux-là restent donc à un niveau
de définition lexicale minimum tandis que les autres, qui ne tolèrent aucune
interprétation individuelle (ou un minimum), sont désignés avec une plus grande finesse
lexicale. Les premiers ont un signifié plus complexe et des significations plus variées que
les seconds.
Gardant ces considérations en mémoire, nous allons procéder à l'analyse
linguistique des noms de maladie et tenter de repérer le niveau de définition et
d'articulation des catégories lexicales mises à jour. En d'autres termes, comment se
structure le domaine de rasan, à quels niveaux la mise en ordre sémantique opère-t-elle
ou échoue-t-elle?
2.1. Nomenclature des maladies
Nous avons admis qu'un terme ou une expression était un nom de maladie
lorsqu'il se trouvait dans les listes de réponses à la question: "Quelles sont les différentes'
maladies qui existent ici?", lorsqu'il était obtenu en réponse à "Quelle maladie as-tu ou a-
t-il'!" ou lorsqu'il était utilisé pour donner l'usage médicinal d'une plante. D'autres
termes, relevés dans .des conversations ou dans des lexiques, furent soumis à des
informateurs pour savoir s'ils désignaient bien des maladies. Un certain nombre de
termes fut éliminé et un total de 69 noms ou expressions fut retenu. Des entretiens
ultérieurs confirmèrent que ces termes .pouvaient tous, à un niveau supérieur, se
rapporter à la catégorie rasan.
Le quart (24,6%) des termes utilisés pour nommer un état pathologique
ou un dysfonctionnement' sont des termes simples sans autre signification. Ils désignent
le plus souvent des symptômes: vomir (liaut), tousser (mwesepou sevan, la toux), avoir
la fièvre (mahkit), être essouflé (ngosngosan); ou encore des affections cutanées bien
visibles soit localisées: furoncle (malwoe), abcès (bilva quand il est situé à l'aisne et
wakolme quand il est situé à l'aisselle), verrue (borot et vlhkomlu), plaie (minuk), soit
généralisées: bonakan (éruption cutanée prurigineuse faite de petites vésicules et
survenant par épidémies aux alentours dé Pâques, bourbouille?),. gulgul (éruption
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prurigineuse et contagieuse qui se distingue de la gale; elle survient chez les enfants;
varicelle?). Se trouvent également dans ce, groupe les ma~adies, .dup , (grippe),
malmalgogo (syncope), mamtsiltsil (fourmillement dans un membre), jaurap {maladie
mortelle caractérisée par un raidissement des membres inférieurs puis .de tous le C,OI])S;
correspond au tétanos mais aussi aux sciatiques et lumbagos). Les entorses (temul) se
rapportent également à ce groupe. Tous ces termes, sauf dup et taurap, désignent des
'affections bénignes bien identifiées. Toutefois le contenu sémantique de ces termes-n'est
pas univoque. Par exemple le terme liaut désigne un vomissement pathologique et, se
rapporte dans ce cas à rasan; il peut aussi désigner un vomissement que nousqualifirons
de naturel (par exemple celui que provoque l'abus de kava); dans ce cas il ne se
rapporte pas à rasan. De même le terme mamtsiltsil se rapporte à rasan quand il est
accompagné d'autres symptômes, quand il serépète ou se prolonge. Le terme minuk
désigne les plaies, les égratignures niais aussi,toutes les affections cutanées localisées ou
une seule lésion d'une éruption. En résumé, ce groupe contient, des termes qui se
rapportent au vocabulaire médical plus' qu'aux noms de maladie, des termes désignant
des affections pathologiques bien codifiées, généralement cutanées ou épidémiques, qui
pourraient être qualifiées de maladie (au sens de disease). Dans la mesure où ces
, maladies sont facilement repérables' et identifiables par tout un chacun,' soit par leur
localisation Cutanée, soit par le mode épidémique de leur survenue, elles 'laissent
effectivement peu de place à l'interprétation individuelle, tout au moins en ce, qui
concerne le tableau clinique. '
Le deuxième groupe réunit des termes descriptifs qui signalent' les
particularités symptomatologiques de la maladie qu'ils désignent. Ils sont au nombre de
29 soit 42% du total. Plus de la moitié d'entre eux précisent à la fois le symptôme et la
localisation de l'affection.
La douleur est très souv~nt'indiquée et un nombre important de maladies
peut être produit en disant :"j'ai mal à..." suivi du nom de la partie du corps malade, La
plupart du temps le patient ne se considère pas comme un malade. Par.exemple. la
'formule baren ngak modok (j'ai mal à la main) signifie que la main est affectée, qu'elle
fait souffrir. Il peut s'agir d'un gonflement, d'une plaie, d'une entorse ou d'une simple
douleur isolée. Le terme désigne un symptôme et non une maladie, dans la mesure .où il
n~ peut pas être donné en réponse à la question "Quelle maladie a-t'il?"et qu'il n'est pas
traité en tant que tel..Toutefois un certain nombre de douleurs, par leur fr~quence ou ,
leur intensité, ont acquis un statut de nom de maladie, qui se suffit à lui-même: Ce sont
les céphalées (baren butsuk modok), les maux de dos (baren tsukuk modok), les algies
dentaires (baren liwok modok), les maux d'oreille (baren dalingak modok) et' d'yeux '
(baren metan modok), les douleurs abdominales, (baren ,Ietsinek modok) et .les angines
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(baren vadalen). De même les malaises généraux et les asthénies sont nommés baren
atsi modok (j'ai mal partout). . >
On trouve encore dans ce groupe:
- les affections digestives (letsinek moro:roro, mon intestin/gargouille,
aérocolie; letsinek morop, mon intestin/coule);
-les extinctions de voix (dalek te sro, ma voix/est envoyée);
-les troubles de la miction (misi tsu, urine/sauvage);
-les orchites (laslas/testicule, le redoublement indiquant le gonflement);
• bonglos (bouche/autour) maladie caractérisée par une plaie cutanée de
longue durée autour de labouche (pian?);
- mwesak nokon wokokte (il monte/son corps/des jambes) elle remonte le
corps à partir des pieds. Maladie due au froid et caractérisée par un refroidissement et
une douleur des membres inférieurs;
..:. valakte(des joues), oreillons et parotidites;
- waginmere metan (?/oeil) nom désignant la cataracte;
- bata: (la morve) les rhinorrhées et les rhumes;
Un certain nombre de termes de maladie renvoit simplement aux
symptômes ressentis, sans localisation précise: .
• apma mwesak nokon wokon (la chose/elle monte/son corps/ses pieds).
Cette affection dont le nom rappelle presque mot pour mot la maladie mesak nokon .
. wokokte se distingue de celle-ci par une origine et un pronostic radicalement différents.
Tandis que l'une est localisée aux jambes et de pronostic bénin, la seconde diffuse
effectivement des pieds jusqu'à la tête et l'issue peut en être. fatale. L'adverbe wokekte
indique bien que l'affection désignée appartient aux pieds (ou plutôt aux jambes) tandis·
que l'adjonction du terme apma introduit l'idée de doute quant à la nature de l'agent
pathogène qui relève de la sorcellerie. La maladie se caractérise par des douleurs aux
membres inférieurs accompagnées d'une .impotence et évolue par des douleurs
. abdominales, des céphalées et des lésions cutanées de type variable;
- bolok mam hep (se mettre en boule/?/?): fracture; .
• bonwon (c'est bouché), la constipation;
• bwebwe (bwe: ne pas dire; cacher), cette maladie survenait dans l'enfance
et se caractérisait par une ulcération cutanée siégeant à la fesse. Elle durait longtemps
et disparaissait définitivement. La maladie est identique à bonglos mais porte un autre
nom pour distinguer les deux localisations, l'une à la bouche, l'autre à la fesse;
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, - ditsiban (gonflementj.vûe terme désigne tout à la fois un, oedème
prurigineux localisé aux membres, les -entorses et tous les gonflements d'origine
pathologique ou non. Le terme estutilisé dans le vocabulairè général pour qualifier tout
, objet qui gonfle (par exemple 'un ~it),'é'est'pourquoi il appartient à ce groupe de 'noms
de maladies qui renvoient à la symptomatologie et non aupremier groupe qui réunissait
les termes sans autre signification. On dit que les hommes ont fréquemment, cette
maladie lorsque les fleurs de roseau: (butsu mü)se gonflent avant d'éclore;
- havak mwetegteg (mon enfant; il pleure) Les pleurs nocturnes des 1
enfants, attribués au vol de leur âme par un ancêtre décédé;
- kakatan (la, morsure), désigne le prurit en général et la' gale en
particulier
- luplup (gonflerjjce ternie rappelle le symptôme principal de la maladie '
du même nom, caractérisée par un gonflement progressif et important du corps; ascite
- madasi (coupure), toutes les plaies provoquées par un objet tranchant
- malen mawan (1a trac'e de la brûlure), toutes les brûlures;
- mapma rere:ida (la chose/mêlée de sang) diarrhée sanglante; cettefois
l'accent est mis sur le sang contenu dansles selles' et non sur l'aspect liquide des selles;
- vitsikte (ce qui est dur; coagulé) désigne des désordres intestinaux
',survenant après l'absorption de nourritures importées; le ventre est balloné, douloureux,
comme si quelque chose de dur s'y trouvait.
Ces termes recouvrent -des états pathologiques variables allant d'une
maladie grave (pour laquelle il existe souvent un autre nom) à une affection bénigne en .
passant pat des symptômes, flous et mal définis. Les traumatismes (fractures, brûlures,
coupures de couteau), les affections cutanées peu spécifiques sont souvent désignées de
termes de ce type. Toutes ces .affections.appartiennent au domaine de rasan et forment '
la base de ia pathologie courante qui assaille. l'individu dans sa vie quotidienne. Elles
peuvent être isolées ou associées à d'autres maladies. Mais seule la moitié .d'entre elles
correspond à un tableau clinique stable et reproductif d'un malade àl'autre.. C'estlecas
de laslas, bonglos et bwebwe, waglnmere metan, mwesak nokon wokokte, apma mwesak .
nokon wokon, havak mwetegteg, luplup ainsi que tous les traumatismes. Il me semble
que seuls ces termes sont réellement des .noms de maladie, les autres étant plutôt ce que
le langage médical occidental appelle symptôme. En effet, si je demandais "quelle
, . . .,
maladie a-t-il?" la réponse pouvait être "baren butsuk modok" ou "letslnek morop" ou
"kakatan". Bien souvent la réponse était plus complexe, associant. plusieurs des termes
précédemment analysés et se terminant sur une interrogation quant à la maladie 'en
cause. Si les termes non signifiants qui sont réunis dans le premier groupe désignent des
phénomènes qui se détachent de l'état de .santé mais ne sont pas toujours des maladies,
ceux du deuxième groupe, construits en référence à la localisation ouà)a
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symptomatologie du mal désignent des phénomènes perçus comme pathologiques. Dans
la' majorité des cas, il s'agit de termes qui décrivent le' mal ressenti mais qui ne
permettent pas de le désigner dans sa globalité et sansambiguité, UneIarge partèst
réservée à l'interprétation individuelle.rtant du 'point de vue diagnostic que du point de
vue de l'expression de cette maladie chez un patient donné.
Le troisième groupe se compose de termes qui prennent pour référence la
cause de la maladie qu'ils désignent.Tlssont au nombre de' 18 (soit 23%) et lamoitié
,d'entre eux' désigne également l'agent pathogène-ou une pratique de sorcellerie
. supposée responsable de l'affection, ': "
- kahian est un charme puissant, dét~nu par les chefs politiques-qui
l'utilisent pour se faire obéir des gens ducommun. Le charme, dont la composition peut
varier, est 'enterré. Il diffuse alors son-pouvoir maléfique' qui provoque ch~z tous les
membres de la communauté visée une' maladie dont le tableau clinique dépend des
,feuilles utilisées et dont l'issue est fatale;'··
, ' ,
- kos désigne' un sorcier rriétamorphosé qui s'adonne à des' relations '
sexuelles avec sa victime. Celle-ci meurt en quatre jours après avoir souffert entre. autre
. . .' .
de fièvre et de sialorrhée;
- ladah désigne le procédé par ,lequel certains hommes' peuvent se
métamorphoser en animal. Sous cette forme ils 'touchent la victime quiprésenteun
tableau clinique variable, débutant par une' affection (douleur, .gonflement, prurit, etc...>-
localisée à l'endroit du contact;
- marsakut désigne une, catégorie d'esprits' capables de provoquer' des
maux divers, tous qualifiés du même;terme
- sarlvanu désigne une autre, catégorie d'esprit dont 'les' .déjections
provoquent des troubles cutanés chez celui qui est entré en contact avec elles; ,
- sini (kava, Piper. methysticum) La plante' de ce' nom est le principal,
support utilisé dans un sort: destiné àrendre malade ia ~ctime choisie. Là' encore
,plusieurs tableaux cliniques sont possibles.
- sunalasan, (su/voljdésigne le viol.magique nocturne pratiqué par un
détenteur du charme su. Il provoque des 'douleurs, généralisées et parfois une
aménorrhée;
- .vilogan: nom d'un charme provoquant des fausses, couches chez 'les
femmes
- wolwodikan: nom d'un ·charme provoquant la mort des .femmes en
"couche
Les autres termes renvoient indirectement à la cause:
312
, . - minuk ragah (plaie/sec, difficile à avaler). C'est une diarrhée sanglante
due à l'absorption d'un alimenttropchaud;
- apma lenimuhural (chose/partout/promener) Ce terme est un synonyme
de apma mwesak nokon wokon et rapelle l'une des causes de la maladie. Les détenteurs .
d'un charme nommé su se rendent invisibles et se promènent la nuit en laissant partout
hi trace de leurs pas. C'est en marchant sur ces traces que l'homme' devient malade. Le
terme renvoie à ces hommes invisibles qui "se promènent partout". La seconde cause de
cette affection est un charme; ,
- atsi amuhuralli ruka (homme/promener/sur/feuille)
.Ce terme fait référence au fait que le sorcier responsable de cette maladie promène sur
des feuilles magiques un reste de taro de sa victime. Elle mourra aux premières douleurs
de l'enfantement;,
,- bakat (bak: traîner dans la boue)rilycose des orteils contractée après une
marche sur un sol boueux;
- lelngan le wakabi (?/wakabi) Le wakabi est une ancienne cérémonie
" d'initiation masculine. Un contact avec la terre sur laquelle s'est déroulée autrefois la .
cérémonie et plus particulièrement sur laquelle fut construite la maison des tambours
provoque la maladie'. ÉlIe est envoyée par les esprits gardiens de ces lieux (voir chapitre
,5 la description du wakabi) et se caractérise par une aphasie, les autres signes cliniques
étant variables;
, ,
- rasan non havini (maladie/des/femmes); il s'agit d'une maladie grave
contractée par les hommes qui sont entrés en contact avec le sang menstruel des
femmes. Ils souffrent de céphalées, de douleurs abdominales et crachent du sang;
- rasan nokon wul (maladie/contre/lune) Il y a une métaphore entre la
femme et la lune et ce nom désigne les menstrues. On peut dire aussi rasan havini.
• rasan non bo (maladie/du/cochon); affections urinaires se traduisant en
particulier par des mictions fréquentes mais peu abondantes, comme celles du cochon.
- sini tewon (kava/caché) Cette maladie bénigne que l'on contracte en
touchant le sol se caractérise par des,troubles passagers de la locomotion. L'étymologie
'du nom est un peu obscure. Elle' tire sans doute son nom <l'une ressemblance
métaphorique avec le kava. La maladie se trouve dans le sol, à l'image des racines de
,kava. Cette explication reste aléatoire.
, Ces termes, qui désignent presque tous des' maladies graves dues à la
sorcellerie ou à des causes coutumières et dont le pronostic est souvent mortel, sont
employés avec prudence, au terme d'urie démarche diagnostic souvent longue, le plus
souvent menée par un guérisseur. Personne ne dira de lui-même, sans avoir consulter un
tiers, qu'il estatteint de kos, ladah ou sunalasan. Tout au plus pourra-t-il le suggérer. La
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même' maladie est alors désignée par plusieurs expressions ou par une description
complète des symptômes ressentis qui peuvent faire, chacun l'objet d'un diagnostic
particulier et d'un traitement approprié.' Ces, noms de maladies ne désignent pas un
tableau clinique défini. Les termes analysés dans les deux premiers groupes décrivaient ..
les signes de la maladie. Ceux-là n'y font pas allusion et nomment, des maladies qui
peuvent effectivement se présenter sous' plusieurs tableaux cliniques, bien que certains
signes évoquent l'une ou l'autre d'entre elles: . '. .
-.une maladie grave, souvent mortelle survenant en épidémie grave sur un
. territoire local évoque kahian
. -une sialorrhée fébrile, kos .
- une affection cutanée mal définie siègeant aux membres inférieurs, ladah
- des plaies du cuir chevelu, sarivanu
- un prurit, une éruption cutanée ou un oedème localisés aux membres
inférieurs et évoluant vers des douleurs abdominales, sini,
- des douleurs vagues survenant au réveil, sunalasan,
- une fausse couche, vilogan,
- un décès en couches.wolwodlkan,
- une aphasie, lelngan le wakabi.
Tous .ces signes peuvent avoir, différentes causes et être nommés d'un'
terme particulier. Bien souvent ils sont difficiles.à identifier, atypiques; certains. d'entre
.eux peuvent être subjectifs .ou tout au moins, comme l'aphasie ou la sialorrhée, simulés
en toute bonne foi par un patient qui redoute d'être atteint par la maladie que ces signes
. . ., . .
suggèrent.
Citons enfin quatre noms de maladie pour lesquels nous n'avons pu mettre '.
.en.évidence aucun principe de formation:
- bu désigne tm abcès généralement situé à la fesse
- kuan mwesip (?/?) désigne une. lourdeurde l'hypochondre gauche
- mwisikte mwesangi estun'synonyme pour taurap
- sogo (saleté) désigne une maladie' transmise par sorcellerie et
caractérisée par un prurit intense accompagné de dèsquamation.
'.. Les vers intestinaux qui' ne sont pas considérés . comme une . entité
pathologique, se disent warodo.
La nomenclature contient encore quatre termes génériques regroupant
plusieurs maladies:
- misibulong: désigne toutes les affections urinaires, misi tsu et rasan non
bo.
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- sasaran: désigne tout procédé de sorcellerie utilisant les restes' de
nourriture de la victime. Il provoque .des maladies diverses telles que: atsi amuhural li
ruka, luplup mi sogo.
- minuk, rappellons-le, recouvre toutes les affections cutanées saufbilva.
De plus il existe une catégorie non nommée qui comprend deux entités
pathologiques respectivement nommées bwebwen et honglos.
. . .
La nomenclature révèle donc une classification à minima des maladies
. , .
dont les principes classificatoires sont hétérogènes, basés soit sur la symptomatologie
(misibulong ou minuk) soit sur l'agent pathogène (sasaran). Les classifications basées
sur la, symptomatologie concernent essentiellement les affections urinaires et les
































Le terme sasaran ne peut pas être considéré comme un nomde maladie à.
proprement parler. Il désigne une technique de sorcellerie utilisée dans plusieurs
procédés. Il ne préjuge ni du procéd~ employé par le sorcier pour atteindre sa victime; ni
du tableau' clinique qui en résulte, Cependant il suggère, comme nous le reverrons; que
le corps humaines! placé dans une relation métonymique avec l'agent pathogène.
Hormis ces deux cas le domaine de la maladie se dérobe à toute tentative
de classification, du moins selon les procédés de l'analyse ethnolinguistique, Il est
" .évident. que les maladies désignées par des termes, déterminés en fonction .des
symptômes ou de la localisation corporelle ne sont pas exclusives de celles désignées par
des,termes déterminés en fonction de la' cause. Ils renvoient, simplement à des niveaux
. différents dans la tentative de formuler un discours explicatif sur le mal ressenti par le
patient. Ces termes ne semblent pas' être des noms de maladie, ausens où la médecine .
. occidentale définit ce mot, mais de.s'termes utilisés pour qualifier soit les formes que '.
peut prendre le mal, soit les agents ou processus pathogènes. Ces résultats semblent
. "
donc confirmer l'observation de E. Ohnuki-Tiemey selon laquelle l'analyse ,sémantique
est insuffisante à élucider la conceptualisation de la maladie: Elle nousa toutefois
, permis de comprendre que, chez les :apma, 'la maladie (rasan au sens de illness)
comprend difficilement des entités-biologiques indépendantes qui pourraient être
qualifiées de "maladies" au sens dëdiSeas~s. Elie nous a également permis d'observer
que la nomenclature produitdeux groupes de termes distincts, non exclusifs l'un de
l'autre et renvoyant à deux niveaux difféi"entsde la penséemédicale: les uns décriventla
maladie en termes de symptômes et de localisation (ils. parlent de manifestations
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pathologiques), les autres tentent de l'expliquer en faisant appel à des causes
surnaturelles (ils parlent d'actes pathogènes).
Pour essayer de mettre à jour les principes d'organisation du champ de la
maladie (rasan)il nous faut tout d'abord entreprendre l'étude de ses causes.
2. LE PROBLEME DE LA CAUSE.
Si l'on demande à un apma quelles sont les différentes causes des
maladies il répondra sans hésiter: toutes les maladies sont provoquées par les hommes.
Il n'y aurait ainsi qu'une seule catégorie causale: l'homme. Cette réponse, d'une part
privilégie la cause principale des maladies qu'est la sorcellerie et, d'autre Part, sous-
entend que l'homme joue un rôle dans les causes primordiales, ou ultlmes.des maladies.
Des entretiens un peu plus poussés apportent des nuancesà cette assertion
première. Tout d'abord, les guérisseurs le précisent avec soin, il faut différencier le cas
du nourrisson de' celui de l'adulte; ensuite les démons (deveZ en bichelamar et loah en
.apma) peuvent également être responsables de quelques maladies.
On distingue quatre périodes principales dans la vie d'un homme:
- havak désigne les bébés et les enfants jusqu'à l'adolescence
- darlat (pour une' fille) et malgel (pour un homme) désignent les
adolescents
- karas désigne les adultes et on dit karas dalma pour un homme ou karas
havin pour une femme
. - tebwet désigne les vieillards
Le terme atsi désigne l'être humain, quel que soit son sexe, bien que le
.terme puisse être. occasionnelement employé pour désigner un homme. On dit alorsatsi
wakatrapa (homme/fruit de broussejpour un adulte dans sa prime jeunesse, puis atsi
tetkol (homme/dur, fort) pour un adulte en pleine maturité.
Il n'y a donc pas de terme pour différencier un nourrisson encore au sein
. d'un enfant autonome bien que l'acquisition' de la marche et la période du sevrage, qui '
coïncident grossièrement, soient des étapes importantes de l'évolution de l'être humain.
Tant qu'il est porté, l'enfant dépend étroitement de sa mère qui lui transmet toutes les
maladies dont il est atteint. Il peut être contaminé dans le ventre .maternel, par
l'alimentation de celle-ci où les actes de son père. Puis, après la naissance et durant les
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premiers mois de sa vie, l'enfant peut, contracter une maladie en ingérant le lait '
maternel. Les aliments, les médicaments végétaux' ou, chimiques, lesmaladiesrriême,
, sont censés être véhiculés parce liquide nutritif. Si la mère est gravement malade son,
lait est aÙéré et rend l'enfant malade. Les maladies qu'un enfant peut contracter sont
l ' • _ ,
moins nombreuses que celles des adultes et se réduisent à toutes celles que sa mère peut
lui, transmettre. Dès qu'il est en âgë<'de:marche~~' de se' promener seul, d'entrer en
contact avec les uns et les autres il peut contracter une maladie par lui-mê~e: Nous
·pouvons déjà suspecter qu'un contact. est nécessaire entre le patient et un agent
pathogène à déterminer, pourque la-maladie survienne.' , "
Quant aux démons ils agissent intentionnellement ou non.
L'homme est responsable des, maladies' de trois façons: .soit par' son "
inattention (ce sont les explications matérialistesj.soit en la provoquant chez d'autres
(ce sont les actes de sorcellerie), soitpar lès relations qu'il entretient avec les vivants .
après sa mort (se sont les actions des.esprits des morts).
2.1. L'explication matérialiste et la notion de 'risque
Les gestes quotidiens,peuvent dans certainscas être la, cause des maladies,
·Bien souvent, l'homme auraitpu éviter d'être malade, dans d'autres cas sa responsabilité '
est pas ou peu engagée. Cett~' interaction entre des phénomènes naturels et l'individu
survient dans le déroulement d'une histoire singulière, en dehors des normes sociales,
comme si chacun devait ,savoir ce' qui lui convient ou non, ce qu'il est bon de faire 'ou
non. Un comportement donné ne provoquepas toujours une conséquence néfaste; aussi ."
l'explication causale est-elle généralement donnée à postériori.Xïn rencontre là, la
notion de risque plus que la notion de' cause. En rêgle.générale, ' les maladies qui",
relèvent de ce type de causes matérialistes sont toujours bénignes. Ce sont des atteintes .'
, pathologiques courantes et fréquentes' pour lesquelles d'ailleurs une cause n'est pas
toujours recherchée.' , '
, L'alimentation est un secteur qui demande beaucoup d'attention, et de
soin. Il n'est pas recommandé de consommer un dîner froid, préparé le matin, ,'ou de'
sauter un repas. Ces comportements -risquent d~ provoquer' des céphalées ou' des
troubles' de l'urine. Les fruits doivent être cueillis verts et mis à murir dans la maison,,la' ,
·consommation de fruits mûris' sur l'arbre entraînant des diarrhées; la graisse de porc ,,'
, doit être consommée chaude et en petite quantité car elle est lourde pour le corps et
peut provoquer des céphalées ou même des toux. Il ne faut pasconsommer la viande.Jes
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légumes ou certains fruits acides en trop grande quantité pour éviter les désordres
intestinaux.
Exemple 1:
La petite fille de T. (13 mois) présenta une toux due au froid.vqui fut
traitée par sirop et piqûre au dispensaire. Quelques semaines plus tard l'enfant se remis·
à tousser, cette fois après avoir absorbé du gras de porc qui cuisait dans la marmite..
Exemple 2:
T. avait très souvent des malaises gastriques, assez douloureux. Elle avait
consulté à l'hôpital où on lui administra des cachets. Le traitement fut efficace sur le
moment .mais . les douleurs revinrent.. L'infirmière lui conseilla alors de chercher
l'aliment qui lui faisait mal. Elle découvrit ainsi que l'absorption d'oignons verts
. provoquait toujours des douleurs 'épigastriques. Elle arrêta d'en manger et depuis tout
va très.bien. Mais elle doit faire attention de ne jamais sauter un repas sinon elle souffre
de céphalées.
Les tâches ménagères, les activités quotidiennes mal menées peuventêtre
rendues responsables de certaines. affections. Transporter des charges trop lourdes,
travailler dans des vêtements mouillés ou sales, s'exposer trop longtemps au soleil, à la
pluie, au froid, au vent qui souffle dans les vallons ou le long des rivières, faire sa lessive
en plein soleil, sont autant d'actes imprudents qui peuvent rendre l'individu malade. .
Exemple 3:
Z. a très souvent mal à la tête. La dernière fois cela est arrivé, à la suite
d'une longue lessive faite en plein soleil.
Exemple 4:
"Une fois je plantais des ignames au jardin. Je travaillait dur et j'était toute
. mouillée. Le soir, en rentrant chez moi, mon corps était lourd et chaud. Mais je n'ai pas
fait attention. Le lendemain je suis allée à l'hôpital pour renouveller les pilules
(contraceptives). C'est Anna (la sage-femme) qui a vu que la fièvre était là.
La vie quotidienne, matériellement difficile, engendre fréquemment la
maladie, sans qu'il y ait eu négligence de l'individu. Il est "normal" d'avoir mal au dos
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, ,
aprèsavoir désherbé un jardin ouavoir accompliun travail long et fatiguant, de tousser
. après avoir fait sa lessive en hiver, d'éprouver des douleurs articulaires après une vie de
labeur au jardin ou d'avoir des plaies .entre les orteils après avoir marché' dans la boue.'
Les explications causales se chevauchent souvent et se succèdent, retraçant tout le .
'quotidien des apma, dans ce qu'il a 'd'éprouvant. .
Exemple 5
En octobre, deux des enfants de' M. se mirent à tousser' parce qu'ils
s'étaient baignés à l'eau froide alors qu'il faisait froid. Les deux ont été traités :à '
l'hôpital. La semaine dernière ils" ont 'été: tout deux atteint de sarivanu après' ,ay~ir,
mangé des feuilles de choux mal cuites, Elles les traita elle-~ême en'les baignant d'un •
décocté de feuilles (malmaleodoma).Elle donna de plus trois bourgeons de ririn au plus
jeune enfant qui avait beaucoup de poux. Ceux-ci lui' grignotaient le cuir chevelu-et .
.aggravaient le sarivanu. Le mois précédent, il a~ait eu kakatan après avoir tété. M.M.
'. avait mangé des choux, ce qui avait pollué son lait.
On. remarquera, sur cet exemple, qu'une même cause peut parfois
. provoquer deux maladies différentes (ici, l'absorption de choux provoque kakatan et,
sarivanu). '
La cause, très souvent, est oubliée. On nela recherche guère, soignant tout
, .. .. . .
au plus le symptôme et observant l'évolution de l'affection.. Une maladie commebatai
(le rhume) survient par période, en saison froide,' touchant principalement les enfants.
. ,
"C'est la saison': "c'est le froid': ''c'est comme ça!" sont souvent les réponses que. l'on
obtient lorsque l'on demande à une .mère pourquoi son enfant est atteint de bata:.. '
Cette dimension matérialiste dans la représentation des c~uses de maladie .
a été notée dans .d'autres sociétés (voir entre autre: S. Fainzang, 1986, p. 77s)~ Toutefois
il ne semble pas que ces affeetio~ puissent' être placées sur le même •niveau' de .
perception que celles dont la cause est attribuée à un acte de sorcellerie, à l'action des'
esprits des morts ou aux démons.
,~' ."
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2.2. Les actes de sorcellerie et la jalousie
L'acte de sorcellerie a beau être mené par' un être humain, il implique
nécessairement la participation d'un être invisible, esprit ou démon2, qui agit comme
allié d'un sorcier. La sorcellerie est, selon les apma, la caus~ principale de toutes les
1 maladies.
, La christianisation, opérée au début du siècle, a bouleversé les anciennes,
croyances et un certain syncrétisme apparaît entre le Dieu chrétien, Satan et les esprits
d'autrefois.
Le créateur du monde apma se nommait taka ou takaria,' ou encore
saharemon. Le nom de taka a été donné à Dieu et les apmas distinguent: taka temat
, (Dieu le père); taka nutsun (Dieu le fils) et taka tabikonkon (l'Esprit saint). Cependant
les hommes invoquent toujours taka dans certains procédés de sorcellerie. Il semble ,que
taka était la déité suprême, responsable de la création de toutes choses sur terre, dont
certaines furent ultérieurement humanisées ou domestiquées par les hommes.
Aujourd'hui encore, lorsque l'on demande aux apma, d'où vient telle ou telle chose, une
, plante, une coutume, un animal, une pierre, ils répondent bien souvent que c'est taka
, , qui l'a mis sur terre, il y bien longtemps, avant la survenue des premiers hommes. C'est
lui qui est la référence ultime à l'inexplicable mais aussi le pouvoir suprême. Il n'est
responsable d'aucune maladie particulière et son rôle ne semble pas' avoir été de
persécuter les hommes, ni de leur nuire gratuitement.
Ce n'est pas le cas deIoah qui est aujourd'hui associé à Lucifer, Satan,
c'est à dire au diable. Il est représenté comme le chef de file de tous les démons
ma:sakut ,et loah, et l'on continue ,à l'invoquer, lui aussi, pour provoquer la maladie. Il
n'en a peut être pas toujours été ainsi et une certaine confusion semble régner dans
l'utilisation du terme loah. C'est, tout à la fois, l'esprit d'un mort, plus précisément
nommé tabiten atsi ou loah atsl, un démon, plus précisément nommé ma:sakut, l'esprit
d'une plante bien que l'on, emploie plutôt à leur sujet le terme rowon, la force,
l'influence, l'habileté. En fait, loah est à la fois un terme générique pour tous les êtres
qui peuplent le monde invisible, le terme désignant les forces du mal et le terme
désignant l'être qui les représente tous. Le lieu de résidence de tous ces êtres invisibles
, , '
est, le même que celui des vivants. Ils sont partout, organisés socialement et
2.'Nous utiliserons le terme "esprit" pour parler des esprits




économiquement, comme le sont les, hommes. Le monde des loah est le double 'invi~i1)le
du monde des vivants.
La confusion des, termes signale l'ambivalence inhérente à tousces êtres.
Ainsi, l'esprit d'un mort est tabiten ~tsi dans ses aspects neutre ou bénéfique et loâh
dans son aspect maléfique, c'est à dire lorsqu'il nuit aux vivants. Aucun d'entre eux n'est
bénéfique ou maléfique, sauf, comme nous le reverrons, les maesakut.rplacés sur terre
• 1
par taka.
Au cours de ses manipulations maléfiques, le sorcier évoque presque
toujours un loah ou bien taka..
Il existe trois types généraux de sorcellerie:
1. La manipulation de déchets appartenant à la victime, c'est le sasaran .
2. La manipulation de charmes permettant la métamorphose et donnant
de puissants pouvoirs dont celui de provoquer la maladie chez autrui. Le principal est le
su
.3. La manipulation de : matériel végétal ou animal pour nuire 1
ponctuellement à une victime. Il y ena plusieurs sortes.
Il peut y avoir des chevauchements entre ces différents procédés. Les deux
premiers peuvent provoquer diverses maladies nommées correspondant à plusieurs
tableaux cliniques. Le troisième provoque une maladie particulière selon le type de
matériel utilisé.
Le plus dangereux de tous, celui qui provoque les maladies les plus graves,
est celui qui agit par manipulationde déchets, principalement alimentaires.' Il,y ad'ans
ce cas une mise en contact métonymique.entre la victime et le pouvoir maléfique utilisé..
. Son nom est sasaran et les maladies qu'il induit sont atsi amuhural li ruka, luplup et
sogo. Pour provoquer la première il suffit de voler à une femme .enceinte un reste de
nourriture et de l'envelopper dans une feuille particulière dont on invoque l'esprit en
récitant une incantation. Il n'est pas nécessaire de travailler dans une place sacrée (tak).
La victime va mourir en couche. Le processus destiné à induire la maladie luplup, peu
pratiqué de nos jours, utilise à la fois le vol de nourrifure et l'analogie. Après avoir volé
, un déchet quelconque à la victime,bomme 'oufemme, il faut l'enterrer dans un.petit
. trou, situé dans le sol d'une place sacrée dédiée à taka (sa~llremon), tout en chantant
une incantation à ce dernier. Le déchet va ,pourrir, se couvrir de fourmis; de même le .
corps de la victime va enfler lentement jusqu'à ce que mort s'en suive. Le procédé
.' '
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destiné à provoquer la 'maladie sogo, quand elle est dirigée vers une seule personne,
consiste à percer une très jeune noix de coco avec une racine de (butsu) ngelatni
(Dendrocnide latifolia], plante urticariante, tout en chantant une incantation. Puis, à
l'aide de la même racine il faut placer dans le fond de la noix un petit bout d'étoffe
ayant appartenu à la victime. Dès que cette pièce d'étoffe est en place, la victime
commence à se gratter.
, Outre ces trois maladies bien individualisées le sasaran peut induire des
affections variées, toujours graves mais dont l'issue mortelle peut être évitée, à condition
toutefois' d'avoir été identifiées à temps et traitées énergiquement par des soins
appropriés que seuls les guérisseurs connaissent.
Parfois, le sorcier doit se métamorphoser pour agir, selon un procédé que
nous n'avons pas pu connaître. C'est le ladah et le su, d'introduction récente. Dans le
premier cas le sorcier se transforme' en animal, chien ou porc le plus souvent, et, sous '
cette forme, poursuit sa victime. Il peut déboucher brutalement d'un chemin, déambuler
autour de sa case, apparaître la nuit lorsqu'elle sort de chez elle. C'est l'anachronisme
de cette apparition qui fait penser à la présence d'un animal magique et non d'un animal
réel. L'animal apparaît là et quand on ne l'attend pas. Toutefois, pour que la sorcellerie
puisse opérer, il faut que l'animal entre en contact avec le corps de la victime. Ceci fait il
disparaît et la victime devient gravement malade. L'affection débute là oùIe contact a
, eu lieu, le plus souvent aux jambes. Un contact direct a lieu entre victime et pouvoir
maléfique.
Introduit sur Pentecôte il y a quelques années, à partir d'Ambrym et d'Epi,
le su est un charme puissant qui confère de nombreux pouvoirs à son possesseur. Il est
connu dans d'autres îles de l'archipel, sous le nom bichelamar de nagaïmas. Le terme su
désigne à la fois le charme, celui qui le possède et le procédé de sorcellerie. Il induit, à
Pentecôte, des maladies de gravité variable (apma lenimuhural, kos et sunalasan).
Il existe deux sortes de charme su. Le plus simple et le moins dangereux
est un paquet de feuilles (non identifiées) rendu actif par des incantations. Pour se le
procurer, il faut s'adresser à quelqu'un qui le possède déjà et qui, moyennant payement,
confectionne un charme, l'active par des incantations appropriées et enseigne au
candidat le moyen de l'utiliser. A la mort de son propriétaire le charme su de ce type
perd ses pouvoirs. 'Il ne reste que du matériel végétal inactivé. Le second type, qui
n'existerait pas à Pentecôte, est beaucoup plus puissant. Il est constitué d'un os d'enfant
mort-né et d'un poussin mort, le tout enduit de jus de feuilles magiques. La présence des
os confère au charme une existence propre, comme si une autre vie était donnée à ces
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squelettes. Le charme' représente ainsi une sorte d'hybride homme-animal:
particulièrernent redoutable. qui doit être entretenu par son propriétaire, à, la mort
duquel il survit. Il se promène alors à la recherche de so~ maître, perdu comme un
orphelin et semant la mort s~r son passage. S'en débarrasser 'n'est pasu~e mince amure .
et il faut tout l'art d'un guérisseur talentueux pour parvenir à le tuer, par des mélanges
de plantes. On m'a affirmé que le charme restait caché et obéissait à son mattre.tant
que celui-ci était vivant, mais se mettait à voler partout dès 'qu'il était mort. Devait-il
être nourri? les avis sont partagés. Certains me dirent qu'il se nourissait des âmes des
victimes, d'autres qu'il ne mangeait pas. En fait les interprétations individuelles'
semblent nombreuses., Ce charme s'acquiert de la même façon que le précédent au
cours d'une initiation dont les modalités, n'ont pu être précisées. Le charme sembleà la'
fois visible et invisible, c'est-à-dire qu'il possède une réalité dans le .monde visible.
(feuilles, os, poussin), mais possède un pouvoir dans le monde invisible. Le sorcier,
chaque fois qu'il manipule ce charme, habituellement caché, doit se laver les mains et se
purifier pour éviter d'en mourir. Le paquet magique est une sorte de poison en lui-
même, mais surtout le support d'un pouvoir maléfique, également appelé su, qui est
l'aide véritable du sorcier.
Les pouvoirs du su, du moins dans sa forme complète, sont terrifiants.
Tout d'abord il sert à tuer. Le détenteur de ce charme surprend généralement sa victime '
en 'forêt, à un moment où elle est isolée. Ii la tue, lui ouvre le ventre, l'éviscère, rempli la:
cavité abdominale de feuilles puis referme la plaie à l'aide de plantes, qui font
disparaître toute trace de cicatrice;'A ce moment la victime est réveillée' mais ily a une'
sorte de dissociation entre le corps et l'esprit. Il semblerait que le corps inerte reste en
fait en forêt tandis que' l'esprit reprend une .forme chamelle identique à celle de la .
victime, de son vivant. D'autres disent que l'esprit réintègre le' corps mais qu'il n'en est
plus maître. C'est le pouvoir du sorcier, qui anime désormais le corps et manipule
l'esprit. Toujours est-il que la victime' retourne au village où elle devient très vite,
gravement malade et finit par mourir au quatrième jour. A ce moment le corps réstéen
brousse (pour les défenseurs. de cette théorie) revient au village. La victime est bien
morte et l'entourage ne s'est rendu compte de rien. Un tel processus demande beaucoup
de savoir-faire de la part du sorcier. Une erreur entraîne souvent sa mortou simplement.
l'impossibilité de séparer l'esprit et le corps de la victime ou de le matérialiser pour qu'il
retourne au village. Dans ce cas la scène .tourne à l'assassinat pur et simple et l'apprenti
sorcier se retrouve en prison pour "nagaïmas manqué". .
Un autre pouvoir du su est de permettre la métamorphosé, de son
détenteur. Il peut se transformer en animal (chien blanc, roussette,' poule blanche,
hibou, chat noir ou cochon) et dans ce cas provoque la maladie ladah. n n'est pas
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nécessaire, toutefois, de posséder le su pour une telle métamorphose et il existerait
d'autres techniques indépendantes pour y parvenir. Le plus souvent le sorcier se
transforme en un personnage réel, connu de la victime qu'il fait mourir de la maladie
kos. Tout se passe de la. façon suivante. Le sorcier attend que sa victime soit seule, sur
un chemin ou en forêt puis apparaît à celle-ci sous les traits de son conjoint; Le kos
entraîne sa victime dans des rapports sexuels acceptés de bonne foi. Les rapports sexuels
terminés le kos disparaît, laissant une victime abusée qui comprend trop tard sa
mésaventure ou l'ignorera pour toujours. En effet la mort survient dans les" 24 heures
après une crise fébrile accompagnée de frissons et de sialorrhée, Sa seule chance de
survie réside dans une rapide analyse de la situation révélant que son conjoint supposé
ne l'était pas et dans les soins immédiats d'un guérisseur avisé. En réalité .peu de gens
survivent à une attaque de kos et il ne reste plus à l'entourage qu'à rechercher le sorcier.
Le su permet encore de devenir invisible et d'ouvrir magiquement .les
portes les mieux fermées. Il. semble qu'à Pentecôte, ce soit l'activité préférée des
détenteurs de ce charme car la plupart d'entre eux possèdent la forme incomplète. C'est
la terreur des femmes et des jeunes filles qui, comme l'on s'en doute, sont visitées la nuit
par ses êtres malfaisants."Elles se réveillent au matin endolories, fiévreuses, asthéniques.
Certaines deviennent aménnorhéiques, C'est le sunalasan (voler par "le su) qui
n'entraînent ni mort ni grossesse, mais nécessite tout de même un traitement; Sous leur
forme invisible les possesseurs du su peuvent également voler impunément tout ce qu'ils
désirent. Ils ont l'habitude de se promener la nuit, assez rapidement, mais sans pouvoir
." . . .
.franchir un seul obstacle. Qu'un tronc, un rocher, un quelconque objet se trouve sûr leur
passage, ils sont obligés de le contourner. lis ne" marchent pas réellement mais circulent
·à grande vitesse à quelques centimètres au-dessus du sol en laissant sur celui-ci des
traces invisibles mais très polluantes. C'est en"marchant sur ces traces que l'on est atteint
de la maladie. apma lenimuhural, affection grave, parfois mortelle qui doit être traitée
par un guérisseur,
Le su permet enfin de transporter quelqu'un sur son dos pour un long
voyage magique, à condition que celui qui bénéficie d'un tel traitement ferme les yeux
tout au long du parcours, ou d'endormir quelqu'un pour le voler.
" Il Ya.quelques années les détenteurs du charme étaient nombreux dansla
région apma et se "livraient à toutes sortes de méfaits. Une messe particulière fut donc
organisée afin de faire périr, avec succès, la majorité d'entre eux. De plus, un contre
charme fut trouvé qui permet de rendre visible à ceux qui le possèdent, les sorciers
rendus invisibles par le su. Depuis, le calme est revenu et les survivants se font discrets,
sans avoir pour autant cesser leurs activités nocturnes.
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Il existe, enfin, toute urie série de procédés, basés sur la manipulation d'un'
matériel végétal ou animal activé, permettant '~'obtenir un seul et unique, résultat, c'est à
dire de provoquer chez autrui une maladie ou un malheur particulier. A l'inverse,du su, .
ou même du ladah, qui donnent au sorcier un certain pouvoir secondairement utilisé
pour nuire, ces procédés permettent. simpleme~t à 'celui qui les, utilise d'induire un
méfait particulier visant la victime désignée. Leur pouvoir est donc limité. Ce sont' ces
procédés que tout un chacun peut acquérir. '
Certainsagissent par analogie, c'est à dire que l'on fait subir aumatériel
magique quelquechose dont souffrira' alors la victime. L'exemple le plus connu est
donné par la maladie wolwodikan que toutes les' femmes enceintes redoutent., Un
hommecconnaissant le sort pour ravoir acheté à un autre et jaloux d'une femme au
point de la faire mourir, .part dans uneplace sacrée après s'être muni d'une fine racine
creuse ou d'un très fin bambou. Arrivé là. il rempli son 'récipient de petits insectes,'
(butsutamatkuu), de différentes feuilles :(non identifiées) et d'un peu de terre. Le
. récipient. doit être. bien bouché pour que les insectes ne 'puissent en sortir, mais les
ingrédients ne doivent pas être trop tassés pour que les insectes ne meurent pas. Une .
incantation, très simple.nous dit-on.est employée pour désigner la victime par son nom
coutumier. Il ne s'agit pas, bien évidemment, d'atteindre une autre femme que la,
victime. L'emploi du nom coutumier est indispensable et' celui du nom chrétien
parfaitement inefficace. Puis le petit bambou maléfique est enterré sur un chemin étroit
habituellement·emprunté par la victime. La malheureuse qui n'y prend garde et marche
sur ce charme est atteinte. de wolwodikan. De même que les insectes vivent dans le
bambou sans pouvoir s'en échapper, de même l'enfant.qu'elle attend vit dans son ~entre
sans pouvoir en sortir. La mère meurt eh couches; parfois sans raison.apparente.
Le '. vilogan est un autre sort dirigé contre les femmes enceintes. Leur
" grossesse n'arrive pas à terme et une -fausse couche survient, ou bien, plus 'rarement,
l'accouchement ne peut avoir lieu. Dans ce cas le diagnostic .différentiel iavéc le
wolwodikan s'avère difficile. Le procédé de sorcellerie. qui induit le vilogan est le
suivant: un lézard (tabot) est lié autour de l'abdomen d'un brin' de vip mwetak
(Pandanus' teciorius), symbole féminin, puis il 'est enfilé dans 'un petit bambou que l'on
,'. enterre sur un chemin emprunté parla victime. Dès qu'elle entre en contact avec ce
charme elle ressent de violentes douleurs qui aboutissent à une fausse-couche.
Un autre procédé consiste à envoyer à distance une. maladie, . par
l'intermédiaire de feuilles activées. Le jeteur de sort opère dans une place sacrée de là
'forêt où il invoque taka en chantant des incantations sur des feuilles de kava, slni
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rongrongwul (Piper methysticum) ou sur des feuilles de ka:vi (indéterminée), tout en
prononçant quatre fois le nom coutumièr de sa victime. Puis il boit du kava, s'installe sur
un tas d'objets maléfiques (ordures, déchets, plantes activées) et lance la maladie sur sa
victime, à l'aide d'un bâton. Dans le monde invisible l'esprit du kava (rowon) se dirige
sur la personne visée et l'atteint aux pieds, aux jambes ou directement au ventre. Elle
présente un tableau clinique variable, en fonction des plantes utilisées dans le sort, mais
caractérisé par des rechutes continuelles et .l'me progression du mal des pieds vers
l'abdomen. Les enfants, plus petits en taille, sont quant à eux atteint au niveau du crâne.
C'est une maladie très, fréquente à Pentecôte contre laquelle chacun possède des
remèdes. Bien que grave lorsqu'elle atteint l'abdomeri, elle n'est pas mortelle.
Enfin le dernier procédé de sorcellerie indiqué est le kahlan, C'est, un
charme d'une grande puissance constitué de bouts de nattes, de plantes et de termites
travaillés dans une place sacrée par un personnage de haut rang. Celui-ci l'utilise
lorsqu'il ne peut plus être écouté ni obéi. Après avoir confectionné le charme ill'enterre
quelque part, sur le territoire de ceux qu'il veut punir. Il est si puissant qu'il faut le
retirer dès qu'apparaissent les premiers signes de son efficacité, c'est-à-dire dès que les
premiers décès surviennent. Son possesseur doit alors se laver les mains et se purifier
pour é~iter de subir le même destin que les habitants du territoire pollué. Tous ~les
membres' d'une communauté locale sont atteints d'une maladie grave, le plus souvent
mortelle, qui peut revêtir différents télbleaux cliniques. La gravité de l'affection semble
proportionnelle au temps durant lequel le charme a séjourné dans le sol. Quoiqu'il en
soit, mieux vaut à ce stade changer de village et se soumettre à l'autorité du chef
mécontent. C'est ainsi qu'un village de kurnre s'est vidé de tous ses occupants donttrès
peu survécurent à la magie du kahian. Plusieurs années après, alors que je me trouvais
. sur Pentecôte, un rite, fut fait pour assainir l'endroit, mais la puissance du charme était
telle qu'il ne réussit pas toutà fait à la neutraliser. Aujourd'hui le bétail peut paître sans
problèmes sur ce sol mais les êtres humains ne peuvent pas encore y vivre. TI faut laisser
passer quelques années encore, puis' refaire une magie de purification avant' qu'un
village puisse de nouveau s'établir en ces lieux.
Les causes matérialistes de la maladie ont fait apparaître la notion de
" .
risque et traçaient une relationdirecte et univoque entre elles et l'effet attendu. Le fait
de marcher dans des vêtements mouillés ne provoque pas immanquablementla maladie
laslas mais le fait de souffrir de laslas après avoir marché dans des vêtements mouillés
1. .
s'explique par la mise en relation immédiate de ces deux phénomènes.
La sorcellerie, bien qu'elle soit évoquée indubitablement en tant que
"cause" à la maladie, ne 'peut l'être sur la seule base fonctionaliste d'une relation de
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cause à effet. C'est précisement lorsqu'aucune relation de ce type ne peut être mise en
évidence, à priori, que la sorcellerie est évoquée. En'fait, comme me le fit remarquer un
guérisseur "tout au début on estsurde rien".
.' . .
Les actes de sorcellerie que je viens de décrire sont les moyens permettant
d'induire une maladie chez un être humain et ne peuvent pas, en réalité, être qualifiés
de cause. Les apma le répètent, il n'y a qu'une cause à la maladie: l'homme, 'c'est à dire
le sorcier. Lorsque j'ai demandé à mes, informateurs pourquoi le sorcier, qui en avait '
évidemment la possibilité, décidait de nuire à telle ou telle personne, ils m'ont répondu: ,
• t • ,
"c'est la jalousie!", l'un d'eux ayant ajouté: "la jalousie, c'est le vrai mal de Pentecôte". Ceci
,me rappelle une' autre reflexion,c,elle d'un guérisseur qui, m'avouant' qu'il . 'ne
transmettrait pas à son fils l'ensemble de son savoir, c'est à direqu'il ne lui ferait: pas
subir l'initiation qui permet à un homme "d'entendre les plantes", déclara "il n'est pas
assez fort, il agirait n'importe comment" exprimant par cette phrase la crainte que son
fils nuise aux autres sans discernement. Je n'ai malheureusement pas su, poursuivre
l'entretien, troublée soudain par le' sentiment confus que les méfaits perpétués sur les
autres pouvaient être, dans certains cas, légitimes et autorisés.
. ". "
R. Fortune présentait aussi la jalousie comme source principale des ~
maladies et de la mort, chez les insulaires de Dobu (R. Fortune, 1932, édition française
1972, p. 167):
"Dans cette société, on ne-peut affirmer que le comportement social émane du
système de la magie, non plus que le système de la magie émane du comportement social: Il
est cependant possible de faire apparaître à travers tout cela une cohérence .intemerla '
'lalousie est la dominante culturelle (00') La maladie, le mal; la mort son/imputés 'à la
, jalousie etprovoquent des accusations"
Les motifs de jalousie' sont nombreux mais concernent en premier lieu .les
femmes et les cochons, celles et ceux que l'on a pas eu ou que les autres vous ont pris. '
C'étaient aussi, autrefois, lesprincipaux motifs de guerre entre les groupes locaux. Les
.femmes disent en riant: "Les' hommes se battent 'pour les leleutan et les 'femmes": Lès .
. hommes leconfirment. J'aurais du, lorsqu'elles m'ont dit cela, demander pourquoi ou.
pour qui les femmes se battaient! Al'échelon individuelles ruptures d'échange sont les
causes réelles de la sorcellerie, la maladie, apparaissant comme la manifestation visible,
chez un individu, d'un mal plus profond planant en p~rmanence sur la société toute
'entière. La sorcellerie petit-elle être, acceptée en toute légitimité en tantque signe
. rappellant à l'ensemble du, groupe 'l'exi~teilce de ce mal inhérent qui le menace' en
permanence? L'explication de la maladie ,en terme de sorcellerie offre très certainement
un cadre référentiel permettant de rappeller occasionellement l'existence perçue comme
réelle d'un' mal omniprésent (la jalousie et les' conflits) et le pouvoir de certains à
manipuler les forces invisibles. Chacun peut acquérir un nombre très limité de procédés
de sorcellerie, permettant d'occasionner un nombre tout aussi limité de méfaits. fi en va
tout autrement des clevers ou de ceux qui peuvent entendre les plantes. Ceux là
détiennent un savoir capable d'anéantir un groupe tout entier. Leur initiation et
l'accumulation de leur savoir sont donc controllés par des hommes, puissants,
généralement de hauts gradés. Si les occupations thérapeutiques d'un elever l'empêchent
généralement de pratiquer le commerce des cochons et donc de gravir les échelons de la
hiérarchie des grades, son statut doit être implicitement validé par un homme qui se
trouve au sommet de cette hiérarchie. Autrefois il arrivait que des hommes gradés
s'associent pour, tuer en secret un homme soupçonné de pratiquer la sorcellerie sans
retenue ou responsables d'actes répréhensibles répétés.
Chacun doit donc adopter une conduite irréprochable, pour éviter
d'éveiller la jalousie. Les jeunes filles ne refusent pas inconsidéremment les offres de
. mariage et n'attirent pas sur elles les regards des hommes; les hommes gravissent sans
ostentation les échelons du pouvoir; chacun entretient des rapports de bon voisinage et
n'affiche pas ses richesses: nattes ou cochons. Les uns et les autres peuvent alors espérer
échapper à la sorcellerie.
Notons que, lorsqu'un différent grave survient entre deux personnes, il est
réglé par le don d'un cochon. En cas d'adultère, de rapports sexuels avant le mariage, de
litige sur une terre, le conflit est règlé lors d'une assemblée de hauts gradés. Le ou les
fautifs' doivent alors offrir un cochon au plus haut dignitaire et un autre à la victime.
Lorsque le conflit est mineur il est également réglé par un don de richesse,
proportionnel à la faute commise: une natte, une igname ou un taro. Les richesses, dans
.. ce contexte, apparaissent comme des .principes de paix et c'est de cette façon qu'un
conflit doit être, réglé. ~ sorcellerie apparaît alors comme un acte anti-social et
individuel, comme un règlement de compte privé et réprouvé. Ainsi, s'il est admis' que
chacun puisse se procurer des procédés de sorcellerie, il est également admis que leur
usage privé est intolérable. La sorcellerie doit être controllée et doit être manipulée par
des chefs politiques, à bon escient, c'est-à-dire dans l'interêt du groupe.
Il existe une forme de sorcellerie qui, elle, n'est pas admise, c'est le SU., Les
actes provoqués par les possesseurs de ce charnie-terrifiant ne sont pas engendrés par la
jalousie. Ces êtres mauvais agissent pour leur seul plaisir, persécutant gratuitement leurs
. semblables, déployant leurs pouvo~rs maléfiques en dehors et parallèlement à l'ordre
social. Bien sûr, ils peuvent agir sou,s l'emprise de la jalousie ou de la colère, mais le plus
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souvent ils' agissent .simplement parcequ'ils sont fondamentalement mauvals~ La,
possession du charme su permet entre autre 'de perpétuer sur autrui un acte mortel que
l'on rencontre en d'autres endroits: c'est le vada des habitants de Mailu et, de Koita
(Malinowski; B., 1915; Seligman, C.,'j910); le Iangasutap des Gnau de Papouasie-
Nouvelle-Guinée (Lewis, G., 1975); peut être le ngwisi de'1'île Rossel (Armstrong, w.
1928); le vele à Guadalcanal, (Hogbin, l, 1937); enfin M. Patterson la rapportait à
Ambrym (1974) île d'où proviendrait le su, selon les dires des apma.' ...
Cet, auteur, dans une revue de la littérature parue sur la' sorcellerie en
Mélanésie, .distinguait quatre, types de techniques de sorcellerie qui correspondent aux
types que je viens de décrire. La: première (''Perso.nalleavings and food remains sorcery)
, .' ,
correspond au sasaran; la seconde (Disease sorcery) et la quatrième (qui réunit" des
procédés divers) correspondent' à ce que j'ai regroupé sous le titre de "manipulation de
matériel végétal et animal"; la troisième (Vada or Vele sorcery) correspond au su. Les
données ~ecueÜlies chez lesapma suggèrent que la différence entre ces techniques
réside principalement dans leur caractère autorisé ou non, d~ les effets' qu'elles sont
susceptibles de produire et dans la cause ultime qui les sous-tend. 'En effet la majorité,
d'entre elles sont admises et intégrées dans la culture ou tout au moins articulées .aux
ordres social 'et religieux. Ellesproduisent chacune un nombre limité de maladies, chez
, un nombre limitê de victimes (exception faite du kahian) et ont pour origine la jalousie.
Le su, à l'opposé, est farouchement rejeté, les apma allant jusqu'à dire que cette forme '
de sorcellerie ne leur appartientpas en propre mais vient d'ailleurs (en l'occtirence
Ambrym), il donne de.multiples pouvoirs et s'exerce à l'aveugle, par simple méchanceté
et perversion gratuite. Le su vole, tue, viole.détruitse déplace rapidementet n'importe
où, transgressant même les loisphysiques de l'espace et du temps. La maladie qu'il
provoque, n'est finalement qu'un aspect infime des méfaits multiples qu'il peut
" . • l
engendrer.
Dans le cadre de cet exposé, qui s'attache essentiellement à l'étude de la,
maladie, humaine, dans des enquêtes menées principalement auprès des femmes, je rie
développerai pas davantage l'analyse de 'la sorcellerie. Notons à ce propos qu'un
. , , '
consensus' admet que les femmes ne sont généralement pas responsables d'actes de
, sorcellerie et qu'aucune d'entre elles ne peut acquérir le su.
2.3. Les morts irascibles et les esprits persécuteurs
Les défunts peuventrendre un être vivant malade par l'intermédiaire de,
, , '
leurs marques terrestres, c'est à dire de leurs os.
", '
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. Aujourd'hui les morts sont enterrés et leur tombe est marquée d'une \
pierre qui permet d'en reconnaître l'emplacement. Autrefois les os,. après
décharnement, étaient déposés sous une pierre. Les vivants étaient donc à l'abri de ces
restes mortuaires, sauf dans un cas: celui de l'homme-tabou, c'est à dire de J'initié de
haut rang. Dans ce cas le cadavre était abandonné dans sa demeure et les habitants
quittaient les lieux. Biendes générations plus tard, le lieu était recouvert de forêt; prêt à
être de nouveau cultivé. Qui se souvenait alors de cet emplacement et de l'existence des
restes maléfiques qu'il contenait? le plus souvent personne. C'est au cours du défrichage
d'un nouveau jardin que l'accident arrivait: douleurs, rigidité des membres inférieurs
progressant jusqu'au thorax, altération de l'état de conscience et mort. C'est le tableau
privilégié du tetanos qui, effectivement, pouvait se contracter au cours du défrichage,
alors que les pieds et les mains pleines d'égratignures ou de plaies, foulaient un humus
infecté. Bactérie ou os de mort, finalement seul l'agent pathogène change. Toutefois l'os
a une histoire singulière. Il fut celui d'un homme de haut rang, d'un homme suffisainent
puissant pour avoir su et pu incorporer dans son corps un pouvoir qui lui venait
d'ailleurs, acquis lors d'une initiation qui l'a mis en résonnance avec le monde des
plantes ou plutôt avec celui du 'pouvoir (rowon) de ces plantes. Les os finalement ne sont
qu'un intermédiaire, un substitut de ce,tte puissance qui dépasse les hommes du commun
et les atteint en imprégnant la terre qu'ils foulent. La cause de la maladie est cette fois
la mise en relation de l'être humain avec une puissance que son corps ne peut supporter
sans dommages.
Autrefois l'esprit des morts pouvaient être manipulé par un vivant qui s'en
faisait un allié. Un sorcier s'appropriait l'esprit d'un mort en lui. chantant des
incantations particulières au quatrième jour après le décès. li devenait alors le maître, .
on nous dit le' prêtre, de cet esprit qui l'aidait à faire le mal. Aujourd'hui la
. .
christianisation a fait disparaître, du moins officiellement, les esprits maléfiques des
morts qui ne peuvent plus servir à des fins de sorcellerie. Après la mort, l'âme des
hommes va au Ciel, ~'est ce qu'affirment tous les apma. Pourtant, paradoxalement, 'ils
affirment de la même manière que les esprits des morts peuvent apparaître aux vivants;
'le jour sous forme de mouches ou d'insectes volants bien visibles, la nuit au cours du
rêve. Généralement inoffensifs, parfois bénéfiques quand ils révèlent l'usage médicinale
d'une plante, un dessin de teinture ou une danse, ils peuvent aussi provoquer la maladie.
Ils ne le font pas, d'ailleurs, avec méchanceté mais affectionnent tant les bébés qu'ils
n'hésitent pas à voler leur âme et à les entraîner dans le monde invisible qui est le leur
pour les materner, rire et jouer avec eux. lis suivent les. mères lorsqu'elles partent au
jardin et à la moindre inattention de celle-ci se précipitent sur l'enfant. Les enfants sont
heureux en compagnie des esprits et ne veulent plus rester avec leur mère. C'est
331
pourquoi ils pleurent la nuit, saris parvenir à se réveiller, agités et parfoisfiévreux, C'est
la maladie havak mwetegteg (mon eiûa~t pleure). . ..
Il existe également une foule de dénions qui peuplent la forêt, maraudent
à la tombée de la nuit ou au lever du jour. Ce sont les loah qui quittent les repères de
leur monde invisible pour visiter celui.des vivants. Certains sont dangereux ou mauvàis
et répondent au ·nom générique ,de marsakut, Parmi eux on trouve batkulkul et lspen,
Le premier est décrit comme un oiseau sans ailes, invisible, qui hante jardins et.villages.
Sa salive, très contaminante, pollue les légumes et les fruits mais il n'est pas réellement
mauvais et ne s'attaque pas directement aux hommes. Le deuxième serait un démon très
dangereux, persécutant les .hommes, mais nous n'avons jamais pu préciser en quoi il
l'était et quelles étaient ses caractéristiques. Les loah ne sont pas des esprits
persécuteurs mais ils sont très' susceptibles etn'aiment pas être dérangés par les vivants,
particulièrement par c~ux qui n'appartiennent pas au groupe de résidence sur les' terres
duquel ils se trouvent. Les hommes ou les.femmes qui font trop de bruit près des rivières
ou qui' cueillent n'importe quoi n'importe.' où, dérangent ces esprits irascibles, Ils
retiennent alors l'âme du délinquant qui en tombe malade. Les maladies envoyées par
les esprits sanctionnent donc un manque de savoir-vivre!
Les esprits marsakutsont d'une façongénérale des démons persécuteurs
qui -, attaquent gratuitement les. hommes qu'ils, rencontrent en provoquant che~eux
différentes ·maladies. La plus fréquente se nomme ma:sakut. Il s'agit d'une catégorie
, '
étiologique recouvrant toutes sortes de symptômes provoqués par la rencontre avec un .
. démon de ce type. Celui-ci reste invisible mais.sa présence est décelée à certains signes:
un bruit anormal, une branche qui se casse, un oiseau qui s'envole brutalement. Les
chemins qui mènent aux jardins, les COins sombres de forêt, les 'bords des rivières,
l'obscurité naissante. ou les premières lueurs de l'aube sont des lieux et desmoments
propices à la rencontre de ces êtres invisibles. La maladie induite peut être grave mais il. '
. .'.'. .
,existe de nombreux remèdes végétaux pour la traiter.
Le' contact homme-maesakut peut s'opérer par l'intermédiaire· des
sécrétions des uns ou des autres. Un couple.qui entretient des rapports en forêt s'expose
à la maladie rasait non ngelatni. Un~ esprit vient sur ieur couche, après qu'ils l'aient
quittée, et touche les sécrétions 'qu'ils. Y ont laissées. Les voilà tous deux "fébriles;
, terriblement fatigués et souffrant de fortes céphalées. L'affection est grave mais se traite
.par des remèdes végétaux. I..e contact avec les sécrétions des esprits engendre un autre.
type de maladie, beaucoup moins grave. Les ma:sakut, nous l'avons vu, volètent çà et là
et certains, comme batkulkul, approchent les hommes jusque dans leur village. Ils
grignotent les feuilles des légumes, picorent les fruits, se posent sur les aliments. La
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consommation de ces nourritures polluées provoquent alors des fièvres, des éruptions
cutanées, des malaises intestimi~. Tous ces symptômes se traitent assez bien par les
plantes. Ils peuvent être prévenus en cueillant les fruits avant le stade de maturité et en
nettoyant correctement les légumes.
En résumé, toutes les maladies peuvent être rapportées à des causes
matérialistes, souvent appellées "naturelles" dans la littérature anthropologique, à la
jalousie des humains ou à la simple persécution par des êtres invisibles. La maladie
sarivanu qui survient après avoir consommé des légumes pollués par la bave des
batkulkul, peut être attribuée à une cause matérialiste, dans la mesure où ces démons
sont aussi réels ou naturels pour les apma 'que la boue des chemins.
Curieusement, je n'ai pas pu mettre en évidence de maladie relevant d'une
rupture de tabou ou fonctionnant comme une sanction, ce qui ne veut pas dire .qu'elles
n'existent pas. J'ai en fait le vague sentiment, né des entretiens que j'ai euplus que d'une
analyse précise, que toutes les maladies, excepté les épidémies, pouvent être évitées et
qu'elles sont toutes des sortes de sanction à une conduite inconvenable. Il y a beaucoup
de conduites préventives à la maladie: bien laver les légumes, se laver les pieds à l'eau
chaude après'avoir marché, se baigner chaque soir et changer ses vêtements, ne pas se
promener à la tombée de la nuit ou àl'aube, ne pas éveiller la jalousie, surveiller de près'
les enfants, tenir une feuille de (butsu)bongong à la main en partant au jardin avec un
jeune enfant. La maladie n'est donc pas une fatalité et chacun a les moyens de s'en
prévenir, plus ou moins. Toutefois personne n'est tenu explicitement responsable de la
maladie qu'il endure, même s'il s'avère qu'elle a la sorcellerie pour origine. Simplement
l'explication de la maladie est toujours recherchée dans la conduite du patient. Cette
recherche étant à l'évidence complexe le recours à la divination est nécessaire pour faire
le diagnostic, quand celui ci n'est pas fait à postériori, au vu des résultats du traitement!
Voyons donc.les explications pathogëniques que les apma nous proposent pour donner
sens aux maux dont ils souffrent.
3. LES EXPLICATIONS PATHOGENIQUES
L'explication pathogénique est celle qui trace un lien entre une cause et un
tableau clinique déterminé, marqué d'un symptôme unique ou d'un ensemble de signes.
Nous allons voir que les explications pathogéniques reposent sur l'observation de deux
ordres de faits: la nature du symptôme observé ou/et la localisation du symptôme,
quelqu'il soit. Ce sont les deux notions dont les noms de maladie étaient porteurs.
,(, ..
333
. ·3.1. Perturbation de l'équilibre des fluides corporels
Quelques maladies s'expliquent par un échauffement, un refroidissement,
un excès d'humidité ou une altération de l'état sanguin. .. .
Le soleil peut augmenter la chaleur naturelle du corps; il peut aussi
enflammer les saletés habituellement présentes soit dans le sang, avant leurélimination
par les feces, soit sur la peau. Les fièvres, la céphalée surviennent de cette façon.
Le froid abaisse la température du corps et provoque des maladies' telles,
que la toux, les rhumes, ou mwesak nokonwokokte caractérisé par un refroidissement '.
. , .
localisé aux membres inférieurs. '
La pluie, ou plus exactement la marche dans des vêtements mouillés '
provoque par frottement un certain nombre' de maladies cutanées 'localisées: abcès,
furoncle et laslas (orchite), cette dernière affection s'expliquant également par un excès '
" d'humidité, bain prolongé par exemple, 'qui fait gonfler le testicule.
,. .
La mauvaise qualité du sang, chargé de saletés non éliminées, peut
engendrer des maladies cutanées, bu (abcès) et kakatan (prurit).
Dans tous les cas il n'ya pas d'agent. pathogène à proprement parlermais
une perturbation des fluides corporels causée par des éléments atmosphériques. Le vent •
peut être incriminé, soit parcequ'il est froid, 'soit parcequ'il est pollué, transportant ce
que les apma appellent saletés (sogo), Il en résulte une atteinte générale du corps, se
caractérisant par des symptômes d'ofdre général. La céphalée s'accompagne souvent de
fièvre, la toux de frissons et les éruptions cutanés sont généralisées. Le frottement de
vêtements mouillés sur la peau produit un échauffement local des saletés in situ et un
abcès local. Ces maladies sont généralement bénignes, fréquentes et bien supportées...
3~2. Contamination directe ou métonymique
Un grand nombre de .maladies s'explique par la mise en contact
directe ou médiatisée du corps hu~am avec un objet ou une substance possédant le
pouvoir intrinsèque de donner la maladie. C'est ce que S: Faisang (1986)' nomme les
agents pathogènes, terme que jereprendrai ici. . ," . .
Le contact entre l'agent pathogène et le corps humain peut être direct et
physique. Dans ce cas on retrouve sur le corps du patient la trace de ce contact, sous la ."
. .
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forme d'un symptôme le'plus souvent objectif, plaie, gonflement, prurit. Les signes
d'accompagnement varient en fonction de la nature de l'agent pathogène. Ainsi la boue
sur les pieds provoque des mycoses, la terre' souillée provoque sini tewon caractérisé par
un gonflement douloureux des mains ou des pieds, la terre polluée par les os d'un
homme tabou engendre un raidissement des membres inférieurs, le sorcier
métamorphosé en animal (Iadah) produit, là où il a touché le corps de sa victime, une
plaie douloureuse, les rapports sexuels pratiqués par le kos sur sa victime équivalent à
un contact si intime que le malade en meurt. Il est, dans ce dernier cas, bien difficile'de
retrouver le point de contact et les signes cliniques sont d'ordre général: fièvre,
altération de l'état de conscience et cette sialorrhée qui oriente le diagnostic,
Dans tous les cas que je viens de décrire l'agent pathogène induisait une
maladie au travers d'un contact physique avec le corps humain, mais ne transmettait pas
à ce dernier Une propriété dont il était lui même porteur. Il n'y avait pas transfert mais
atteinte, accidentelle ou non, d'un objet (le corps humain) par un autre (l'agent
pathogène). Dans le contact entre certains,aliments consommés par la femme enceinte
et le foetus qu'elle porte, les choses sont un peu différentes. Cette fois il y a transfert des
propriétés de l'agent pathogène au foetus, opéré au cours du contact. L'enfant a la
,bouche fendue du requin, la marche lente de la tortue, le ronflement de la roussette. Il
, ' '
naît difficilement, accroché comme la pieuvre au ventre de sa mère. Il est possible de'
rapprocher de ce groupe la maladie rasan non havini dans laquelle le sang menstruel
des femmes provoque, chez l'homme qui est entré en contact avec lui des signes
rappellant une grossesse atypique. Nous avons déjà vu que ces symptômes et la maladie
pouvaient témoigner du danger d'une coagulation aberrante, extra-uterine et stérile,
entre le sperme et le sang menstruel. .Il n'y a pas transfert, à proprement parler mais
expression d'une qualité intrinsèque à l'agent pathogène, ici le pouvoir de se coaguler.
L'agent pathogène peut être représenté par son substitut, au cours d'une
relation métonymique mettant en contact le corps humain et une partie _de l'agent
pathogène. Par exemple, le simple fait de marcher sur les, traces du kos, peut rendre
malade. Là encore le point de contact est le siège du premier signe de la maladie: le
patient a mal aux jambes, il marche de plus en plus mal. De même, la salive de
batkulkul provoque des lésions du cuir chevelu. Mais là, le contact n'est pas marqué.
Le contact peut résulté, à l'inverse, d'une relation métonymique entre une
partie du corps humain et l'agent pathogène. C'est le cas de la maladie rasan non
ngelatni survenant chez les amants dont les'secrétions sexuelles ont été touchées par des
l ' ,
démons. Dans ce cas les secrétions sexuelles jouent le rôle d'intermédiaire entre les
démons et le corps humain. Il n'y a pas de signes de contact et les' symptômes sont
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d'ordre général. Dans la.maladie atsl .amuhural ll ruka la mise en relation est un peu'
plus complexe. Elle repose sur une .relation ,'métoilymiqu~ puisque le support' de ,la
sorcellerie en cause est un reste de taro consommée par la victime. Mais où est l'agent
pathogène? 'Le sorcier promène une' feuille sur ce reste de taro, tout en chantant une
incantation. On peut donc considérerà première vue que la feuille est l'agent pathogène
et qu'une contamination, métonymique de la victime par cette feuille a, lieu.' La
conséquence en est la mort en couche de la, victime, aux premières douleurs de
. ,". .'
l'enfantement. Il est assez difficile de tracer un lien entre ces deux champs, symptôme et
cause. Dans ce cas l'agent pathogène pourrait tout aussi bien être l'incantation. Nous '
ignorons la détermination de la plante et le contenu d~l'incantation, aussi est-il très .
difficile d'avancer dans l'analyse. Toutefois il se pourrait que le,corps humain soit mis en '
'relation ayec le pouvoir maléfique, des plantes, dans sa globalité, J'incantation étant. là " .
pour ~ondenser le processus pathologique sur une seule victime, avec un seul effet, tout
au long d'une chaine qui comprend le reste de nourriture, la feuille et la parole; celle-ci
permettant seule de comprendre le sens de l'évènement. '
,. '. . "
Dans certains cas le contact entre le malade et l'agent pathogène passe par
un intermédiaire. C'est le cas, par exemple', de 'la maladie sinl, Le sorcier envoie la "
, , maladie, issue d'un tas d'immondices, en utilisant comme "moyen de transport" -levent
du kava. L'un des effets dus à l'absorption decebreuvage est en effet d'entendre un
bourdonnement attribué à la' plante elle même. Les hommes, dans le nakamal,
s'interrogent mutuellement "tu l'entends?" Entendre le kava c'est être, en proie 'à ces
bourdonnements d'oreilles, signe que les effets d~ breuvage se' fo~t sentir. C'est ce vent,
marque de l'esprit de la plante, que le sorcier utilise p0l:lr envoyerla maladie, après
avoir lui même consommé du kava:",Le contact entre ce vent .porteur de mal et le corps
humain aboutit là encore à une plaie, un gonflement au point de rencontre, ' "
Le vent polluant, du sini, peut frapper les' branches d'un Terminalia
catappa, arbre à noix .comestibles que les, apma plantent dans, les villages." Le ,
propriétaire de cet arbre ,est attei~t de,'la maladie, comme il l'aurait été si le sini l'avait',
atteintlui-même, C'est pourquoi on évite-deplanter cet arbre près des maisons.
3.3. Contamination métaphorique
, ,
Le corps humain peut être, placé dans UIi rapport analogique avec l'agent
pathogène,toute manipulation du second agissant alors sur le premier. Nous avons déjà
vu que la rise en relation analogique du bébé et du bananier, par'l'Ùlte~édiaire-du
cordon ombilical, aboutissait à une croissance .parallèle de l'un et de l'aut~'e., Dans le
domaine de la maladie cette relation 'est également utilisée, généralement 'par un
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. . . ,
sorcier, pour induire un état pathologique chez une victime. Il n'y a pas de trace
physique du contact mais les symptômes rappellent le genre de manipulation effectuée
sur l'objet placé en relation analogique avec le corps. ny a un transfert des propriétés de
l'un à l'autre. C'est le cas, par exemple, de la maladie luplup. Un reste alimentaire est
mis à pourrir dans un trou et le corps du patient se met à gonfler, image rappellant la .
.. .
putréfaction. Le signe clinique est la marque. de l'action subie par l'objet placé en
situation analogique. Toutefois, pour que la manipulation soit efficace, c'est à dire pour
que la mise en relation métaphorique puisse avoir lieu il faut le support, l'aide, du
monde des esprits. Le trou utilisé est un trou sacré dédié à taka et la parole,
l'incantation est à l'oeuvre. Le même processus est observé au cours de la maladie
wolwodikan. Cette fois l'analogie est faite entre des insectes piègés dans un bambou et
le foetus piégé dans le ventre de samère. La mise en relation est opérée par un contact
à distance puisque le charme est déposé sur le chemin emprunté par la victime. Dans la
maladie vilogan on retrouve l'analogie entre un lézard ficelé d'un brin de pandanus et le
foetus (une fausse. couche .survient), la mise en relation étant opéré par un contact (le
charme est enterré).
La contamination métaphorique est réalisée soit par la parole, soit parle
contact. La maladie résulte toujours d'une contamination du corps humain par un agent
pathogène, le contact étant soit physique, soit réalisé au travers de la parole
incantatoire. On comprend mieux pourquoi la nomenclature privilégie la localisation du
mal et les symptômes ressentis; la première peut porter l'indice d'un contact maléfique,
les seconds rappeller les caractéristiques d'un matériel pathogénique manipulé.
3.4. Cas particuliers .
Il existe trois maladies pour lesquelles nous n'avons pas pu retrouver
l'existence d'un contact ou d'une mise en relation pertinente dans . l'explication
pathogénique qui en est donnée. La première est la maladie ma:sakut. Cette maladie se
manifeste par des symptômes variables et trouve son origine dans la rencontre avec un
démon du même nom. Il n'y a pas de contact avec le démon. Le simple fait de se trouver
près de lui engendre la maladie. Il s'agit là d'un agent doué d'une volonté maléfique qui
lui est propre. Les démons ma:sakut aiment à faire le mal et agressent les humains qu'ils
rencontrent, par leur simple regard.
La seconde. est la maladie lelngan le wakabi. Bien sur l'homme atteint
foule un sol interdit, Mais le sol n'est pas pathogène, il est protégé. Le démon qui le
protège. agresse alors le malade, intentionnellement. On retrouve ici. hi notion de
sanction mais surtout le caractère volontaire de l'acte commis par le démon,
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L'imprudent devient aphasique, sans doute pour le punir d'avoir profané un lieu dédié à
, .. -. .
des tambours.
La troisième maladie, kahian, contiend également la' notion de sanction
dans son explication pathogénique: 'Le charme fabrique par le haut gradé pour ramener
ses suivants à l'ordre est enterré dans le sol 'où il diffuse sonpouvoir maléfique: Il faut le
retirer dès la survenue' des premiers décés.Tl n'y a pas de contact réel entre ,les victimes
et l'agent pathogène, mais la diffusion dans l'environement d'un pouvoir mortel, :dont
~ "
seuls les humains sont affectés.
Nous voyons donc que la maladie est avant tout attribuée à la rencontre
- ....
du corps humain avec des éléments pathogènes du moride qui l'entoure. Le plus 'souvent,
c'est le lot habituel des maladies courantes.cette rencontre est fortuite et s'opère 'avec
des éléments connus' pour être néfastes.rl'excés de soleil, le froid, la terre, lesdéjections
de démons familiers, certaines plantes én certaines occasions; Parfois, il s'agit alors de',
maladies graves, cette rencontre est due à l'initiative d'êtres malfaisants, sorciers :ou ' '
démons qui 's'approprient ou' manipulent un pouvoir issu du monde invisible pour
provoquer un contact aberrant direct, médiatisé ou métaphorique entre l'hommeet ce
monde invisible. C'est l'incongruité, l'anormalité de cette mise en rapport qui génère la
maladie. En ce sens on comprend pourquoi les apma affirment que l'homme est
responsable de toutes les maladies. 'C'est lui en effet qui provoque' ce rapport, ,
. . . ' ..
habituellement inexistant.
CONCLUSION
, Ce chapitre,' nous a peI1I!Ïs de, préciser les limites du' domaine de la
maladie et 'la façon dont il est orgalùsé.Tout d'abord il y a un, terme pour nommer
, l'ensemble de ce domaine, c'est .rasàn, mais il ne préjuge en rien des symptômes
observés, graves, bénins ou même .absents, 'ni 'de l'étiologie en cause. Il indique
simplement: que quelquechose he' va pas, que l'harmonie est rompue. Ensuite, la
, ' '
, maladie se décrit par la nature ou la localisation des symptômes, mais la nosologie reste
, pauvre, limitée à quelques affections 'fréquentes, constantes d~ leurs manifestations,
monosymptômatiques. Il n'y a pas, à proprement parler, de noms de maladies, au sens de
"disease". Li maladie n'est pas singulière, ~lle représente une perturbationdans l'ordre
-du mondè.béaucoup plus pertinente en elle même que les signes ,par lesquels elle se
manifeste.
La plupart desanthropologues qui ont travaillé à Vanuatu-ont notéque les
..' ~. . .
causes principales de la maladie étaient là. sorcellerie et les esprits. Citons par exemple:'
':4ny sickness that isserious is believed to be brought about byghostorspirits"
(Codrington, 1891,p. 573 de l'édition 1972)
"Nearly all sickness and all death from sickness other than those of the very
old are attributed tonon physicaI cmises.(...): maleficient magic operated against. the
patient by some enemy; maleficient magic reading on itsperfonner through some careless
on hispart; misfortune of cominginto contact with anything opperating to or touched by a
gost; offenseofhaving broken an important tabu. Il (Deacon, 1934, p. 189)
"Comme il est de règle à Vanuatu, la vengeance d'un esprit offensé ou la
"sorcellerie sont lescauses primordiales de toutemaladiegrave" (Vienne, 1983,p. 573) ,
La sorcellerie, nous l'avons vu, n'est pas une cause mais un moyen de
provoquer la maladie, le plus souvent par jalousie, parfois par simple méchanceté. Son
existence induit la possibilité de l'exercer et ceux qui le font s'attribuent des pouvoirs
occultes et illégitimes. Les techniques qu'ils utilisent s'appuient sur la mise en relation
d'un élément, ou d'un pouvoir, appartenant au monde invisible avec un constituant de la
personne humaine qu'il s'agisse de son corps ou de l'une de ses possessions. Cette mise
en relation aboutit à un transfert d'une qualité de l'agent pathogène vers la personne
humaine.
Les esprits ne sont pas des moyens mais des entités douées de volonté qui
agissent intentionnellement sur les vivants, par affection (le mort vole le bébé) ou par
méchanceté (l'action des masa:kut). Nous verrons, dans le chapitre suivant, que les
esprits agissent aussi en retenant le double invisible de la personne.
D'une façon gériérale, la maladie survient après un rapport de contiguïté
entre deux objets, dont l'un fait partie de la personne humaine et l'autre fait partie du
monde visible ou invisible. Le sens qui est donné à la maladie repose· donc sur la
. . , .
compréhension des interactions possibles entre les différents éléments de l'univers.' Le
rapport de contiguïté peut être direct ou métaphorique; il peut provoquer des
manifestations pathologiques soit par simple contact, soit par transfert des propriétés
d'un objet à l'autre, au cours du contact. Enfin, la survenue du rapport de -contiguïté
peut être accidentelle ou provoquée par un sorcier. Quel que soit le cas de figure, le
, contact est marqué sur le corps humain soit par une trace visible, soit par un symptôme
rappellant de façon analogique la nature de l'agent pathogène. C'est de cela dont rend




Dès lors, les stratégies mises en oeuvre pour faire disparaître la maladie
vont d'une part rechercher la, ~ature:.':ducontact, d'autre part les circonstances dans
lesquelles il s'est produit, et enfin les raisons profondes pour lesquelles il a puavoir lieu.
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CHAPITRE 8: L'EVENEMENT MALADIE
Après avoir tracé le cadre conceptuel dans lequel la pensée médicale
s'exerce, nous allons aborder l'étude des attitudes prises et des discours tenus autour
d'un. évènement-maladie particulier. Ce chapitre. débutera par un compte-rendu
statistique des principales affections pathologiques rencontrées sur Pentecôte et se
poursuivra par l'analyse des stratégies élaborées dans la recherche de soins.
1. LA FREQUENCE DES MALADIES
Chaque année, le gouvernement de Vanuatu édite un rapport statistique
et épidémiologique dans lequel est publiée l'étude de la morbidité selon les données des
.consultations externes de chaque hôpital du territoire. Ces données sont établies à partir
.des rapports trimestriels envoyés par les dispensaires et les hôpitaux au ministère de la
santé. La bonne tenue de ces rapports est très aléatoire et, de l'avis même des
rédacteurs du rapport final, les chiffres publiés sont des estimations:
"Il a fallu estimer, recouper, voire supprimer certains chiffres dans toute cette
masse d'information. Beaucoup de ces données sont donc des ordres de grandeur, des
estimations et rares sont ceux qui sont exactes en valeur absolue. " (Rapport statistique et
épidémiologique, 1983, p. 10)
Disons d'emblée qu'il n'y a pas de correspondance possible entre la
.nosol~gie médicale et les catégories traditionnelles de lamaladie. Nous avons vu que la
maladie s'exprime tout d'abord par des symptômes ou par la localisation de. ces
symptômes. Il est donc probable, nous le reverrons plus loin, que le patient déclare des
symptômes à l'infirmière du dispensaire qui opère alors une première transcription en
inscrivant son diagnostic sur le registre des consultations. Quel que soit le soin qu'elle
apporte à la tenue de ses registres, son rôle premier est de soigner les malades qui se
présentent en nombre important. TI est évident que certains d'entre eux ne sont pas
inscrits sur les registres, ces oublis restant toutefois peu nombreux. Mais quelle est la.
signification de ce terme que l'infirmière inscrit dans la colonne "diagnostic" de son
cahier de consultation? Est-ce le symptôme dont se plaint le patient? Est-ce la
traduction de ce symptôme en terme cohérent pour le langage médical occidental? est-
ce le diagnostic effectué par l'infirmière après examen de son malade? Ce terme désigne
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. .
bien souvent un indice, unsigne d'appel de la maladie, qui peut être infirmé, modifié.ou
complété lors des visites ultérieures d~ malade. Pourtant c'est lui que l'on .retient dans
l'établissement des bulletins statistiques destinés au ministère de la santé.' Ce premier
diagnostic, sans doute le plus proche de l'affection déclarée par le patient, estensuite
. interprété par l'infirmière au moment où elle doit remplir les grilles des bulletins
statistiques qui se présentent sous la' forme d'une liste ,de catégories pathologiques
codifiées. Selon quels critères ce pr~ritier "diagnostic" rejoint-il telle ou telle catégorie?
NOliS l'ignorons. Les données' des bulletins statistiques sont finalement interprétéespar
les épidémiologistes du ministère de la, santé au moment où ils préparent la rédaction
des rapports annuels. Ce processus, ressemble' un peu à ces jeux au cours desquels un '
,personnage murmure une phrase à.l'oreille de son voisin qui murmure à son tour le
message à l'oreille de .son voisin.. De procheen proche le message circule, identique
, .mais combien différent à ce qu'il.était au départ. Entre la maladie ressentie 'et exprimée
par le villageois et la morbidité établie dans les rapports ministériels s'instaÙe un
processus de décodage progressif entre une .maladie "traditionnelle" et- une maladie
(. • 1
"médicale", c'est à dire entre une repréSentation locale et autochtone de la maladie et
,une représentation internationnale et officielle, chacune renvoyant à un discours
autonome. ,L'évènement-maladi~ est porteur d'un sens différent et s'exprime
différemment à l'entrée et à la sortie des structures de soins rurales, qu'il s'agisse' d'un
centre de soins primaires, d'un dispensaire ou d'un hôpital. D'autre part les rapports.
annuels de morbidité prennent uniquement en' compte les affections présentées au
" dispensaire. Quelle est la dis'torsio~'entre l'ensemble de 'la pathologie dont souffre les
. patients et celle pour laquelle ils'consultent dans une structure.de soins moderne?
Il aurait fallu pouvoir, .suivre, jour après jour, un certain nombre. de
familles et noter, en termesappartenant aux catégories traditionnelles de 'la maladie
, puis en termesscientifiques, toutés.les maladies survenues durant le temps de l'enquête.
. -La faible démographie des villages et l'espacement géographique de ceux-ci furent des
, '. handicaps insurmontables à une étude de ce genre. A notre avis ces études ne peuvent
. se faire que dans deux contextes:' soit dans un.village peuplé, réunissant .plusde deux
cents habitants, un dispensaire autonome et un guérisseur actif. La coopération étroite
'entre le guérisseur, le médecin et l'ethnologuepermettrait alors d'établir les trois grilles
. .
de lecture de la maladie, médecine traditionnelle spécialisée, médecine occidentale et
. médecine populaire.soiten réduisant .la pathologie d'étude à un groupe de maladies
(paludisme, affections respiratoires, diarrhées etc...) sur lesquelles. il serait plus facile
d'interroger guérisseurs et patients; e~ pour 'lesquelles des enquêtes épidémiologiques
particulières pourraient être menées.
Cette approche, centrée sur l'étude des savoirs dont dispose une société
pour faire face à une pathologie donnée, est celle qui fut adoptée à propos des diarrhées
par Green (1985) et Werner (1988).
En termes de santé publique cette· approche nécessite d'une part la
détermination préalable des affections pathologiques dont la prévalence élevée perturbe
de façon importante l'état de santé de' la population; d'autre part des études
épidémiologiques centrées sur ces affections; enfin, des études anthropologiques
. .
capables de déterminer la façon dont les croyances et les comportements culturels
modulent l'évolution, la distribution et la prévalence de ces affections (voir par exemple
.les études de Picot et Benoist, 1975,sur les helminthiases)..
Comme on le voit une étude de ce type ne peut être menée que par une
équipe pluridisciplinaire, au niveau des structures sanitaires de base, chacun respectant
sa propre spécificité. ~ tâche dépasse largement les capacités d'un seul individu, qu'il
ait ou non la compétence nécessaire pour mener de front les analyses anthropologique
et médicale nécessaires.
Dans ce chapitre je donnerai toutefois deux ordres de données qui
permettront de soulever quelques questions à 'défaut de pouvoir y répondre
précisément: .
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1. Les données issues des rapports statistique et épidémiologique
gouvernementaux seront complétées par l'étude de la morbidité telle qu'elle est
présentée dans les cahiers de consultation externe de l'hôpital de Melsisi. Nous avons
dépouillé, du 1er janvier 1982 au st Décembre 1983, les cahiers de consultation sur
lesquels sont enregistrés pour chaque malade le nom, le sexe, l'âge, le village d'origine,
le diagnostic et le traitement administré. Le nom nous a permis d'éliminer .au jour le
jour toutes les revisites, pour ne garder que les premières visites. Ces données furent
analysées selon trois paramètres: le lieu d'origine du patient, son âge et le symptôme
dont il souffrait. Cette étude nous permet de corriger quelque peu les distorsions
d'interprétation entre les données des cahiers de consultation et les bulletins statistiques
remis chaque trimestre au ministère de la santé. Elle ne livre aucune information sur les
distorsions intervenant dans la transcription d'un symptôme énoncé par le malade en
. .
"diagnostic" inscrit sur lé cahier de consultation.
2. Durant .l'année 1983, nous avons suivi 103 femmes réparties dans 16
. villages, afin de connaître quelle' était la morbidité évaluée selon les catégories
traditionnelles de la maladie. Nous avons visité ces femmes en Juin puis en Décembre
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1983, leur demandant à chaque, passage quelles étaient les affections dont avaient
souffert leurs enfants et elles mêmedans les sixmois précédents et quels avaient été-les
soins administrés. Les limites de cette enquête sont évidentes. D'une part l'interv~lle.
entre deux passages est trop long-pour que toutes les. petites' affections mineures
puissent être mémorisées, d'autre :p'àrt, l'entrevue ne' prend pas les hommes en
considération. TI aurait été matériellement difficile de respecter des intervalles .de
passage plus rapprochés et l'orientation dù travail vers la santé des femmes er des
· enfants explique l'omission, des hommes.' Cette étude nous permet de percevoir 'la'
distorsion existant entre la pathologie ressentie .dans les villages et les affections traitées
au dispensaire. Elle nous sert égalemeritde base pour' l~étude des trajets thérapeutiques.
1.1. La morbidité évaluée dans les structures sanitaires
· L~ données officielles
Les épidémiologistes responsables de l'établissement des .rapports
, statistiques et épidémiologiques1"sont tout à fait conscient de' la qualité,variable' et "
aléatoire des données qu'ils analysent,qualïté qui s'améliore progressivement par une ...
formationcontinue du personnel soignant. '
."Se rappeler que' ces rapports sont basés sur les déclarations du personnel
.. soignant. Elles indiquent néanmoins d'assez bonnes estimations ou ordres de grandeur qui
peuvent être le point' de départ d'enquêtes plus spécialisées." (Rapport statistique et
épidémiologique, 1984, p. 24)
On trouvera en figure 46 et en annexe I.111es diagrammes et le tableau de
morbidité des soins externes à Vanuatu,' à .Pentecôte et à l'hôpital de Melsisi. La
morbidité des soins externes à l'hôpital de Melsisi ne différé pas notablement decelle
établie pour l'ensemble de PentecÔte ni pour Vanuatu. Les infections cutanées' etl~s .
troubles respiratoires sont les deux principales afféctions pour lesquelles les ni-vanuatu
consultent une structure de soins moderne. La' gale, les plaies surinfectées de toute
origine (coupure, impétigo, varicelle etc...), les bronchites sont le lot quotidien,de "
· populations rurales travaillant le jour dans les jardins, séjournant près de fo~ers où .la
'1. Le.s~apports utilisés dans ce travail ont été rédigés ,parle
docteur B. Montaville, épidémiologiste:~uministère de la Santé
du Vanuatu et médecin-chef, de l'hôpital Central de Port-Vila,
'avec l'aide de madame Y. Taga, statisticienne' du service de la
médecine préventive ,.de mademoiselle S • Quai, secrétaire de
l'hôpital central et de tout le personnel de santé qui ,a fo.lirni
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Figure 46: Kaladies constatées en soins externes A) pour Vanuatu,
B) pour le district est, C) pour Pentecôte, D) pour l'hôpital .
de Kelsisi (d'après le Rapport Statistique et Bpidéaiologique
du Kinistère de la Santé, 1984)
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combustion du bois dégage une fumée irritante dans des maisons parfois mal ventilées.
Le climat humide et les conditions d'hygiène expliquent également la fréquence deces
affections. La simple lecture des,données précédentes nous' indique que le paludisme ou
plutôt.la présomption de paludisme est un important motif de consultation. En effet.la
recherche de cette affection a nécessitéla prise de 18721ames2 dont 851 se sont avérées
. .' . '. : . ,
positives. De quoi souffraient les patients dont les lames étaient négatives?' Le
paludisme s'exprime principalement par des fièvres et des céphalées, symptômes dont la
prévalence devra être étudiée avec soin dans l'arialyse des données issues des cahiers de
.'corisultation de l'hôpital de Melsisi et des enquêtes villageoiseaCes symptômes peuvent
, . ,'.
toutefois être' attribués à une autre pathologie que le paludisme. En conclusion les
rapports .épidémiologiques officiels s'en tiennent à des, catégories pathologiques
. relativement larges. Voyons s'il est possible d'affiner les résultats, à partir des données
d'es cahiers de consultation de l'hôpital de Melsisi, '
Les cahiers de consultation de l'hôpital de Melsisi
Cette analyse 'a pour objectifs, d'une part de préciser de quelle région
proviennent les malades consultant à l'hôpital de;Melsisi, d'autre part dedét~rminerles
affections pour lesquelles ils consultent,
Il y eut 5063 consultations' externes (premières visites) à l'hôpital de
Melsisi, dur~nt les deux années consécutives 1982 et 1983. La majorité 'des malades, soft ,,',
87,7%, provient de l'aired'étatcivil de Melsisi et d'un village de Ranmawat (Lalwori)3.
Les malades provenant des autres aires d'état-civil ontpeu consulté à Melsisi, Il s'agit
soit de malades en visite dans la région, soit de malades adressés par d'autres
. dispensaires (figure ). Ce résultat était prévisible. En effet l'hôpital .de Melsisi
fonctionne comme dispensaire pour une population estimée à 2200 habitants .et qui
correspond bien, grosso modo, aux régions' mentionnées ci-dessus. TI faut soustraire les
villages de la côte est qui consultent plutôt à Tsinbwege et 'à-Wutsunmwel. Tous les '
villages mentionnés dans le recensement de 1979 comme appartenant à l'Aire d'Etat
Civil de Melsisi ont fourni au moins un malade aux consultations externes de l'hôpital en'
1982 et 1983, excepté. deux d'entre eux, Il s'agit de Levaga, village anglican de la côte Est
1.. " 1
dont les. habitants consultent certainement à l'hôpital de Wutsunmwel et, enfin,de
Lelmamring, petit village catholique de la côte est, assimilé à Vanrasini ou Livetnanbal.
. , : .'
2. Là justification de ce chiffre'étonnamment élevé n'est pas
précisée. RappelIons que la population couverte par l'hôpital
de Melsisi est de 2200 personnes.' ,
3. On se reportera au chapitre 1 et à l'annexe 1.1 pour la
signification et la localisation des Aires d'Etat civil et des
villages. " .
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Il est plus difficile d'établir le nombre de' consultations annuelles par
habitants, qui correspond aux nombre de maladies que chaque habitant présente
annuellement. Le chiffre donné dans les rapports officiels est de 1,5 en 1983 et de 0,9 en
1984. Comparés au nombre de premières visites par habitant et par an pour l'ensemble
de Vanuatu (2/hab./an) et pour l'ensemble du monde (3,~/hab./an) ces chiffres sont
bas et indiquent une sous-utilisation des soins externes.. Deplus ces chiffres se
grossissent de 13% de malades provenant d'une autre région que celle habituellement
couverte par l'hôpital de Melsisi. Nous avons nous même estimé à 0,84 le nombre de
premières visites par personne et par an, pour les années 1982 et 1983. Ce chiffre varie
· d'un village à l'autre et permet d'évaluer les régions qui consultent régulièrement et
celles qui consultent rarement (figure 47).
Les .villages de la côte Est ont des taux de consultation annuelle par
habitant relativement bas (0,5 pour Vanrasini et alentour). Les habitants de ces villages
éloignés.et difficiles d'accès consultent de préférence au dispensaire de Wutsunmwel, ou
au petit dispensaire de Tsinbwege. Le réaménagement du dispensaire deTsinbwege
(1983) et l'ouverture d'un centre de soin primaire à Onlaba devrait encore diminuer le
nombre de consultants en provenance de ces villages. La difficulté d'accès peut donc
expliquer le petit nombre de consultation médicale. .
Les villages d'Enbok et d'Enkulconsultent également très peu à Melsisi
(respectivement 0,6 et 0,1 consultations par habitant et par an). La distance éloignée, la
·proximité du dispensaire de Wuntsunmwel et, également, le fait que la population en
majorité anglophone d'Enkul' préfère consulter auprès d'un personnel soignant
anglophone expliquent les taux de consultation assez bas observés dans ces villages.
La majorité des consultants de l'hôpital de Melsisi provient donc des
villages francophones' et catholiques de la côte ouest et des plateaux du centre. Les
. ,
villages de bord de mer, situés. à moins de 400 mètres d'altitude sont placés près de la
route principale praticable en permanence et conduisant facilement à l'hôpital. Les
, '. .
villages d'Aliak, de Lalwori et de Lebutsusap sont effectivement de gros pourvoyeurs de
·malades (une visite/hab.Zan en moyenne). Par contre les villages de Gun, Nokowanet,
Bulhak, Tansip etLemalda ont des taux situés autour de 0,5 à 0,9 visites/hab.j'an., ce qui
est un peu surprenant. Y a-'il une différence dans la pathologie observée dans, ces
régions? En particulier le paludisme y est-il moins fréquent? La population, .
conservatrice et dispersée en petits hameaux fait un usage plus abondant de la
pharmacopée végétale que celle du sud; De plus, l'isolement réduit les bavardages
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11 lnùlok 1337 1215,5 10,6
1 1 1 1 11
12 IBulhak ' 1156 1122 10,8
1 1 1 1 11
13 1Nokowanet 151 19,5 10,18
1 1 1 1 11
14 IGlm 1141 1126 10,89
1 1 1 '1 11
15 Illambre 1110 1130 11,18
1 1 1 1 1' 1
, 16 l&lkul 1168 122 , " 10,13
I- I 1 1 1
17' Ilsrawa 196 1105,5 11,09
l' 1 1 1 11
18 ' 1Lebutsusap 169 198 11,42
1 1 1 1 1
:
-1
, 19/101Levaga/Onlaba 182 113 10,15
1 l, 1 1 11
111 1Levetlis 1111 1105,5 10,95
1 1 1 1 11
:'12/ IVanrasini/ 1232 1116 10,5
113/ llevetnanbal/ l ' 1 11 1 1
114 ILelmainring 1 1 11 1 1
1 1 1 1 11
115 lMaorep 1153 1200,5 11,3
1 1 1 1 1
•
116 lSalwol 157 172 Il,2
1 1 1 1 11
117 lTansip 1103 171 10,6
1 1 1 1 1
118 llaDalda 153 159 " '11,1
1 1 1 1. 11
119/ ILihiuk/ 189 1141 Il,58
1201 ITaraibeI 1 r 11 1
121 lLengali 1 1 11 '1 1
1 1 1 1 1
122 1Kelsisi 197 126 ' 10,26
1 1 1 1 ' 1
123 1Ie;iubelakan 1120 ,1165 Il,4
1
" 1 1 1 11
124 IAlihak 1192 1180 ' 10,9,
1 1 1 1 1
101 ILa1wori. 1219 ',1243 Il,19
1 1 1 1 11 1 !
Figure 47: Variation des consultations annuelles de
l'h6pital de lIelsisi en fonction du' village
d'origine des consultants'(1982/1983)
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quotidiens et les villageois sont moins enclins à fréquenter le dispensaire, sur les conseils
d'un voisin.
Les habitants des villages situés sur les plateaux, à plus de 400 mètres
d'altitude, consultent plus d'une fois par an. L'accès de l'hôpital est plus difficile mais la
.pathologie respiratoire est plus importante qu'en bord de mer.
En résumé, il semble que la facilité d'acccès ne soit pas l'unique critère de
fréquentation d'une structure sanitaire. Il faut également tenir compte de la morbidité
dans la région, de l'importance de .la médecine coutumière et du type d'organisation
spatiale des groupes locaux. Une population conservatrice et isolée, vivant en petits
hameaux dispersés consulte moins souvent une structure de soin moderne qu'une
population plus modernisée, groupée en gros village. Chez .les apma, l'utilisation des
structures de soins de type occidental varie donc d'un village à l'autre.
L'étude de la répartition des consultants en fonction de l'âge et du sexe
révèle une légère prédominance masculine évaluée à 51,2% contre 48,8% de femmes et
une légère prédominance des consultations d'enfants (30,4% ont moins de 5 ans, 27,5%
ont entre 5 et 14 ans, 42,9% ont 15 ans ou plus). La prédominance masculine est
particulièrement nette dans la tranche d'âge de 0 à 4 ans où 54% des malades sont des
garçons. Ce résultat est assezcour,ant sans que l'on puisse d'ailleurs l'expliquer très
précisément. Les raisons habituellement proposées sont la plus grande fragilité de
l'enfant du sexe mâle et la plus grande surveillance maternelle pour les bébés de ce sexe.
Beaucoup de femmes sont examinées dans le cadre des consultations prénatales. A cette
occasion le personnel soignant peut détecter une éventuelle affection qui n'àuraitpas
justifié une consultation externe. Les femmes, en définitive, sont donc mieux surveillées
que les hommes.
Le nombre de consultations par habitant et par an est de 1-,1 pour les
moins de 15 ans et de 0,7 pour les plus de 15 ans pour l'année 1982. Les chiffres obtenus
en 1983 sont équivalents (1,1 pour les moins de 15 ans et 0,7 pour les plus dequinze
ans).
Le nombre de malades consultant à l'hôpital de Melsisi varie nettement
selon les mois (figure 48). Il atteint chaque année plus de 250 personnes par mois, de
Février à Avril. Cette période correspond au début de l'année scolaire qui éloigne les
enfants des villages, à la saison chaude et humide, marquée par une recrudescence des
moustiques et du paludisme, à une époque de soudure avant la récolte des premières
ignames, sans qu'il soit possible, d'ailleurs, de conclure hativement à une relation de
1 P,U ok l 1 l'Cl/. .de. l~lIberc.ule.!I 'rl/it~
Pluit l 5èe.PJc. 1
~f~ Tdé'~~ T""e"lt( 1 OIl>lC,.t-IIU .:lniJ"lImU t10UVe.fIlY .TArdin~
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>ll\U&Cb















Jan. Fév. Mar. Avr. Mai Jui. Jui. Aou. Sep.Oct. Nov. Déc.
Figure 48: -Variations aensuelles du noahre de consultation en relation
avec les principaux évèneaents annuels.
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cause à effet entre ces évènements et les pics de consultation hospitalière. De Juillet à
Octobre les chiffres ne dépassent pas 150 malades par mois. C'est le moment où les
travaux horticoles sont le plus prenants, marqués par la récolte des ignames et
l'ouverture des nouveaux sika. L'activité sociale est.intense, l'abondance des ignames et
des taros permettant d'organiser les mariages, les prises de grades et les leleutan.
La pathologie révélée dans les cahiers de consultations externes s'exprime
principalement en termes de symptômes, parfois par des diagnostics. Le contenu
sémantique de ces termes est hétérogène, renvoyant tantôt à un langage populaire (joue
enflée, désordre intestinal, anémie), tantôt à des symptômes subjectifs (gastralgie,
douleur, dépression, vertige, céphalée), tantôt à des symptômes objectifs (fièvre,
hémorroïdes, brûlure, amaigrissement) à des données d'examen ·c1inlque (râles, foyer
pulmonaire, syndrome méningé, syndrome neurologique) ou même à de véritables·
diagnostics .(bronchite, . paludisme, dengue, hépatite virale, gale, anthrax, oreillon,
méningite). Quels sont les critères qui ont permis et légitimé l'emploi de ces termes?
C?rrespondent-ils réellement à la catégorie qu'ils sont censés traduire, dans la nosologie
médicale? Nous l'ignorons. Nous les avons donc regroupés en. fonction de leur
appartenance à tel ou tel appareil dont ils sont censés signaler l'altération:
- Troubles respiratoires: râles, foyer pulmonaire, bronchite, tuberculose, toux, asthme
- Syndromes fébriles: fièvre, paludisme, grippe, dengue, infection virale
- Troubles digestifs: vers, déparasitage, désordre intestinal, diarrhée, gastralgie, douleur
abdominale, vomissement, intoxication, hépatite virale, hématémèse, hémorroïdes
- Troubles cutanés: furonculose, gale, rougeole, varicelle, impétigo, éruption, mycose,
anthrax, inflammation
- Plaies/blessures: plaies simples, abcès/panaris, entorse/fracture, brûlure, blessure,
accident
- ORL/ophtalmo/stomato: otite, oreillon, conjonctivite/orgelet, angine,rhinite, sinusite,
cérumen, problème dentaire, joue enflée
- Etat général: anémie, fatigue/anorexie, douleur, céphalée, déshydratation, dépression,
suicide, amaigrissement, insomnie
-Neurologie:inéningite, syndrôme méningé, convulsion, vertige, paralysie, syndrome
neurologique
- Cardiologie: douleur cardiaque, trouble cardiaque
- Troubles urinaires: infection urinaire, orchyépidydimite, phymosis, rétention urinaire,
adénome; leucorrhée
- Gyneco-obstétrique/planning familial
- Divers: allergie, résistance aux antibiotiques, gangrène, pachydermie, prurit, adénite,
lymphangite; oedème, diabète, autres, inconnu.
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Les variations de prévalence de ces différents groupes pathologiques ont
été étudiées en fonction de l'âge des patients, répartis en trois classe d'âge (0 à 4 ans; 5 à
14 ans et 15 ans et plus) puis en fonction du mois.
Les troubles respiratoires (essentiellement la toux) et la fièvre sont les
deux principaux symptômes pour lesquels les mères présentent leurs jeunes enfants aux
consultations de Melsisi (figure 49 et annexe 1.12).11 est parfois difficile de rapporter .ces
symptômes à leur origine réelle: infection virale ou bactérienne, paludisme, bronchite,
. ,
etc...On note, sur les deux années d'étude, une différence notable de prévalence pour le
paludisme etIes bronchites. La première est montée de 57 cas en 1982 à 129 cas en
,1983, résultat concordant avec les données nationales qui ont révélé une progression
, massive de cette maladie dans tout l'archipel (39.564 prélèvements sanguins effectués en
1982 dont 11.197 lames positives; 65.899 prèlèvements en 1983 dont 26.020 positifs). Les
bronchites sont inversement passées de 278 cas en 1982 à 77 cas en 1983. Il est probable
qu'un affinement du diagnostic a permis de différencier les bronchites de la toux,
symptôme en recrudescence dans cette tranche d'âge. Enfin les troubles digestifs sont
dominés par les vers intestinaux (les déparasitages étant fait systématiquement, sans
examen de selles), les troubles cutanées, qui sont rares à cet âge, par la gale et les
troubles ORL par les otites.
Les principaux motifs de consultation sont encore, dans la tranche d'âge
supérieure (5 à 14 ans), les syndromes fébriles et les troubles respiratoires. Les plaies
surinfectées et les blessures mineures font leur apparition tandis que les oreillons sont
nettement plus fréquents que les otites.
Les .affections dont souffrent les adultes sont par contre beaucoup plus
diversifiées que celles dont souffrent les enfants. Trois groupes de symptômes dominent
néanmoins la pathologie adulte. Ce sont:
- Les syndromes fébriles (19,3%)
- Les troubles de l'état général (17,7%) dont principalement les céphalées
- Les plaies et blessures (17,4%)
En résumé, les troubles respiratoires diminuent avec l'âge, remplacés chez
l'adolescent par les affections cutanées et chez l'adulte par des troubles de l'état général.
Le paludisme reste un motif fréquent et constant de consultation.
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Figure 49: Répartition selon l'âge des maladies constatées
en soins externes à l'hôpital de Kelsisi
En conclusion:
1. La pathologie et les motifs de consultation se diversifient avec l'âge.
Plus de la moitié d'entre eux concernent, chez l'adulte, des affections diverses dont
aucune n'est réellement prédominante, mise à part les troubles de l'état général.
2. La fréquence des affections cutanées (troubles cutanés et plaies)
augmente brutalement après l'âge de 5 ans et reste stationnaire jusqu'à l'âge adulte. Ce
type d'affection ne représente que 20% environ des motifs de consultation, chiffre moins
élevé que celui donné pour l'ensemble de Pentecôte (30%), mais équivalent à celui
donné pour l'hôpital de Melsisi, dans les rapports officiels (20,6%).
3. Si les maladies respiratoires représentent le principal motif de
consultation chez l'enfant de moins de 5 ans (35,3%) elles deviennent beaucoup plus
rares chez l'adulte (10,4%). Le chiffre de 14,5% donné dans les bulletins
épidémiologiques est un résultat moyen, tous âges confondus, qui est toutefois
légèrement sous-évalué par rapport à nos données, tout âge confondu (19,4%).
4. La fréquence des troubles digestifs, principalement diarrhées, diminue à
partir de 5 ans. Ces troubles représentent 7,6% des consultations d'enfant et 4,9% des
consultations d'adulte. On note, chez les adultes, une nette augmentation des
intoxications alimentaires, dues en grande partie à la ciguatera. Les troubles digestifs
représentent 5,6% des consultations (tous âges confondus).
5. Le paludisme est une affection dont la fréquence est constante d'un âge
à l'autre. Elle représente, en concordance avec les chiffres officiels, un peu plus de 10%
des motifs de consultation.
L'étude de la variation saisonnière des différents groupes pathologiques
permet de situer les augmentations mensuelles de prévalence de chacun d'entre eux.
Nous avons précédemment observé que le nombre global de consultations était
particulièrement élevé durant les mois de Février, Mars et Avril. Mais aucune
pathologie n'est prédominante durant cette période et la fréquence de chaque type
d'affection est augmentée. Les villageois, momentanément libérés des travaux horticoles
durant la maturation des ignames, ont plus de temps pour se faire soigner. Mais la
saison des pluies, le moindre choix alimentaire entraînent également une augmentation
des troubles respiratoires, particulièrement abondants en Mai, des syndrômes fébriles et
des troubles de l'état général. De Juillet à Octobre, l'ensemble de la pathologie baisse
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mais les dermatoses et les plaies, surinfectées ou non, prédominent au moment des
brûlis et de l'ouverture des nouveaux jardins.
1.2. La morbidité évaluée dans les villages, selon les catégories pathologiques
traditionnelles.
Les résultats de cette enquête ont révélé que les femmes désignent la
grande majorité des affections dont elles ont souffert, par des termes descriptifs
renvoyant à la symptômatologie, Seuls sini et sarivanu renvoient à l'étiologie. La cause
de la maladie est le plus souvent ignorée ou, quand elle est précisée, .appartient à la
.catégorie des causes matérialistes. Il apparaît donc que la sorcellerie, si présente et si
menaçante dans l'imaginaire de la population apma, s'exprime finalement avec
modestie dans la vie quotidienne.
Les affections les plus fréquentes sont la fièvre (mahkit: 46 cas), la
céphalée (baren butsuk modok, 23 cas), la toux (sevan: 22 cas), le rhume (bata:, 16 cas),
les furoncles (malwo:, 14 cas), les troubles de l'état général (baren atsi modok, 11 cas) et
les diarrhées (letsinek morop: 11 cas), suivis des dorsalgies (baren tsukuk modok, 8 cas),
de la gâle (kakatan, 8 cas) et des affections du cuir chevelu (sarivanu, 6 cas). Toutes les
autres maladies sont occasionnelles et l'on peut s'étonner qu'il n'y ait eu, en un an,
aucune 'otite (baren dalingan) et une seule angine déclarée (baren vadalen) (figure 50)
Les adultes ont présenté la presque totalité des céphalées et les enfants la
grande majorité des diarrhées, des toux et des prurits. La fièvre est un symptôme très
fréquent chez les enfants et les adultes. Les douleurs osseuses et articulaires sont plus
fréquentes chez les adultes,
La pathologie déclarée dans les villages reflète, très approximativement, la
morbidité évaluée par l'hôpital. Ainsi, la grande fréquence des céphalées, des fièvres et
des douleurs généralisées peuvent être attribuées à la forte incidence du paludisme dans
la région, la fréquence des rinorrhées(bata:) et des toux (sevan) à celle des affections
respiratoires. La fréquence des infections cutanées semble être sous-estimée dans les
villages, sans doute parce que ces affections n'ont pas été déclarées dans leur totalité.
Inversement les diarrhées sont fréquentes dans les villages (5,5% des affections) alors
qu'elles ne représentent qu'un faible pourcentage dans les consultations de l'hôpital
(2%).
Le premier traitement suivi par le malade est soit un traitement chimique,
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Figure 50 : Répartition des aaladies dans les villages en fonction
de l'âge du patiént
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automédication (figure 51).Dans plus de la moitié des cas, ce premier traitement est
efficace. Les traitements à base de plantes ont toutefois une efficacité moindre que les
traitements chimiques et ont souvent un résultat douteux qui entraîne le malade à
consulter au dispensaire. L'efficacité de la phythothérapie ne peut être incriminée, au
vue de ces seules données. En effet, bien souvent, le remède végétal est jugé efficace
mais doit être complété par un traitement chimique. De plus, le diagnostic fait au village
a pu être moins précis que celui qui est effectué à l'hôpital. Lorsque le, premier
traitement est inefficace, le malade consulte à l'hôpital ou prend un deuxième remède
végétal.
L'étude des trajets thérapeutiques SUIVIS par les malades, entre la
médecine coutumière et la médecine moderne, ne révèle aucun modèle standard de
comportements. Aucun type de maladie n'est soigné préférentiellement dans l'une ou
l'autre structure de soins, l'échec d'une médecine ne conduit pas' systématiquement le
malade à consulter dans l'autre. Le malade semble consulter indiféremment le
guérisseur ou l'infirmier. Comme nous le reverrons dans le paragraphe suivant, les
structures de soins s'inscrivent de plusieurs façons dans le processus curatif.
'Les différents résultats que je viens de présenter doivent être considérés
comme des ordres de grandeur et non comme des résultats précis et fiables. Ils
permettent néanmoins de poser quelques conclusions:
1.La maladie, telle qu'elle est perçue et nommée par les villageois et donc
par le savoir populaire, s'exprime en termes descriptifs, rapportés à dessymptômes, Le
,personnel soignant de l'hôpital opère une première transcription de ces termes pour
traduire le mal ressenti parles patients et ordonner la maladie dans les catégories de la
médecine occidentale. A ce niveau la collision entre deux systèmes conceptuels s'opère
mais la correspondance, bien qu'imparfaite, reste possible. En effet, le, langage
populaire livre une version vulgarisée du système médical traditionnel tandis que le
savoir de base du personnel soignant ne lui permet pas d'utiliser à la perfection la
nosologie médicale occidentale. Nous ne suggérons pas, nous insistonssur ce point, que
le personnel médical est incompétent, Nous nous intéressons exclusivement aux termes
qu'il emploie pour rendre compte de la maladie de ses patients, puisque ce sont ces
termes qui sont utilisés pour dresser les bulletins épidémiologiques nationaux. Ces
derniers, en fin de compte, prennent appui sur une nomenclature désignant des
catégories assez lâches, pour rendre compte de l'état sanitaire du pays. Le malade a pu '
être parfaitement traité, tout en ayant servi à produire un diagnostic sinon faux du moins
imprécis. Mais c'est ce diagnostic qui sera retenu dans l'établissement des statistiques.
On parle alors de "maladies respiratoires" plutôt que de pneumonie, d'enmphisème ou
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Figure 51: Coaparaison de l'utilisation de la aédecine aoderne ou de la
aédecine traditionnelle et de leur efficacité
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de bronchite. Il nous semble qu'une correspondance est possible entre les catégories
traditionnelles et occidentales a condition de les déterminer à ce niveau de précision
relativement -lâche. Des -termes comme. pneumonie, bronchite, asthme, paludisme sont
difficilement interprétables tandis que des termes comme maladie d'oreille, infection
cutanée, toux, diarrhée ont un sens dans les deux systèmes. Il est dommage, par exemple,
que les catégories toux et fièvre qui correspondent parfaitement aux catégories sevan et
mahkit et représentent deux des motifs les plus fréquents de consultation aient été omis
des bulletins épidémiologiques nationaux qui, par ailleurs, ont su adopter des catégories
suffisamment lâches pour -être représentatives. Bien que le terme de fièvre, par exemple,
ne recouvre pas une catégorie nosologique en médecine occidentale il correspond à une
_réalité, le symptôme présenté par le malade, qui peut objectivement être identifié,
transcrit et statistiquement utilisé.
En d'autres termes il vaut mieux chercher les niveaux de correspondance
entre les données collectées dans les villages et les grilles nosologiques de la médecine
occidentale plutôt que d'interpréter des données dont tout le monde reconnait le
manque de validité. La précision des données recueillies peut s'améliorer avec la
médicalisation progressive _des zones rurales. On trouvera en figure 52 un essai de mise
en rapport des terminologies vernaculaires, utilisées dans les dispensaires et' produites
par les statistiques officielles.
2. Il semble y avoir une sous utilisation des structures de soins modernes
bien que la pathologie observée dans les villages corresponde grossièrement à celle qui
est traitée à l'hôpital. Quelques divergences peuvent être relevées. Les villageois, par
exemple, souffrent fréquemment de furoncles ou de diarrhées bien que ces affections
soient rarement soignées à l'hôpital.
3. Les malades semblent·faire appel à la médecine coutumière autant qu'à
la médecine moderne. Pourtant ni l'éloignement du _dispensaire, ni la nature de
l'affection, ni l'échec de l'une ou l'autre médecine ne semble régler leurs choix.
Comment le dispensaire s'inscrit-il dans le processus curatif?
2. LES COMPORTEMENTS FACE à LA MALADIE: DIAGNOSTIC ET RECHE~CHE
DE SOINS
Nous avons vu dans le chapitre précédent qu'il semblait y avoir une
profonde unité dans la maladie, le terme rasan indiquant une rupture d'équilibre,
quelque soit la nature de l'affection en cause. Tout en admettant que l'influence de la
matière sur l'individu engendre les maladies les plus fréquentes, les apma rapportent à
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la sorcellerie et au delà à la jalousie et à la persécution, la majorité des maux dont ils
souffrent. Cette menace est constamment présente et la maladie causée par la
sorcellerie est toujours grave. Le moindre malaise devient alors un évènement complexe
où s'expriment à la fois et avec la même valeur le matériel et le symbolique. Le sens
donné à l'évènement maladie relève de deux ordres d'explication (l'explication
pathogénique et la recherche étiologique) qui se déroulent parallèlement. "Tout au
début on est sur de rien" disait le guérisseur. La nomenclature est porteuse de cette
double dimension et la recherche de soins le sera. Cette menace constante du surnaturel
présente dans les affections les plus bénignes a déjà été notée par d'autres auteurs.
Citons par .exemple, chez les Hawa du niger (Luxereau, 1988):
"Pourtant, bénins ou non, ces malheurs tenus pour naturels dans un premier
temps, sont toujours susceptibles, au' cours de leur évolution de révéler une origine
surnaturelle"
La maladie est alors prétexte à un discours qui tend à donner un sens à
l'évènement au fur et à mesure de son déroulement, chaque étape étant marquée par
des actes diagnostiques et thérapeutiques particuliers. Seule la guérison du malade
permet de clôre l'évènement et de lui donner son sens définitif. Entre temps les
interprétations individuelles se succèdent chacun donnant son avis, son traitement, son
explication. Nous donnerons, pour illustrer ces propos, l'histoire de G. (28 ans):
"Alors qu'il travaillait au défrichage d'un nouveau jardin G. fut pris d'un
. .
malaise et tomba. Il se plaignit de violentes douleurs dans le dos et le ventre puis sombra
dans un état proche de la perte de conscience. fi présentait une sialorrhée, une certaine
pâleur et de petits frissons. Il vomit. Les membres inférieurs étaient comme paralysés. Il dû
être transporté au village; sur un brancard improvisé. L'entourage s'interrogeait parlant de
malmalgogo (syncope), de baren (douleurs) et décrivant par le menu l'état de G. Certains
commencèrent à évoquer.les diagnostics de mwisikte mwesangi et de lelngan le wakabi,
suspectés sur la brutalité de l'attaque et le lieu de son apparition (un nouveau jardin),
essayant de se remémorer, sans apparemment y parvenir, les événements qui avaient eu lieu
sur cet emplacement. On évoqua aussi les qualités de elever de son père. Celui-ci était peut
être "en affaire" attirant les mauvais sorts sur son fils. Simultanément ils posaient le
diagnostic de Malaria (Paludisme) au vue de l'état de conscience altérée et des frissons,
affirmant de la même façon 'que G. devait être fatigué par sa journée de défrichage et cju 'il
avait fini par en .tomber malade. Un guérisseur fut appelé qui administra' des remèdes
végétaux (non identifiéslpour ramener le patient à un état de conscience et de motricité
normale. Puis il partit et G., dont l'état s'était très légèrement amélioré, fut transporté à
l'hôpital. Le médecin, après quelques hésitations dues à ce tableau clinique insolite, mit le
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malade sous surveillance médicale et finit par diagnostiquer un lumbago. Nous ne
connûmes pas la conclusion portée par le guérisseur qui; entre temps, avait pris des plantes
pourrêver son diagnostic.
Bien que tous les détails de l'événement n'aient pu être connus, celui-ci
illustre bien les deux niveaux interchangeables sur lesquels portent le discours et
l'analyse à partir de laquelle l'action thérapeutique est menée. La séquence de faits
objectifs (dur labeur/douleur et malaise initiaux/atteinte de la motricité etde l'état de
conscience) est parfaitement perçue et analysée. Le patient est mis sur un brancard, on
décrit ses symptômes, on lui administre des plantes et on fmit par le mener à l'hôpital.
Mais une deuxième séquence de faits se superpose à la première: G. défrichait un
nouveau jardin dont le sol pouvait être protégé par des esprits/son père était elever/un
guérisseur fut appelé. Le patient, comme son entourage, évoqua sans doute la possibilité
d'une attaque de sorcellerie ou la vengeance des esprits et il se mit à en manifester les
signes, adoptant dans son comportement d'homme malade un tableau clinique plus
proche du mwisikte msesangi que du lumbago! Dès lors ces nouveaux signes furent
nommés et la maladie s'orienta vers ce diagnostic.
. Il nous semble, bien que nous ayons quelques difficultés à prouver le bien-
fondé de cette hypothèse, que· cette alternance et ce chevauchement entre le vécu et
l'ordre symbolique, explique mieux l'attitude prise face à la maladie, et par .conséquence
l'articulation entre médecine des guérisseurs, phytothérapie populaire et médecine
occidentale, qu'une quelconque opposition entre symptômes et étiologie. En cesens il
serait inexact de dire que les seules maladies graves sont celles qui relèvent de la
sorcellerie, que la médecine occidentale traite des symptômes alors que la médecine des
guérisseurs s'attaque à la cause. Mais il serait tout aussi inexact d'affirmer le contraire.
Simplement, face à un état pathologique donné, les apma repèrent et nomment les
symptômes, signes objectifs souvent bénins mais toujours porteurs d'une grave menace,
et analysent l'événement en regard des structures harmonieuses du monde. Ce faisant ils
recherchent la cause du désordre, c'est à dire l'étiologie. Mais il peut ne pas y avoir de
cause (c'est la saison de bata:, c'est l'âge) et l'affection, jugée bénigne, reçoit une simple
explication pathogénique, Tout au contraire une attaque de sorcellerie peut être
suspectée, devant un signe parfois bénin. n arrive d'ailleurs que la sorcellerie soit
évoquée en l'absence de tout symptomes. En voici pour exemple l'histoire assez
dramatique d'une jeune femme, survenue juste avant notre arrivée sur Pentecôte.
"M se présenta à l'hôpital pour accoucher. C'était une primipare dont la
grossesse, suivie en consultation prénatale, n'avait posée aucun problème. L'accouchement
se déroula sans incident et la parturiente accoucha d'une petite fille, en début d'après-midi.
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Quelques heures après un guérisseur pénétra dans la maternité, voulant, sur la demande de .
la jeune femme et de sa famille, administrer àla patiente un remède de sa composition. Il
expliqua que M était atteinte d'une ''maladie de la coutume" (on me dit plus tard qu'il
s'agissait de wolwodikan); quelqu'un avait volé une de ses serviettes hygiéniques, l'année
passée4. L'incident avait été réglé mais cettepersonne se vengerait certainement. M avait
déjà reçu deux doses du remède mais il fallait maintenant qu'elle en prenne une troisième.
Le personnel infirmier, malgré cesexplications auxquelles il souscrivait pleinement, s'opposa
néanmoins au traitement du guérisseur. La jeune femme, en pleurs, reçu un nouvel examen
clinique qui ne décela rien d'anormal: On rassura la patiente et l'entourage et on renvoya le
guérisseur et sa potion. Malheureusement la jeune femme mourut dans la nuit sans raison
apparente. Le médecin convoqué en toutehâte ne pu que constater le décès.
On devine la douleur et la colère qu'éprouva la famille.
M. n'était pas malade à proprement parler, mais enceinte et fille de chef
de surcroît, elle était particulièrement sujette à la jalousie d'autrui, donc à la sorcellerie,
et devait être traitée en conséquence.
Ces exemples montrent d'une part que la symptomatologie présentée par
le malade dépend étroitement du sens que ce dernier donne à sa maladie, d'autre part
que la résolution du problème soulevé par l'apparition de la maladie est, à priori,
l'affaire de tous. Il n'y a pas de catégories de maladies bien définies mais des discours
possibles sur la maladie. Ces discours se déroulent l'un après l'autre, dans un ordre
rendu logique par les manifestations pathologiques de l'évènement et ce, jusqu'à ce
qu'un remède efficace vienne confirmer le bien fondé du dernier discours tenu. Le
diagnostic est alors tenu pour correct. On peut se demander si, au bout du compte, il
existe vraiment des noms de maladie ou si les termes étudiés jusqu'à présent ne sont pas,
plutôt, des éléments d'un vocabulaire médical traduisant des manifestations
pathologiques. Enfin, ce n'est ni la gravité de l'affection, ni la cause présumée de celle-ci
qui conduit les malades à consulter soit au dispensaire, soit auprès d'un guérisseur. Les
données tendent à montrer que le recours au dispensaire à lieu à certaines étapes, dans
le déroulement d'un évènement dont le sens est à rechercher aussi bien dans le monde
visible et dans le monde invisible. Je vais donc présenter le déroulement de
l'évènement-maladie, analysé à partir d'un corpus d'histoires singulières.
4. Habituellement le wolwodikan n'utilise pas d'objet ayant
appartenu à la victime.
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2.1. Symptômes et automédication
La survenue d'une maladie entraîne un problème d'identification (de.
quelle maladie s'agit-il"), un problème étiologique (quelle est l'origine de cette maladie)
et un, problème thérapeutique (comment la faire disparaître?). Dans la'médeciIie
occidentale ces trois problèmes sont séparés et font chacun l'objet d'une' démarche
particulière. Chez les apma il n'en est pas de même ~t ces trois problèmes sont
imbriqués les Uns aux autres, à tel point qu'il est difficile d'envisager l'étude de l'un sans
. aborder les autres. L'efficacité d'un traitement permet à la fois d'identifier la maladie et
d'en comprendre l'origine. Seule la résolution de l'évènement par la guérison permet de
lui .donner un sens définitif. Entre temps, maintes interprétations sont possibles, rendues
d'autant plus faciles qu'il n'y a pas de nosologie bien établie.
L'apparition d'une maladie entraine toujours, ou presque toujours, la prise
d'un remède végétal, connu du:patient lui même ou de son entourage, un massage ou,
aujourd'hui, la prise de médicaments achetés au dispensaire. La maladie dont souffre la
patient se manifeste par des symptômes (céphalées, douleurs, fièvre, etc...) qui, s'ils ne
sont pas alarmants, sont traités séparément. Le malade recherche une cause matérialiste
probable au mal dont il' souffre ou il n'en cherche pas. Bien souvent .• cette auto-
médication est efficace et le mal disparaît, validant l'explication que le patient donnait à
sa maladie. Dire qu'un médicament est efficace ou qu'un malade est guéri ne signifiepas
qu'il ya effectivement guérison au sens où l'entend la médecine occidentale mais que le
malade s'estime soulagé de ses maux.
Cas]
M.C. a très souvent mal à la tête. La douleur est particulièrement violente pendant la
nuitet survient par période d'une semaine. Elle se traite elle-même, de temps en temps,
en se brûlant avec un broyat de feuilles de ririn et bolbol. C'est assez éfficace. Son fils
agé de deux ans et demi souffre souvent de fièvre. En général il a de la fièvre à chaque
fois qu'il tombe par terre. Elle le fait traiter par N. qui le masse. En général un seul
massage suffit à le guérir.
Cas 2
. C. avait transporté une lourde charge de Kava sur l'épaule. Elle souffrit durant trois
semaines. Elle fit alors appel à une femme du village voisin qui savait masser. Après une
semaine de massage, la douleur disparue. Elle remercia la femme en lui donnant 50 VT.
Le mois dernier son fils agé de cinq ans se mit à tousser toutes les nuits. Son nez coulait,
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Le matin l'enfant allait mieux. Il avait bata, c'était la saison. Aussi.elle attendit que tout
rentre dans l'ordre, sans soigner l'enfant.
Cas 3
M.H. a très souvent mal à-la tête. Elle se soigne avec efficacité par des applications de
Vic~ que lui remet sa fille.' Parfois elle prend .un comprimé de Nivaquine ou un
comprimé d'aspirine. C'est très efficace.
Cas 4
La fille de T., agée de cinq ans, présenta un furoncle au bras gauche, en avril. T. parti
éueillir en brousse une plante dont elle ignore le nom. Elle l'écrasa finement, y ajouta
beaucoup d'eau et lava l~ furoncle avec cette préparation. Il creva mais n'arriva pas à
guérir. Alors T. emmena l'enfant à l'hôpital. On lui mit un peu de pommade et on
changea le pansement tous les jours pendant une semaine. La plaie iguérit
complétement.
Cas 5
S., agé de deux ans, a très souvent des accés de fièvre. Sa mère le traite elle-même. avec
une décoction de feuilles dekalkaluba à prendre per os et par voie externe. En général
le traitement est efficace. Mais si la fièvre se prolonge E. emmène l'enfant à l'hôpital.
Cas 6
T. a très souvent mal au dos, surtout lorsqu'elle effectue des travaux un peu durs. Elle se
soigne' elle-même par des applications de feuilles chaudes (bwilip) ou des .bains de
décoctés de la même plante. C'est d'ailleurs une très bonne plante avec laquelle elle
traite aussi les petits furoncles auxquels elle est particulièrement sujette. Dernièrement
elle s'était fait piquer par des Bernard l'Hermitte et.elle eu plein de petits furoncles sur
les jambes. Elle utilisa donc des feuilles de bwilip, en broyats chauds, pour les faire
crever.
Je pourrais multiplier les exemples qui, tous, montrent l'absence de
. .
recherche étiologique et l'automédication survenant à l'apparition des 'premiers
symptômes d'une maladie. On ne fait rien ou on traite un symptôme. L'usage du
dispensaire, à ce niveau, s'insère dans le processus thérapeutique entant que
pourvoyeur de médicaments nouveaux. Parfois, le malade ne consulte pas 'lui-nlême au
dispensaire, mais prend de lui même un comprimé qu'il s'est procuré auparavant.
Chacun possède quelques recettes pour traiter ces manifestations pathologiques et fait
savoir aux autres qu'il les détient. Ainsi, en cas de maladie, chacun sait quoi faire ou à
qui s'adresser. Tout le monde a, ainsi, un niveau de connaissance minimale de la
maladie qui lui permet de faire face aux affections les plus courantes. Selon un principe
que nous avons déjà vu en étudiant les modes de production, la famille nucléaire se
suffit à elle-même pour traiter les affections courantes et une entre-aide villageoise (ou
entre membres liés par la parenté) permet d'accroître la satisfaction de ses besoins
médicaux.
Il arrive pourtant que l'automédication reste inefficace. Le malade ne
guérit pas, ses symptômes réapparaissent, parfois sous une autre forme, ou bien les
signes de la maladie sont d'emblée inquiétants par leur violence. Le malade ou sa
famille doit alors fait appel à quelqu'un qui possède un niveau de connaissance
supérieure. C'est, dans un premier temps, le devin ou bien le dispensaire.
2.2. Le monde invisible et la divination
L'identification d'une maladie est avant tout celle de son origine. Il s'agit
de comprendre dans quelles circonstances (comment et pourquoi) le corps du malade
est entré en contact avec un élément pathogène. Etant donné qu'il n'y a pasde relation
évidente entre un symptôme et son origine, c'est à dire entre le tableau clinique et la
cause, la divination est nécessaire pour trouver l'origine possible d'un état pathologique
donné. Elle l'est d'autant plus que la maladie provient généralement du monde invisible,
du monde des loah, que ces derniers aient agi pour leur propre compte ou pour celui
d'un sorcier. En somme, la compréhension de cette mise en relation nécessite une
. .
sensibilité supra-normale (on entend et on voit plus loin, plus profond ou 'ailleurs)
rendue possible soit par la manipulation de certains végétaux, soit par l'initiation.
Cas 7
M.R. vient d'être malade. Tout a commencé par une chute, survenue trois mois plus tôt.
Elle partit à l'hôpital où on lui fit quelques points de sutures et un pansement. ui plaie
cicatrisa bien mais elle continua à avoir mal à ·la tête. Elle partit alors voir M.L., une
guérisseuse connue. Celle-ci lui donna des bourgeons à croquer et lui dit de rentrer chez
elle. Dans la nuit M.L. rêva et vit qu'un homme porteur du charme su l'avait fait tomber
. pour la violer. Elle conseilla à la malade d'aller voir MJ. qui avait des feuiles pour le
sunalasan, M.J. lui interdit de manger salé et lui donna le jus de certaines feuilles à




AM. avait emmené son jeune enfant (18 mois), au jardin. En revenant, l'enfant présenta
une forte fièvre et des céphalées. Sa mère l'emmena au dispensaire où on lui donna des
cachets. Le mal de tête disparut mais pas la fièvre. La mère l'emmena alors voire D. au
village voisin. Celui-ci donna à l'enfant quèlques bourgeons à croquer puis il rêva. Il
découvrit en 'rêve que l'enfant avait pleuré au jardin et que, voyant cela, sa grand-mère
décédée l'avait emmené avec elle. D. ramena l'esprit du petit et ilguérit.
Cas 9
Une nuit de février le fils de M.P., alors agé de 18 mois fut pris.d'une violente diarrhée.
Dans l'aprés midi il avait dèja un peu vomit. Sa mère l'emmena tout de suite à l'hôpital
. où il reçut une piqure et des cachets de ganidan. Il fut guéri.' .
CaslO
Une jeune enfant toussait toutes les nuits. Sa mère consulta un devin. Celui-ci, dans le
temps du rêve, alla de village en village, sans pouvoir le retrouver. Finalement, il parvint
dans un village où un vieil homme lui apprit que l'enfant se trouvait dans un village
voisin. Il y alla et effectivement, les Ioah lui dirent que l'enfant se trouvait là. Le devin
négocia avec lesloab qui lui permirent de reprendre l'enfant à condition que ses parents
leur offrent un poulet. Le devin partit alors chercher l'enfant dont .la garde avait été
confiée à une vieille femme. En le prenant le devin vit que la vieille femme était malade
.et toussait beaucoup. Chaque fois qu'elle crachait, elle le faisait dans la bouche du bébé.
Le devin prit l'enfant et repartit chez lui. Le lendemain, il raconta son rêve aux-parents
qui offrirent un poulet aux loab et cherchèrent ensuite un guérisseur qui connaissait le
remède à cette toux. L'enfant guérit.
Casll
A son retour d'une visite chez des parents, vivant dans un village voisin, R. tomba
malade. Asthénique et anorexique, il s'affaiblissait, sans pouvoir retrouver ses forces. Un
devih fut consulté. Au cours de son rêve, il chercha le malade. Quelqu'un lui dit qu'il y
avait, chez les Ioah Vivant sous la rivière, -quelqu'un de nouveau et qu'il pouvait bien.··
s'agir du jeune garçon qu'il cherchait. Le devin y alla. Il rencontra d'abord des aides du
,.' '
chef des loah, Il leur expliqua le but de sa visite. Les aides le firent attendre et partir
prévenir le chef des loah, Celui vint alors s'entretenir avec ledevin. Il lui expliqua que le
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jeune garçon qu'il cherchait était effectivement là. Quelques temps auparavant~ il était
venu, avec d'autres, se baigner dans la rivière, Tous ces jeunes faisaient beaucoup de
bruit, si bien qu'il envoya lui même un homme pour voir ce qui. se passait. L'homme
revint et lui dit qu'il y avait là une bande de jeunes garçonen train de se baigner. Il les
nomma tous par leurs noms mais ajouta qu'il y en avait un qu'il ne connaissait pas. Alors
le chef des Ioah lui dit de retourner la-bas et de ramener l'inconnu. C'était le jeune
malade. Le devin négocia avec le loah qui autorisa le garçon à repartir, à condition
qu'une offrande soit offerte. Le lendemain matin, le jeune garçon commença à retrouver
ses forces. Mais un guérisseur fut alors consulté pour qu'il administre un remède.
Ces exemples tendent à montrer que la maladie vient du monde invisible.
La nuit, le devin rêve. Ir part à la recherche du malade, c'est à dire de son double
invisible dans le. monde des esprits. Il ne s'agit pas d'un voyage imaginaire, dans des
.lieux connus du seul devin, mais d'un voyage tout à fait réel au cours duquel le devin
parcourt les lieux connusde toute la communauté. Il y rencontre les fantômes des morts
et les esprits. Ceux-ci habitent, nous l'avons vu, des villages identiques à ceux des vivants
et y mènent des activités similaires à ceux des hommes. Le voyage du devin explore, en
quelque sorte, la face cachée de la vie diurne. Il converse avec les esprits, leur décrit la
personne qu'il cherche, s'informe sur le lieu où elle se trouve. Puis, il finit par la
retrouver. C'est à ce moment qu'il découvre la raison de sa maladie et qui l'a rendue
malade.
Il aurait fallu recueillir un grand nombre de ces récits oniriques, pour
approfondir l'analyse et repérer les motifs symboliques par lesquels la maladie
s'exprime. Malheureusement, ces récits me furent livrés aux derniers temps de mon
enquête et les explications furent, auparavant, très générales (cas. 8 . et cas 9).
Néanmoins, ils nous permettent de tirer quelques conclusions.
Tout d'abord la maladie est toujours perçue comme une. atteinte
extérieure: atteinte du monde matériel et visible, atteinte des hommes (sorcellerie),
atteinte des loah. Le malade possède toujours une part de responsabilité dans sa
maladie, bien qu'il ne lui en soit pas fait rigueur et que cette part de responsabilité soit.
le plus souvent minime. La persécution est le propre des masa:kut et des détenteurs du
su, c'est-à-dire d'êtres malfaisants au comportement déréglé et incontrolable. Mis 'à part
ces deux catégories (masa:kut et détenteur du su) la maladie a pour origine un
dérèglement qui aurait pu être évité. Elle signale le caractère irritable des loah qui
semblent profiter de la moindre défaillance de l'être vivant pour se venger ou sévir. En
ce sens, le monde invisible fait. planer une menace continuelle sur celui des vivants.
Cette menace s'exprime à tout propos et sans que le malade puisse toujours en
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comprendre la raison. C'est là le rôle des devins. En pénétrant par le rêve dans le
monde des loah ils cherchent la "faute" de leur patient, ce qui a déplu aux loah; ils s'en
excusent, et rétablissent l'ordre et la paix entre le monde des vivants et le monde des
esprits.
La connaissance du devin ne s'appuie pas sur une démarche analytique. Il
n'interroge pas son patient, ilne l'examine pas. Sa démarche est d'ordre synthétique et
sensorielle. Il part lui même dans le monde invisible et retrace le chemin de la maladie,
l'histoire singulière de son malade. Les signes physiques de hi maladie ne sont pas
totalement oblitérés dans la mesure où ils sont la marque d'un contact avec le monde
invisible (la grand-mère crachait dans la bouche du bébé) et la preuve visible du
diagnostic du devin. Le voyage onirique du devin permet de rendre compréhensible ce
qui ne l'était pas; il donne un sens à un évènement qui ne l'était pas et dont on ne
pouvait observer que les manifestations. Finalement, le monde invisible donne à celui
des vivants la connaissance, le savoir et la compréhension des choses.
Toutefois, le pouvoir du devin est réduit. Il ne peut pas, lui-même, traiter
les manifestations pathologiques auxquelles son voyage .onirique vient de donner un
sens. Le malade doit alors être traité par un tiers, par celui qui connait les plantes. Il est
très curieux de constater cette divergence entre le diagnostic et la thérapeutique, alors
que l'un et l'autre participe d'un même processus curatif. L'efficacité du traitement
valide la justesse du diagnostic. Mais, en cas d'échec, ni le diagnostic ni le traitement ne
seront remis en question. On pensera simplement qu'il y a quelque chose d'autre,
quelque chose que le devin n'a pas vu ou contre lequel le médicament n'était pas assez
fort. La démarche du patient. est alors variable: soit il consulte un autre devin, 'soit il
demande au guérisseur un autre traitement, soit il consulte un autre guérisseur, soit il
s'adresse à un elever. Il arrive ainsi fréquemment que le patient consulte plusieurs
guérisseurs et prenne l'ensemble des traitements prescrits.
Cas 12
L souffrait le mois dernier (en avril) de douleur lombaires et du flanc gauche. Elle était
très fatiguée et avait les jambes lourdes. Elle pensait avoir rasan non 00. Elle alla voirT.
au village voisin qui la lava d'un broya de feuilles de (butsujtsuku, Le remède ne fut pas
efficace. Elle retourna voir T. qui cette fois la brûla avec les feuilles entieres de
warnrarap. Cette fois le traitement fut le bon et les douleurs disparurent.
Cas 13
c., 20 ans, a du se faire arracher une dent qui la faisait souffrir. Deux jours plus tard elle
a eu baren letsinek modok. Elle ne sait pas si la maladie était due à l'ablation dentaire
ou à l'ingestion d'une trop grande quantité de mangues. Elle avait la diarrhée et de
.fortes douleurs abdominales. Elle alla voir un voisin, le chef de son village et un
guérisseur du village voisin: Les deux premiers lui donnèrent quelquechose à boire, le
dernier quatre bourgeons à croquer. Elle prit toutes ses médications en une seule fois.
Après tout allait bien mais elle ignore quel traitement était le bon!
Le devin, comme le guérisseur, reçoivent un paiement en remerciements
de leurs services, mais sans jamais le réclamer eux-mêmes. Généralement le patient
sollicite leur aide par un menu cadeau. Puis, le rêve ou la cure achevée, le patient paie
le thérapeute. Le montant et la nature de ce don sont à la discrétion du malade. Chacun
donne ce qu'il veut ou ce qu'il peut, habituellement une petite natte, quelques billets de
banque, voir un petit cochon. Le diagnostic et la plante sont donc payés séparément.
Le dispensaire, à ce niveau, n'agit plus comme un pourvoyeur de
. médicaments, mais comme détenteur d'un savoir supérieur. On ne s'interroge pas sur la
nature de ce savoir. Le malade attend du devin un récit explicatif qu'il est en mesure de
comprendre parcequ'il partage avec le devin la croyance en un même récit idéologique,
donnant sens à l'évènement maladie. Mais, quand je demandais à un malade ce que
l'infirmière avait dit ou pensé de sa maladie, il me disait qu'il n'en savait rien. Elle lui
avait donné un médicament et cela suffisait. Quand j'interrogeais la même infirmière sur
la médecine traditionnelle, elle qui était nièce d'un grand elever et "connaissait les
plantes" me disait "Je n'en saisrien, parceque je ne veuxpas savoir. Cen'estpas possible d'y
penser sinon je ne pourrai pas travailler" (A 1983). Les récits idéologiques (Fainzang,
1983, dit le mythe) de la .médecine traditionnelle et de la médecine occidentale sont
radicalement opposés. L'un repose sur l'existence d'un monde invisiblèIchez les apma)
tandis que l'autre repose sur l'existence d'une physiologie organique. Le thérapeute
placé à l'intersection de ces deux systèmes ne peut se référer simultanément au deux. Il
lui faut choisir entre un cadre explicatif placé à l'extérieur du corps du malade (cadre
traditionnel) ou à l'intérieur de celui-ci (cadre de la médecine occidentale). Si
l'infirmière du dispensaire choisit le cadre explicatif traditionnel, elle interprétera la
maladie en termes différents et la traitera sans doute différemment. Dès lors, sa place
ne pourrait plus être au dispensaire.
Le dispensaire est donc un pourvoyeur de médicaments dont certains sont
reconnus efficaces et qui sont gratuits. En ce sens, la consultation du dispensaire obéit
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aux mêmes motivations que celle du guérisseur, comme l'avait noté Fainzang (1986)
chez les Bissa. Mais elle obéit aussi aux mêmes motivations que la consultation du devin.
, , '
La fréquentation de l'Eglise induit un rapport différent au monde surnaturel. De même
la fréquentation du dispensaire induit un rapport différent à la maladie. Son cadre de
référence n'est plus le monde invisible peuplé de Joab. D'ailleurs,' ceux qui n'utilisent
plus le recours à la divination mais se font traiter au dispensaire affirment qu'ils sont
catholiques et ne croient plus aux esprits; Le dispensaire est le lieu où s'exprime une
autre vérité. N'était-ce pas ce que suggéraient les Bissa quand ils affirmaient:
"la maison du blanc est la maison de la vérité"? (Fainzang, 1986p.116)
CONCLUSION
Ce chapitre, centré sur l'étude de l'évènement-maladie, nous a permis de
preciser ce que nous savions déjà mais aussi de montrer la cohérence interne du
domaine maladie. La nomenclature l'indiquait et ce chapitre le confirme, la maladie
(rasan) ne se divise pas en catégories définies. Les maladies cutanées, bien visibles, et
les maladies épidémiques, inexplicables en dehors du kabian, s'individualisent peut-être
plus précisément. Elles laissent peu de place à l'interprétation individuelle et sont
nommées de termes précis et prédicatifs. En dehors d'elles, il n'y a que des'
manifestations pathologiques, témoins le plus souvent d'un contact avec des substances
pathogènes ou d'un transfert d'éléments provenant du monde invisible, dont le sens est
doimé Par référence à un monde invisible. Chaque maladie, visible sur le patient, est
ainsi une aventure personnelle incompréhensible jusqu'au moment où un devin, par un
voyage onirique, vient en apporter le récit et, ce faisant, le décodage. Le sens de
'l'évènement étant révélé, le malade (ou ses proches) fait une offrande au mondé des
esprits, paie le devin et consulte un guérisseur, c'est à dire quelqu'un qui connait un
remède. Dans ce schéma, le monde végétal apparaît comme un allié de l'homme. Il se ,
place à la fois du côté des vivants (il est là, bien visible, pouvant guérir des-désordres
biologiques par l'intermédiaire de ses organes) et du côté du monde invisible (les
plantes ont un pouvoir). Il est très difficile de perçevoir la façon dont agissent les
plantes, mais il semble raisonnable de penser qu'elles agissent d'une façon à la fois
chimique et symbolique. Nous y reviendrons.
La place du dispensaire, dans ce système, est double. D'une part il fournit
des médicaments, d'autre part il détient un savoir. Le malade le consulte donc soit pour
obtenir des comprimés, de la même façon qu'il demande un remède à unguérisseur, soit
pour que le personnel soignant trouve un sens à la maladie, de la même façon qu'il
consulte un devin. Dans ce dernier cas, le malade s'en remet au jugement de l'infirmier
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et ne cherche pas à savoir.Deplus, l'infirmier, à l'inverse du devin, fournit tout à la fois
le diagnostic et le traitement. Les malades voient là un gain de temps et un gain
fmancier! L'efficacité de la médecine moderne, reconnue par tous, est contrebalancée
par une perte de sens. Il y a des choses que la médecine des Blancs ne connaît pas, c'est
une affirmation qui est souvent émise. Non pas qu'il y ait des maladies que seule la
médecine traditionnelle puisse traiter, autre affirmation qui me fut souvent répétée mais
qui ne put jamais recevoir un seul exemple, mais il y a plutôt des chemins de la maladie
qui ne peuvent pas être compris par la médecine occidentale. C'est pourquoi
l'investissement de chacun dans la foi chrétienne détermine bien souvent son assiduité à
fréquenter l'hopital. Tout le monde croit au monde des esprits mais certain ont besoin
de recevoir un sens à leurs aventures personnelles en fonction de ce monde, d'autres
non' (ou moins). Le dispensaire entre donc en concurrence avec le guérisseur
(pourvoyeur de remède), avec le devin (détenteur d'une connaissance supérieure) et, en
tant qu'institution liée à l'église et au monde des Blancs, avec le monde invisible et la
religion d'autrefois (donatrice de sens).
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CHAPITRE 9: LA PHYTOTHERAPIE
1. NOMENCLATURE ET TAXONOMIE VEGETALE
L'apprentissage de la flore se fait dès le plus jeune âge. Des fleurs sont
mises aux oreilles des bébés, on leur donne de petits rameaux feuillus à manipuler. Les
jeunes enfants .apprennent très vite à reconnaître et à nommer les plantes, sur les
chemins qui mènent au jardin puis en forêt. L'enseignement se fait par des
démonstrations (on montre la plante) et non par des descriptions de mém~ire(1).
Aujourd'hui la scolarisation retarde cet apprentissage car les enfants vivent à la mission,
loin de leur famille et de l'environnement végétal des villages. Ils reçoivent à l'école et
dans une.langue étrangère (français ou anglais), des notions occidentales de botanique
et il est à craindre que, de retour au village, ces notions soient dèjàacquises avant même
qu'une connaissance approfondie de la nomenclature et de la taxonomie traditionnelle
ne le soit. Comme nous le reverrons certains concepts occidentaux sont alors plaqués sur
des concepts traditionnels qu'ils modifient. Néanmoins chaque individu 'est capable de
reconnaître et de nommer un grand nombre de plantes, cultivées ou sauvages, utiles ou
inutiles. Les arbres sont mieux connus que les herbacées ou les épiphytes. Les mousses
et les lichens sontpresque ignorés.
Si tout le monde "connait les plantes" ce savoir est surtout entre les mains
de quelques érudits locaux, hommes ou femmes, qui, par goût et grâce à un travail de
toute' une vie, sont capables de reconnaître un très grand nombre de variétés végétales,
savent les nommer et les 'décrire précisement et en connaissent les usages,
principalement médicinaux. La plupart des données présentées ici ont été obtenues
auprès de ces spécialistes. Il aurait fallu étudier la nomenclature et la taxonomie auprès
d'informateurs de classes d'âge différentes, en nombre suffisant, pour évaluer les
distorsions engendrées par .la scolarisation, les mouvements migratoires et la
modernisation. Mais ce point n'a pas été abordé.
1.Certains informateurs, voulant nous parler d'une plante que
nous ne connaissions pas, commencaient par nous indiquer
l'endroit où elle poussait. Il fallait suivre un sentier donné,
tourner à droite devant tel arbre etc ••• Une fois localisée
(nous étions alors supposés avoir la plante devant les yeux),
la plante était décrite, en s'appuyant généralement sur des
critères morphologiques. .
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. I.Lorganlsatlon du monde vegetal
Il n'y a pas de terme précis pour désigner l'ensemble des espèces végétales.
existantes bien que les plantes et les animaux soient distinguésé, Lorsqu'il a besoin de
parler de toutes les plantes, l'homme de Pentecôte utilise une périphrase dont l'emploi
est d'ailleurs assez rare:
"butsuka/at/Il/tan": ensemble des arbres/de/sur/terre
Notonsque les surimaranis semblent avoir assimilé le sens exact de "arbre"
(ou "tree" en anglais) car, s'ils traduisent toujours butsuka par ce terme ils précisent que
d'autres espèces végétales sont aussi' des butsuka.
Le terme tan signifie exactement le sol, la terre que l'on touche.
Le monde 'végétal s'organise différemment selon le. critère classificatoire
utlisé, forme générale de la plante, organes végétaux ou usages.
Classification selon la phytomorphologie
C'est la classification la plus évidente, celle qui se retrouve dans la
nomenclature. Elle permet d'opposer les formes végétales et s'organise de façon
hiérarchique en quatre niveaux inclusifs. A partir de l'ensemble des formes végétales les
surimaranis individualisent deux grands groupes: les butsuka et les kauka.
Le premier (butsuka) regroupe l'ensemble des plantes qui, possédant une
tige rigide ou un tronc, même petit, se tiennent droites et verticales. Le terme butsun
signifie le tronc ou la tige d'une plante mais aussi la tête (d'un homme ou d'un animal),
le début ou l'origine d'une chose, d'un fait. Le caractère ligneux du tronc n'est pas pris
en compte. Il existe des plantes, classées parmis les butsuka, dont le tronc n'est pas à
proprement parler .un butsun, Ce sont les taros (Colocasia et Xanthosoma), les
bananiers (Musa), trois palmiers (Metroxylon warburgii, Coco nucifera, Veitchia sp) et
certaines fougères non arborescentes. Le tronc de ces plantes est nommé bakan et
l'ensemble de ces plantes est nommé bakani.
2. La prem1ere partie de ce chapitre est une ve~sion légèrement
modifiée d'un document rédige en collaboration avec P. Cabalion
(en cours d'élaboratio~).
Le suffixe -ka estun terme classificatoire, qui pourrait s'apparenter à un
classificateur sémantique. Toutefois l'emploi de ce suffixe est exclusivement réservé au
monde végétal. C'est donc plutôt un terme générique qui permet de regrouper,
intellectuellement, toutes les plantes pourvues d'un tronc droit. Le pluriel se, dit
butsukani (les arbres) mais on dit: sangwul butsuka: dix arbres.
Notons que le groupe des butsuka est celui qui émerge en premier lieu à
l'évocation de toutes les plantes, comme le suggère l'emploi du terme dans l'expression
"butsuka at li tan".
La deuxième (kauka) réunit toutes les plantes à tige molle (donc inapte à
se tenir droite même si elle est lignifiée) rampant sur le sol ou courant sur les arbres. Le
terme kaen signifie la liane mais aussi la corde, la ceinture. Il existe des plantes classées
parmis les kauka bien que leur tige ne soit pas appelée kaen mais tsivan. Ce sont les
ignames cultivées ou sauvages. Le suffixe -ka indique que le terme est classificatoire; le
pluriel se dit kaukanl,
Hormis ces deux grands groupes les surimaranis individualisent encore
ceux de lum et de tsitbwika. Le premier rassemble toutes les algues, mousses et lichens;
le second tous les champignons. Seul ce dernier est pourvu de la particule classificatoire
-ka,
Le reste de la flore, soit 21%, n'est affilié à aucun groupe nommé. Une
autre catégorie est parfois citée, celle de wavili, les herbes. Mais il s'agit
vraisemblablement, comme nous allons le revoir, d'une catégorienouvelle, empruntée à
la taxonomie occidentale. Le terme signifie exactement l'herbe en fruit et 's'oppose à
ruvlll, l'herbe en feuille, c'est à dire stérile ou à l'état végétatif. Cette catégorie
appartient à un autre système classificatoire, celui de la classification par organe. Elle
regroupe les herbacées utilisées en médecine ou dont les animaux se nourrissent. '
classification par organe végétal
Cette classification regroupe les organes identiques appartenant' à des
types végétatifs différents. Ainsi on regroupe les fruits (waka), les feuilles (ruka),les
bourgeons (demweka) et ainsi de suite, en prenant à chaque fois le nom de l'organe
végétal et en y apposant le suffixe -ka. (voir le vocabulaire botanique donné annexe
Il.l). Ce mode de classement est utilisé avec la même fréquence que le précédent et l'on
dira aussi facilement en parlant d'un arbre fruitier qu'il se classe dans les butsuka ou les
waka. Inversement, lorsqu'on demande les différentes catégories de plantes, on obtient
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presque invariablement la liste suivante: butsuka, kauka, waka .et ruka auxquels on
ajoute parfois wavili.
La classification par organe n'oppose pas les espèces végétales puisque
chacune peut se classer dans plusieurs catégories mais elle oppose les organes végétaux
et, plus précisément, elle signale les organes potentiellement .utiles. Le contenu
sémantique de chacun de ces taxa s'analyse en les replaçant dans le contexte dans lequel
ils sont employés.
La catégorie butsuka regroupe, selon la classification par organes, tous les
troncs et tiges de plante. Mais le terme est rarement utilisé dans ce sens. Il est
~énéralement employé pour désigner tous les troncs ligneux des grands arbres. Ce sens
explique en partie la traduction du terme par les mots "arbre" ou "tree", selon que
l'informateur s'exprime en français ou en anglais. Le concept étranger de "arbre" est
assimilé à celui de butsuka dans le sens qu'il possède dans cette classification par
organes. Plus 'rarement, et dans une conversation sur les plantes médicinales, le terme
désigne les écorces médicinales. Il existe bien un terme pour nommer l'écorce (kulan)
mais le terme kuluka est réservé pour désigner toutes les écorces .d'arbre qui étaient
autrefois utilisées dans la fabrication d'un four à teindre les nattes.
Le contenu de la catégorie ruka est plus complexe. En premier lieu le
. terme désigne toutes les feuilles des arbres. Plus précisement il désigne toutes les
feuilles utiles des arbres, principalement les feuilles médicinales et les feuilles utilisées
en cuisine. Le même terme s'applique à l'une ou l'autre de ces catégories, ou même au
deux. Seul le contexte de la phrase définit le champ du terme. Enfin ruka désigne toutes
les plantes médicinales, quel que soit l'organe utilisé (feuille, bourgeon ou écorce).
La catégorie waka recouvre tous les fruits mais essentiellement ·les fruits
comestibles dont on savour~ la pulpe ou l'amande. li existe très peu de fruits utilisés
. dans la pharmacopée aussi ce terme n'est pas employé pour parler des fruits médicinaux.
La catégorie demweka, très utilisée, regroupe tous les bourgeons mais
essentiellement les bourgeons médicinaux. Les apma distinguent les vrais bourgeons
qu'il nomme demwen et les très jeunes feuilles non formées et enroulées sur elles-même
qu'ils nomment usun. Ils utilisent souvent les demwen et les usun dans la pharmacopée,
les deux étant regroupés sans distinction dans la catégorie demweka.
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La catégorie raka désigne toutes les petites branches utilisées pour le feu
ou comme balai. Le terme lui-même (raka) désigne également l'un des grades féminins
(chapitre 5).
La catégorie ungaka regroupe toutes les fleurs qui se trouvent au sol, et
s'oppose à la catégorie unganbutsuka qui rassemble les fleurs des arbres. Plus
précisement le premier terme désigne les fleurs (en tant que plante), alors que le second
désigne les fleurs qui se trouvent sur une plante.
La catégorie birika regroupe tous les noyaux des fruits, ceux que l'on
plante en fait pour reproduire la plante. Le noyau se dit birin sauf dans cinq cas où il se
dit vitsin. Il s'agit des plantes suivantes: Mangifera indica; Barringtonia edulis, Canarium
indicum, Terminalia catappa, Inocarpus edulis. Tous ces fruits, sauf la mangue,
produisent des amandes comestibles. Les deux termes (birin et vitin) sont regroupés
dans la catégorie birika.
La catégorie libwika regroupe toutes les racines mais plus
particulièrement celles des grands arbres. Le critère de regroupement semble ici plus
écologique qu'utilitaire.
Classificationselon l'usage.
Ce système est peu hiérarchisé et n'épuise pas les potentialités du milieu.
Chaque catégorie s'oppose à une autre, non nommée, sans rapport d'exclusion définitif.
Il s'agit plutôt d'un système, n'apparaissant pas dans la nomenclature, qui marque la
façon dont l'homme maîtrise son environnement.
Aucun terme particulier ne désigne l'ensemble formé par les plantes utiles
. car, disent les apma, toutes les plantes ont un usage qui, s'il est inconnu de l'un est
connu de l'autre.
Les plantes comestibles sont groupées sous le taxon inak, Cette catégorie
se subdivise elle-même en trois autres sous-catégories nommées kanleutan, kabtsin et
waka. La première (kanleutan) regroupe toutes les plantes. alimentaires consommées
comme base d'un repas. Il s'agit essentiellement des. tubercules auxquels certains
rajoutent l'ananas. En effet, ce fruit importé est largement cultivé de nos jours et sa
récolte est parfois si abondante qu'il est consommé comme base d'un repas. La seconde
(kabtsin) rassemble tous les légumes, cultivés ou de cueillette, consommés au cours d'un




absents du menu. La troisième (waka) réunit tous les fruits alimentaires consommés en
saison en dehors des repas.
Les plantes cultivées sont groupées en ruruwan. Il ne semble pas y avoir
de terme pour désigner la catégorie des plantes sauvages. Le terme raulap désigne une
plante non cultivée,'
Les plantes médicinales, comme nous l'avons vu, se disent ruka. Il ya trois
sortes de ruka, selon l'organe végétal utilisé. Ce sont ruka (les feuilles médicinales),
demweka (les bourgeons médicinaux) et butsuka(les écorces médicinales), L'ensemble
des demweka regroupe à son tour, nous l'avons vu, les bourgeons et les jeunes feuilles
non formées. L'ensemble des butsuka comprend les écorces externes (kulan) et les
écorces internes (bwelen).
Les plantes achetées lors des passages de grades sont regroupées sousle
terme de warisangul. Ce terme désigne, dans le sud de Pentecôte, la société à grade.
Chaque plante appartenant à la catégorie warisangul possède une .signification
particulière dans les passages de grades et se paye par des cochons à dents.
Chacune de ces catégories se détermine par rapport à un groupe contraire
non désigné à partir duquel il est toujours possible d'introduire une plante nouvelle ou
un usage nouvellement connu. Aucune de ces catégories d'usage n'est donc restrictive,
sauf celle des warisangul,
En résumé, les termes butsuka, ruka, kauka et waka, bien qu'ils désignent.
effectivement les principales catégories de plantes, ont un contenu sémantique' très
différent suivant le contexte dans lequel ils sont utilisés. Seule la classification des
plantes selon leur forme permet d'identifier les espèces végétales les unes par rapport
aux autres. Les classifications par organes ou selon l'usage sont des classifications à visée
particulière, celles que Hays (1983) nomme "special purpose taxonomies".
1.2. Nomenclature et identification des espèces végétales
L'analyse porte essentiellement sur les catégories nommées et. sur les
formes végétales connues de la majorité des adultes compétents. Les listes de variétés
. ou cultivars de certaines catégories génériques ne sont pas exhaustives et ne peuvent pas
l'être. En effet de nouveaux cultivars peuvent être, à tout moment, découverts et
nommés et personne ne connaît la totalité des formes végétales présentes dans
l'environnement.
Le nom complet d'une plante comporte trois termes:
- le premier, butsu ou kae, indique que l'on parle soit d'une plante à tige
droite, soit d'une plante à tige molle. Parfois ce terme est omis, chaque interlocuteur
sachant toutefois qu'il existe. Il peut ne pas exister et le nom de la plante commence
d'emblée par le second terme. Les deux termes (butsu et kae) sont des léxèmes
primaires marquant des taxas polytypiques, inclus dans la seule catégorie "règne végétal"
et définis par le seul caractère morphologique de la tige de la plante qu'ils désignent.
L'emploi d'un léxème de ce type' n'est pas propre aux noms de plantes mais se retrouve
dans un autre domaine de la culture apma, celui de la vannerie. Le tissé des nattes
comporte une grande variété de dessins géométriques marqués par un nom. Tous ces
noms commencent par le Iéxème matnan (l'armure)(ex.matnan sileng: l'eau). De plus
certaines nattes sont imprimées de motifs pourpres, teints selon la technique par
réserve. Lorsque ces motifs se trouvent sur de longues nattes leurs noms commencent
par le léxème bavin (ex. bavin wul: la lune), lorsqu'ils se trouvent sur de petites nattes,
par le léxème kalin (ex. kalinbul: le tatouage). Les deux termes renvoient en fait à deux
procédés différents dans la technique de teinture. Comme les noms des motifs de
vannerie sont souvent des noms de plantes l'emploi de ce Iéxème, bien qu'optionnel,
permet d'éviter toute confusion.
. le second est le nom propre de la plante. 11 est obligatoire. Ce sont
généralement des léxèmes primaires simples; c'est à dire des termes linguistiquement
distincts, sans autre signification. Mais il peut aussi s'agir de léxèrnes primaires
composés et signifiants, ou de léxèmes primaires composés et non signifiants.
. le troisième désigne des formes différentes de la plante, variétés ou
cultivars. Ce terme est toujours signifiant et, s'ajoutant au nom propre, il permet de
produire un terme secondaire.
Un léxèmedescriptif
Il existe 832 formes végétales reconnues et nommées. Le nom de 403
d'entre elles commence par le léxème butsu, celui de 54 autres commence par le léxème
kae, celui des 375 restantes (soit 45%) n'étant précédé d'aucun léxème. Le léxème
descriptif est très souvent omis. Il est toutefois obligatoire dans le cas de 15 plantes dont
les noms s'opposent deux à deux. Seul le léxème précédant le nom ,permet de
différencier les formes végétales ainsi nommées (figure 53).
379
Nom vernaculaire Nom scientifique
asme tememe ixora asme
(butsu)asme Corynocarpus similis
ba:rus butsuka Spondias cytherea
ba:rus kanbo carica papaya
(butsu) ba: rus Melia azedarach
kakus Leucosyke australis
(butsu)kakus temit Diplazium sp
(butsu)malmaleodoma Acalypha forsteriana
(kae)malmaleodoma Nothocnide repanda






Figure 53: Les noms des plantes différentiées par leur léxèmes
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Ce léxème est un léxèrne descriptif qui opère à deux niveaux. D'une 'part il
signale que le nom qui le suit est un nom de plante, d'autre part et surtout il distingue
deux .groupes de plantes, celles qui appartiennent aux butsuka et celles qui
appartiennent aux kauka. Il reste alors un groupe résiduel de 375 plantes.
Les plantes dont le nom est précédé de butsu correspondent toutes à la
catégorie des butsuka. Celles dont le nom est précédé du léxème kae correspondent
toutes à la catégories des kauka. Celles dont, le nom n'est précédé d'aucun, léxème
correspondent à des catégories diverses. of
Ainsi le papayer et le pommier de cythère, tous deux classés dans les
butsuka, n'est précédé d'aucun léxème: ceci permet de distinguer les deux plantes d'une
méliacée (Mefia azedarach) qui se dit (butsu)ba:rus.
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Le nom de quelques plantes appartenant au groupe des bakanl n'est, lui
non plus, précédé d'aucun léxème (les bananes (is: Musa sp), les taros (bwet: Colocasia
sp .et taro: Xanthosoma sp). Les noms des bananes appartenant à l'espèce Musa
troglodytarum commencent toutefois par le léxème butsu, (butsu)sohak. Certains
informateurs font précéder le nom du bananier par le léxème (butsu), lorque
l'enquêteur insiste. Il semble que l'usage omet fréquemment l'emploi du léxème dans le
nom des bananiers. L'expression (butsujis est donc possible bien qu'inhabituelle(3). Il
semble aussi que; pour le groupe des bakani, uri deuxième critère joue dans l'emploi ou
non du léxème. C'est la hauteur de la tige. Ainsi le nom du cocotier, du sagoutier et du
. veitchia est précédé de butsu bien que ces trois plantes fassent partie des bakani. Tous
les bakani sont enfin classés parmi les butsuka. Le groupe apparaît comme une
catégorie intermédiaire entre celle des butsuka et les catégories génériques (4).
Les noms des ignames dont la tige se dit tsivan (ndam: Dioscorea alata et
bwip: Dioscorea bulbifera) n'est pas précédé du terme kae bien qu'elles se classent parmi
. les kauka, Là encore l'ensemble forme peut être un groupement intermédiaire marqué
par aucun terme.
3.0n fait généralement une différence entre un taxa ambigüe et
un taxa non affilié, le ,premier pouvant appartenir:à deux au
moins des taxa hiérarchiquement supérieur (c'est le cas des
fougères). En fait il est: parfois difficile de clésser une
plante dans une catégorie ou bien de la laisser sans,
affiliation. On obtient souvent des commentaires tels que "elle
devrait faire partie des butsuka puisque sa tige est droite.
mais ce n'est pas vraiement pareil", "si tu veux tu la mets
. avec les butsuka, on verra après". Il nous semble donc que
d'autres critères secondaires entrent dans la définition des
noms des catégories supérieures mais nous n'avons pas pu les
mettre clairement en évidence car ils sont nombreux et se
réfèrent aussi bien au système d'identification qu'au système
de ·représentation. Nous avons donc classé, comme appartenant à
. une catégorie supérieure, les seules plantes qui l'étaient sans
. aucun doute.
4.Le groupe des fougères, qui sont aussi des bakani, mériterait
·une étude taxonomique particulière que nous n'avons pu.faire.
Il aurait fallu pour cela identifier avec précision les espèces
botaniques recensées. Hors la taxonomie botanique de ce groupe
est.imprecise et devrait être revue. Il semble que la taxonomie
apma des fougères 'varie selon le stade de croissance de la .
plante. Une même fougère peut être classée parmi les kae en
début de croissance puis parmi les butsu à l'âge adulte. Leur
noms est précédé de butsu, kae ou rien. certaines font partie
des bakani, d'autres non. Les données que nous proposons
devront donc être revues en ce qui concerne ce gro~pe.
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Les no~ des champignons et ceux des herbes (vilih) ne sont marqués
d'aucun léxèrne. Pourtant il existe un terme pour regrouper les champignons (tsitbwika).
Les noms des algues, mousses et lichens commencent par le terme lum, mais le contenu
sémantique de ce terme est différent. Nous reviendrons sur ces groupes afin d'analyser
leur nomenclature et d'en préciser la place dans la taxonomie.
Par ailleurs, le nom d'une plante peut également commencer par wa
(fruit), ru (feuille), usu (jeune feuille non formée) ou même, plus rarement, par demwe
(bourgeon) ou unga (fleur). Le locuteur se réfère alors à la partie utile de la plante,
celle qui fait sens dans le discours tenu. Il peut arriver, lorsque la plante possède un seul
usage ou un usage principal qu'elle soit nommée par sa partie utile. On dit par exemple:
"rubolbol «(Ageratum conyzoides}" ou wa vel (Barringtonia edulis). Cela signifie que la
plante est utilisée principalement pour les propriétés médicinales de ses feuilles ou pour
les qualités alimentaires de ses fruits.
Prenons par exemple le cas d'une Césalpiniacée, Inocarpus edulis, dont les
fruits sont alimentaires et les feuilles utilisées en médecine contre certaines affections
urinaires. On peut dire, pour parler de cette plante et selon le contexte:
· (butsu)maba: c'est la forme utilisée pour parler de l'arbre dans son
. ensemble, celle qui est employée pour désigner l'arbre au botaniste qui en demande le
nom.
· maba: c'est la forme abrégée de la précédente; moins précise elle est
employée dans le même contexte. Nous avons cependant remarqué que cette forme était
plus souvent employée dans. des listes ou des séries de questions se rapportant aux
arbres. Si l'on passe, à un moment donné, à une liane le locuteur reprendra alors le
léxème kae. Puis de nouveau butsu, lorsque la conversation reviendra sur les arbres.
Tout se passe comme si le léxème était provisoirement mis entre parenthèse, chacun des
interlocuteur sachant qu'il est toutefois implicitement présent.
· wa (butsu)maba: c'est la forme complète utilisée pour désigner les fruits
de l'arbre. Elle est en fait peu employée.
· wa maba: le contenu taxonomique de cette forme est double. Il peut
.s'agir soit du fruit seul (par exemple dans une liste des fruits alimentaire), soit de l'arbre
dans son ensemble, le caractère alimentaire de ses fruits étant privilégié.
Nous voyons donc apparaître, inscrit dans la nomenclature, le système de
classification par organes. Mais, comme nous l'avons dit, il doit être séparé de la
classification selon la phytomorphologie, qui est le seul système d'identification des
plantes, celui que nous étudions pour le moment.
Nom de laplante ou catégorie générique
.Si nous excluons les noms d'algues, mousses et lichens les noms propres
des plantes sont constitués de 335 léxèmes primaires et de trois léxèmes secondaires.
L'ensemble correspond à 320 termes différents. En effet, il faut noter la présence de
neuf homonymes(5), c'est à dire de plantes différentiées mais nommées du même terme,
et celle de six autres dont le nom générique est employé au moins deux fois, précédé
d'un léxème différent (figures53 et 54».
Les trois léxèmes secondaires sont: sop tememe (indéterminé), asme
tememe (Ixora asme) et oa: temit (Premna corymbosa), Il n'existe pas d'autres sop , asme
ou oa: (du moins à notre connaissance).
.Tous les autres termes sont des léxèrnes primaires.
Les léxèmes primaires simples, sans signification autre dans la langue, sont
les plus nombreux (292) et forment la base de la nomenclature. Ils sont le plus souvent
indissociables de leur préfixe, lorsqu'il existe, et sont appris sous cette forme par les
enfants. Citons, par exemple, (butsu)barangmet (Melochia odorata); (kae)matpi
(Momordica charantia); alngi (Epipremnum pinnatum).
Les .léxèmes primaires composés et signifiants, chaque terme employés
dans ces expressions ayant une signification autre dans la langue et l'ensemble formé
étant à son tour signifiant, sont au nombre de 33. Ils désignent très souvent des plantes
ayant un usage mineur ou des plantes sans aucune utilité. Leurs noms descriptifs
signalent toutefois une de leurs particularités. Sans être utiles à proprement parler, ces
plantes reflètent par leurs noms une connaissance certaine de l'écologie, le lien
conceptuel qui est fait entre le monde végétal et le monde animal, une référence au
monde surnaturel. Citons, par exemple, (butsujwolekulan (Tapeinosperma
scrobiculatum), ou "l'arbre qui nait sur l'écorce; (kae)wande (Mikania micrantha) ou "la
liane d'un jour"; kauka simo (Mucuna elegans) ou "la liane des écrevisses".
S.Ces plantes sont des homonymes (sauf erreur de notre part)
car les apmadisent qu'elles sont différentes mais portent le
même nom.
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Fiqure 54: Les homonymes dans les noms de plantes
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Les Iéxèmes primaires composés et non signifiants sont au nombre de 13.
Chaque terme soit renvoie à un autre nom de plante, soit possède un sens autre dans la
. " .
langue. L'ensemble. formé n'a pas d'autre sens dans la langue et marque simplement un
taxa végétal. Ils sont, très souvent, la marque de l'introduction de plantes nouvelles.
Celles-ci, comme l'avaient montré Cabalion et Morat (1983), sont introduites avec leur
phonétique d'origine (ex.:(butsu)bainap pour l'ananas), sous le nom de celui qui les
introduisit (ex.:(butsu)Crerogust pour Inga edulis) ou bien sont nommées par
assimilation à une plante autochtone qui sert de référence et dont le nom est alors
modifié. Ces noms s'opposentgénéralement deux à deux. En voici la liste:
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lbutsu) wasil sum (Croix lacryma jobi) et lbutsulwasil kon (Zea
mays). Le maïs a été nommé du même nom que le Croix lacryma jobi. Cette dernière
plante est une céréale non consommée de nos jours mais dont les graines sont utilisées
dans la fabrication de parure. Le terme sum signifie bracelet ou parure en général, le
terme kon est le terme phonétique pour corn:
(butsulbeta n~eresol (Annona muricQ/a) et lbutsulbeta on (Annona
reticulata). Ces deux plantes introduites ont repris le nom de l'arbre à pain (Ibutsujbeta.
Le terme ngeresol est le terme phonétique pour corossol. Nous ignorons à quoi
correspond le terme on, Le mot signifie par ailleurs le sable, le rivage. Les deux espèces
introduites ont été nommées d'après leur ressemblance avec l'arbre à pain, sans
toutefois les assimiler à ce dernier.
lbutsu}kavik tuturan (Punica granata) a repris le nom de la pomme
malaise (Eugenia malaccensis) qui se dit (butsu)kavik. Le terme tutùran signifie
l'homme blanc.
lba:rusl butsuka (Spondias çytherea) et lba:rus)kan 00 (Carica
papaya). La papaye a été nommée d'après la pomme cythère, mais on a rajouté aux deux .
noms un terme qui permet de les distinguer. L'expression kan 00 signifie mangé parle
porc. Un synonyme peut être employé: tuturan (l'homme blanc).
bolOOI mwetak (Ageratum conyzoides)et 001001 beta (Siegesbeclda
orientalis). La première est une plànte médicinale très utilisée, la seconde une plante
inutilisée. Le terme mwetak signifie ordinaire, courant; le terme beta est le nom
générique de l'arbre à pain.
. diling baie (GeoDhila repens) et diling wolwol (Auricularia sp). li
s'agit de deux plantes non utilisées. Dans ces expressions baie signifie "un", wolwol
"horizontal".
Citons pour finir les deux expressions (butsulbisbis. gereOO
(indéterminé) et teman ko:tak (le père du ko:tak: indéterminé). La première comprend
deux. noms de plantes. et en désigne une. troisième sur laquelle nous n'avons
. .
malheureusement aucune indication. La' deuxième désigne.un champignon apparenté à
un autre (le père du ko:tak: AGARICALES).
D'un point de vue taxonomique il y a 259 taxa monotypiques (76%), c'est à
dire des catégories terminales qui n'incluent aucun autre taxon. Tous les autres, soit 79,
forment autant de groupes distincts composés chacun de 2 à 89 membres (Figure 55).
catéqorie Nombre de membres dans chaque qroupe
2 3 4 5 6·à 10 11 à 15 16 à 20 >20
10 2 2 1 3 1 3
butsuka. 20· .8 3 8 6 4 1
kauka 4 3 1 2
TOTAL 34 13 5 9 10 4 1 6
Fiqure 55: Répartition des taxas qénériques en fonction du
nombre de membres dans chaque qroupe
La majorité des groupes (54%) contient donc deux à trois membres.
Toutefois il reste 24% de groupes comprenant plus de 5 membres. Berlin et al (1973)
annonçaient quela majorité des termes génériques polytypiques étaient bitypiques. Ceci
ne se vérifie pas entièrement chez les aprna (41% de termes bitypiques). Ces résultats se
rapprochent de ceux de Hays (1979, 1983) chez les ndumba de Papouasie-Nouvelle-
Guinée (19,2%). Ces auteurs attribuaient une grande importance culturelle aux groupes
de plantes comprenant plus de deux membres. Nos données nous inclinent à être plus
nuancés. Les groupes de plantes culturellement importantes ont en fait plus de cinq
membres, voire plus de dix pour les plantes alimentaires. Ceci tient peut-être à la nature
de l'horticulture surimarani, basée comme nous l'avons dit sur des plantes à
reproduction végétative. Dans ce type de culture le lien entre l'homme et une plante
unique est étroit (Haudricourt 1964). L'homme connaît ses plantes une à une, les
reconnaît individuellement et les nomme avec précision. Il semble, par exemple, que les
arbres fruitiers reproduits par voie sexuée, comportent moins de cultivars reconnus et
. nommés. TI serait intéressant de corréler les pratiques agricoles avec la nomenclature et
. la taxonomie. Malheureusement les données concernant ce point sont insuffisantes (voir
toutefois la figure 56).
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Nom de la plante Mode de reproduction Nb de
cultivars
sexué aséxué
Abelmoshus manihot X 17
Artocarpus altilis X (parfois) 43
Baringtoriia edulis X (parfois) 11
Canarium indicum X 4
Codiaeum variegatum X 7
Colocasia esculenta X 89
cordyline terminalis X 12
Dioscorea alata X 79
Inocarpus edulis X ? 15
Mangifera indica X 4
Musa sp X 23
,Piper methysticum X 13
Spondias cytherea X 3
Figure 56: Nombres de cultivars ,et variétés de quelques plantes
alimentai~es ou rituelles en fonction de leur mode de
reproduction
Nom et catégorie spécifiques
Les 79 noms génériques polytypiques engendrent 530 léxèmes secondaires,
sachant que cette liste n'est pas exhaustive.
Toutes ces expressions sont binomiales. Le premier terme est un nom
générique, commun à toutes les formes végétales du groupe. Le second terme, pouvant
être omis, est cité pour désigner avec plus de pertinence, une forme végétale précise'
\
s'opposant à d'autres situées dans le même groupe. Ce second terme n'est jamais
employé seul pour désigner la plante.
Les termes employés sont tous signifiants. Nos.informateurs ont toujours
insisté sur ce point, bien qu'ils n'aient pu donner la signification de tous les termes.
Certains dialectes, certaines langues ont disparu et des mots très anciens ne sont plus
compris. TI fut impossible de savoir si un mot sans significationétait un terme qui n'en
possédait pas ou un terme ancien incompris. La réponse à cette question fut toujours:
"ce mot n'a pas de sens mais il devrait en avoir; nos ancêtre le connaissaient sûrement".
Retenons simplement qu'aujourd'hui le qualificatif employé dans la structure d'un nom
- -
spécifique doit être signifiant. Il se peut qu'autrefois les termes employés dans les
Iéxèmes secondaires aient été, eux aussi, des termes simples sans autre sens dans la
langue.
Il existe 378 termes distincts présents dans les léxèmes secondaires qui qualifient
les catégories spécifiques (Figure 57). Ces termes sont en très grande majorité des mots
_simples appartenant au lexique général. Il y a quelques termes descriptifs du type liwobo
(la dent de cochon), kantema (mangé par le rat), vin bilan ioan (celle appartenant- à
Yoan).
Il Y a 11 taxa spécifiques nommés par un léxème primaire. Toutefois la
forme végétale ainsi désignée s'oppose à celles qui se trouvent dans le même groupe. Ce
léxème primaire est assimilable à un "léxème secondaire virtuel". Ceci se produit dans 3
cas: soit le nom exact a été oublié, soit la forme végétale en cause est la forme type du
groupe (dans ce cas le nom générique peut aussi être spécifié par le terme mwetak,
ordinaire, ou par sa répétition, par exemple nokorin nokorin, Achyranthesaspera), soit il
existe dans le groupe d'autres formes non mémorisées qui sont réunies sous le seul nom
générique. C'est le cas par exemple de bwip (Dioscorea bulbifera).
Dans 25% des cas les noms spécifiques font référence aux caractères
physiques de la plante, couleur des feuilles, forme ou taille. Ces caractères sont
principalement retenus dans le nom des plantes non alimentaires (50% d'entre elles)
alors qu'ils sont peu pertinents dans celui des plantes alimentaires (15% d'entre elles).
Dans 26% des cas les noms spécifiques empruntent le nom d'un ani~al ou
surtout d'une plante. Le nom des plantes alimentaires fait référence au monde animal
ou au monde végétal dans 28% des cas, les plantes non alimentaires dans 18% des cas.
Les plantes qui servent de référence sont assez variées mais sont souvent des plantes
importantes dans l'alimentation ou le rituel. Elles sont citées soit sous leur nom
générique précédé du léxème descriptif (ex. bwet butsukulkul, Colocasia esculenta;
butsukulkul étant le cocotier), soit sous leur nom générique simple (ex. (butsu)katpol
beta, Dracontomelum vitiensis, beta étant l'arbre à pain), soit en précisant l'organe de la
plante qui sert de référence (ex. bwet ungada:vi, ungada:vi désignant la fleur de
l'erythrine, Erythrina variegata). Seul l'ordre des mots permetde reconnaître le nom
générique (situé en premier) et donc la catégorie générique dont il est question. En
général, mis à part quelques exceptions, le nom spécifique d'une plante ne reprend
jamais le nom générique d'une autre plante située dans la même catégorie générale
qu'elle-même. Ainsi une liane ne prend pas le nom d'une liane, un arbre celui d'un
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Reférents Nombre de termes Répartition des termes dans
distincts chaque groupe
PI.AI. Autres Total
o Non nommé 5 6 11
l°Caractéres physiques
couleur 15 36 62 98
forme/taille 13 23 5 28
2 °Ressemblances
végétal 70 71 15 86
animal 42 38 12 50
humain 72 71 6 77
3 °Caractères orqano-Ieptiques
goût/odeur 12 11 3 14
4°Autres
géographie 25 24 3 27
coutume 16 13 4 17
"mwetak" 1 3 2 5
divers 23 25 4 29
5°Non compris .,
88 70 18 88
TOTAL 378 390 140 530
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Figure 57: Les référents des termes présents dans les léxèmes
secondaires
arbre, ou une plante non affiliée celui d'une plante non affiliée. Dans les quelques
exceptions que nous avons notées, le nom générique de la plante de référence,est noté
sans son' léxèine descriptif, soit qu'il soit omis, soit qu'il soit remplacé par le préfixe ru
(la feuille), wa (le fruit), libwin (la racine). Seules-trois plantes ne suivent pas ces'règles
de dénomination: ndam bwip, ndam kikibwi et bwip kikibwi. Les deux premières sont
des i~ames cultivées 'nommées d'après des ignames sauvages, la dernière une igname
sauvage nommée d'aprés elle-même (l'igname-petite-igname). Autrefois les surimaranis
consommaient uniquement l'igname sauvage. Après l'introduction de l'igname cultivée
(Dioscorea alata) ils ont continué à consommer occàsionnellemnt l'igname sauvage, la
cultivant parfois dans les jardins. Il y a donc une certaine confusion dans la
nomenclature de ces deux espèces.
Il Y a 11 plantes qui servent plusieurs fois de référence dans les noms
spécifiques. Ce sont:
- (butsu)baga (Ficussp): le banian
- (butsujbeta (Artocarous altilis): l'arbre à pain
- bwip iDioscorea bulbifera): l'igname sauvage
• (butsu)karo tCàsuasina equisetifolia): le filao
- (butsu)kavik (Eugenia malaccensis): pomme Cythère
- (butsu)kul (Cocos nucifera): le cocotier
- (butsu)mwel (Cyca circinalis): le namwele
- bwet (Colocasia esculenta): le taro
- ve: (Abelmoshus manihot): le choux canaque
- (butsu)waiang (Bixa orellana): le roucoulier
- (butsu)waknga (Canarium indicum)
Ce sont toutes des plantes importantes dans l'alimentation ou les rituels,
autochtones et anciennes.
Les animaux utilisés dans les dénominations sont principa1ement les
oiseaux (bwihil), le porc (bo), le rat (tema), la poule (matete) et à un moindre degré la
pieuvre (kit).
L'homme intervient dans 14,7% des noms spécifiques, presqu'aussi
souvent que les plantes. Là encore ces noms désignent en grande majorité des plantes
alimentaires (les noms de plantes alimentaires contiennent des noms humains dans
18,4% des cas). Il s'agit principalement de noms personnels, complétés par quelques
.termes anatomiques. Le clonage des plantes aboutit à des populations d'individus
identiques, repérables et nommés. La découverte d'un nouveau clone, soit dans la forêt,
soit dans les jardins, à la suite d'une mutation, se fait toujours par l'homme. Celui-ci en
devient le propriétaire et lui donne souvent son nom. Dès lors le cultivar est connu sous
le-nom de celui qui l'a découvert. Ainsi, 79% des noms spécifiques :de ce groupe
désignent les cultivars de 7 plantes: taro, igname, arbre à pain, choux canaque, bananier,
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patate douce et canne à sucre. Signalons qu'à Pentecôte, l'arbre à pain est reproduit par
voie générative et, accessoirement, végétative. Seul trois noms spécifiques d'arbre à
pain, sur un total de 43 clones, portent des noms personnels d'homme. Les plantes ne
sont pas les seules à conserver la mémoire des hommes. Il en va de même des armures
de tissage, des motifs imprimés sur les nattes et de certaines chorégraphies. Lesuns et
les autres ont valeur de découverte(6).
Enfin 17,5% des noms spécifiques font référence à-des catégories variées,
termes signalant le bon ou mauvais goût d'une plante alimentaire, noms de villages
signant l'origine d'un cultivar, termes géographiques ou noms d'objets coutumiers.
D'un point de vue taxonomique les léxèmes secondaires marquent des taxa
spécifiques. La majorité d'entre eux est monotypique (95%). Un certain nombre (26 soit
5%) sont polytypiques et se subdivisent en 62 taxa varietaux. La majorité des taxa
polytypiques sont bitypiques (21), les autres étant composés de trois membres. Il semble
donc que le nombre de taxa spécifiques polytypiques soit plus important que celui
annoncé par Berlin et al. C'est ce qu'avait noté Hays (1983) chez les ndumba. Toutes les
plantes concernées sont des plantes alimentaires multipliées par voie végétative (taro,
igname, banane, chou canaque, papaye, canne à sucre, Barringtonia edulis, patate douce)
ou des plantes rituelles également multipliées par voie végétative (pandanus et-kava).
Comme nous l'avons déjà dit la nature de l'agriculture (basée sur des plantes à
reproduction sexuée ou asexuée) joue sur la taxonomie. Les catégories inférieures
semblent être plus divisées lorsque la reproduction des plantes cultivées se fait par voie
asexuée.
Nom et catégorie varietales
Les règles de nomenclature sont identiques à celles qui règlent la
construction du nom spécifique. Le terme discriminatif est signifiant dans la langue. Il
.fait référence; le plus souventà des caractères morphologiques de la plante (couleur ou
forme) mais peut reprendre le nom d'une plante ou d'un animal. La signification de
chacun d'entre eux a été retrouvée. Enfin, il existe dans certains groupements une forme
type qui n'est suivie d'aucun terme discriminatif. Tous les taxa variétaux sont
monotypiques. TI n'y a donc pas de division après la variété.
6.Le nom spécifique d'une espèce végétale n'est jamais employé
seul, sauf dans le cas de certains taros dont le nom spécifique
commence par vin bilan.
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1.3. Essai de taxonomie végétale
Il n'y a pas de terme pour désigner l'ensemble du monde végétal, bien que
celui-ci se distingue du monde animal. C'est un résultat qui confirme les données de la
littérature.
Taxa phytomorphologiques
Lesapma distinguent sans ambiguité les plantes à tige droite (butsuka) et
les plantes à tige rampante (kauka). Ils font précéder le nom de ces plantes du léxème
~utsu ou kae. Ce premier classement épuise 55% des plantes pour lesquelles, à ce
niveau, nomenclature et taxonomie concordent parfaitement.
Il reste alors 375 plantes (soit 45%) dont le nom n'est précédé d'aucun
léxème. Parmi celles-ci les papayers et les pommiers de cythere qui, bien que leur nom
ne soit précédé d'aucun léxème, font tout de même partie des butsuka.
Ensuite, un certain nombre de plantes dont la tige se nomment bakan
appartiennent au groupe 'des butsuka. Il s'agit des taros et des bananes dont le nom n'est
précédé d'aucun léxèrne. Le groupe des bakani apparaît comme un groupement
intermédiaire entre celui des butsuka et ceux des taxa génériques. Il contient, outre les
taros et les bananiers, trois palmiers dont le nom est précédé du léxème butsu et
certaines fougères non arborescentes. La taxonomie de ces plantes ne correspond donc
pas à la nomenclature, du moins à ce niveau. De même les ignames dont la tige est
. nommée tsivan sont classées dans les kauka. Il n'y a pas de terme spécifique pour
désigner l'ensemble des plantes à tsivan, bien que ignames sauvages et cultivées
semblent appartenir au même groupe. Notons que ces deux catégories intermédiaires,
l'une nommée l'autre non, concerne des plantes importantes économiquement, à
l'inverse de ce que prévoyaient Berlin et al. (1973)
Il reste alors 168 plantes non encore affiliées. Parmi elles individualisons
tout d'abord le groupe des champignons. Ils sont au nombre de dix et constituent 10 taxa
génériques terminaux. Seuls peuvent être rapprochés kotak et teman kotak à qui on
attribue un certain air dè parenté, sans toutefois les réunir dans un même ensemble. Ce
groupe est mal connu et certains champignons sont simplement nommés du terme -.
tsitbwi, soit que leur nom générique soit oublié, soit qu'il soit inconnu ou inexistant.
Tous ces noms génériques sont des léxèmes primaires simples· ou composés et
signifiants. Faut-il voir le terme tsitbwika comme une- "Life fonn" ou comme un taxa
générique? D'un point de vue taxonomique il est situé au niveau de butsuka ou kauka
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et il est polytypique. D'un point de vue linguistique il est marqué par un léxème primaire
et regroupe des taxa marqués par un léxème primaire. De ce fait tsitbwika peut être
assimilé à un taxon phytomorphologique bien que le léxème tsitbwi ne soit pas placé au
début de chaque nom de champignon. Le nom générique est cité d'emblée, comme c'est
le casporir les plantes que nous venons de nommer.
Le groupe des algues, lichens et mousses est désigné par le terme lum, En
décrivant le groupe, 'les informateurs signalent qu'il y a trois sortes de Ium qui sont
respectivement Ium, Ium tsika (ou butsuka) et Ium tsitan, les termes tsika et tsitan
précisant le lieu où poussent ces formes végétales (les arbres ou la terre). Deux d'entre'
eux désignent des catégories terminales, le troisième (Ium) génére quatre autres termes:
Ium katpoI, Ium madaI, Ium sisngak et Ium mangi. Ce sont des léxèmes secondaires. Le
terme Ium désigne donc, au niveau le plus inclusive, une "Life fonn", au niveau inférieur
une catégorie ,générique. La nomenclature est le reflet de la taxonomie.
Prenons maintenant le groupe des herbes (vilih). Ce taxa est polytypique
et rassemble neuf. taxa terminaux nommés d'un léxème secondaire. Il est lui même
marqué d'un léxème primaire simple. Il s'agit là, sans doute possible, d'un taxon
générique non affilié. Toutefois, nous l'avons noté, le contenu sémantique de ce taxa se
modifie. Il tend à s'apparenter au concept occidental d'herbe. Ainsi certains herbacés
sont qualifiés de "grass",bien qu'ils ne soient pas considérés comme des vilih.
Il reste alors 151 plantes qui peuvent être assimilées à des plantes non
,affiliées. Autant les contenus des catégories butsuka et kauka semble homogènes et
comparables l'un à l'autre, en s'opposant selon le caractère de la tige, autant celui des
plantes 'non affiliées semble différent. Ce groupe réunit des plantes telles que les
orchidées,· certaines fougères, des herbacées, et la majorité des plantes non utilisées
(64%). Il contient aussi des plantes de type arbustif, telles l'hibiscus (sangwul: Hibiscus'
rosasinensis), dont le tronc se détache mal des branches et semble multiple. Il est donc
possible que la catégorie des butsuka se définisse par un deuxième critère appartenant à
l'architecture végétale: un tronc unique bien visible. Nos données sont toutefois
insuffisantes pour l'affirmer..
Il Ya donc quatre taxa phytomorphologiques (Life fonn): butsuka, kauka,
tsitpwika et lum (figure 58). Ces données contredisent totalement.les résultats de Brown
(1984). D'une part il ne considère pas les catégories des champignons et des algues
coinme des catégories universelles. Ceci est acceptable, nous avons vu que ces catégories
n'apparaissaient pas de manière évidente dans nos données. D'autre part il prédisait
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catégorie "liane". li y avait une exception à cette règle, la langue des Pacaas novos du
Brésil qui posséde les deux seules catégories "arbre" et "liane". La seule lan~e de
Vanuatu qui est mentionnée dans l'inventaire de Brown est celle de Mele-fila sur l'île de
Vate. Il note que cette langue possède les trois taxa arbre, herbe et liane..
"The sources. (Ross Clark) writes that the 'grass" term might be better
translated "lawn". Variousgrasses that are deliberately cultivated as ground cover apparently
constitute the fo~us ofmaanamu (grass)."(p. 178)
La catégorie "herbe" semble, à cette définition, appartenir à une
classification par usage (les plantes cultivées pour couvrir le sol). Cette pratique, qui a
généralement pour but de produire des pâturages pour le bétail, semble récente. Ceci
concorde bien avec nos données qui révèlent qu~ la catégorie herbe (vilih) est un taxa
générique qui tend à se hisser à une catégorie supérieure, du fait de l'occidentalisation.
Nous avons essayé d'analyser les données de Brown pour d'autres langues
du Pacifique. La plupart de ces données ne fournissent aucune information et ne
permettent aucune analyse. Toutefois nous avons relevé quelques notes intéressantes.
La langue Awtuw du Sepik possède les catégories arbre, grerb et liane. Les
palmiers, le cocotier et les bananiers sont exclus du groupe des arbres définis comme
"ligneous plant that have branches". Nos données indiquent effectivement que ces plantes
se plaçent un peu à part dans le groupe des butsuka. De plus la définition qui est
donnée de ce groupe coïncide avec'celle de butsuka, dans le seris que ce terme possède
au sein de la classification par organes (un tronc ligneux). Par ailleurs le groupe des
grerb rassemble la majorité des plantes inutilisées, plus quelques plantes cultivées. Ce
groupe pourrait correspondre au groupe des plantes non affiliées chez. les apma.
Simplement il serait marqué par un terme distinct chez les awtuw, alors. qu'il n'est
'marqué d'aucun terme chez les apma. Rien ne permet toutefois de conclure, car aucune.
indication n'est fourni dans les données de Brown sur le contenu sémantique de ces taxa.
De plus une certaine confusion semble régner entre système de nomenclature, système
d'identification et système de représentation.
La langue kiriwinian des Trobriands possède elle aussi les trois groupes
arbre, liane et grerb. La définition de la catégorie grerb est: "any plant which is'neither a
tree or a creepet", Là encore nous retrouvons le groupe des plantes non affiliées des
apma (ni arbre, ni lianej.rnais cette fois marqué par un léxème particulier.
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Les données de Brown manquent donc de précision et les contenus
sémantiques des divers taxa relevés ne sont pas toujours comparables. Cela avait
d'ailleurs été noté par certains auteurs dont Randall et Hunn·(1984). D'une manière
générale on distingue mal ce qui appartient au système de nomenclature ou à celui
d'identification. De plus ce dernier semble souvent mêlé à un système de représentation.
Toutefois il semble bien que les catégories "arbre" et "liane" ne peuvent à elles seules
épuiser toute la flore. Il reste toujours des plantes résiduelles qui sont parfois réunies
sous un léxème particulier et qui correspondent peut-être à ce que Brown nomme grerb,
grass ou' bush. Ceci peut être exact dans la taxonomie apma. Mais il faut retenir que
cette catégorie réunit les plantes résiduelles après que lianes et arbres aient été
individualisées.
Taxa génériques
Ces quatre catégories phytomorphologiques contiennent 82% des taxa
génériques situés au niveau 2 de la taxonomie. Ceux-ci sont marqués par des Iéxèmes
primaires, (simples, composés signifiants ou composés non signifiants) et sont en
majorité précédés d'un léxème (54%). Ceux qui ne sont pas binomialisés correspondent
à des plantes alimentaires ou rituelles culturellement importantes, reproduites par voie
asexuée et comprenant un grand nombre de cultivars. La majorité de ces taxa .
génériques sont monotypiques (72%). Les autres se divisent en générant, en majorité,
des ensembles de deux ou trois membres.
Les plantes non affiliées forment un groupe de 99 taxa génériques (soit
.28%) situés au niveau 1 de la taxonomie. Ces taxa sont généralement marqués par des
léxèmes primaires et 82% d'entre eux sont monotypiques. Les autres se divisent en
.générant des ensembles de un à neuf membres, la moitié d'entre eux comprenant deux
membres. Parmi les taxa génériques polytypiques situés au niveau 1 de la taxonomie on
relève trois plantes importantes culturellement: maniok (Manihot utilissime) comprenant
huit taxa spécifiques; bega (Helliconia indica) comprenant cinq taxa spécifiques et
sangwul (Hibiscus rosasinensis) comprenant quatre taxa spécifiques. L'herbe '(vilih)
comprend neuf taxa spécifiques.
Taxa spécifiques
Au niveau 3 de la taxonomie (et au niveau 2 pour les plantes non affiliées)
on rencontre les taxa spécifiques. Tous sont nommés de léxèmes secondaires composés
d'un nom générique et d'un terme possédant un sens autre dans la langue, ce terme
souvent omis ne pouvant donc jamais être employé seul. Certains' taxa spécifiques sont
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nommés d'un léxème priI?aire lorsqu'ils désignent une espèce type, lorsque le. nom
spécifique est oublié ou lorsqu'il joue le rôle de groupe résiduel. La majorité d'entre eux
est monotypique (95%). Le nombre de taxa spécifiques par taxa génériques est
important, surtout dans la catégorie des butsuka. Ceci, pensons nous, tient à la nature
de l'agriculture apma, basée sur des plantes à reproduction végétative. L'homme connaît
ses plantes cultivées une à une. Il s'efforce de découvrir de nouveaux clones.auxquels il
donne souvent son nom.
Taxa varietaux
Enfin 5% des taxa spécifiques sont divisés en taxa variétaux, marqués sans
exception par des léxèmes secondaires, situés aux niveau 4 et 3 de la taxonomie et
groupés par deux ou trois.
En résumé le système d'identification des plantes et le système de
nomenclature coïncident largement mais non parfaitement. Les points de divergences
concernent principalement des plantes culturellement importantes et annoncent sans
doute un système de représentation sous-jacent.
1.4. Utilisation des plantes, nomenclature et taxonomie
Après avoir analysé l'ordre formel de la taxonomie végétale apma, je vais
explorer la façon dont elle est utilisée. Sans développer cet aspect, nous proposérons
quelques hypothéses suggérées par l'analyse des données.
On peut se demander tout d'abord si toute la flore est identifiée, nommée
et classée. Je n'ai relevé que 15 espèces non nommées, mais l'inventaire exhaustif de la
flore apma n'est pas achevé. Toutefois, nous avons vu qu'il existe un certain nombre
d'espèces qui sont identifiées mais non nommées d'un terme spécifique. On les regroupe
sous un terme plus général. Il s'agit principalement des champignons (tsitpwi) et des
mousses et lichens (lum). Par ailleurs la concordance entre les taxa spécifiques des
.apma et les espèces botaniques de la classification de Linnée n'est pas parfaite. Huit
taxa génériques recouvrent sous un même nom de deux à quatre genres botaniques. Six
d'entre elles ont des propriétés médicinales, l'une est utilisée dans les décorations de
. danses (wasispuku), la dernière n'a pas d'utilité particulière mais a donné son nom àun
village «butsu)guru). Au total, les 338 taxa génériques individualisés par les apma
correspondent à 348 espèces botaniques et à 267 genres botaniques. Les taxa génériques
correspondent grossièrement à des espèces végétales botaniques, avec une légère sous-
différentiation.
La grande majorité des espèces est nommée et classée. Ces plantes ont
presque toutes une utilité. Parmi les 67 plantes inutilisées on relève sept taxa spécifiques
qui se distinguent d'autres taxa apparentés ayant des propriétés alimentaires ou
médicinales. Il reste 60 taxa-génériques inutilisés dont deux seulement sont polytypiques.
Plus de la moitié des plantes inutilisées(58%) sont désignées par un nom précédé d'un
. .
léxème descriptif. Le tiers (38%) est désigné d'un léxème primaire composé signifiant
ou non. Ce nom permet de distinguer un taxa générique utile d'un autre qui ne l'est pas
(par ex teman ko:tak, non comestible et ko:tak, comestible; bolbol beta, inutile et bolbol
mwetak, médicinal). Ou bien il indique une particularité biologique ou morphologique
de la plante (par exemple wolekulan, né sur l'écorce; diling wolwol, pousse horizontal;
walelebima, le ventre de l'insecte). Ou bien il indique dans quel écosystème la plante
. pousse (par exemple lum tsitan, les mousses de la terre; wasese nan teh, le wasese de la
mer). Par conséquence le tiers des plantes inutilisées présente en fait un certain interêt
spécifié dans la nomenclature: différencier deux espèces dont l'une seulement est
utilisée, séparer des espèces qui poussent dans des écosystèmes différents, repérer les
particularités d'une forme végétale. Les autres, soit 36, sont désignées d'un léxème
primaire simple, sans autre signification. Il y a donc 10% de plantes nommées qui n'ont,
apparemment, aucun interêt culturel.
Leur présence indique que le savoir concernant le monde végétal est aussi
un savoir théorique qui se suffit à lui-même. Mais il semble que la nomenclature et la
taxonomie concernent en priorité des espèces utilisées ou présentant un certain interêt.
Je vais maintenant tenter de mettre à jour la signification pratique de la
taxonomie végétale chez les apma. Pour cela je partirai des taxa les plus pertinents de la
taxonomie, ceux qui se situent au niveau générique, puis nous essayerons de comprendre
quel est l'interêt d'une division, aboutissant à des taxa spécifiques, et celui d'un
regroupement, aboutissant aux taxa phytomorphologiques.
La division
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En tout premier lieu nous constatons que la division des taxa génériques
. en taxa d'un ordre inférieur, résulte de l'activité humaine, c'est à dire du Clonage et de la
.sélection. Les taxa génériques concernant les plantes alimentaires se divisent ainsi en
un grand nombre de cultivars. Ceux-ci sont distingués les uns des autres par la variation
.de quelques traits morphologiques. Il est très important POUI: les apma de pouvoir
distinguer tous les clones d'une même plante. D'une part c'est la condition indispensable
pour pouvoir sélectionner et multiplier les plus performants; d'autre part ils ont là la
possibilité de perpétuer la mémoire de leur nom dans les générations futures; Connaître
un gran~nombre de cultivars c'est être à la fois un bon agriculteur, capable de
sélectionner et d'améliorer les espèces alimentaires; découvrir un nouveau clone c'est
aussi être un bon observateur dont on garde la mémoire. Il s'agit vraiment d'une
démarche de division puisque les nouveaux clones naissent tous de clones déjà existants.
Diviser c'est aussi faciliter l'activité humaine. J'ai relevé tous les taxa
génériques polytypiques concernant des plantes non cultivées, à priori, et sans propriété
alimentaire majeur. Il y a 29 taxa génériques de ce type qui génèrent 80 taxa spécifiques
dont 61% ont un usage médicinal. La distinction de plusieurs taxa spécifiques pour un
même taxon générique indique:
.- soit une différenciation entre une espèce médicinale et une autre qui ne
l'est pas (10 cas)..
- soit une différenciation entre deux indications différentes d'une même
plante médicinale (3 cas). Par exemple (butsujkawo karo (Cypholophus decipiensï est
utilisé dans les éruptions cutanées tandis que (butsu)kawo ve (Boehmeria platyphylla) est
utilisé dans le traitement des diarrhées.
.- soit une variété d'usages médicinaux sans qu'il y. ait concordance entre
l'indication thérapeutique et le taxa spécifique (11 cas). Dans c~ 'cas l'identification de
plusieurs taxa spécifiques ne semblé pas être d'un grand interêt pratique. Certaines de
ces plantes médicinales sont des panacées, parfois replantées aux abords des villages.
Cette culture à minima a peut-être créé de nouvelles variétés. De plus, chacun a ses
recettes médicinales personnelles, préférant telle variété à telle autre. Dans les deux cas
il est important de pouvoir les distinguer et les nommer.
- soit enfin une différenciation entre des variétés alimentaires mineures ou
des variétés utilisées différemment dans des activités techniques.
La division d'un taxa générique en plusieurs taxa spécifiques permet
d'utiliser la' meilleur variété pour l'effet thérapeutique souhaité. Elle se fait
. essentiellement sur des critères morphologiques et semble guider les pratiques
humaines, qu'elles soient agricoles, médicinales ou techniques. Cette conceptualisation
se généralise toutefois à des espèces sans utilité apparente. Ainsi il existe deux taxa
génériques polytypiques sans qu'il y ait d'usage associé (wasikomete, Borreria ou




Le regroupement des taxa génériques en taxa d'une catégorie supérieure
possède une signification plus complexe. RappelIons qu'il se fait. selon diverscritères:
- selon la morphologie générale de la plante,
- selon l'organe de la plante, .
- selon l'usage.'
Le premier ordre de classement correspond à une taxonomie générale, de
type "naturaliste", les autres à, des taxonomies particulières qui permettent d'organiser le
savoir sur les usages de ces plantes.
Le choix d'un critère ou d'un autre aboutit donc à des classifications
différentes qui ont une signification différente.
La classification selon la morphologie générale de la 'plante permet
d'opposer les espèces végétales les unes aux autres et d'ordonner le monde végétal de
façon théorique. La signification de chacun des taxa se comprend en référence à ce
règne végétal. Il nous semble qu'une des utilités de cette classification est d'améliorer la
communication orale; Si l'on dit (butsu)beta (Artocarpus altilis) on précise d'emblée que
l'on parle d'une chose appartenant au règne végétal et qui plus est d'une plante dont le
tronc est droit. Même si l'interlocuteur I1e connaît pas la plante, il en aura une idée et
.pourra la visualiser mentalement dans un paysage. Le fait de regrouper les plantes en
but su, kae et autres ne donne par ailleursaucune indication sur la façon dont ces plantes
sont utilisées. .
La classification par organe, également signalée dans la nomenclature, a
par contre un caractère pratique plus prononcée. Certains. taxa situés au niveau le plus
haut de la classification peuvent être employés à la place d'un des taxa qu'ils incluent.
Par exemple le terme kulukapeut être employé pour n'importe quelle écorce d'arbre
entrant dans cette catégorie. Ce mode de regroupement des taxa génériques concerne
en priorité les organes utiles des plantes mais il permet aussi une généralisation
déductive à tout 16 monde végétal. Il énonce les potentialités d'usage que le 'monde .
végétal offre à l'homme. Par exemple le taxon ruka signifie "toutes les feuilles", sous-
entendu qu'une feuille est à priori médicinale.
La classification par usage annonce la façon dont l'homme a réellement
maîtrisé le monde végétal. Le terme ruka signifie alors, une feuille vraiment médicinale.
Dans ce mode de regroupement les taxa génériques sont repris en fonction d'un critère
particulier, ou d'une activité humaine particulière (par exemple man~er, se soigner,
construire ...).
En résumé, chez les apmas les plantes sont classées selon deux modèles
principaux qui se retrouvent l'un est l'autre dans la nomenclature. Le premier se fait
selon la morphologie générale de la plante. Il facilite globalement la communication
verbale et guide ou stigmatise les activités humaines, aux catégories inférieures. Le
second se fait selon les organes des plantes. Il oppose principalement les parties utiles
des plantes, annonce les potentialités d'usage de la flore. Il signe lamaîtrisede la flore
dans un but pratique.
La nomenclature coïncidant en grande partie avec la taxonomie, la
connaissance de l'une et l'autre s'acquiert en apprenant à reconnaître et nommer les
plantes. En ce sens le savoir botanique est un savoir ouvert que tout le monde peut
acquérir. Mais, si la connaissance des principales formes végétales s'acquiert dès
l'enfance et par tous, celle des espèces plus rares est réservée à des érudits locaux. Ce
savoir n'est pas ésotérique mais ceux qui savent ne tranmettent pas forcément ce qu'il
savent. Ce n'est pas tant le nom de la plante qui importe mais son usage. Un érudit ne
tire qu'un prestige minime de sa connaissance de la nomenclature. Il peut refuser de
donner le nom d'une plante rare mais il sait très bien que, ce savoir n'étant pas protégé,
un autre le donnera à sa place. Par contre, il tire un prestige beaucoup plus grand de sa
connaissance des usages, en particulier médicinaux. En effet, ce savoir, protégé par une
politique du secret, se transmet contre paiement. On dit qu'à chaque fois que l'on donne
l'usage médicinal d'une plante, elle perd de son pouvoir. Ce qu'elle perd, en réalité, c'est
un peu de sa capacité à procurer du prestige à celui qui en connait l'usage. Lorsque cet
usage est connu d'un grand nombre, ceux qui en possède la connaissance n'ont plus un
prestige très grand. Au contraire, si le nombre de ceux qui connaissent l'usage médicinal
d'une plante sont peu nombreux, ils tirent un grand prestige de leur savoir. C'est
pourquoi, sans doute, la transmission de ce savoir est échangée contre un bien de valeur,
cochon ou natte. Ainsi, la connaissance de la nomenclature et de la taxonomie générale .
est un bien improductif et un savoir partagé par un grand nombre d'individus tandis que
celle des usages des plantes est un bien d'échange qui procure tout à la fois des biens
matériels (la transmission se paye) et du prestige. La connaissance des taxonomies
particulières est, en ce sens, réservée à.un nombre réduit d'individus. Tout le monde en
connait les cadres mais seuls quelques érudits en connaissent le contenu.
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2. UTILISATION MEDICINALE DE LA FLORE
Selon la classification linéenne, il y a 158 espèces médicinales (soit 45% de
la flore), qui correspondent à 121 genres différents. Selon la classification apma il y a
136 plantes médicinales qui portent un nom générique différent, soit 42% dé la flore
étudiée. Ainsi un peu moins de la moitié des plantes ont une activité médicinale. La
flore est donc largement utilisée dans un but médicinal.
2.1. Le choix des plantes
Les plantes qui comprennent plusieurs variétées, sont très souvent utilisées
en médecine sans tenir compte de la variété (23 plantes, soit 46%). Toutefois il existe
pour 16 d'entre elles (soit 32%), une corrélation stricte entre l'indication thérapeutique
et la variété utilisée, soit qu'une seule variété du groupe soit utilisée, soit que chaque
variété corresponde à une indication particulière. Enfin dix d'~ntre elles (soit 20%) sont
. utilisées au niveau générique pour certaines indications et au niveau spécifique pour
d'autres, mais sans corrélation stricte entre usage médicinal et variété.
.La précision d'utilisation est donc faible puisque, dans 62% des cas, il n'y a
pas de correspondance entre une indication thérapeutique et une variété végétale (ou
un cultivar donné). Les guérisseurs ou ceux qui connaissent bien les plantes ont toutefois
tendance à utiliser celles-ci avec plus de précision, préférant une variété à une autre,
pour une indication donnée. Ainsi 75%' des plantes utilisées au niveau de la variété le
sont par des guérisseurs alors que 65% des plantes utilisées sans tenir compte de la
variété le sont par des non spécialistes. Lorsqu'une plante est utilisée à différents
niveaux (générique ou spécifique) les guérisseurs auront tendance à préférer le niveau le
plus fin (spécifique). Mais il n'y a pas de règle absolue, les propriétés médicinales de
certaines plantes étant les mêmes, quelles que soient les variétés.
La majorité des plantes médicinales inventoriées ont été citées par au
moins deux informateurs différents (voir figure 58). Il reste toutefois 64 plantes qui n'ont
été citées qu'une seule fois, 36 par un guérisseur, 28 par un père bu une mère de famille.
La connaissance des propriétés thérapeutiques des plantes varie en
fonction du type d'informateur Il existe douze grandes médicinales employées par au
moins six informateurs, dont la moitié était des gens du commun, six petites'médicinales
réservée aux femmes, neuf plantes connues aussi bien des guérisseurs que des non
. spécialistes (notées Mixte. sur la figure 58) et 62 plantes connues simplement des
spécialistes..La connaissance des usages médicinaux des plantes étant largement répartie
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dans la population, ces chiffres ne sont qu'un pale reflet de la réalité. n est certain que .
les plantes données par les spécialistes sont également connues de quelques pères et
mères de famille. Inversement, si le spécialiste en connaît plus, il ne connait pas tout!
Ces résultats permettent surtout de séparer les espèces très utilisées de celles qui le sont
moins.
Les non spécialistes utilisent en général des plantes communes et mettent
à profit les ressources thérapeutiques des plantes cultivées. Ainsi, un tiers des plantes
utilisées par les non spécialistes sont des plantes cultivées. Les guérisseurs préfèrent des
plantes moins connues que l'on cueille en forêt. Non pas qu'ils ignorent l'usage. des
.autres, mais ils préfèrent utiliser ce que les autres n'utilisent pas. C'est en cela que leur
savoir est reconnu comme étant supérieur au savoir des autres. Ainsi 18% seulement des
plantes utilisées par les guérisseurs sont des plantes cultivées et 59% d'entre elles n'ont
été citées que par eux.
D'un point de vue linguistique le nom des plantes médicinales commence -.
par le préfixe (butsu) dans 61% des cas et (kae) dans 10% des cas. Ces pourcentages, .
plus élevés que ceux' obtenus dans l'étude globale de ·la flore, témoignent d'une
perception plus fine des plantes médicinales et des plantes utiles en général. Par contre
le nom générique ne signale jamais l'usage médicinal de la plante qu'il désigne, à deux
exceptions près:
bigilvanren (Rorippa sannentosa): guérit en un jour (traitement de la
douleur).
(kae)wasasa waborot (Procris peduncu/ata): waborot =verrue (traitement
des verrues).
. Les plantes médicinales sont, en majorité, utilisées à d'autre fins. Seules 39
d'entre elles (soit 28%) n'ont pas d'autres utilités.
Toutefois la moitié des plantes médicinales sont utilisées en priorité pour
leur usage thérapeutique. L'une d'entre elles (ngiri mere, Dracaena sp.) serait cultivée à
cet effet. Cinq autres seraient, sinon cultivées, du moins protégées et replantées à
proximité des villages. n s'agit de:
.., bolbol mwetak: Ageratum conyzoides
- nokorin: Achyranthes aspera
- (butsu)bongong: Macropiper /atifolium
~ (butsu)bwianga: Co/eus scutellarioïdes
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- (butsu)odoma: Pipturus argenteus
Plantes alimentaires, ornementales, rituelles ou fournissant des matériaux
à la construction d'objets domestiques, ont été mises à profit dans le traitement de maux
divers. Quinze médicinales sont des plantes alimentaires cultivées pour leurs feuilles;
leur tubercules ou, surtout, pour leurs fruits. Parmis ces dernières citons principalement
le châtaigner de Tahiti (Inocarpus edulis), le badamier (Terminalia catappaï, bel arbre
d'ombrage, le navélé (Barringtonia edulis) et à un moindre degré le papayer (Carica
papaya), introduit à l'époque européenne, et le pommier de cythère (Sporidias cytherea).
Parmi les plantes alimentaires de cueillette il se trouve Il médicinales dont les plus
connues sont des fougères galactogènes (ilabmet, Diplazium cf
harpoïdes) et un Polyscias souvent replanté dans les villages (ïbutsujlalah, Polyscias
scutellariaï et aux nombreuses indications thérapeutiques. Six plantes rituelles sont
utilisées en ,médecine. Les deux principales sont le kava (Piper methysticum) et le
(butsu)sasli (Codiaeum variegatum). Les végétaux utilisés dans la construction et la
fabrication d'objets ont fourni 17 plantes médicinales (citons, par exemple,
. ,(butsu)kamtsi (Pongomia pinnata), (butsu)kok (Bischofia javanica), (butsu)nana
(Pterocarpus indicusï. Il reste 10 plantes à multiples usages pour lesquelles aucun champ
d'utilité n'estprépondérant, C'est le cas de l'erythrine (Ibutsujdaevl, Erythrina variegataï
dont la floraison marque le début des brûlis, dont la fleur rouge est signe de guerre et
dont les bourgeons et l'écorce sont médicinaux. C'est le cas aussi du (butsu)ka:bih
(Acalypha cf wilkesiana) bon bois à brûler dont certaines variétés sont ornementales .. et
d'autres médicinales.
Les plantes médicinales ont un certain pouvoir (rowon) donné par ce que
les apmas nomment "l'esprit de la plante" (loah). Cet esprit, toujours présent, est plus ou
moins puissant selon les plantes et selon la partie de la plante utilisée. Lorsque l'on
prélève du matériel végétal sur un arbre il faut toujours expliquer à l'esprit de cet arbre
pourquoi on cueille ses feuilles, son écorce ou ses bourgeons. Il est parfois nécessaire de
déposer à son pied quelques franges d'une natte cérémonielle en cadeau, ("Pas besoin de
gaspiller une natte complète" nous ont dit les guérisseurs). La plante médicinale n'est pas
qu'un simple médicament pourvu d'une activité pharmacochimique, C'est aussi un
intermédiaire entre le monde des hommes et le monde invisible, comme nous l'avons dit
précédemment (chapitre 8).n n'y apas de moment privilégié pour cueillir une. plante
médicinale. Mais le remède se prépare toujours à partir d'une plante fraichement
cueillie.
TI existe très peu de recettes composées de plusieurs plantes. Chaque
plante a un pouvoir médicinal particulier et se suffit à elle même. Les guérisseurs sont
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toutefois plus enclins à associer les plantes dans leurs préparations médicinales, alors
que les non-spécialistes le font pour augmenter l'efficacité du traitement, mêlant des
plantes aux indications identiques en un même remède.
2.2. Les préparations médicinales
Le choix desorganes
Tous les organes de plante sont utilisés avec une nette prédominance des
feuilles (47,6% des remèdes) suivies des tiges et des écorces (19,4%) puis des feuilles
sommitales et des bourgeons (16%). Ceci correspond aux trois catégories principales de
la phytothérapie apma: ruka, butsuka et demweka. Viennent ensuite les fruits (4%), les
sèves et latex (4%) puis les racines et rejets (3,5%). Les fleurs en bourgeons ou adultes,
les plantes entières et les spores de fougères sont peu employées.
Il n'ya pas de corrélation entre l'organe utilisé et l'indication
thérapeutique. D'une part, tous les organes d'une plante donnée peuvent être employés
indifféremment pour traiter une maladie donnée. D'autre part, un organe (par exemple
les bourgeons) peut traiter différentes maladies. Pourtant, il existe une faible corrélation
entre la plante et l'organe utilisé. C'est à dire que l'un des organes de la plante semble
être utilisé de préférence aux autres. Par exemple, les feuilles de (butsu) salngi, la tige
de (butsu) bantelangan, les fruits ou les fleurs de (butsu) bwebwen, l'écorce ou les
bourgeons de feuilles de (butsu) kok sont employés de préférence aux autres organes.
Bourdy (1989), étudiant les plantes de la reproduction à Vanuatu avait obtenu les
mêmes résultats.
Il ne semble pas y avoir de corrélation nette entre l'organe végétal utilisé
et le niveau de compétence de celui qui ·l'~tilise. En d'autres termes les différents
organes de plantes semblent être utilisés de manière équivalente par les guérisseurs et
les gens du commun. Ces derniers emploient toutefois des feuilles, adultes ou en
formation, dans 67% de leurs recettes alors que les guérisseurs les emploient dans 59%
des leurs. Mise à part une erreur d'échantillonage, cette légère différence peut être due
soit au fait que les guérisseurs emploient de préférence l'écorce ou un autre organe
végétal pour une plante médicinale donnée, soit qu'ils connaissent plus de plantes
médicinales dont l'organe actif est autre que la feuille.
Pour pouvoir répondre à cette question nous avons étudié la répartition
des organes de plantes utilisés en fonction du type de plante, grande médicinale, plante
connue des guérisseurs, plante connue des non-spécialistes etc...(figure 59). Plusieurs
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Figure 59: Fréquence des partie végétales utilisées dans les recettes en
fonction du type d'inforaateur
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organes d'une même plante peuvent être utilisés mais, en règle générale, l'emploi d'un·
organe prédomine. Par exemple (butsu)lalah (Polyscias sp) est plutôt utilisé pour son
écorce, (butsu)ririn (Ficus septica) pour ses feuilles. Pour une plante donnée l'emploi de
tel ou tel organe ne semble pas lié au niveau de compétence de l'utilisateur. Chaque
organe de plante soigne une maladie différente et chaque organe peut lui-même traiter
plusieurs maladies. Il n'y a donc pas d'adéquation stricte entre maladie et type d'organe
utilisé, mais il existe toutefois une tendance à l'adéquation qui n'est pas elle même
fonction du type 'd'utilisateur. Une plante médicinale est reconnue comme telle, dans sa
globalité, par les guérisseurs et les villageois. En général, l'usage médicinal d'unorgane
est privilégié. Puis chacun possède sa recette, utilisant parfois un autre organe, traitant
ailleurs une autre maladie. La pharmacopée possède un aspect généraliste qui conduit à
utiliser la même plante pour traiter plusieurs affections, sans qu'il y ait de différence
particulière d'un utilisateur à l'autre.
.Par contre on s'aperçoit que 44,4% des plantes médicinales citées par les
seuls guérisseurs sont utilisées pour un organe autre que les feuilles (principalement
l'écorce ou le tige) alors que 28% seulement de celles citées uniquement par des non
spécialistes le sont. En fait les écorces médicinales ne sont pas employées plus souvent
par les guérisseurs mais il semble bien que les guérisseurs connaissent plus d'espèces
végétales dont les écorces sont médicinales. Etant donné que la concentration en
principe actif. est généralement supérieure dans les écorces à ce qu'elle est dans les
feuilles il se pourrait que les propriétés pharmacologiques de ces espèces ne soient
connues que de ceux qui osent l'expérimentation et sont en perpétuelle recherche
d'espèces médicinales nouvelles, c'est à dire des guérisseurs. La phytothérapie apparaît
composée d'un fond commun, fait d'espèces aux propriétés médicinales établies, et d'tin
fond expérimental, fait d'espèces en cours. d'étude, Le fond commun se transmet de
génération en génération, il est connu d'un grand nombre de personnes et permet de
soigner tout ce qui atteint ordinairement les apma au cours de leur vie. Les guérisseurs,
quant à eux, expérimentent continuellement de nouvelles plantes dont certaines
s'avèrent efficaces. Certaines d'entre elles sont transmises et viennent grossir le fond
commun. L'usage .des autres dispàraît avec la mort de leur découvreur. En un sens,
l'achat d'une recette médicinale peu connue est une sorte d'expérimentation en soi.
Seule l'efficacité obtenue par le guérisseur qui l'utilise et la transmet témoigne de la "
valeur thérapeutique de la plante. C'est pourquoi les apma se procurent généralement
de nouvelles recettes après les avoir expérimentées sur eux-mêmes ou sur leurs proches,
à l'occasion d'une maladie déclarée. Les spécialistes, quant à eux, ont tendance à
.échanger leurs recettes, sur la simple crédibilité de leur compétence réciproque. Enfin,
l'utilisation médicinale d'une plante'peut être révélée à n'importe, qui, au cours d'un
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rêve et par un ancêtre défunt. La recette, porteuse d'une garantie surnaturelle, vient
alors grossir la pharmacopée traditionnelle.
Les modesdepréparation
li existe huit façons différentes de préparer les plantes médicinales.
La majorité des recettes (29,5%) utilise les organes végétaux tels quels.
Les bourgeons,les jeunes feuilles non formées et les rejets ou extrémités de racines sont
croquées, sans autre préparation; la sève ou le latex des tiges est bu après dilution dans
de l'eau ou utilisé en usage externe. Les feuilles sont parfois cuites avant d'être utilisées
(figure 60).
Les feuilles et écorces subissent généralement une préparation préalable.
La plus fréquente (24% des recettes) est l'expression de la sève. Les organes végétaux
sont broyées entre les deux paumes ou dilacérées à l'aide d'un pilon en corail puis la
boulette obtenue est mouillée d'eau douce pour obtenir une sorte de pâte plus ou moins
fluide. La sève est alors exprimée par pression des deux mains. La quantité d'eau à
ajouter est très variable et dépend de la nature des organes végétaux, des habitudes de
chacun et de l'état général du patient. Un remède destiné à un enfant est plus dilué que
celui destiné à un homme. C'est à ce niveau qu'agit tout le savoir,faire du thérapeute,
spécialiste ou non, et il nous fut bien difficile d'apprécier dans chaque cas la quantité
d'eau exacte qu'il fallait ajouter au broyat d'organes. On estime par expérience, on
apprend en faisant. Le remède est ensuite administré au patient en quantité variable. Il
est très rarement dilué, dans l'eau douce ou l'eau de coco, ou chauffé.
\
Après l'expression de sève, les apmas utilisent la décoction. Les organes
sont mis dans l'eau, froide ou déjà chaude, puis laissés à bouillir de quinze à trente
minutes. Là encore le temps de cuisson dépend du savoir faire de chacun mais il semble
qu'il excède rarement une demi heure. L'eau est alors filtrée et bue, chaude le plus
souvent.
L'infusion est d'une utilisation relativement limitée. En fait il est parfois
difficile de faire la différence entre une décoction et une infusion. Nous avons vu de
nombreux remèdes préparés en jetant des feuilles dans une




IPAlmE umISEE 1 K>DE DE PREPARATIŒ
1 11
1 1, 1
1 1SANS IEXPR IDID> IBROY IFLAM ICUIS :nIDI 1M1iST IlNCO 'IUl'AI
1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1.
1 1 1 1 1 1 1 1 1 11 , 1 1 , . 1 1 1 1 1
IrnJI~ 1 1 1 1 1 1 1 1 11 1 , 1 1 1 1 1 1 1
1
• bourgeoos 125 :1 1 1 1 1 1 1 Il , 271 1 1 1 1 1 1
1
• sanitales 119 Il Il Il 1 12 1 1 , , 241 1 1 1 1
1
· adultes 19 135 134 134 123 '9 13 '2 Il 11501
1 1 1 1 1 1 1 1
1 1 1 1 1 1 1 1 1IR:ORCE 11 112 112 15 1 '2 1 351 1 1
1 1 , . 1 1 1 . 1
1 1 1 1 1 1 1 1
1TIGE 16 115 1 '4 Il 1 1 261 1
1 1 1 1 1 1 11 1 1 1
ImJIT 17 17 Il 1 1 1 151 1
1 1 1 .. 1 1 1 1
1 , 1 1 1 1
1LATElC/SEVE 112 Il 1 1 1 1 131 1 1 1 1
1 1 1 1 1
•
1 1 ,. 1
1RACINEIR&JE:I' . 18 Il 1 12 111 1
1 1 1 1 1
1 1 1 1 1 1 1
'AUmE 1 1 1 , 11 1 1 1 1
· fleur 13 Il 1 1 1 41 1
• branche/Pli 1 1 1 1• 1 1
entière 12 13 12 12 1 9
• spore Il 1 1 1 1 11 , ,
• 1 1 1 11 1 1 1
1 1 1 1 11 • 1 1 ,
1rom, 193 177 160 .44 .24 111 15 12 16 1 315
1 '. 1 1 1 1 1 1 1 1 1 11 1 1 1 1 1 1 1 1 1
• Figure 60: Répartition des recettes en fonction de la partie végétale utilisée
et du .ode de préparation . ,
410
Les broyats de feuilles, d'écorces ou de tiges sont également très utilisés
(14% des recettes). Ils sont réservés aux applications externes et employés froids ou
chauds. Les feuilles peuvent être broyées, mêlées d'eau puis appliquées telles quelles ou
bien elles peuvent être broyées, enveloppées d'une feuille entière et légèrement
chauffées. Le paquet est ensuite appliqué sur l'organe malade. Notons que la
préparation de certaines expressions de sève débute de la même façon qu'un broyat. Les
feuilles sont broyées, enveloppées, chauffées puis pressées pour en extraire la sève.
Les feuilles peuvent encore être appliquées telles quelles après avoir été
ramollies à la flamme, chauffées sur la pierre ou cuites à l'eau. Elles sont
exceptionnellement mastiquées et crachées, ce mode de préparation étant
principalement utilisé par les guérisseurs et s'accompagnant d'incantations.
En résumé les bourgeons, les tiges fines et molles, les fruits, les sèves, les
racines ou rejets et les fleurs sontsurtout mangés crus. La sève des feuilles adultes est
administrée en décoction ou après expression, les feuilles utilisées en usage externe sont
broyées ou chauffées à la flamme. Si elle n'est pas suffisamment abondante pour
pouvoir s'écouler d'elle même, la sève des tiges est exprimée.
La voied'administration
Les remèdes sont soit pris par voie buccale, soit appliqués en usage
externe. Les fumigations ou bains de vapeur sont très rares. Un remède est administré
par voie anale, chez l'enfant; un autre par voie nasale, chez l'enfant également (figure
61).
La grande majorité des remèdes administrés par voie interne ne subit
aucune préparation. Tout au plus la sève des organes végétaux utilisés est-elle exprimée,
en général à froid, ou les feuilles sont-elles finement broyées avant d'être absorbées. La
quantité de produit végétal brut à utiliser est précisé avec soin lorsque l'organe est
croqué cru. Par contre, lorsque le matériel subit une expression de jus c'est la quantité
de liquide à absorber qui est précisée, le reste relevant comme nous l'avons vu, du
savoir-faire. Les chiffres quatre et huit reviennent souvent dans les posologies. De plus
seule la partie droite des feuilles est parfois utilisée.
Les remèdes administrés par voie externe utilisent des préparations à
chaud, cuisson de feuilles ou passage à la flamme. La chaleur est dans ce cas un élément
du traitement et l'on dit se brûler (map). La sève d'une feuille peut être exprimée sur
une plaie, dans l'oeil ou l'oreille du patient.La même plante est parfois administrée par
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voie buccale et cutanée. TI s'agit principalement de décoction, le jus de cuisson étant bu
et les feuilles étant appliquées sur l'endroit douloureux. La quantité de matériel végétal
brut à utiliser est peu précise.
La majorité de ces remèdes, mais non la totalité, n'est pris qu'une ou deux
fois. Dans le célS contraire, le thérapeute prépare une certaine quantité de liquide à
boire, à fréquence régulière et précise. Lorsque le liquide est épuisé, l'efficacité du
traitement doit se manifester rapidement sinon le thérapeute utilise une autre plante. Le
traitement s'accompagne souvent de certains interdits, dont les plus fréquents sont
l'abstinence des rapports sexuels et l'interdiction de manger du sel. Les traitements se
prennent de préférence en début de matinée et le soir.
La recette s'apprend (on transmet habituellement le nom de la plante,
l'organe utilisé et le mode de préparation) mais sa réalisation demande du savoir faire.
Les apma disent qu'il y faut du coeur, nous dirions qu'il y faut de l'enthousiasme, le goût
du travail bien fait et le désir de guéri~ autrui; en un mot, il y faut un réel investissement
personnel et une volonté de réussir. La phytothérapie, comme toute thérapie, nécessite
autant de connaissance que d'intuition et l'une et l'autre s'acquierent au prix d'une
pratique régulière. Les apma nous dirent que l'administration des médicaments était
beaucoup plus facile, parce qu'ils étaient prêt à l'emploi mais aussi parce que seul le
nombre de cachets devait être retenu tandis que la posologie du remède végétal variait
pour chaque malade. Le succés d'une recette, nos informateurs nous l'ont dit et répété,
ne peut se quantifier. Nous pouvons mesurer, peser, traiter sur informatique, toutes les
recettes recueillies, jamais nous ne saurons l'exécuter avec talent sans nous être pliés à
la rigueur de son exécution mainte fois répétée. Si la recette médicinale garde son secret
c'est à ce niveau qu'il se situe. Une recette doit se payer pour être efficace. D'ab6rd en
monnaie, c'est un préliminaire indispensable, mais aussi en travail, en patience, en
acharnement. Un guérisseur. avait un fils à qui il enseignait quelques unes de ses
recettes. L'adolescent, sachant écrire, marquait tout cela dans un cahier mais, disait-il, il
ne pouvait rien en faire parcequ'il n'avait pas "le coeur":
''Je ne peux guérirpersonne avec cesrecettes"
TI ne pratiquait pas, en effet, et n'avait pas le doigté nécessaire. Son père et
lui même se mirent à rire en me disant que pour moi c'était pareil!
Avant tout, il faut vouloir guérir les autres. Mais la volonté n'est pas
suffisante à l'obtention de bons résultats. Avoir "le coeur", c'est aussi avoir un pouvoir.
On l'a ou on ne l'a pas. C'est une capacité personnelle qui a tendance à se transmettre le
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long des générations bien que la transmission ne soit pas obligatoire et bien que les
guérisseurs m'aient dit qu'aucun de leurs ancêtres, vivant ou mort,ne leur avait transmi
un quelconque "don". Ils expliquent leur pouvoir en disant qu'au début, il faut essayer: Si
le malade guérit et si l'on aime le travail, on recommence. Petit à petit les malades
reviennent consulter, les succès s'enchainent et on acquiert de nouvelles recettes. On
devient un guérisseur réputé, sans avoir subi d'initiation particulière.
2.3. Les maladies traitées en phytothérapie
A priori, le traitement de toutes les maladies utilise les plantes. C'est à
dire que toutes les affections sont traitées, à un moment ou à un autre, par la
phytothérapie. De même, les apma affirment que toutes les plantes ont une efficacité
médicinale.:
Le corpus de recettes médicinales que j'ai obtenu et que l'on trouvera en
annexe 1.13, (voir également annexe 1.14A) permet de repérer les maladies pour
lesquelles des recettes médicinales circulent largement au sein de la population et celles
pour lesquelles elles sont rares ou peu connues. Ce corpus de données nous permet
d'apprécier là composition de la pharmacopée familiale et le type d'affection que tout
un chacun est en mesure de traiter. Il ne préjuge en rien de l'étiologie de la maladie; .
puisque, nous l'avons vu, toute manifestation pathologique rebelle à un premier
traitement, conduit le malade à consulter un devin qui donnera un sens, c'est à dire une
explication compréhensible à la maladie. Ainsi une toux, lorsqu'elle se déclare, peut être
une affection bénigne ou bien la manifestation d'une atteinte plus grave. La plante qui
est donnée au début de la maladie ét celle qui est donnée après la consultation
divinatoire est-elle la même ou non? J'ai cherché à obtenir une réponse à cette question,
mais je n'ai jamais obtenu une réponse claire: "Ca dépend" ou "Parfois oui, parfois non",
telles étaient les réponses que l'on me faisait. Devant ma frustration évidente à ne
pouvoir comprendre un guérisseur me dit un jour que toutes les maladies étaient
différentes, qu'une toux n'était jamais la même chez tout le monde et que tout dépendait
de la façon dont elle était venue. Unclever, quant à lui, me dit que les gens prenaient les
plantes n'importe comment et que c'était pour cela qu'il avait tant de travail à les
soigner. Il ajouta qu'il ne m'aiderait certainement pas à dresser des listes de recettes
parceque ça ne voulait rien dire: "Ils vont les lire, les prendre de travers et c'est très
dangereux!" (C. 1983). C'est donc avec beaucoup de perplexité que j'écri ce paragraphe
et, par prudence, j'aimerais souligner une fois de plus que cet ensemble de recettes est
un corpus vide de sens pour les apma (du moins ceux qui savent) dans la mesure où les
plantes citées sont liées à des manifestations pathologiques et non à de réelles maladies.
La recette médicinale n'est, bien souvent, qu'une partie d'un processus thérapeutique et
véhicule autre chose qu'un principe actif. Je reviendrai sur ce point.
Toutefois, les données recueillies permettent d'évaluer dans quelles
circonstances le processus thérapeutique se réduit effectivement à la prise d'une plante
médicinale. Nous avons vu, au chapitre précédent, que l'automédication était forte et
que le recours au devin et à un guérisseur survenait après l'échec de cette
automédication. Nous avons vu, aussi, que cette automédication était généralement
efficace.
La pharmacopée familiale traditionnelle contient des remèdes pour traiter
les blessures, les rhumes (bata:), la toux (sevan), les furoncles (malwo:), les parotidites
(baren vadalen), les verrues (borot), les gonflements testiculaires (laslas)(relativement
fréquents semble-t'il), les infections urinaires (rasan non ho), les malaises généraux
(baren atsi modok), les pleurs nocturnes des enfants (havak mwetegteg) et les atteintes
du sarivanu. Ces maladies, très fréquentes, sont donc soignées en automédication
familiale et, je pense, avec un certain succés. En effet, j'ai constaté dans mes enquêtes
que, chaque fois que l'une ou l'autre de ces maladies étaient traitées par les plantes, elle
l'était avec succès. Ainsi, sur six toux traitées par phytothérapie familiale on note quatre
guérisons; sur quatre furoncles, trois guérisons; sur quatre malaises généraux, trois
guérisons; sur quatre sarivanu, trois guérisons. Par guérison, je suggère que le malade
s'est effectivement déclaré guéri, c'est-à-dire que ses symptômes ont disparu et que,
satisfait, il n'a pas recherché d'autres soins. Bien souvent, ces maladies ne sont pas
traitées ou sont adressées au dispensaire (voir également la figure 51). Notons que le
nombre de remèdes pour la maladie rasan non ho est particulièrement élevé. C'est une
maladie nouvelle qui a suscité la recherche de nouveaux traitements et la connaissance
de ces remèdes est donc bien répartie dans la population.
La pharmacopée familiale contient également des remèdes pour les
céphalées, les diarrhées, la fièvre, les atteintes des masa:kut et les attaques du sini. Mais
ces affections sont aussi traitées par les guérisseurs qui connaissent de nombreux
remèdes pour les guérir. Les céphalées font, à part égale, l'objet d'une automédication
ou d'une consultation au dispensaire; les diarrhées sont généralement traitées à l'hôpital
alors que les fièvres sont indifféremment traitées en automédication, par un guérisseur
ou à l'hôpital. TI existe de nombreuses recettes médicinales destinées à soigner les
fièvres, mais elles ne sont pas toutes efficaces. Le sini, quant à lui, est généralement
traité par un guérisseur. Ces informations concernent le premier recours à la maladie et,




li existe, enfin, des maladies face auxquelles la pharmacopée familiale est
démunie et pour lesquelles les guérisseurs n'ont pas pu me donner de remèdes. li s'agit
de
• atsi amuhural li ruka: c'est une atteinte de sorcellerie qui se rapproche
du wolwodikan avec laquelle elle est souvent confondue, ce qui peut expliquer en partie
l'absence de remèdes.
· bilva, vihkomlu, valakte: ce sont des affections d'apparition très rare, sauf
valakte que l'on ne traite pas.
· bongloset bwebwe: plaie syphilitique ou pian, réputé pour avoir disparu.
· dup: forme de grippe survenant en épidémie ttès meurtrière. Il n'y a
effectivement pas de traitement, comme pour toutes les maladies épidémiques.
· kahian: ce sont des épidémies meurtrières, pouvant prendre n'importe
quelle symptomatologie et dues à l'action magique d'un haut gradé. On attribue' ainsi
des épidémies de dup à la magie kahian. Il n'y a pas de traitement.
· gulgul: épidémie d'affections cutanéesbénignes (varicelle) que l'on traite
uniquement à l'eau de mer.
· kos, ladah, luplup, sogo, vilogan: ce sont des atteintes de sorcellerie que
seuls les elever sont en mesure de traiter.
· lelngan le wakabi, mwisikte mwesangi: ce sont des atteintes, dues au
contact avec le pouvoir des ancêtres: seuls les elever sont enmesure de les traiter.
La phytothérapie est donc démunie face aux affections épidémiques et
face à celles qui résultent d'une atteinte de sorcellerie ou d'un contact avec un élément
'appartenant à la coutume des ancêtres, c'est à dire à des pratiques magiques qui ne sont
plus effectuées aujourd'hui. Pour' toutes ces maladies, le recours au elever est
indispensable bien que l'efficacité de ses traitements soit aléatoire.
En résumé, la majorité des maux quotidiens est traitée en phytothérapie;
les maladies mettant en jeu l'intégralité de la personne (telles que les vertiges), signant
souvent une atteinte surnaturelle (telles que l'aphonie, dalek te sro) ou révélant une
atteinte interne de l'organisme (telles que les diarrhées sanglantes, minuk ragah} sont
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traitées par des remèdes de spécialistes; les maladies qUI· signent à l'évidence une
atteinte de sorcellerie grave seront traitées par les elever.
Les maladies d'étiologie surnaturelle évidente ou présumée se traitent peu
par la phytothérapie familiale. Celle ci comprend, néanmoins, de nombreux remèdes
contre les pleurs nocturnes des enfants (il s'agit d'ailleurs, le plus souvent, de remèdes
préventifs), les conséquences d'une mauvaise rencontre avec un esprit (ina:sakut ou
sarivanu) ou les malaises engendrés par le viol nocturne d'un homme porteur du su.
Ainsi, plus importants sont les liens d'une maladie avec le monde invisible,
plus rares sont les remèdes familiaux pouvant la traiter. L'importance de la
phytothérapie décroît d'une façon inversement proportionnelle à celle de l'étiologie
surnaturelle et donc du pronostic d'une maladie. La recherche de nouveaux principes
actifs pour la pharmacologie doit donc tenir compte de cette répartition des affections
dans la représentation idéologique d'un groupe culturel. Pour un champ pathologique
donné le meilleur informateur n'est pas toujours le elever, plus souvent celui qui connaît
bien les plantes et parfois le père ou la mère de famille. Par exemple les plantes
susceptibles de contenir des antiseptiques des voies aériennes supérieures, ou des
hémostatiques sont peut être mieux connus des villageois, qui doivent souvent faire face
à ce genre d'affections, que des devers qui, comme certains spécialistes de nos sociétés,
sont rarement amenés à traiter de tels problèmes. Les devers et les spécialistes traitent
les affectioris importantes aux yeux de la société. Ce ne sont ni les plus fréquentes, ni
toujours les plus graves à long terme. Ainsi la dyspnée et la toux, qui sont deux
symptômes de la bronchite, sont presque exclusivement traitées en médecine familiale.
3. LA PLANTE: PRINCIPE ACTIF ET MEDIATEUR SYMBOLIQUE
La plante est au centre d'un processus de guérison qui inclu des méthodes
diagnostiques et des méthodes thérapeutiques. Elle est, tout à la fois, un intermédiaire
avec le monde invisible dont est issu son "pouvoir" et un agent technique capable de
soigner les affections du corps. Signalons tout d'abord qu'il existe des procédés
diagnostiques et des procédés thérapeutiques qui n'utilisent pas les plantes. Ils sont
assez rares et s'acquierent, comme les plantes, par le rêve ou la transmission.
Parmi les premiers, citons un procédé qui repose sur la manipulation du
corps, en l'occurence celui du devin. Celui récite une formule et pose une question puis
il déglutit. Suivant le bruit émis, la réponse est oui ou non. Il peut poser plusieurs
questions, de plus en plus précises pour affiner sa réponse mais, généralement, elle est
unique. Ce procédé permet de savoir si une viande est encore fraiche, si une maladie va
durer longtemps, si elle est due, à une cause particulière que l'on suspecte. Un autre
procédé, nommé morongo al (elle entend la direction), consiste à faire un geste large
des deux bras tout en posant une question. Si le côté droit craque le pronostic est
favorable (la maladie sera bientôt finie, l'amour durera, le cyclône ne viendra pas); si le
côté gauche craque le pronostic est défavorable (la maladie restera longtemps; l'amour
sera vite éteint, le cyclône passera sur l'île). Ces procédés permettent, en somme, de
connaître, le devenir d'une maladie mais ils sont impuissants à lui donner un sens. Ils
sont orientés vers la connaissance du futur et non sur les évènements passés, c'est à dire
sur le chemin pris par la maladie pour parvenir jusqu'au malade. '
Parmi les seconds, citons tout d'abord les massages: Les masseurs sont
souvent de bons herboristes ou des femmes qui ont acquis quelques connaissances dans
les domaines de l'obstétrique et de la pédiatrie, mais chacun peut apprendre l'art du
massage, indépendamment de la connaissance des plantes. Le massage se fait à l'eau
froide ou tiède dans, laquelle des feuilles sont parfois mises à infuser. Ils traitent
principalement les douleurs articulaires et osseuses, les fièvres chez les enfants, les
malaises abdominaux.
Citons ensuite le maun kan tanep (il mange une ,partie de la cendre). Il
consiste à placer un peu' de cendre dans une feuille (inconnue) puis à réciter une
incantation. On pique alors la cendre d'un petit batonnet en criant "hi" et l'on plie la
feuille en un paquet contenant la cendre. Le devin tient à deux mains ce paquet et le fait
tourner au dessus de la tête du malade et dans le sens des aiguilles d'une montre. Le
paquet est ensuite ouvert, le devin donne une pincée de cendre à manger au malade et
jette le paquet dans un coin en disant: "iali kom tanep tema, baren butsun man dok ini
(Voici ta cendre, rat, à ton tour d'avoir mal à la tête)", ou bien à ton tour d'avoir mal au
ventre, des abcès etc... La maladie est alors censée quitter le corps du malade pour
atteindre celui du rat qui viendrait à manger cette cendre. Ce procédé, qui consiste à
transférer la maladie du corps,d'un malade à celui du rat repose sur un présupposé: la
maladie, quelle que soit son origine, est une entité à part entière qui peut être
manipulée. Cette constatation permet de comprendre que la maladie est tout à la fois
une entité venue du monde invisible, par des chemins singuliers et une manifestation
pathologique du corps humain. Le terme rasan, renvoie au premier aspect, les termes
, étudiés dans le chapitre 7 (baren butsuk modok, mahkit, malwo: etc...) renvoient au
second. Dès lors la plante doit d'une part traiter le corps, d'autre part 'donner un sens
.global.â la maladie vécue par le malade.
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Benoist écrivait en 1987:
"Le végétal est bien souvent, au même niveau que peut l'être une prière, non
pas l'agent direct d'un traitement, mais un médiateur entre le malade et lesforces auxquelles
il attribue l'agression dont il a été victime." (p. 25)
li est, chez les apma, l'un et l'autre. Administré en automédication (et
parfois remplacé par un comprimé venant du dispensaire) il agit comme traitement
d'une manifestation pathologique du corps humain. Lorsqu'il sert à la préparation d'une
eau dont le malade doit se laver pour permettre au devin de rêver, il agit, à l'évidence,
comme médiateur. Quand, à la suite de cette consultation, il est administré par un
guérisseur, il agit soit de nouveau comme un traitement du corps (on fait appel à ses
propriétés pharmacochimiques), soit comme un médiateur (on fait appel à son efficacité
symbolique). Face à la maladie, le·malade va parcourir des trajets qui lui sont propres,
allant de l'automédication au elever, en passant par l'hôpital, le devin ou le guérisseur,
utilisant la plante ou le comprimé chimique, en proie ou non à un besoin de sens,
recherchant l'activité chimique ou symbolique de la plante, demandant que l'on traite
son corps ou, globalement sa maladie. Il n'a qu'un but, retrouver l'équilibre rompu de
son être, retrouver "la bonne vie" (masgololoan), c'est-à-dire la santé. Comme l'a bien
montré Benoist, sa demande est, au fond, une demande de vie.
"Les pratiques des malades vontplus loin. Elles mettentà nu leurunivers vécu
et lessoubassements de leurs appels. Cetunivers d'angoisse de tous lesimplorants du monde
est celui où le besoin de comprendre ne tient pas au besoin de connaître mais à celui de
vivre" (Benoist, 1981, p.l l).
On peut se demander quelle est l'activité chimique réelle de ces plantes.
C'est là une question, tout au moins, que ne manqueront pas de se poser ceux qui
s'attachent à rechercher les substances pharmacologiquement actives des plantes. La
recherche des principes actifs d'une plante utilisée en médecine traditionnelle se heurte
à de grandes difficultés, comme l'on noté tous ceux qui ont mené de telles études
(Holdsworth, 1981; Cabalion, 1984; Pétard, 1986; Benoist, 1987; Bourdy, 1989 pour ne
citer que quelques auteurs, tant cette observation est devenuebanale). On connaît
depuis longtemps les problèmes auxquels se heurtent ces recherches et qui furent
résumé par Cabaliori (op. cit.):
. Problème de détermination botanique des échantillons recueillis.
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· Problème de correspondance entre un nom vernaculaire de plante et un
nom latin.
· Problème de la variation des connaissances traditionnelles, d'un groupe à
l'autre et d'un individu à l'autre, Les jeunes n'apprennent plus l'usage traditionnel des
plantes; les savoirs des guérisseurs se perdent ou au contraire sont exagérément
.valorisés.
· Problème d'équivalence entre la nosologie médicale traditionnelle et la
nosologie de la médecine occidentale.
· Problème de la posologie' des préparations médicinales traditionnelles.
La plante, nous venons de le voir, ne se réduit pas à son principe actif. De
plus, ce principe actif n'est pas forcément efficace dans l'indication pour laquelle la
plante est donnée. Enfin~ étant donné qu'il y a généralement des indications différentes
pour l'administration d'une plante, on ne sait laquelle est "la bonne"! Tout ceci est, à
première vue, très décourageant et l'on se demande alors quel est l'interêt de relever
des recettes médicinales dont le corpus n'est pas même pertinent pour ceux qui nous
l'ont livré.
Malgré la difficulté du problème j'aimerais toutefois apporter quelques
notes optimistes qui devraient nous encourager à poursuivre un effort qui, à mon avis,
n'est pas vain.
Tout d'abord, la plante est administrée aussi pour soigner une affection
pathologique du corps, même si' ce but ne représente qu'une partie du processus de
guérison entrepris par le guérisseur. On ne peut oublier, sans exagérer cet aspect, que
des hommes se sont traités pendant des millénaires par les plantes, que notre
médicament moderne est né de la connaissance des plantes qu'avaient les premiers
herboristes, que ie savoir empirique apermis de sélectionner certaines plantes efficaces
(pharmacologiquement) dans des indications précises. Bref, si la plante médicinale
'traditionnelle est bien autre chose que le support d'un principe pharmacologique actif,
elle est aussi cela, dans bien des cas. A ce propos, j'aimerais souligner que c'est
également. dans la pharmacopée familiale, ou plus précisément dans la médecine
populaire, que l'on peut, rencontrer ce type de plantes. Comme nous l'avons vu,
l'automédication par les plantés familiales, dont la connaissance est diffusée dans la
population et dont l'efficacité a été maintes fois éprouvée, est largement utilisée et très
souvent efficace. Ce qu'elle traite avant tout, ce sont des symptômes du corps, en dehors
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d'une recherche étiologique. En ce sens, les plantes manipulées par la médecine
populaire ont autant de chance d'être efficaces que celles que les elever manipulent.
TI est évident qu'un corpus de recettes établi à partir d'une seule société
est inexploitable. Il faut recouper les données obtenues avec toutes celles dont on
dispose dans les publications (ce style d'inventaire est celui qui est mené par l'OMS par
exemple) Par des comparaisons d'une société à l'autre, il est alors possible de dégager
une ou deux indications préférentielles de la plante, au milieu d'une multitude
d'indications locales. A titre d'exemple, et sans tirer aucune conclusion sur la valeur
pharmacologique de cette plante, je citerais Achyranthes aspera utilisée chez les apma
dans le traitement des fièvres, des troubles urinaires et des aménorrhées ainsi que
comme abortif. Bourdy, qui a dépouillé toute la littérature botanique, ethnobotanique et
ethnologique du Pacifique en relevant toutes les plantes utilisées pendant la grossesse et
l'accouchement (Bourdy, 1989) a montré que cette plante était, dans le Pacifique, d'un
usage fréquent comme abortif et emmenagogue. Souvent utilisée seule, pour des usages
similaires, elle était intéressante à retenir, dans ces indications. En dépouillant moi-
même quelques publications j'ai retrouvé que la même plante était très souvent utilisée
dans le traitement des troubles urinaires, par des populations éloignées (Ceylan:
Jayaweera, 1981; Fiji: Singh, 1985; Cook: Whistler, 1985; Tahiti: Petard, 1986). Il est·
certain que l'accumulation de telles données et leur regroupement dans une banque de
données centrale, permettra de formuler sinon des certitudes du moins de fortes
présomptions sur la teneur d'une plante donnée en principe actif précis. C'est là un
travail de dépouillement ingrat et long qui dépasse souvent les possibilités d'un
chercheur ou même d'un groupe de chercheurs réduit. De plus, la littérature est remplie
d'informations encore inexploitées. Faut-il donc poursuivre les enquêtes de terrain,
avant que tout ce fond de publication ne soit exploité? Le relevé de recettes médicinales
locales présente-t-elle encore un interêt?
Je dirais d'une part que ces listes locales permettent de compléter les
banques de données mondiales par des informations plus fines et plus précises. D'autre
part, il serait avantageux de poursuivre les recherches, non pas en accumulant la totalité
des recettes utilisées pour toutes les indications possibles, mais en les centrant sur une
indication thérapeutique (c'est la méthode que Bourdy a utilisée en se centrant sur les
plantes de la grossesse et de l'accouchement). Cette démarche a deux avantages: d'une
part elle restreint le travail de dépouillement, déjà considérable, qu'il faut effectuer dans
la préparation des enquêtes, d'autre part elle permet des entretiens mieux ciblés avec les
guérisseurs. J'ai remarqué que ceux-ci répugnent à donner des informations sur
l'ensemble de leur savoir. Bien souvent, l'enquêteur et l'informateur ont des difficultés à
faire coincider leurs grilles conceptuelles respectives. Par contre, si l'on s'en tient à un
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seul symptôme, ou à un seul champ d'indication, le guérisseur est plus :à même de
comprendre ce .que l'on attend de lui et plus enclin à livrer ses recettes puisqu'elles ne
concernent qu'une partie réduite de son savoir. Le problème de la publication de telles
données demeure et il est, aujourd'hui, de plus en plus difficle de les voir publiées donc
diffusées et utilisées!
. Pour conclure ce chapitre, j'aimerais revenir sur le problème de la valeur
symbolique de la plante. Benoist écrivait à propos du médicament (Benoist, 1989/1990
pp. 48-49):
. "L'expression de la demande du malade en langage. du corps appelle une
réponse qui utilise elle aussi ce langage: si le malade place la plainte sur le terrain du corps,
c'est qu'il attend que le thérapeute reste lui aussi sur ce terrain. Le médicament est alors u"e
véritable "somatisation de la réponse" ca;' en pénétrant dans le corps, il y véhicule la parole
de secours (...) Il est un médiateur de la réponse et il évite que ne soit quitté le seul lieu
accepté du dialogue, la maladie, alors que le mal est ailleurs. "
Ce rôle du médicament s'applique avant tout à nos sociétés, chez qui le
malade amorçe le discours sur le seul terrain qu'il sait partager avec le médecin, celui du
corps. La science médicale, en se détachant d'un obscurantisme antérieur, s'est détaché
également du religieux. Le malade sait, et peut être est-ce mieux ainsi, que le médecin
n'entend que le langage du corps ou plus exactement n'accepte de parler que le langage
du corps, .même s'il entend la partie informulée de la demande. Ce que partagent en
commun médecin et malade, c'est ce consensus selon lequel le discours doit s'en tenir au
corps. La réponse du médecin est, comme le note Benoist, équivalente à la question: il
administre un médicament chargé de véhiculer la partie non-dite de la réponse.
Chez les apma les choses sont autres. Il n'y a pas de consensus sur le corps
mais la croyance partagée en un monde invisible d'où proviennent les maladies. Dès
lors, si la demande est formulée en langage du corps, le malade ne s'attend pas à ce que
le thérapeute lui réponde uniquement sur le même ton. Si la question est double, une'
partie étant informulée, la réponse est double mais elle est entièrement formulée. C'est
ainsi que l'on assiste, en fait, à deux réponses, chacune étant formulée par un thérapeute
différent. Le devin parle du monde des esprits et répond clairement, au moyen d'un récit
onirique, à une question non formulée. Le guérisseur qui administre ensuitela plante
répond d'une façon tout aussi claire à une plainte formulée du corps. Dans les deux cas,
le récit et la 'plante véhiculent du sens et contribuent à déconnecter le malade de ce
monde invisible qui le menaçait dans son corps et dans sa vie. La plante apparaît ainsi
comme un médiateur entre deux mondes et comme le véhicule d'un pouvoir, celui de la
plante elle-même mais aussi celui du guérisseur.
CONCLUSION
Les plantes sont largement utilisées en médecine puisque près de la moitié
d'entre elles sont employées dans ce but. De plus, la moitié des plantes médicinales sont
utilisées, en priorité, dans le domaine médical et un quart d'entre elles n'ont pas d'autres
indications. Les autres sont employées dans toutes les sphères d'activités, alimentation,
construction, ornementation etc...Ces plantes sont nommées avec précision et la
majorité d'entre elles sont classées selon la forme de leur tige, droite ou molle. De plus,
les variétés différentes d'une même plante sont distinguées selon un nom propre, accollé
au nom générique de la plante. Ainsi, on distingue plus facilement les variétés utiles en
médecine de celles qui ne le sont pas.
L'utilisation des plantes médicinales se fait par tout un chacun et il est
impossible de séparer l'homme du commun et le guerisseur. L'un et l'autre sont situés
aux deux extrémités d'une chaine le long de laquelle chacun se place en fonction de
l'étendue de son savoir. Le guérisseur s'impose à la fois par son savoir et sa pratique. La
plupart d'entre eux ont une réputation locale qui ne s'étend guère au delà de leur
village. Notons que le elever, dont les savoirs et pratiques ne sont pas étudiés dans cet
essai, se place en dehors de cette chaine. Le elever se caractérise par une maîtrise totale
du ,surnaturel et une connaissance des plantes médicinales obtenue par initiation qui
font de ce personnage le véritable thérapeute. Ce que nous étudions ici, c'est la
médecine populaire, telle qu'elle est quotidiennement pratiquée chez les apma. Dans ce
, ,
schéma, la place de celui qui "entend les plantes" est ambigüe et se rattache à
d'anciennes pratiques. Les hommes de ce type, du moins ceux que j'ai rencontrés, ne
rêvaient pas et ne semblaient pas avoir une pratique médicale intense. Ils connaissaient
bien les plantes, soignaient des malades mais n'avaient pas une réputation supérieure à
celle d'autres guérisseurs. Par contre, ils étaient tous des hommes gradés et avaient un
statut ambigü dans la mesure où on leur attribuait la connaissance de procédés de
sorcellerie, lesquels étant officiellement employés à bon escient. C'est pourquoi je suis
encline à penser que cette initiation était en fait l'une de celles que devait subir le elever
et/ou le haut gradé pour apprendre à maîtriser le surnaturel.
La plante apparaît comme un véhicule, parcourant dans un sens puis dans
l'autre, le chemin qui unit le monde invisible et le monde visible. Intermédiaire entre ces
deux mondes elle est porteuse de principe de mort lorsqu'elle est manipulée par les
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sorciers, de principe de vie, lorsqu'elle est manipulée par un guérisseur. Le pouvoir de la
plante est donc indissociable du pouvoir de celui qui la manipule.
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CHAPITRE 10: CONCLUSION: LA TRANSMISSION ET LE CONTROLE
DU SAVOIR
Les hasards de la naissance placent chacun dans une moitié et une famille,
lui donnent un sexe masculin ou féminin, font de lui le premier né ou le cadet, l'enfant
d'un haut gradé ou celui d'un homme du commun. Né à part égale de sang et de sperme,
fruit de l'union de deux moitiés autant que de deux individus, produit de l'alliance de
deux lignées résidentielles, l'enfant nait, idéologiquement, égal à tous les autres.
Dans la vie quotidienne, rien ne distinguera l'un de l'autre, ou si peu de
choses. Personne n'est contraint par la force de faire ce qu'il ne veut pas faire,
d'apprendre ce qu'il ne veut pas apprendre, de vivre là où il ne veut pas vivre et la
volonté des enfants est respectée autant que celle des adultes. Pourtant, l'inégalité est là,
comme partout ailleurs: il y a ceux qui décident et ceux qui suivent, ceux qui savent et
ceux qui ignorent, ceux qui ont le droit de faire et ceux qui ne le peuvent pas.
Silencieusement, patiemment et volontairement chacun tente de se placer aux positions .
avantageuses, en démontrant ses capacités à le faire par une conduite "idéale",
sanctionnée par le succès et finalement reconnue par ceux qui l'entourent.
"C'est sur cette capacité à démontrer une aptitude à surmonter les contraintes
du cadre domestique, cette pierre angulaire de l'organisation sociale, que se trouvent ancré
autorité et pouvoir; c'est elle qui leur donne sens" (Vienne, 1984, p. 392).
Nous avons montré que les contraintes imposées à l'individu par le cadre·
domestique variaient de l'un à l'autre. Il est presque certain que la fille benjamine d'un
homme non gradé appartenant à une lignée secondaire d'un village, ne dansera jamais
sur la place sacrée, les veilles de leleutan, vêtue de ses attributs de mota! Les contraintes
seront pour elle beaucoup plus pesantes que pour d'autres. Certains sont donc placés, du
seul fait de leur naissance, au bas de l'échelle sociale. Vienne écrivait de la même façon,
à propos des sociétés des îles Banks (1984, p. 395):
"Bien que l'organisation sociale impose l'image d'une redistribution à chaque·
génération des avantages et des privilèges, puisqu'ils sont tous acquis dans le cours de
l'existence par l'action individuelle, une inégalité s'introduit à la naissance entre les
individus, du fait qu'ils appartiennent à des groupes engagés de façon inégale dans le jeu
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social et politique. Par référence au modèle original du bigman; la hiérarchie, en s'instituant,
tend à séparer le pouvoir de la contingence des conduites individuelles; elle tend à le rendre
autonome."
Nous avons vu, pourtant, que la hiérarchie instituée ne permettait jamais
de rendre le pouvoir autonome (observation également faite par Vienne). Si les hommes
et femmes du commun, ceux que la naissance n'a pas privilégiés et qui n'ont pas su en
surmonter les contraintes, admettent l'existence de la hiérarchie ils gardent le privilège
et la possibilité de choisir ceux ou celles qui se placeront en position de pouvoir. Ce ne
sont pas, obligatoirement, les fils et filles de chefs, mais parfois le fils ou la fille de l'un
d'entre eux. Au niveau du groupe domestique, l'homme et la femme unissent. leurs
efforts dans cette compétition pour le pouvoir' et favorisent l'un ou l'autre' de leurs
enfants, généralement l'aîné, sur lequel ils placent leurs efforts et leurs espoirs.
Le leader ne fonde pas son pouvoir, ou plutôt son prestige, dans
l'obtention de richesses, mais dans la constitution d'un réseau de partenaires, dans des
talents de grands financiers (c'est un aspect du Leader sur lequel insistent toujours ceux
qui n'ont pas gravi très haut les échelons de la hiérarchie, affirmant qu'il faut, pour être
un haut gradé "compter sans arrêt", sous-entendu les cochons, et que c'est là un travail
bien trop compliqué pour euxl) et dans un pouvoir d'attraction personnel sans cesse
consolidé, réaffirmé mais aussi remis en question. Les sacrifices des cochons sont aussi,
nous en avons posé l'hypothèse, une façon de constituer la personnalité masculine par
une incorporation répétée d'un pouvoir de plus en plus élevé représenté par un statut
dont l'animal est lui-même, le symbole. Le Leader ne cumule pas toutes les fonctions. Il y
avait, autrefois, un maître des rituels' dont les fonctions sont aujourd'hui réduites au
contrôle des rituels de prises de grades, du fait de la disparition des initiations. TI y avait
aussi, comme la tradition orale en témoigne, des chefs de' guerre. TI y a toujours des
"elever" dont les fonctions ne peuvent être assumées par les hauts gradés. L'un des
pouvoirs réels du haut gradé est de faire revivre et parfois de créer la "coutume", c'est à
dire, un ordre hiérarchique institué dont il est à la fois le symbole et le garant. Ce sur
quoi un haut gradé insiste toujours c'est sur le pouvoir de sa parole (''La coutume c'est
moi" (Bonnemaison, 1984); "La parole du haut gradé est comme la parole de Dieu
(Walter)");
Par ces phrases le leader rend compte de deux choses. D'une part, il a, en
se trouvant au sommet. de la hiérarchie, une faculté "innovatrice" dans le domaine de la
coutume. TI peut décider, en particulier, de créer de nouveaux paliers dans la hiérarchie
des grades. D'autre part, il a, parce que sa position au sommet de la hierarchie est la
preuve admise de sa capacité à réussir, un pouvoir personnel, immanent à sa personne,
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disons un charisme, qui l'autorise à agir comme un guide spirituel ou religieux de la
comunauté. C'est le mana, notion importante des sociétés mélanésiennes, dont on a
montré qu'elle correspondait à la faculté de réussir 1. Il est très difficile de dire si le
mana est un constituant inné de la personne humaine (que l'on a ou que l'on a pas) ou
s'il s'acquiert. Il n'y a pas de mot particulier pour désigner cet état, ou tout au moins, je
n'en ai pas retrouvé. La notion de mana est cependant évoquée par deux termes. Le
premier, rowon, peut être traduit par force ou puissance. Il est présent chez tous les êtres
de la nature et dans les objets inanimés. Le second loah est traduit par esprit. C'est le
terme que l'on utilise pour dire qu'une plante est efficace, sous-entendu parce que son
loah est fort.
On peut se demander si le mana, chez l'homme, n'est pas composé tout à
\
la fois par une puissance inhérente à l'individu, se manifestant par une capacité à réussir
et par un pouvoir acquis lors d'un contact privilégié avec le monde invisible qui
augmente cette force de départ. En termes simples, on peut suggérer que le contact avec
les puissances de l'invisible est dangereux pour l'homme faible tandis qu'il grandit
l'homme fort. L'être humain révèle la force qui l'habite au départ, par une réussite dans
le monde séculier. C'est alors qu'il peut entrer en contact avec les puissances du monde
invisible, au travers de la hiérarchie des grades et au travers de la magie.
La théorie de la reproduction proclame, elle-même, que les enfants
héritent des vertus ou défauts de leurs parents, et en particulier de "cette capacité à
réussir", de ce mana qui caractérise les grands chefs2. Il s'agit beaucoup plus d'une
probabilité à hériter du mana que d'un héritage systématique.
Ce que l'on peut dire, par contre, c'est que le mana s'entretient, se
développe et se révèle au moyen de la réussite dans les entreprises. Réussir devient donc
à la fois la conséquence et l'origine d'un pouvoir personnel. Il faut toutefois ajouter que
ce pouvoir est attaché à toutes les choses de l'univers, et en particulier aux plantes qui
compos~nt l'univers végétal, et .peut, par conséquence, être manipulé par l'individu.
Cette manipulation a pour but de. dominer autrui et de dominer la nature (Vienne,
1984) mais aussi, de se transformer soi-même (dans les mêmes buts) en incorporant une
partie de ce pouvoir inhérent au monde invisible. Avoir du mana témoigne donc des
1. Guiart, 1962: "La présence ou l'absence de mana chez un
homme, est jugée par la réussite ou l'échec de ses entreprises"
cité par Vienne (1984, p. 66).; Vienne (1984, p. 77): "le mana
c'est le pouvoir que concède l'efficacité, la réussite, la
renommée".
2. Voir aussi Codrington, 1891: "The son does not inherit
chieftainship, but ( ••• ), his father's mana."
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relations privilégiées' que l'homme entretient avec son environnement, qu'il soit visible
ou invisible. C'est dans ce cadre que j'analyserai la façon dont se communiquent et se
controlent les savoirs.
Il Y a tout d'abord deux types de savoirs, suivant la place qu'occupe
l'innovation dans leur constitution:' les uns, conservateurs, englobent une série
d'informations peu sujettes à la création; les autres, au contaire, s'enrichissent
continuellement de nouvelles informations sans que ces dernières ne viennent, par
ailleurs, remettre en question la validité des premières. Ces deux types de savoirs se
transmettent et se controlent de façon différente. Ils font appel de façon tout aussi
différente au mana de celui qui les détient. Leur contenu mais aussi l'usage 'socio-
politique qui en est fait est différent.
La connaissance des généalogies résidentielles (c'est-à-dire des
. généalogies retraç~nt la descendance d'un ancêtre fondateur ou plutôt défricheur), des
détails de la tenure foncière, des mythes et des rituels constitue un savoir conservateur,
dans la mesure où la création, l'initiative imaginaire personnelle y a peu de place. Ce
sont des informations historiques retraçant les évènements passés, qu'ils soient réels,
comme la succession des générations; ou non, comme le contenu des mythes. Toutefois,
ce savoir est sujet à des interprétations. Les généalogies sont manipulées et les mythes'
proposent des explications à l'origine des choses. Voici, en exemple, l'histoire de
l'origine des noirs américains telle qu'elle est interprétée par les apma: .
"Un jour, un homme planta un (butsu) maba (Inocarpus fagifer). L'arbre
grossit, grandit et porta des fruits. Cet homme avait dix fils. Lorsque les ftuitsde l'arbre
furent mûrs, les dix fils de l'homme grimpèrent àl'arbre et les cueillir. En redescendant, ils
virent qu'il restait un fruit sur l'arbre. Ils essayèrent de le faire tomber en jetant des cailloux.
Mais il ne parvinrent pas à le faire tomber. Le plus jeune des fils dit qu'il allait le faire,
tomber en lançant un petit baton: Les frères rirent et lui dirent: ''et bien; vas-y!". Le plus
jeune fils lança son'baton sur le fruit, l'atteignit juste à l'endroit où il était fendu et le fruit
tomba. Une fois au sol le maba devint une femme. Elle demanda: "qui m'a touchée?". Les
frères dirent que le plus jeune d'entre eux l'avait touchée. Alors la femme partit avec le plus
jeune frère et lui dit qu'elle serait sa femme. Le plus jeune frère dit 'yes"et il devintce mot.
Le lendemain matin, les frères, très mécontents voulurent réprimander le plus jeune d'entre
eux. Mais, quand ils arivèrent à sa maison, ils virentque le couple avait disparu. La femme
et le jeune frère étaient partis durant la nuit sur une pirogue. Lis vents les poussèrent, les
poussèrent jusqu'en Amérique. Ils eurentdes enfants là-bas et c'estpourquoi il ya des gens à
peau noire en Amérique." (version abrégée, recueillie en bichelamar d'un mythe recueili
par ailleurs en langue vernaculaire et transcrit. D. 1990)
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Les, mythes d'origines et les détails des rituels de prises de grades sont
connus par un grand nombre d'individus, soit pour les avoir écoutés, soit pour les avoir
observés. Toutefois, leur récitations et leurs contrôles sont entre les mains d'un "maître
des rituels" qui est, toujours, un homme gradé. Aujourd'hui, les hommes gradés ont le
droit de réciter ces textes et il est devenu très difficile d'évaluer leur mode de
transmission. Il semble, sans que je puisse l'affirmer, que la transmission de ces récits, et
le droit à les réciter, se fasse de façon diffuse parmis les hommes gradés, alors
qu'autrefois elle se faisait d'un maître des rituels à son successeur.
Les généalogies de village et, plus précisément, la connaissance des détails
de la tenure foncière, sont connues des chefs de villages, c'est à dire d'hommes (ou
parfois de femmes agées) descendant en ligne directe de celui qui défricha la terre. Ce
sont aussi parmi ces hommes que se recrutent les dignitaires. Il est évident que les
hommes gradés sont ceux qui connaissent le mieux les détails permettant la transmission
des droits fonciers (nom des terres, nom de leurs propriétaires successifs, bornes et
limites et aussi, temps de jachère).
La transmission et l'utilisation de ce type de savoir,sont donc contrôlés par
des individus qui occupent, au sein de la société, un statut leur permettant d'exercer une
autorité sur la communauté. Il faut pourtant noter que la détention de ce savoir ne leur
confère aucun statut particulier. Tout au contraire, c'est le statut qu'ils possèdent qui les
autorise à manipuler ce savoir (le problème des relations entre le pouvoir et le savoir en
Mélanésie a été traité par Lindstrom, 1984). De plus, la connaissance des mythes, des
généalogies, des rituels ou des détails de la tenure foncière se suffit à elle même. Celui
qui utilise cette connaissance n'a pas besoin de qualités personnelles particulières pour
en faire usage, dans la mesure où il n'est pas nécessaire d'être un bon orateur, capable
par exemple de retenir un auditoire autour d'un récit bien mené, pour réciter un mythe.
Il n'en va pas de même dans l'acquisition et l'utilisation d'un savoir de type
innovateur. Parmi ceux-là je rangerai, principalement, la connaissance des dessins de
teinture des nattes, des chorégraphies, des plantes médicinales (qu'elles soient utilisées
pour traiter la maladie, la provoquer ou la diagnostiquer). Ces types de savoirs reposent
sur la connaissance d'un fond commun, transmis de générations en générations, auquel
viennent s'ajouter périodiquement de nouvelles connaissances.
Ces connaissances nouvelles proviennent toujours du monde invisible. Il
n'y a donc pas création mais transmission d'un savoir, du monde invisible à celui des
hommes, au moyen d'un rêve que tout un chacun peut expérimenter. L'individu entre en
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contact avec l'un de ses ancêtres, au moyen d'un rêve, et reçoit de celui-ci un nouveau
motif de teinture, une recette médicinale, une danse. Parfois, un être humain disparaît
.de sa communauté et estappellé dans le monde des esprits. Lorsqu'il en revient, il
rapporte toujours une danse, un motif ou une recette médicinale. Cette marque du
surnaturel garantit à celui qui la reçoit la validité du savoir parcellaire dont il est
détenteur. A; priori, personne ne peut nier ou rejeter l'information et, en ce sens, la
.production des informations ne peut être contrôlée par personne. Il en résulte que, face
à ce type de savoir, tous les hommes sont égaux.
Une partie de ces savoirs (mis à part la connaissance des chorégraphies) se
transmet au sein de la famille, sans contrôle particulier. Ils se transmettent aussi, nous
l'avons vu, par achat. Ce mode de transmission (et le secret qui l'entoure) permet de
contrôler le savoir, dans la mesure où il réduit le nombre de ceux qui savent (voir aussi
Lemaître, 1983, à propos de la médecine Tahitienne). Il permet aussi, inversement,
d'assurer la conservation de ce savoir d'une génération à l'autre. Il concerne
principalement la transmission de l'usage des plantes médicinales, et,· à un moindre
degré, celui des motifs teints sur les nattes. Les chorégraphies, elles, ne s'achètent pas.
.Ce type de savoir se transmet, aussi, par initiation. Celles-ci réduisent
encore le nombre de ceux qui savent et placent ces derniers à un niveau supérieur de
connaissance. C'est ainsi que celui "qui entend les plantes" possède, dans le domaine des
plantes, une connaissance supérieure à ceux qui ne les "entendent" pas. Il a une
connaissance globale du monde végétal tandis que les autres en ont une connaissance
parcellaire. Mais il y a plus. Ceux qui subissent ces initiations s'octroient, de fait, un
droit à la connaissance et à l'utilisation de ces connaissances. De plus, l'initiation donne
une garantie surnaturelle et témoigne d'une relation privilégiée avec le monde invisible,
marquée par des contacts plus suivis et moins aléatoires que ceux qui surviennent au
cours du rêve. Comme le disait un "elever" l'initiation permet de ne rien oublier de ce
que l'on apprend. Elle n'évite pas l'apprentissage mais en assure l'efficacité. Le graveur
de motifs à teindre sur les nattes, le guérisseur qui a subi l'initiation, sont ainsi assurés
de retenir tout ce qu'ils apprennent et de n'en rien oublier. Elle ne permet pas d'obtenir
en une seule fois l'ensemble de la connaissance dans le domaine concerné, mais d'y
avoir accès, avec l'aide des esprits, au moment opportun. Un graveur de motif expliquait
ainsi, qu'il ne pouvait pas se souvenir de tous les motifs mais qu'au moment de les
graver, certains rites (en l'occurence offrir un peu de nourriture à l'esprit et commencer
à graver un certain motif) lui permettaient alors d'enchainer la découpe des motifs, qui.
lui revenaient en mémoire au fur et à mesure, et surtout d'avoir une main habile pour
les graver. Un guérisseur disait de même que l'initiation qui lui avait permis "d'entendre
lesplantes" lui permettait de rendre efficace la plante utilisée. L'initiation est à la fois un
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droit à pratiquer (c'est le cas du graveur de motifs et celui des accoucheuses) et la mise
en relation avec les forces surnaturelles qui confèrent à l'exécutant un pouvoir, c'est à
dire un mana, une capacité à réussir son entreprise. L'individu a alors accès à la
connaissance globale, momentanément ou en permanence.
Il s'exerce un véritable contrôle social sur le transfert de ce type de savoir.
Ce contrôle ne s'exerce pas au niveau du contenu du savoir, puisque tout un'chacun peut
apprendre et peut être sujet à des rêves, mais sur l'utilisation de ce savoir. Ceci est
particulièrement net en ce qui concerne le chorégraphe. et le graveur de bakap. Les
nouvelles danses sont données à tous, par l'intermédiaire du rêve, mais seul le
chorégraphe, choisi par les esprits, peut les mettre en oeuvre. N'importe qui peut
inventer de nouveaux motifs mais seul le spécialiste pourra les couper.
Toutefois la mise en pratique de ces savoirs ne dépasse pas souvent le
cadre familial ou résidentiel. Le graveur de motifs à teindre est généralement choisi
dans la parenté et l'accoucheuse était autrefois "du village" (docta al livini). Il en va
autrement avec la connaissance des plantes médicinales, dont la détention est un chemin
vers le prestige, celui qui dépasse les cadres de la communauté locale. Le guérisseur ou
la guérisseuse, construit sa réputation sur l'acquisition d'un savoir technique (la recette
médicinale) et en faisant la preuve, par la réussite, d'un certain mana. Posséder la
recette est inutile si l'on ne possède pas, simultanément, le pouvoir de la rendre efficace.
Les .uns disent qu'il faut "croire à sa parole", les autres qu'il faut "avoir du coeur",
d'autres qu'il faut avoir "du pouvoir", les derniers qu'il faut être aidé des esprits. Tous
ces éléments jouent un rôle dans l'élaboration d'un savoir reconnu et dans la
constitution d'une carrière prestigieuse.
Cette carrière débute dès l'enfance, par l'apprentissage de la flore et de
ses usages. Elles se poursuit tout au long de la vie par l'acquisition de recettes capables
de traiter un nombre croissant de désordres et de soigner un nombre croissant de
malades. Certains s'arrêtent en cours de route, se limitant à ce qu'ils savent déjà, sans
chercher à accroître leurs connaissances. D'autres, se consacrent à leur art et mettent
tout en oeuvre pour accroître leur savoir et, ce faisant, leur prestige. Chaque remède
transmis augmente le nombre de ceux qui savent et diminue parallèlement leur prestige
à savoir (Lindstrom, 1989 p.296). C'est en cela que la plante perd de son pouvoir. Le
prix payé limite le nombre des acquéreurs potentiels. En payant la recette qu'il veut
acquérir l'individu dédommage en fait son donateur de la part de prestige qu'il lui fait
perdre, puisque, dorénavant, ils seront au moins deux à savoir. On voit donc que, passé
un certain niveau de compétence, celui du savoir familial, ceux qui s'engagent dans
l'apprentissage de la flore et des usages médicinaux des plantes, s'engagent aussi dans
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une compétition de prestige qui, cette fois, n'est plus institué par un modèle
hiérarchique formalisé mais est sanctionnée par la réussite personnelle.
Chacun est libre d'acquérir le savoir qu'il désire et libre de le transmettre
ou de ne pas le transmettre. Personne ne sait, au juste, ce que l'autre sait, aussi le
pouvoir dépend autant du savoir réellement acquis que de la faculté de persuasion de
son détenteur (faisant comprendre qu'il en sait beaucoup plus que' ce qu'il veut bien
montrer) et de sa faculté à réussir (les malades qu'il traite sont guéris). Cette
atmosphère de secret et de lutte d'influence concour à créer autour de la médecine
traditionnelle un halo ambigü d'inquiétude et de respect. On peut d'ailleurs se
demander si ceux qui souhaitent voir étudier la médecine traditionnelle, dans un but
affiché de valorisation, ne souhaitent pas' aussi savoir, confusément, ce que savent
exactement tous ces guérisseurs! Jerne suis moi même demandé si l'étude de cette
médecine ne risquait pas, à terme, d'aboutir à l'institution d'un ordre hiérarchique
formalisé qui reproduirait dans l'ordre des savoirs les inégalités instituées du système
des grades. En somme, ne risquait-on pas, en évaluant ce savoir, de remplacer ces
connaissances empiriques par un savoir savant qui ferait norme et réduirait le contenu
de ces connaissances empiriques?
On peut se. demander ce qui empêche les elever, détenteurs d'un savoir
absolu (dans la mesure où leurs relations privilégiées avec le monde des esprits leur
confère la connaissance de biens des rites magiques), d'ériger celui-ci en loi.
L'explication que nous proposons est la suivante: si le elever, détenteur du savoir, n'est
pas en mesure de prendre le pouvoir c'est qu'il a, face à lui, le personnage du tanmonok,
qui, lui, est un autre intermédiaire privilégié entre le monde des vivants et le monde
invisible. Entre le elever et le haut-gradé, il y a une surveillance constante qui peut
d'ailleurs, comme la tradition le rapporte parfois, aboutir à la mort de l'un ou de l'autre.
C'est ainsi qu'un haut gradé de Pentecôte est mort, mystérieusement, à la veille d'une
cérémonie importante. C'est ainsi que des hauts gradés affirment qu'autrefois, celui qui
s'adonnait à tort et à travers à la sorcellerie était assassiné sans autre jugement.
Il n'en reste pas moins vrai, que le pouvoir et le prestige donnés par
l'acquisition d'un savoir, principalement par les savoirs attachés à la guérison des
maladies, offrent une alternative à ceux qui sont désavantagés par leur naissance dans la
compétition pour le pouvoir politique. Les guérisseuses, ce n'est sans doute pas un
. hasard, sont aussi nombreuses et aussi valorisées que leurs confrères masculins. Mais la
constitution de ce savoir est indissociable de celui qui l'acquiert.
En ce sens, l'efficacité de la plante médicinale dépend du couple
guérisseurjplante. Le guérisseur reçoit un savoir, sous la forme d'une recette
médicinale, mais il doit ensuite l'activer par une compétence personnelle. Bien sûr il y a
des gestes techniques à connaître, mais, nous l'avons vu, ces gestes peuvent varier d'un
guérisseur à l'autre, et il peuvent parfois être contradictoires: l'un utilise le bourgeon,
l'autre la feuille; les quantités d'eau employées dans la préparation varient. L'efficacité
de la plante dépend donc. à la fois de sa teneur en principe actif et du pouvoir du
guérisseur qui l'administre d'une certaine façon. Elle dépend, pour les apma, de son
pouvoir propre et du pouvoir du guérisseur, c'est à dire des relations que ce dernier
entretient avec le monde invisible qui reste, d'un commun accord, le cadre de référence
à tout discours interprétatif des expériences quotidiennes.
De quelle façon la transmission des savoirs va-t'elle se transformer face
aux savoirs modernes que la scolarisation et l'occidentalisation introduisent? Les
différences entre les savoirs traditionnels et modernes sont de trois ordres.
Tout d'abord, la nature de ces savoirs est différente. Le "disco" entre en
concurrence avec le savako dans les danses de mariage, le médicament remplace la
plante médicinale, des espèces végétales nouvelles pénètrent dans les jardins, le corps
humain révèle des organes ignorés jusque là. Une masse importante d'informations
nouvelles accompagnent l'introduction d'objets ou de techniques nouvelles que les apma
doivent intégrer dans leur culture et doivent assimiler.
Ensuite, la transmission et le contrôle de ces savoirs se fait de façon
radicalement différente. Le savoir d'un guérisseur était reconnu selon l'efficacité de sa
pratique, celui d'une infirmière ou d'un médecin, par un diplôme de fin d'examen. Le
droit à pratiquer (ou à diriger) est traditionnellement reconnu aux seuls individus qui
font preuve d'une· capacité particulière à réussir. Ce sont eux que la communauté
soutient et reconnaît comme supérieurs aux autres. La scolarisation et les nouveaux
savoirs qu'elle introduit contribue certainement à créer une nouvelle classe d'individus,
sélectionnés sur les connaissances qu'ils ont du monde moderne et non sur leur mana ou
sur l'efficacité de leurs pratiques. Par ailleurs, il est évident que le succès d'une structure
de soins modernes dépendra autant de la quantité de médicaments disponibles que de la
personnalité .de celui qui la dirige.
Enfin, tout au moins en ce qui concerne le secteur médical, le point de
référence des savoirs modernes et traditionnels est tout à fait différent. Dans le premier
cas le monde invisible est le cadre de référence aux discours tenus sur la maladie; dans
le second cas il s'agit du corps humain. A ce niveau il ne peut plus y avoir de
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complémentarité mais une opposition irréductible entre deux mythes élaborés par deux
sociétés différentes. L'une et l'autre sont tendues vers la même recherche, celle du sens,
mais la société apma traditionnelle n'opérait pas de coupure entre ses croyances
religieuses et son savoir tandis que la société occidentale et christianisée le fait.
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1 ' l "
1 1
'347 1Lelislis 1'18 1le, letcbee Ibatsa lislis: Po.etia piDData J
:Tonglle ' '110 1 (ancien nom sonl ' ,
:Leblliblli 136 'lia fougère bliblingi (Cbristella deDtitaJ
ILenibilak' 1OS lle"v~nt..du nord llaibiiak) ,
1Kbllil i13 'Ila sauterelle'
IKulbaga" 123 Ile coco-banian (kal:cocotier;batsa baga:
1 l, ' I-Ficus spJ "
1Libukuvini \24 Ipetit, village rattaché à un plus grand
1Tole ' , :111 (ancien dialecte)
lLikasak i16lle tuteur lkasakl
1Vutnisédé .' 107 l ' , '
1Leratollo " 1111labrancbe .de badamier (butsa tOIO: ïersiuli«
1 1catappa)
ILébétamit 133 Il 'arbre' à pain blanc (batsu beta:Artocarpus
1 1 1al tilis: lit: .blanc
, lVanis 154, : Isous h bananier Ivan: sous; is: bananier)
1Vanllakngasilo 109 1sous l' elemi-écrevisse lbutsa laknga: CaDariufl ,
II l:iDdicu.; silO: écrevissel
ls~rinlang ,110 lIa place du cyclone (sa: place de danse; la~~:
1 ' 1:vent fort: lieu où fut préparé une magie 'qui '
1 1 lprovoqua un cyclone) ,
lSaint-Jos~pb 112 ,1
1 1Vanguru 108 ' 1sous le guru lbatsa guru: E1aeocarpus ' "
1 1 1 1c1JiloDi.orpbus '
1 1AItan 1'i3 1
1 1KOlli 118 l'
l ' 1Rongleat 103 1
1 :Vadungmaba 110 1
I---t-~-------~------t-----t~-------~-~-----t~----t~-~~------~~--------~--------------------~-~---~
102 IBULBAK 1156lVarÎlfirip , 140 ' [seus lerewerep (butsa rewerep: Ficus obliqua
/ 1 1 1 1Hokongundurava 121', 1contre le morceau de bou:rao [noton : contre;
1 1 1 1 l' ,'lguDdu: morceau; butsu rava: Hibiscus spI
, 1 1 ILeodova 116 ' n'odon (A1pbitoDia ziZlpboidesJ
1 liavo " 124 1
l ' IRongrong 103 1(ancien dialecte)
1 1 ILivitsi~a,n , 106 I nomd'Un rocher situé en mer,' face·à ce village
li 1 l ' 1 (ancienne langue d' Ila, l' asak) , 1
1 '1 1Bulbak 108 lancien mot asuk} , 1
1 1Libutsudell 106 le dei (hatsadel: Pbl11aDtus spI :
l 'IlVanbanamwel 'IDS 1
"1 1ROllok 105 '1
1 1Sadar 113 petite pointe avant Rvatnapne (mot asukl, 1
1 1Lebutsubu 106, Ile bambou lbutsa ~aet: DaDdroca1a.us gigaDteusl 1
I---t----------------t-----t~-----~----~----t~-~--t-------~-----------------------------~----------I
103 Ill0KOiARET 150 IRokokul, 113 ',' Iccntre le cocotier' lbutsu tul: Coco Dudfera) 1
1 1 1Nokol8ne't 127', Iecntre le lanet lbutsa wanet: hitctell« oborata) 1
l ,1 1 1Sanial ' 110 il " 1
3IIlBIB 1.2 (saitel: VILLIGIS· I! BIIIIUX OCCUPIS Pli ·LIS APIA,











1. C~ topo/Jl.e fait référe/Jce à u/Je versio/J d'u/J 'lthe de
creatio/J que l'o/J retrouve da/Js tous l'archipel, celui de
l'ig/Ja.e. Voici la versio/J que /Jous avo/Js recueillie avec le
topo/Jl.e: Des ge/Js O/J t a.e/Jé à ce t elJdroit U/J hO'lIe /Joué Nda••
Cet hooe a fi/Ji par s'écraser e/J ce lieu et tous les .orceaux
de so/J corps se SODt éparpillés ale/Jtour, dO/J/Ja/Jt/Jaissa/Jce à
des villages. lies ge/Js de ces viliages à/Jt des ig/Ja.es de la
for.e du .orceau du corps de "Kd" qui leur a. dO/J/Jé tuissmc«:
rO/Jde pour la tlte, 10Dgue pour les jallbes etc•••lies i/Jtesti/Js,
qui fure/Jt portés e/J forlt, O/Jt dO/J/Jé /Jaissa/Jce à des taros.
C'est pourquoi O/J plaBte les taros e/J brousse.
10111 1.2 [suite): VILLIGBS ft ImlUI OCCUPBS Pli LBS IPIA,























1Levaga' ,,1 .lle, vaga' (butsu vaga ou' butsu 40:do: Trema
: 1 1csuubine: on fabrique -les grelots'de danse avec, ' '
l l'Iles fruits) 1
1---t----------------t-----t---~--------~---t~-7~-t--~-------------~-----~-------------------------l
lio IOHLAP 153 IOnlap, 131 Ilmot étranger, surabanga?, od on: sable),
l ' l ' :Leram butsukedap 122 'Iles branches de l'arbre du nahul Ibutsu teda'p 1
1 1 l ' l '; Inom'donnéau tronc qui bloque l'entrée du nahllal
,', l---t----------------t-----t----------------t-~~--t-~-------~---~---~--~---------------------~--~--I
, lU 1LBVBTLIS 1110: Levetlis' 166 Ile caillou glissant lvet: caillou; lis: glissant!
l ' l' , 1 1Savat ,,144 " 1(Ilot 'étranger ou vat: ans de cailloux) 1
I~--t-----------~----t--~--t--~-~-~---------t----~t--------------------------~-------------~-~-----I
112 :V~HRASIRI 179 ,lLeliligi '181, ino'm d'une saison lunaire durant laquelle les
1 l. 1 1 llangoustes sont abondantes
l ' ITanghram:12 UIlOt étranger où tan: terre)
1 IVanrasini 173 1sous la branche du kava (butlu sini: Piper
1 1 1'ethlsticu~)
1 lLalgi 113 I(motso!'a)
,l---t----------------t-----t----------~----~t---'--t--~---~----------------------~------------------I
113 1LBVBTH~RBAL 149 1Levetnanbal·' 141' 1(lot SOlla où vet:· caillou) 1
1 1Salaba ' ' :oa 1 l '
, t---t----------------t-----t------~----~7~-~t-~---t--------------------,----------------------------1
lU ILBLIIAIIRIRG 119 ILellaning, lU 'illot sOllal l '
l~--t------------~---t-----t----------------t--~~-t------~-------------------------------------~---l
115 IIIlORBP , 1157 lllaorep' 108, Imoitié' de montagne llaun: moitié; rep: montagne) 1
" l ' : . 1Bines 163 1 1
1 1 IUravenu, : 134 1 1
1 l "ILekul' 136 1 l'
1 IRasing :05 1 :
1 lliadowaga 101 1[lot sowa) 1
l, 1Libakla 110 1 :
---t------~-~~------t-----t--------~-------t-----t---:---------~-------------------------------~--I
16 ISALIlOL 156 ISalllol 151 ,1 (mot sowa):
.1 , l' 1Lelolla 105 1(lot sOlal 1
---t----------------t-~---t----------------t-----t~---------------------------------------------~-l
17' ITARSIP 1101 ITansip, 167 Ion descend (à parir d'un village disparul
1 IUtnenkut 106 ll'endroit des poux (utnen: endroit; tut: poux!) 1
1 1 IVansasa, 128 Isousl'herbe (Iasasa: Elatoste.asp/ 1
---t---------~------t-----t-----~--~-------t-----t---~-----------------~-----------------~---~----l'
118 1LEIIALDA 152 1Lemalda ' '126 Ile lalda (arbre indéterminé1 1
IRokonsede, lU' [contre le bania~ (butsu sede: Ficus elastica) '1
2. On racootequ'à cet endroit un houe fit une,agie pour
, enVOler des poux dans les villages. Depuis il est-recol6laodé de
ne pas lettre les ,ains dans les cheveux en passant par là,
. sous:peine d'avoir la t~te pleine ,de poux;
5111111 1.2 (fin): VILLAGIS If BlIBAUI OCCUPIS Pli LIS APIA,
D1ALICfB SUl1llIlI1. (Aire d'état civil de lelsisi)














19 IL1B1UK 139 ILihiuk 131 lIa crête, le plateau (biut: endroit plat, non
1 1 linon découpé cOlllle une crête mais aussi étroit)
1 ILaltaran 108 1
: 1(Wadung) 1(12) i (mot sala; village apparu en 1982, peut être
1 1 Irebaptisé à partir de Laltaran qui a disparul
20 ITARAIBE :27 ITaraibe 127 lU où il n'y a rien (mot sosa)
I---t-----~----------t-----t----------------t-----t----------------------.---------------~----------
121 iLBRGALI 121 ILengali 121 1(lot sala ngali: espèce végétale non déterlinée
1 : Ile village est situé à un endroit où il y avait
1 1 1 1beaucoup de ngaHl
i---t----------------t-----t---------~------t-----t------------------------------------------------
122 IKBLS1S1 1103 IKelsisi 1103 :Iel: endroit propre où rien ne pousse l
l---t----------------t-----t----------------t-----t--------------------------------~---------------I
123 ILBS1UBB 1121 IVinungap 118 1(lot sala)
1 1 . lLesiube 161 lia parole contestataire llesiubelatanlliot sowa)
1 1 1Leguru 142 lIa brousse (guru: brousse1
I---t----------------t-----t----------------t-----t------------------------------------------------
124 IAL1BAX 1196 IVansemakul 186 . Isous les rapures de coco (selatul: rapures·du
1 1 1 1coco, une fois pressé) .
lLalbetaes 150 1(mot sala)
IVanlasakarout 136 1Imot sowa où tarout: barrière, passage). Le 1 .
1 1 lvillage est devenu -Lalba-, autre lot son en
1 . 1 11982
IBuluk 122 1(lot sala); le village se noame Iain tenant
1 1Farabibi, autre lOt son, en 1982




1ABC de RaDlaiat 11
.1 11
1 , 1 11 1 1
101 ILALlOR1 1229 ILennklul 117 lliot sonl
1 1 ILalwori 1107 1(mot sowa) 11 1 .1
1 1 1(Sa1lara 1. 1(19) :(lOt sala; village apparu en 1982, scindé de 11 1 1.
1 1Lallori) 11 1
·1 1Sawalaba :38 Ilmot sowa) 11
1 1ROlok 108 l'(lot sowa signifiant: force, épine d'arbre) 11 1
1 1Ranwadi 121 Ilmot sowa) 1. 1 1
1 1Lenbok 131 1Ilot son) .,1 1
1 IVanvoki 107 1(lOt sowa) 11 1
., 1 1 1 11 1 1 ,
. J. Autrefois les houes de IJesiube, Naorep et villages du
plateau venaient se laver 4 cet endroit, qui est aussi le no.
de la rivière qui J passe, après la circoncision} .
lIIIIE I.]: LES GliEiLOGIES DE IEFBRIICE'DU VILLAGB'DE VlISlIllUL
GrDlJ'e de descelliuce 1 1GD II
VIRELALAi TADU (Tl *- CONSTANT (B 1*- JEAN (Tl ----,-- JOSEPH (B)








=régina (Bll ETIENNE, (Tl- VINCENT lB) ,
calice {Tl, =M.pierre IBI
M6 K7






-- M.ros,e(B!* '-VINCENT ,(Tl
~BENBDICT (Bl =rosalia (Tl
MS ' 115
litet {BI *- félicité (BI *[ EDIIORD (Tl iJalba
=SBIKAR {Bl* =PIO (BI '
clara (BI ---- BBNBDICT (Tl





Légende: nOI d'bolle êcrit en lajuscule (TAnU)
= : époux de
nOI de feue écrit eaaiauscule (agatba) , , '
, B: pour Bule après un nOIl d'bolle, pouFlabol aprèS un nom de felle
, T:'pour !abi après un nOIl d'bolie, pour latanaprês un nOI defelle
M2 :Iaison 2 '. ','
ilIlIB .1.3: LIS GIIllLOGIIS DI IIFIIIICI DU VILLAGB DI VlISllllUL ,
GrDupe de desceDdaDce 2 (GD2 1
SUKPTO_* KOLBABA*_ TSIRTSIN (Tl* ALE (Bl* _..,..- BENEDICT (T)*_BENJAMIN (BI
=agatha* =monica [B)* =veronica [T) =clara [B) GD1
KU
VIRCBHZIO (Tl *- MAXIKE (B 1
=veronica· [Tl =jeanette (Bl*
K10 .
veronica (Tl HOEL (B)




























- laria IBI * STEPHARB (Tl





MARCEL (BI lTOBI (Tl





·. mUB I.3:LBS GBDlLOGIBS DB RBlDueB DU VILLlGBDB VlIsmIUL
, ..
Groupe de descendance J (GD3)
. ,KAMAL *.-TALSI (Tl*-LUC [B)* --ANTOINEITI*











unIE I.t: DICOUPAGE 0'01 COCHOI
1. Dégager la lacboire .
Découper le sexe en
. tournant autour de l'anus
2. Marquer le découpage
des flancs par une
entaille cutanée·
3. Approfondir la fente cutanée
faite en 2, exercer une pression
sur les deux articulations
sacro-iliaques et ouvrir l'animal
4. Poursuivre la fente vers le
tborax et découper les pattes avant.
briser le sternui à coups de
sabre d'abattis
5. Vider l'ani_al
6. Détacher à coups de hache les
parties latérales lA et BI. Le
cochon est dépecé en trois _orceaux
7. Découper les parties latérales en
six _orceaux, plus les pattes
8. Découper Aen 11 _orceaux •.
L'entaille est faite au couteau:
le depeçage à la hache.
9. Découper les pattes en trois à
cinq _orceaux.
lO.Chaque _orceau est redécoupé
pour obtenir 18 _orceaux dans
les pattes







1III1K 1.5: LI DIVISIOI SBIUKLL! DU fRlV1IL
BOI'rICULTUI!
• Abattage des fourrés H F
· Abattage des arbres 'H
• Brulis H F
· Hettoyage . F
• Creuser les trous à ignames H F
~ Plantation des grandes ignames B
~ Plantation des petites ignames (Hl F
• Premier désherbage F
• Deuxième désherbage H F
~.Récolte des grandes ignales' B
· Récolte des petites ignames . 11" F
· Transport des ignales dans la maison
du jardin (Hl F
· Transport des rejets Ae ·taro . (Hl F
· Creuser les trous ·des taros H
• Plantation des taros F
• Désherbages. F
· Récolte H F
· Plantation du kava 1
.• Récolte du kava B
• Culture des légumes F
: Culture du pandanus P
• Culture du sagoutier ses pour· feuilles 'B
lIBOIICUL'fUiK
• Transport des graines H P
• Plantation H (Pl
• Couper les .branches H
• Récolte lB) F
COLLEC'f!
• Plantes alimentaires lill F
• Plantes .édicinales H F
• Usage artisanal H F
·ELEUGE
• Cochon Il P
· Poules F
CnSSE
~. Pigeon, roussette B
PlCBE
• Al'arc 'et au harpon Il
• Ala. nasse et au sabre d'abattis F
• Sur le récif H: F
" Bn mer sur pirogue .B
--.---.". '"_...... ....,..... ,_. •.Usage.des p~isons de pêche . H F
• éollecte de crabes et coquillages P
01J!ILL1GE/OBJftS DUOS .
· Arcs, flèches, harpons D
• Pirogue D
· Récipients de cuisine D F
· Pinces -pour tirer les pierres du feu ft F
· Tissage des nattes F
• Teinture: construction du four ft
: collecte des végétaux ft F
: préparation de la poudre
tinctoriale F
: collecte du bois de chauffe ft IF]
: découpage des motifs de sese 1
: confection des motifs de tsip F
: installation des nattes sur
support F
: sortie de la natte du four ft [F)
: nettoyage des nattes (Dl F
• Tissage des paniers et des nasses F
• Instruments de ausiques B
· Peignes B
llCBI!BC!UlB
• Construction des charpentes B
· Fabrication des tuiles en sagoutier B
· Ligatures D
• Tissage des lurs en bambou B
· Enclos pour cochons H
CUISIIB
• Confection des fours [Hl F
• R&per le lap-lap F
• laper le coco ft F
· Cuisson à la larlite H F
· éollecte du bois F
· Approvisionnelent en eau F
· Préparation du kava B
· Découpage ,des cochons et boeuf H
Garde des enfants rHI F
Il
111I11 1.6: QUlLQUIS OIJEtS D'1l!ISU1!
1. kaliE.:pinc'e pour retirer les pierres du four
(
"
2. valgasik: râpe à tubercules
........-a 1-





lIIIIB 1.7: BCBlIGBS DI COClOIS lU LILlUJlI DB LA PITI
D'OUVIITUlB DU IlllllL DI LlfSUlUlIlSl
1 1 1 1 1 1 1
1 1 1 1 1 1 1
1101 IPeuille dos IPeuille' lainlCochon 1Danse IDestinat. IVillage
1 1 ! 1 . 1 1 1
1A .10 1coco vert llipsal Illichael
---------t------------t------------t------------t-------------------t----------I------------I
1 lndte 13 ngiri 13 sans dentslgo:ri IChanel IVanguru 1·
llaba 1botebibi 1 Illichael 1 1
---------t------------t------;-----t------------t-------------------t----------t--·---------I
Il 10 10 12000 vt 1hen bonglanglang 1Chanel iTansip .
---------t------------t~-----------t------------t-------------------t----------t------------I
R 10 10 Ilelantesot Itaen tabasisti IChanel ILikasak
---------t------------t------------t------------t-------------------t----------t------------ I
ID 10 1coco sec Ilipsall.ach.1 go:ri lllichael 1Rokonnllos
1 i 1sasli 1telalal 1 1ChanellB.) 1




1P 1sap 1coco vert llipsal 1go:ri 1Chanel 1Nuaram
I---------t------------t------------t------------t-~-----------------t---------·t------------I
o Ilallege llaba lbotebibi Itaen blonglanglang lllichael INokonbok
1 :sasli 1telalal 1 1Chanel 1
--------~t------------t---------·--t------------t-------------------t----------t------------l
S 10 12000 vt igo:ri IChanel liol
! 1 r 1
19J7S Brt . 1
1
1T Ilaitutetute 1 coco sec Ilipsal(Mach.1 go:ri 1Chanel 1St.Joseph 1
I---------t--~---------t------------t------------t-------------------t----------t------------l
lE 10 Isasli Itelalal Itaen lolan 1Chanel IVanbarus
1 1 1 IIKach.+ngiri) 1 1
I---------t------------t------------t------------t-------------------t----------t------------' ,
IP + 10 Insns Iluu 19o:ri lllichael ILenla
E 1 1+2 ngiri 12 sans dents 1 1Varaba
1 1+ 1000 vt. 1 1
1 1 1 1
Il! 1
o 0 l '0 1 tetdbut hen1ngiri hUat Michdl Leralltu tsu
I---------t------------t------------t------------t-------------------t----------t------~-----l
lB 0 1 eeeelsee lipsuiMach.!go:ri ChanH Varda
1 1 1 Ileiontesot 1 1Michael
1 1 lboudurut IMichael 1
I---------t------------t------------t------------t-------------------t----------t------------I
lU ngiril wal bote'ibi go:ri ChanH
1 1 larisaDpl 1 1 1
1 1 1
1 1 !
lBs Ilallege Ilaba Ibotebibi Igo:ri IMichael 1Nokonkasabo
1 1 1 1bodnd (chang. 1Chanel 1
1 lien 4000 vt) 1 1
I---------t------------t------------t------------t-------------------t----------t------------
1Fs 10 1coco vert llipsal 1go:ri 1Chanel INokonruka





DiEU 1.7 1suite): ECnGES DI COClOIS AU LELEU!U Dl LA 'IR
D'OmlmK DU IllWL DE LI!SumnSI
1 1 : 1 1:
l'euille dos :'euille·lainlèocbon IDanse IDestinat. IVillage
1 1 1 1 1
1 Il! 1
lngiri IlUslUs '.abu igo:ri IChanel: INokon_a_os
1 warisangul 1 12 lelontesot1 1
1 1 1+ 1300 vt. : 1
--------~t-~----------t------------t-~-~~--~---~t-------------------t----------t------------I
101 Ingiri . llaba Ibotebibi Igo:ri lMichael 1 ·1
1C watisangul 1 :hlon tesot J 1Chanel 1 :
I-------~-t-~------~---t-------~----t---------~-~t~-~----------------t--------~-t------------l
IBI .. llaltutetute/llaba Ibotebibi. Igo:ri :Chanel lVetrovorap 1
IV lngiri Ilaba lbotebibi: . IChanel ILebetamit 1
1 : llrisangul 1 .1" lelontesot1 .II
I---------t------------t--------~---t----------·~-t-------------------t----------t------------I
1P 1ngiri 1sasli 1telalaI . 1go:ri 1Chanel :Lerasangul 1
1 1 IIrisangul 1 1 1. 1 1 1
I---------t------------t------------t----------.--t-------------------t----------t------~~----:
1J•Be 0 10 llelon tesot 1go:ri 1 Michael 1Lerasangull. 1
I~--------t------------t--------~~--t-------~--~-t~~~~~--------------t~---------t------~~----I
·IM llaltutetute llaba 12 botebibi .Itaeo bonglanglang IMichael lLevaga
1 1 llelon tesot : . 1 1
I---------t------------t------------t------------t-------------------t------~---t------------I·
IJ Ilirisangui 10 IbodlUdIB~) Igo:ri IChanel IVanbarus
I----~---~t------------t;---~-------t------~-~--~t-------------------t---~------t--~--------~l
1G 1bongong IlUslUs 1botero· naen bosvi 1Chanel 1Wuaeram· :
I---------t------------t------------t----~--~-~--t-~-~---------~-----t----------t------------I
15 10 Ingiri Ile~on tesoklgo:ri IMichael 10nlaba 1
1 1 liB.)·: 1 1 1 ..
I---------t------------t-~------~---t-----------~t~-~~---------------t----------t------·------I
IG 10 lngiri' Helon ·tesot 19o:ri IChanel ·l!adas 1
1 1 liB.) 1 1·1
1 1 12000 vt. . llichael l '
I---------t------------t------------t------------t-------------------t------~---t---~--~-----l
IR' :Iarisangul llaba lbotebibi. 190:rl IChanel ILerasangul 1
I-~------~t------------t------------t------------t--~----------------t--------~-t------------l
lE llarisangul llUllUS sec Ilabu IMâch.llgo:ri IChanel .15arilan·q , L
II I.IB.) 1 1 1 1
,__--.1. ..-.. ......1 -J1'- --i'-__...J.1 :
1 1
IloIRTERRUPTIOR: bo:sari de Cyprien à Chanel
l '1
1 1
lA Ibongong lsasli· lbodnd lB.) .I? . IKichael I? 1·
J---------t-~----------t------------t-7-----~----t------------------:-t-:---------t--------~--'": '. .
IT Ibongong· 10 ltesot 'Itaenlgirilalat IChanel I? ·1
I---------t------------t------------t------------t-----~-----~-------t-~--------t------------I
IPwarisangt! [ecco sec ' IlipsaIIMftch.)kaen bonpuglang IChanel. IRokonruka 1
1 1 1+JUSIUS pout .faire revivte 1.1
: 1 J 1 l ,; 1
·1 :
IJOINTERUPTIOR: bo:sari de Albert à,Chanel
1
---,..-~-'--~~--,..----:-~~----:----,..-~~-,..-_~--:-_I
IR ·lbDDgong Insli Itelalal[Mâ~hltaen lolan IChanel IBanait' 1
1 1 .l+ tesot .. ,. 1 : 1. .. 1
I---------t------~-----t-----:-------t----------~-t--~----------------t---~------t-------~-~--:






IIlBII 1.7 lsuite}: ICIlIGIS DI COClOIS lU LBLlU!lI DE Ll FIfE
D'OUVIR1UIB DU, IIllllL DB LlfSUlUlI1SI
1 1 1 1 1 1 1
1 1 1 1 1 1 1
1101 IFeuiIIe dos 1Feuille, lainlCochon 1Danse IDestinat. IVillage
1 1: 1 !
1 1 1 1
1 1 1 1
IJ 10 Icoco vert llipsal itaen bonglanglang :Chanel IToie
:---------t------------t------------t------------t-------------------t----------t------------
IL 10 10 Ilelon tesot Itaen ngiri lalat 1 Kichael ISarilang
I---------t------------t------------t------------t-------------------t----------t-------~----
IR 10 10 .llelon tesot Ikaen ngiri lalak :Chanel INokonwawos
I---------t~-----------t------------t------------t-------------------t----------t------------
IV lbongong leeco vert; 12 lipsaI4 Igo:ri lKichael IOnlaba
1 1effeuillé 1 : 1
1 1 1l ,!
13 0 INTERUPTION: bo:sari de Michael à Chanel
,
1 ---------------------:----
lE Ilarisangui 1 Ibotebibi Igo:ri IChanel IVanis
l , 1 1 :lelon tesok 1 1Kichael
I---------t------------t------------t------------t-------------------t-----~----t------------
IK 10 la Itelallal Itaen salan IKichael INokovanet
1 1 1 1botebibi 1 1Chanel 1
l---------t------------t----~-------t------------t-------------------t----------t------------
ID Ilarisangui lcoco sec Ilipsal + Igo:ri IChanel 1Bokonvavos
1 1 : ILipsallMAch.1 1 1
I---------t------------t------------t------------t-------------------t----------t------------
IJ.Blarisaigul la Ibotebibi Itaen ngiri laklak lMichael ILerasangul
l---------t------------t------------t--~---------t-------------------t----------t------------
1E5 10 10 lInontesok I? 1Chanel 1Vanis 1
1 1 l1elon tesok 1 1Mi chael 1
I---------t------------t------------t------------t-------------------t----------t------------
IJ 10 10 Ilelon tesot Itaen ses IChanel liuaeram
I---------t------------t-----·--~---t------------t-------------------t----------t------------
lA 10 10 Itelalal Igo:ri IChanel :Vanis
I---------t------------t------------t------------t----------------·--t----------t------------
III 10 10 Iboudurutl Ilarisangla IMichael lBanmitl
IG 1 1 lbodnd: lVanis
, l ' , 1
1 ! 1 l ,
1
14 0 IITEIUPTIOB: bo:sari de Chanel (Elislis) à Richael
1
I__~ -:----~:------:'--:---:---:-----:---:----:-----
IP 10 10 llelon tesot Itaen batitate 1Chanel I?
I---------t------------t------------t----------·-t-------------------t----------t------------,
lA lis, la Ilelon'tesot I,o:ri lMichael ILikasak
I---------t------------t------------t-----~~-----t-------------------t----------t--~·--------I .
1RIOlO lIelon tesot 1taen leng 1Kichael :na
I---------t------------t------------t------------t-------------------t-·--------t------------I
IRO Icoco sec IlipsaIIKâch.lgo:ri 1Chanel 1Levetlis 1
1 1 1+n,iri pour 1redonner vie 1 1
1 1 1 1 1
/. rilson adresse quelques lots aux boues en leur disant qu'il
ra.ènera avec lui l'un des deux cocbons qu'il vient de donner
paueque son grand·père, originaire de ce village, a été
assassiné et repose en cette terre.
. 5.: Epbrè.e danse aussi pour Kùbael de l'anis qui n'a pas pu
venir .ais envoie un cocbon.
111111 1.7 Ifin): ICBlIGIS DI COClOIS lU ·LILBU!lI DI,Ll. FI!B
D'OUVERTURB DU Illll1L DI L1!SUIUlIlS1.
16 ".
. 1 1 t t 1 1 1
1 t 1 1 1 1 1
1101 . IFeuille dos IFeuille laiaiCochoa 1Danse IDestiaat. 1Village 11
1 1 1 1







ID 10 10 llipsal 19o:ri IMichael IVaiiguru 11
1 1 1 1 t 1 t 1t 1 1 1 1 1
.1 1
1 t
15° IBTBRUPTIOR: bo:sari de Chanel à Mièh~el t1
·1
.1











































































111111 1.9: LIS IIfBlDI!S lLllBltllRIS
al les interdits alilentaires durant la grossesse, à Vanuatu
ILl 1LlIGUI 1lLlllltS :COISIQUlICI
1
!




1 tortue laccouchement difficile1
roussette ll'enfant a le même
1 1visage
l--~------t------------------------t----------------------
InUle 1 tortue,langouste,écre- :accouchement difficile
: 1 visse/roussette/poissonl
1 1 péché à l' hameçon :
I---------t------------------------t-----------------------
1Speizer : poisson péché à la l?
i [19231 r ligne, filet/nasse 1
l-~-------t----------~-------------t-----------------------
IRivers : poisson péché au filet laccouchement difficile
1(1914)· : ou à l'hameçon 1
1 1
1 1
1 pieuvre ·'accouchement difficile
I---------t------------------------t--~--------------------
1Codringto* poisson péché à la l?
: (1891) 1 ligne,filet,nasse 1
1
1
lanD Ipeterara igname sauvage,poisson laccouchement difficile





roussette Il' enfant pleure
1
1
tortue il'enfant se gratte
t
1
poulet,oeuf Itetanos chez enfant
1
1
Pentec:8te 'apla crabe cocotier Ifuroncle chez enfant
roussette ll'enfant ronfle




\ tortue 1retard à la marche
I---------t------------------------t-----------------------
ISpeizer 1 tortue los mou
1[19231 1 1
22
. al: Les Iiterdits ·ali.entaires durant la grossesse à Vanuatu (suitel
ILB 1LlIGUB ALlons ICOtSlgVBtCB
1
1
Peltec8te Isa coquillage(clamsl iaccouchement difficile
lsuitel 11
1JoUy pieuvre Iverrues sur le corps
1 1
1 1
: (1979) tortue Imarche lentement






fougère arborescente 1enfant poilu
1
1

















ll'enfant se sépare en
ldeux (jumeauxl
1 1
1 taro ou ignale rOlpues Iretention placentaire
1 lors de la récolte :
1
1
lpia.atsini poisson Al'haleçon laecouchelent difficile
, I~~-~-----t---------------~----~---t--------------~~-------
IlUsi banane(plant~in. ou.' ldorsalgie chez 1ère
1 trés grossel 1
1 1
1 1
1 roussette ll'enfant nait coiffé
1 1
, 1
1 poisson trés gros lorteils et pouces
1 lspastiques,pleure
1 1
1 pieuvre 1céphalées llérelenfant)
1
1 trop de cochon Icorps lourd 11ère)
l---------t------------------------t--~--------------------
lakei 1 cochon. à dents "Iaceouchelent difficile
I---------t------------------------t-----------------------
l.ailapa 1 poisson eau douce Il'enfant ·est lalade
1 1 1
1 1 1



















lalakula 1labo roussette accouchement difficile
t---------t------------------------t-----------------------
lalalb : tortue,poisson trés 1mère vomit
1 1gros, roussette , 1
1 1 (sentent mauvais) :
t---------t--------------------~---t-----------------------
Deacon ' porc,roussette,oiseau,: plaies cutanées
11934} écrevisse/noix de cocol
1
1
loba longana poisson péché â l'hamet enfant né coiffé
çon ou au filet t1
1
1
igname sauvage à longuelaccouchement difficile
"queue" (na buria) :et lombalgie
,
1





1 choux locallisland éruption cutanée
c:abbage}




Bpi ,lelo lap-lap,poulet, poissonl
qui s'enterre dans t
sablelbotbus sp.J
1Ib1Jl IPatterson, tortue laladie cutanée
1 ,
1 ,




Vate '.Vate 1poisson nUlo et haf ,éruption cutanée
, 1 1, 1
, 1 crabe de cocotier lvomit à l'allaitement1
1 1
1 1
1 roussette Itaches cutanées noires
1
1









1 Ipoisson turo .
1 1
1 1
1 1animal. marin lIaian




















































Ipoisson pris au filet laccouchelent difficile
lou à la nasse 1
1
1 1
OLUlSIEICodrington Ipoisson péché au filetl?




PIG(kaen)IMeiser(19S9) lcrocodile llaladie cutanée
1 1 :chez l'enfant




1 1ignaae Ilaladie cutanée
1 Icbez l'enfant
1 l





bl Les interdits alilentaires durant la grossesse~ dans le
Pacifique (suitel








Isix sortes de poissonslenfant faible avec












lbosse sur le front ou
Ile dos
l'enfant a les jambes
tordues,le garçon des
,des testicules rouges,
lIa fille des grandes
llèvres rouges
1,








locciput aplati et 10U
1,










lpoisson à la fl@cbe
1
1















lpoisson plat lenfant long et laigre
1 1




lpoisson à barbillons lexcroissance osseuse
Ivenileux laux cbevilles
1 :
lpoisson peu frais :peau molle, décomposée
Inoix de plus d'une lplaies cutanées
1journée 1
1 1
19rosse noix Igrosse tête
1 :
Inoix de coco aalforaéelconcavité sur le crâne
1 :










SIIOl IBeaglebole 'crabe laveu
: (1938)
lrejet de plante tala llarque sur front pour
\ 1garçon, sur grandes
l lIèvres pour filles
26
hILes interdits alilentaires durant la:grossesse, dans le
Pacifique lsuite)
LIEU IIBlllBICI 1ALIon ICOISBQUUCB




1 Ituhercule tel». à Ideux membranes sur' 1
1 1double racines lscrotui ou,cbez fille·1
1 1 Imembrane ano-1abia1e1 1
1 1 11 1




1talo grignoté par Ip1aies cutanées
1rat ou crabe 11
1 11
Irejets de Pandanus, Icarti1age sur oreille
1 1
1 1
IPandanus trop mur' Ip1aies cutanées
1 1
1 1




loiseau aux ailes lbras faibles
1cassées,







ltête de tortue Iplaies craniennes
1
1
lplastron de tortue Idyspnée bruyante
1 1
1 1
1carapace de tortue, lenfant bossu
1 t
1 1
loeuf de tortue lhernie
1
1
1green fat de tortue Iyeux et nez coulent








Isorte de ,poisson rouge: visage et corps ridés
1
1





lpieuvre , bouche et Iain abimées '
, 1 lin utero1
27



































cl Les interdits alilentaires pendant l'allaitelent à Vanuatu














crabe (bavegle ) 1fièvre
1
asperge {gaisiJaol 1 fièvre
1
1 •
crabe de cocotier : abcès â la tête
lap-lap enroulé ·danslfièvre









































lisa (polie cythèrel impétigo
1
1




























c) Les interdits ali.entaires pendant l'allaite.eut â Vauuatu



















1(1935) 1 coquillage,alande dul
barringtonia,banane,l






























ANNEXE 1.10: LES NOMS DE MALADIE
1. !PlIA LEHIKUHtJRAL OU· APIIA KVESAK lfOION VOlON
1enimuhura1: vient de 1eni: sur tout; muhura1: se
promener
mwesak nokon woko~: vient de mwesak: il monte; nokon:
le corps; wokon:1es jambes
Le premier terme' renvoie à la cause, le deuxième à la
symptomatologie
- Maladie grave qui atteint tout le monde mais plus ~ouvent,leS
femmes.
- Cause: Sorcellerie. Cette maladie récente, datant d'une,
dizaine dt années, vient d' Ambrym où elle, s' appelle nag-aimas.
Elle est envoyée par un homme qui chante une incantation survun '
caillou lisse enveloppé dé feuilles de ririn (MORACAE Ficus· '
cf. verrucosa ou Ficus septica). Il invoque taka (dieu), ou rLoah .
(satan). Cette procédure lui permet de rentrer en contact avec,
une place tabou située sur Ambrym, d'où vient la ma1édie. Le
jeteur de sort prononce quatre fois le nom de 'sa victime vers
laquelle la maladie se dirige alors.
Il y a une autre cause à la maladie. Certains hommes
possèdent un charme appe11é su qui les rend invisibles ou les
métamorphose en animal. Sous cette forme ils s'adonnent la nuit
à de nombreux méfaits tout en laissant sur ie 'sol la trace
invisible de leurs pas. Celui qui, au petitmatip marche sur
ces traces est atteint de la maladie apma 1enimuhtira1~ c'est de
cette façon que les hommes en sont atteints, les femmes étant
plutôt att~intes p~r la sorcellerie. .
- Description: la maladie atteint les pieds en premier.L~
victime a mal aux jambes et marche de plus en 'plus mal. Puis'le
mal 'remonte lentement vers la tête provoquant des douleurs,
abdominales, des céptia1ées et des plaies cutanées. Lié~olution
vers la mort se fait en une sem~ine. .
- Traitement: Mettre un paquet de feuilles protectrices sur la
porte de la maison. En rentrant chez soi on se purifie de toute
atteihte éventuelle par apma 1enimuhura1. ' '
. Utiliser s~it (butsu)ririn: p1U~ieurs redettes
(voir: attaque de démons). Soit sa1gni
2. ArSI AIIUBURAL LI RUKl
atsi: l'homme; ruka: feuilles; muhural: se promener
- Maladie grave a,tteignant les femmes enceintes
Caus.e: Sorcellerie. La maladie est donnée par le procédé
suivant: prendre, un reste de taro consbmmé p~r la femme~'y
joindre la feuille d'une plante particulière (inconnue) et
reciter une incantation sur ce charme.
31
- Description: la femme meurt sans raison apparente aux
premières douleurs de l'enfantement. Elle peut aussi souffrir
de fièvre et de douleurs dans les membres inférieurs, ce qui
donne l'alerte et permet de la traiter par des plantes.
~ Traitement: il n'yen a pas. Mais on peut dénouer le sort en
faisant boire à la femme, au cours du cinquième mois de sa
grossesse, un verre d'eau sur laquelle la prière adéquate a été
récitée.
3. BAKAT
bak: trainer dans la boue
- Maladie cutanée bénigne atteignant tout le monde
- Cause: Par temps de pluie, lorsque l'on marche très longtemps
dans la boue, celle ci pénètre entre les orteils. Il ,faut se
laver avec soin en rentrant chez soi sinon on est atteint de la
maladie bakat.
- Description: Prurit intense et plaies entre les orteils
correspondant à certaines mycoses et peut être aussi à la
pénétration cutanée des larves d'ankylostomes.
- Traitement: Le traitement est surtout préventif. Il suffit de
bienBien se laver les pieds à l'eau chaude. En traitement
curatif, appliquer les feuilles chauffées des choux canaques
(recette n0286)
4. BARD HOKOlf lfOKOlf KODOK OU BARD ATS1 KODOK OU BARD lfOKOlf ATS1 KODOK
baren: douleur; nokon: corps; modok: être, vivre;
atsi: homme
- Malaise sans cause précise
- Description: douleurs généralisées et fatigue; douleurs
musculaires; sensation d'inconfort et de lassitude
- Traitement: Il est généralement administré par voie externe,
en appliquant sur le corps différentes feuilles chauffées à la
flamme (recettes n091; n0199; n0200; n0241)
5. BARD BUTSUK KODOK
baren:dou1eur; butsuk: ma tête; modok: être; vivre
- Cause: Hygiène. Etre rester toute la journée au soleil, sans
se laver une fois rentré à la maison; ou bien avoir mangé
froid, le soir, un plat cuisiné le matin. La céphalée peut
aussi être le sympt8me d'une maladie plus grave provoquée par
diverses causes.
- Description: Il y a deux sortes de cépha1ées,- l'une fait le
tour de la tête, l'autre est localisée au front et aux yeux.
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- Traitement: Pas moins de douze plantes peuvent être uti,'lisées
dans le traitement des céphalées. Les feuilles, . broyées oti, non,
sont chauffées et appliqué~s sur la tête Crecett~s n050; n0140;
n0154; n0159; n0165; nOi&l; n0187; n0189; n0223;n0240). ori
note trois remèdes administrés par voie interne Crecttes n'o133;
n0134; n0150)
6. BARD DALINGA MODOK .
baren:douleur; dalinga: oreille;modok: être, vivre
- Description: otite ou simple otalgie
-, Traitement: Faire couler dans le condudt. auditif externe la
sève ou le jus d'expre~sion d'une feuille Crece~t~~ nOi06;
n0163; n0264)
7. BARD LE TSlNEK MODOK OU BAREN YALELEK OU IfABIRINI ATSI OU APIfA IfABIRIR
LETSIND
baren: douleur; tsinek: mes intestins; modok: êtr~,
vivre; walele(k,m,n •••.}: ventre; birin: graine;, atsi:' homme r .
apma: quoi
- Désordre digestif
Cause: Alimentaire. La maladie apparait après avoir mangé
certains fruits piqués par des in~ectes. 'Les fruits l~s p~us
souvent contaminés s.ont les oranges, les mandarines,' . .'
dracontomelum vitiense, Eugeniamâlaccensis. Elle peüt être due
à l'absorption d'une nourriture qui ne convient pas. Ces '
. symptômes peuvent également signer une attaque de sorcellerie.
. ,
- Description: Il s'agit de douleurs abdominales diffuses ou 'de
vagues ~alaises abdomiri~ux qui p~uventou non s'associerA d~~
céphalées. Lorsque les douleurs sbnt faib1es et vagues on ~arle'
de mabirini ,atsi -ou de apma mabirin letsinen. Lorsqu'elles,',
dominent '1e tableau cll.nique on' parle de baren letsinek modole
- Traitement: Cett& mala~ie, peu grace si elle reste i~olée,
est traitée par voie interne. Toutes les mères 'de famille.
connaissent une ou deux recettes pour la soigner. ·Elles '
emploient volontiers un matériel végétal non préparéCbourgeon
d~ feuilles; spores; rejets; fruits). La fougère tabakonkon"
CSelaginella durvillei)'est très utilisée. Recettes n022;.no85;
n099; n0124; n014i; n0182; n019i; N°230; N°219; n0280; n~2éi;
n029i.
8. BARD LIVOK MODOK
baren: douleur; liwok: dent; modok: être, vivre
- Cause: les douleurs et carries dentaires sont dues à de
petits vers Csusuk) qui grignotent la dent
- Description: carrie dentaire
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- Traitement: traitement local (recettes n079; n0155; n0266)
9. BAREN METAK MOooK
baren: douleur; metak: oeil; modok: être, vivre
- Cause: rarement recherchée
- Description: oeil rouge, douloureux. Il s'agit des
conjonctivites
- Traitement: local (recettes n0153; n0198; n0242; n0252)
10. BAREN TSUKUK MOooK
baren: douleurs; tsukuk: mon dos; modok: être, vivre
Cause: inconnue ou diverse (porter des poids trop lourds;
trop travailler au jardin; le froid ... )
- Description: Mal au dos et aux épaules
- Traitement: Il se fait généralement par voie externe, bains
de décoction de plantes ou bru1ures par des feuilles broyées ou
non (Recettes n027; n040; n0168; n0240)
11. BARIB VADALEN lIOooK
vadale(,m,n ••• )k: ma gorge; baren: douleur; modok:
être, vivre.
- Malaise atteignant tout le monde
- Cause: inconnue
Description: mal à la gorge; angine
- Traitement: Les deux plantes utilisées dans ce genre
d'affection le sont aussi dans le traitement des affections
respiratoires. Il s'agit de (butsu) r1r1n et de (butsu) towo
dont on croque les jeunes bourgeons (recettes n0138; n0177)
12. BATA:
- Maladie bénigne atteignant tout le monde mais surtout les
enfants
- Cause: C'est une maladie saisonnière qui survient au moment
où les choux canaques (Abelmoschus manihot) sont en fleurs. Il
n'y a pas de cause préçise et on en recherche aucune.- Parfois
la maladie est attribuée à une mauvaise hygiène: on a bu de
l'eau polluée; on s'est trop baigné dans la rivière.
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- Description: Le nez coule abondamment. Ce 'symptôme~ qui
caractéri~e seul la maladie bata, s'accompagne très ~ouvent de
fièvre et d'un ~alaise général. La maladie bat~ est alors
traduite par "grippe". Il peu~aussi s'accompagner de~oux, de
fièvre et d'éternument.
- Traitement: Cette affection, très fréquente, est peu traitée.
Citons les recettes n020~ n021 et nOl09.
13. BILVA
- Description:' Grosseur purulente à l'aisne. L'affection n~est
pas rattachée à la catégorie 'minuk.
- Traitement: il n'en existe pas en médecine familiale
14. BOLOI BAR BEP
bolok: se mettre en boule~
- Cause: chQte
-Description: Il s'agit des fractures
Traitement: La fracture est immobilisée mais il n'ya aucun
traitement végétal
15. BORAKAR
- Atteinte cutanée très fréquente en saison humide, atteignan~
principalement mais non exclusivement les enfants
- Cause: inconnue et non recherchée
Description: Eruption cutanée généralisée, très prurigineuse
et contagieuse faite de petits boutons pleins d'eau et
s'accompagnant de fièvre. La maladie survient aux environ de
Pâques' et peut se répé~er plusieurs fois dans la vie. Elle dure
environ quatre jours. Il s'agit souvent de la bourbouille.





Description: C'est la même maladie que bwebwe mais la plaie
est située sur le pourtour des lèvres.
- Traitement: pas de traitement connu en médecine familiale
17. BORVOII
Le terme est un adjectif: bonwon: bouché
- Cause: variable
- Description: c'est la constipation
- Traitement: Elle se traite par voie interne. La sève de la
liane (kae) ma:maret est particulièrement efficace. (Recettes
n077; n098; n0137; n0206; n0207; n0208; n0250)
18. BOROT
- Cause: inconnue. Parfois congénitale
- Description: c'est une verrue
- Traitement: lorsque la verrue n'est pas congénitale on la
traite par voie externe avec (wa)sasa ou kavatsinan waborot
dont le nom signale l'utilisation (Recettes n0260; n0290)
19. BU
(bu: signifie aussi le bambou)
- Maladie cutanée bénigne
- Cause: La maladie est due à une mauvaise qualité du sang qui
est pollué.
- Description: Il s'agit d'un abcés qui survient n'importe où
mais plus souvent sur les membres ou à la fesse et qui murit en
s'accompagnant de fièvre. Puis il crève en laissant s'écouler
un liquide sanguinolent.
- Traitement: pas de traitement en médecine familiale
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20. BllEBVE
bwe: ne pas dire; cacher une chose
- Maladie cutanée atteingnant les enfants
- Cause: inconnue
- Description: Elle se caractérise par une grosse plaie sur les'
,fesses qui survenait chez les enfants à l'âge où i1$ commencent
à marcher. Elle durait longtemps, de trois à six mois, puis
disparaissait pour toujours sans jamais réapparaître. Cette
maladie a disparu depuis que les femmes font suivre leur
gros~esse à l'hôpital. On pense que les médicaments qu'elles
prennent ou les vaccinations qui leur sont faites ont enrayé la
maladie. (Il s'agit sans doute du pian). En ,fait bwebwe'est le
premier type d'une ma1adie'non nommée dont le deuxième:type est
bong1os. Dans les deux types la symptômato1ogie est la même et
seule la loca1isation.change: bwebwe survient· sur les fesses et
bong1os autour des lèvres.
- Traitement: Nous n'avons remevé qu'une,seu1e recette (n0128)
utilisant la feuille de cordy1ine chauffée à 'la flamme
21. DALEK TE SRO
dalek: ma voix; sro: envoyer
- Symptôme signant parfois une grave maladie
- Cause: inconnue ,le plus souvent; survient lorsqu'on est très'
malade. L'extinction de voix est parfois due à un loah
Description: Extinction de voix.
- Traitement: Pas de traitement en médecine familiale
22. DITSIBAR
ditsibi: enfler
- Cause: signe parfois une maladie. Dans ce cas le gonflement
s'accompagne d'une dou1euretd' un prurit très localisé. ,
L'affection est très contagieuse. Sinon il s'àgit d'un~ foulure
provoquée par une chQte, ou d'un gonf1ement anodin. Le t,~~~ .
est enfin employé pour décrire tout oedeme ou gonflement, , ,
symptome d'une maladie.
Description: Enflure mais aussi foulure.
- Traitement: recette n0261
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23. DUP
- Maladie respiratoire grave
- Cau~e: Maladie périodique qui survient de temps en temps.
Elle est survenue pour la dernière fois en 1977. Pas de cause.
- Description: C'est une maladie très grave qui associe de la
toux et une forte· dyspnée, signe caractéristique de
l'affection. Elle s'accompagne également d'une douleur au côté.
- Traitement: Pas de traitement en médecine familiale
24. GULGUL
- Maladie cutanée atteignant principalement les enfants
- Cause: Maladie saisonnière survenant environ une fois par an.
Elle est du à de petits vers qui se logent sous la peau.
- Description: Eruption cutanée contagieuse et prurigineuse
survenant chez les enfants et durant quatre jours environ. Elle
peut être transmise par du linge souillé par un malade atteint
de gulgul. La maladie est bénigne et se distingue de la gAle
(varicelle?)
- Traitement: Pas de traitement en médecine familiale
25. BAVAK IllETEGTEG
havak: enfant; mwe deg: il pleure
- Cause: coutumière; l'esprit d'un ancêtre est venu auprès du
jeune bébé, laissé seul quelques instands par sa mère, ou un
démon loah a volé son âme.
- Description: l'enfant pleure la nuit et ne peut se réveiller.
Son âme veut rester avec l'esprit ou le démon
- Traitement: On utilise les trois plantes actives contre les
démons (butus)bwianga, (butsu)ririn et (butsu)sasli atsi
(Recettes n036, n0143, n0160)
26. lWIIAR
- Cause: sorcellerie. Il s'agit d'un charme fait de plusieurs
feuilles travaillées dans une place tabou, puis enterré sur un
chemin. Ce charme est employé par les hommes de haut rang qui
ne parviennent plus à se faire obéir. Dès que le charme a
produit son effet celui qui l'a utilisé le retire du chemin et
le repose dans la place tabou, puis il se lave afin de se
purifier. Le charme contient des termites, des bouts de natte
et des feuilles.
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- Description: La maladie excessivement grave et le plus
souvent mortelle peut prendre divers tableaux cliniques suivant
la nature des feuilles utilisées. Mais elle atteint, tous les
membres d'une même communauté locale.
- Traitem~nt: Pas de traitement
, 27. KAKATAB
kakatan: mordre
Maladie cutanée bénigne atteignant tout le monde mais plus
souvent les enfants
-Cause: C'ést un~ma1adie nouvelle due à une mauvaise qualité
du sang. Elle apparait chez les enfants lorsqu'ils man9.ent du
choux canaque.
- Description: La maladie se caractérise principalement par un
prurit principalement mais non exclusivement localisé au~
membres inférieurs 'et sur les fesses. Urie éruption cutanée
apparait faite de tous petits boutons. Le terme est traduit par
gâ1e. .
- Traitement: Laver le corps soit avec une eau tiéde dans
laquelle on a mis à fondre des petits morceaux de savon, soit
avec une décoction de (butsu)màlma1eodoma (recette nOl13). On
utilise également des remèdes par voieinterne~à ba~e de
différentes feuilles (recettes n023; n087; nogO; n022l; n0233)
28. KOS
- Cause: sorcellerie .. Un homme possesseur du' charme su se
métamorphose en homme ou en femme pour séduire sa victime et
avoir avec elle des rapports sexuels. Dès que ceux 'ci sont
consommés, l'homme métamorphosé disparait. .
- Description: la victime présente une forte fièvre, des·" ,"
frissons et une sialorrhée importante, puds: elle meurt en 24
heures.
- Traitement: Pas de traitement en médecine familiale
29 • KOU IlVESIP
- Malaise digestif
- Cause: inconnue
- Description: lourdeur dans l'hypocondre gauèhe




- Cause: sorcellerie. Le ladah est le procédé par lequel on se
transforme en animal (chien ou cochon le plus souvent) afin de
tuer quelqu'un. Il suffit d'être touché' par cet animal magique
pour être malade.
- Description: variable selon l'endroit touché par l'animal
(par exemple: grosse jambe enflée). Le pronostic est fatal en
l'absence de traitement.




- Cause: La maladie survient soit lorsqu'on a soulevé
quelquechose de très lourd, soit lorsqu'on a marché avec des
vêtements mouillés, soit après un bain prolongé.
- Description: Un des testicules est très gonflé., L'affection
peut s'accompagner d'une légère fièvre, de céphalées, d'une
constipation ou d'une miction réduite.
- Traitement: On ne peut traiter que les laslas qui surviennent
après une marche dans des vêtements mouillés. On utilise alors
une décoction à prendre par voie interne ou externe (recettes
n0102)
32. LELRGAR LE VAKABI
wakabi est le nom donné à des branches recourbée~ en
arceaux et plantées en terre ainsi qu'à la cérémonie
d'initiation au cours de laquelle ces arceaux sont utilisés.
C'est sur eux que les jeunes initiés doivent ~'assoir tandis
qu'ils absorbent les mets pourris et répugnant que les chefs
leur présentent.
- Cause: la cause de cette affection est coutumière. Lorsque
l'on construit sur une place de danse tine maison poui les tam-
tam on plante en te~re six poteaux principaux auquels on lie
six feuilles d'une même plante. L'esprit de cette plante garde
la maison pour toujours, même lorsque le village est détruit et
abandonné. Il faut toujours appeller l'esprit de la plante
avant de fouler le sol ,dont elle est la gardienne. Il arrive
donc que, des générations plus tard, on défriche un nouveau
jardin en ayant totalement oublié que l'endroit est protégé et
en omettant d'offrir à l'esprit un petit 'cochon ou un cadeau de
valeur. L'esprit envoie alors à l'imprudent ou à,un membre de
sa famille la maladie lelngan le wakabi.
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- Description: le malade atteint devient muet.
- Traitement: donner des feuilles que seuls les guérisseurs
c6nnaissent et~offrir un petit cochon à l'esprit ..
33. LETSlRE(K,K,B••• ) KOROP OU LETSlRENTEBEBBEB OU SUSUVE
Le premier terme est descriptif et s'emploie pour les-
adultes (tsinek(k,m,n~•• ): intestin; morop: couler)
Le deuxième terme est également descriptif· et
s'emploie pour les enfants: tebehbeh:-selles molles~
. Le troisième ter~e s'emploie également pour les
enfants et désigne une certaine qualité de selles, très molles,
que l'on peut observer puisqu'il s'agit de selles' d'enfants.
- Maladie bénigne, de 'cause variable et très fréquente
- Description: diarrhée,d~agnbstiquéeàl'aspebt des selles,
très molles ou mêmeliqui~es '
- Traitement: Ils sont tous administrés par vo{e interne et -
utilisent de jeunes feuilles ou des feuilles entières à
absorber en totalité.
34. LETSlRE(K,K,B•• .) KORORO:RO
letsinek:,mes intestin~; mororo:ro: gargo~illements
intestinaux
- Description: gargouillements intestinaux
- Traitement: Recette n0162
35. LIAUT
(nam)liaut: jevomis;- liautan: vommissement
Cause: diverses
Description: vomissement
- Traitement: Les r.emèdes sont rares ,basés sur l'absorption de
bourgeons qui se croqu~nt tel quel _(recettes n019 et ~0195)
36. _LUPL~_
luplup : gonfler
- Cause: Sorcellerie. Un individu vole un linge, ou un reste de
nourriture appartenant à sa victime. Il part dans une place, .
tabou dédiée à saharemon. et dans laquelle existe un petit trou
creusé depuis toujours dans 'le sol .. C',est là qu'il enterre.
l'objet volé à sa victime, tout enchantant une incantation à
l'adresse de sahareremon'(stnonyme pour taka). Au fur et à
mesure que l'objet P9urrit dans le troti. et se6ouvrede. -
fourmis, ce qui peut durer un mois, le ventre- puis le corps de
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la victime se mettent à gonfler. Cette maladie que l'on
envoyait autrefois par vengeance a presque disparue
actuellement.
- Description: Le ventre puis tout le corps du malad~ gonfle
lentement, jusqu'à la mort.
- Traitement: Il n'yen a pas en médecine familiale.
37. IlADASI
- Cause: Coupure de couteau, de pierre etc ...
- Description: Plaie engendré par une coupure
- Traitement: on utilise hàbituellement un broyat ou le jus
d'expression des feuilles de kae wande (recettes n0226 et
n0227). D'autres plantees peuvent être utilisées de la même
façon (recettes n053; nOl18 et n0285)
38. DRKIT
- Cause: Il y en a deux sortes. La première est du à un manque
d'hygiène: exposition prolongée au froid ou exposition .
prolongée au soleil qui infecte toutes les saletés du corps,
celles-ci devant être lavées avec soin. La deuxième relève
d'une atteinte coutumière: absorption d'un aliment pollué par
un démon de brousse (banarie; papaye le plus souvent); ou de la
sorcellerie (sini).
- Description: c'est la fièvre
- Traitement: certaines fièvres relèvent directement du
dipensaire; d'autres doivent être au préalable traitées par des
feuilles qui agissent sur la cause coutumière, puis le symptôme
"fièvre" est traité au dispensaire. Il existe un grand nomb~e
de remèdes à prendre par voie interne ou externe (recettes.
n018; n046; n049;n059;noS1; n063; n064; n065; n076; n096;
n0105; n0130; n0149; n0158; n0203; n0204; n0205; n0216; n0224;
n0236; n0245; n~259; n0275;)
39. IIALER DVO
:rna.len.: empreinte; mawan: brulure
- Description: brulure




- (nam)malmalgo~o: j'ai le vertige
- lemta(k,m,n;~.) te met met: syncope
- (nat)matmul: il est dans le coma
lemta(k,m;n .• ~): levi~age; m~tmet: nuage; mét: la mort;
mul: de nouveau
Malaise ou symptôme d'une maladie grave
- Cause: très variable
- Description: ces trois termes décrivent le~ stades succes~ifs
des pertes de connaissance, du simple vertige au coma profond.
. .
- Traitement: Les vertiges"jugés bénins en début de grossesse
sont traités par les guérisseurs (recettes n0151 et n0253)
41. KALlO:
- Cause: il est du à un-manque d'hygiène (sueur non lavée;
vête~ent serré)
- Description: c'est la même affection que wakolme et bu mais
malwo:peut sieger sur divers parties du corps, les part1es les
plu~. exposées étant les'cuisses, les fesses et les avant-bras.
L'affection correspond aux furonèles. Tandis que wakolme ne
siège qu'à l'aisselle et se r.pète jusqu'à six ·fois
succés sLves .
- Traitement: Le furoncle se perce et guérit seul. Toutefois on
utilise fréquemment des 'cataplasmes de feuilles pour le faire
mfirir (Recettes n041;~o164; ri°19~; n~220; n0271;n0284)
42. JWfTSILTSIL
- Cause: être rester longtemps assis ou avoir dormi sur son
bras replié.'
f "J •
- Decription: Fourmi,llement. dans ,un membre accompagné de
picotement et d'une sorte: de paralysie temporaire.
-Traitement: aucun
43. ilAPllARERE: IDA
3::"E!3::"E! :mélé à; da: .sanç
Maladie bénigne
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- Cause: Pas de cause précise
- Description: diarrhée sanglante souvent confondue avec minuk
raga:
- Traitement: Aucune recette n'a été obtenue
44. KA: SAIruT
- Maladie bénigne ou grave
- Cause: mauvaise rencontre avec un esprit (Loahr batkulkul ou
ispen) le, soir en rentrant du jardin, ou en marchant dans un
endroit sombre en brousèe.. On repère ces esprits à différents
signes, un bois se casse tout seul, un animal vous fait signe
ou un oiseau s'envole brutalement.
- Description: plusieurs tableaux cliniques peuvent se voir.
- Traitement: Les mères de famille utilisent habituellement
(butsu)ririn, plante effièace contre les attaques de démons
(r~cettes n0142 et n0152). Les guerisseurs peuvent employer
d'autres plantes (recettes n054 et n0116)
45. KIRUJ[
- Terme générique pour plaie cutanée. Il en existe de
nombreuses sortes et ~eul ~ilva: ne peut'@tre considéré c6mme
un minuk. Lorsque l'affection est anodine et ne peut être
,rapportée à une cause particulière ou à un type particulier
d'affection cutanée on dit minuk simplement. Il s'agit alors de
petites plaies dues à des coupures légères, des égratignures.
- Traitement: Les traitements sont variés (recettes n034;
n0229; n0256; n0267)
46. KIRU1t RAGAB
- Caus~: alimentaire. L'affection peut être provoquée par
l'absorption d'un aliment trop chaud, juste sorti du 'four.'
- Description: diarrhée mousseuse contenant des parties
liquides et des parties solides. L'affection est souvent
confondue avec mapmarere:ida
Tra.:i..te:rne:n.t: Les remèdes de cette affection
bénigne sont variés et basés sur l'absorpion d'une expression
de feuilles (recettes n047; n058; n0125; n0180; n0194; n0212;
n0215; n0225). Ils sont surtout connus des guérisseurs.
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47. IIISI TSU
- Cause: inconnue. La maladie apparaît parfois lorsqu'on, a
sauté un ou deux repas.
, ,'.
- Description: doul~~r à l~'miction.
- Traitèment: Les affections urinaires de ce type ,sont traités
par les guérisseurs qui utilisent des expressions de plantes
(recettes n062;no173; nO~34)
48. DESAK IfOICOR'VOICOICTE
mwesak: il monte; nokon: le corps; w9kokte:les
jambes'
- Cause: cette maladie, .' souvent' confondu avec apma mwesak· nokon
wokon, est en fait beaucoup moins grave et due à un .
refroidissement des jambes après être rester trop longtemps, au
froid. .
- Description: Les 'pieds sont très froid~ et douloureux. La
maladie n'évolue pas eti~ste loc~lisé~auxmembres inférieurs.
- Traitement: Utiliser un. broyat. de feuilles de salngi et'
kamlebwip (recettesno67; n068; ri°69)
49. IIVISIICTE IlVESUGI OUTAURAP,
- Cause: La maladie surviept quand on touche de la terre où a '
" été' entérré un homme-tabou. Un homme devient tabou après avoir,
lors d'une initiation, ét~~~avé par des~euilles spéciales, sur
un rocher particulier. D'scirmais :sa mort, si elle ~st provoquée
par un jeteur de sort, entraine la mort de celui qui l'a tué.
On reconnait un homme tabou. au fait que sa mort est souvent
suivi de cell~ de quelqu'un d'autre. Dès lors personne ne vetit
toucher son cadavre ou son squelette et le défunt est abandonné
dans sa maison désertée. On peut attraper, taurap en foulant
cette terre impure.
'- Déscription: Les, nerfs ,tirent sur l~s pieds qui deviennent
durs et raides puis l~ ma~a~i~ progresse jusqu'aux mollet~ qui
sont si raides que le maLade . ne peut plus marcher. Le mal
continue d'évoluer~eb~~'en haut'~ le corps se raidit et se
: tend et la mort survient.: Cette m'aladie, a été traduite
spontanément par tétanos.




- Description: être essouflé; il s'associe très souvent à la
toux; le, terme se traduit par "short wind" en bichelamar
- Traitement: Recettes nOl19; n0146; n0178; n0255; n0277
51. RASAIf ROKOR VOL OV RASAIf HAVINI
rasan: maladie; nokon: contre; wul: lune; havin1:
femmes. C'est le nom donné aux menstruations
- Malaise naturel. Lorsque les règles tardent à venir ou
lorsqu'elles sont trop abondantes c'est le signe d'une maladie
plus grave.
- Cause: Il n'y a pas de cause aux règles qui surviennent chez
toutes les femmes.
- Traitement: Le traitement de l'aménorrhée est donné dans les
recettes n017l et n0274. Le remède n0120 est administré pour
provoquer un retour de couches trop long à' survenir.
52. RASAIf RON BO
rasan: la maladie; bo: le porc
- Cause: C'est une maladie nouvelle venue avec les blancs. Il
en existe plusieurs types mais leur cause est Lncer t edne , La
faim est un facteur favorisant. Le premier homme qui est mort
de cette affection était un homme blanc. Deux hommes de
Pentecôte aidèrent à transporter le corps qui commençait à se
décomposer. L'un d'eux fut souillé par le liquide qui
s'écoulait du cadavre et quelques jours après il fut atteind de
la même maladie que le défunt. Il ne pouvait plus uriner. Il
fut traité, sans sùccés, par la médecine coutumière puis au
dispensaire. Il finit par mourir. La maladie se propagea,
atteignant d'autres hommes. Au début les malades mourraient car
il n'existait aucun traitement, mais bien vite des feuilles
furent découvertes qui permirent de traiter les patients. On
appella cette affection "rasan non bo", la maladie du cochon,
car cet animal urine très peu à la fois, comme les malades
atteints.
- Description: la maladie se caractérise par un changement de
couleur de l'urine, chaque type étant défini par la couleur
prise. On distingue ainsi:
- rasan,non bo mwesesede: urine jaune foncée
(c'est le pispis y~llow du bichelamar)
- rasan non bo mameme: urine rouge avec sang
- rasan non bo amwingi lengalaba: urine thé
- rasan non bo tedap: urine blanche
La maladie peut s'accompagner de fièvre, de douleurs
articulaires, d'une certaine fatigue.
46 "
Traitement: Les r~mèdes de cette maladie récent~ sont tr~s
nombreux et utilisent de, pi~n~es variées (re~~ttesno5;'n~6;'
n07; n014; n015;' n048;, n066;no92; nOlOl; nOl03; nOl04; ~o107;
nOl14;' n0135; n0136; nOl'6'6i n0210i n}213; n0214; n0276; n0291)
53. RASAR ROR BAVIRI
rasan: maladie; "havini: femme
Maladie grave atteignant les hommes
- Cause: l'homme est entré en contact avec du sang menst.r'ueL,
le plus souvent parl'intermédiaiie d'un ~liment so~illé par sa
femme alors qu'elle~~ ses~~ègles.
-Description: douleurs abdominales ; céphalées et hémoptysies',
- Traitement: 'Le seul t.rad t.emen t; connu de cette très 'grave
malédie fut donné paru~ guérisseur.. Il utilise une expression
de feuilles de la variété, à feuille 'rouge du Barringtonia ' ,
edulis (recette n0185)
54. RASAR ROR RGELATRI
Ethymologie incertaine (notons que garaksignifie
"avoir des relations sexu~lles")
- Cause: Avo1r des relations sexuelles en brousse. uri démon
vient se coucherensuitè à la place des amants et les' rend
malades'en polluant le~~ec~étions 'qu'ils ont laissées sur les
feuilles.
-'Description: La,ma~adie atteint les deux,membres du couple
qui souffrent d~asthéni';,~ecéphalées'etde fièvre.
- Traitement: Le remède ,associe trois plantes différentes
(recet'te n0209)
55. SARIVARU
- Cause: Absorption de légumes, essentiellement de choux .
canaques, pollués par la salive de batkulkul.C'est un esprit
qui hante ,les villages ~t les Jardins et ressemble àun oiseau
sans ailes,d~ couleur n61re ou ve~te. Il est invisible. Il,
faut donc toujours bienriettoyer les choux av~nt de les faire
cuire.
- Description:l.rges plaques blanches,. desquamantes et- sou~ent
surinfectées stir le cuir chevelu des enfatits. Parfois il s'y
associe de la toux, de la fièvre, des douleurs abdominalei
générales et diffuses.Lam~~a~iepeut être confondue avec
sini.
47
- Traitement: Le traitement de cette maladie cutanée est
~dministré par voie interne. Il existe de nombreux remèdes
(re~ettes nOlO; n025; n057; n080; n086; nOl~O; nOlll; nOll2;
nOl17; n0148; n0186; n0202; n02ll; n025l)
56. SEVAN
sep: tousser
- Cause: variable mais.en général la maladie est due au froid.
- Description: Il s'agit de la toux sans dyspnée. L'affection
s'associe très souvent à bata.
- Traitement: Les deux plantes les plus fréquemment utilisées
dans ce type d'affection sont (butsu) da:viet (butsu)ririn
(recettes nOl; n04; n08; n035; n042; n043; ·no44; n05l; n095;'
nOl08; n0129; n0144; n0145; n0157; n0167; n0176)
57. SIRI
sini: kava (Piper methysticumJ
- Cause: Cette maladie est envoyée par un homme qui procède de
la façon suivante: il va dans une place tabou et, invoquant
taka, il chante une incantation sur des feuilles soit· de sini
rongrongwu1 soit de.kaavi (?) ~n prononçant quatre fois le nom
de la victime. Ceci fait le jeteur de sort boit du kava et part
èur un tas à ord~res; Là il reprend son incantation, invoquant
taka et répétant le nom de sa victime, puis, à l'aide d'un
baton, il jette la maladie vers celui qu'il désigne. Le mal
l'atteint généralement aux pieds, aux jambes et parfois
directement au ventre. C'est l'esprit du rongrongwu1 ou du
ka:vi qui part et atteint la victime. Ce procédé de sorcellerie
peut en outre être utilisé pour tuer tous les cochons d'un
homme ou pour inciter celui-ci à les offrir à celui qui jette
le sort.
- Description:' suivant le type de feuilles employées la maladie
revêt un tab~eau clinique un peu différent. Si les feuilles de
ka:vi ont été utilisées tout commence par des démangeaisons et
une éruption cutanée qui reste ensuite le symptôme principal;
si lés feuilles de sini rongrongwu1 ont été choisies tout
débute par des oedemeset des gonflements des membres.
Quoiqu'il én soit l'affection non traitée évolue rapidement en
atteignant l'abdomen, provoquant une flatulence éxagérée, une
consiipation sévère, des douleurs abdominales et parfois de la
fièvre. Les signes cliniques disparaissent et reviennent, la
succession de ces signes cliniques faisant penser au sini. Les
signes sont moins nets lorsque la magie a utilisé des feuillés
de kaavi et donnent p1utôt.1ieu à toute une série d~ ~etits
symptômes abdominaux qui rechutent constamment. Chez les
enfants 1esini se caractérise souvent par une atteinte du cuir




- Tiaitement: Le traite~e~t de cette maladie est plutôt
effectué parles guerisseurs bien que les~mères de famille en
connaissent quelques remèdes (recettes·n~lO; n013; .no16; n031;
rt°32; n033; n055; n070; n073; n078i nOl~6; "no127; "no139)' '
58•. SIRI TUOR
won: caché, bouché
- Cause: c'est une maladie. coutumière qui reste dans le .sol et
dont on est atteint- en touchant la terre avec'les mains'ou;les'
,pieds.
- Description:' Les mains oti les pieds sont gonflés et '
douloureux' '
- Traitement: On utilise le~ feuilles ou l'écorce du,
(butsuj nana (recettes nOl.22; n0123)
59. SOGO
sogo: saleté; ordure
- Cause: sorcellerie. L'homme part dans.une place tabou 'et tout
en chantant une incantation"il pe~ce une très jeune noix' de : .
. coco avec une racine' de (butsu)ngelatni (URTICACA~ ûenâroctii âe '
latifolia). Puis il~ousse'à l'~ntéri~ur de la noix une feuille
particulière (non identifiée), à l'aide de la '~acinede,
ngelatni. Lorsque la feuille tombe au fond de la noix les gens
désignés par ce sort' com~encent à se gratter. Lorsque le so~t·
est dirigé sur une seule personne il faut changer l'incantation
et pousser dans la noix un. petit bout de tissu ayant appartenu
à la victime. . . '
.,
- Description: la maladie,parfois mortelle, se caractérise-
essentiellement par un. prurit ihtense et une desquamation.,Il
est à signaler que cette mal~di~a été citée unique~entdans .
les i'gions de wudjun~wel etd~ lembati.
- Traitement: Aucuri traitement connu'
60. SUHALASAIf
su: nom d'un charme~ lasan: voler
-Cause: sorcellerie •. tJ~. hom~e détenteur dù charme su devient
invisible' et, ouvrant .Les portes par magie, vient la nuit
violer les femmes dans leur sommeil.
- Description: le matin elles sont sans forces, parlent avec
lassitude et refusent dE! méinge'r, •. Elles sont'atteintesde .
douleurs généralisées et de doule~rs localisées aux endroits du
corps oà l'homme l'a .teriue~ Il niya pas de fièvre maisparf6is
une aménorrhée s~installe. . '
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- Traitement: Les femmes connaissent quelques plantes efficace
contre cette.maladie qu'elles redoutent. La plupart sont des
plantes actives contre les démons, tel que Cbutsu)ririn
(recette n037) ou rituellement importante comme la cordyline,
plantée dans les cimetières et portée à la ceinture dans les
prises de grades (recette n037) ou comme Cbutsu)bwianga
(recette n037). Citons encore la recette n0121.
61. TOUL
- Cause: naturelle
- Description: c'est une entorse
Tra. i. tente:n.. t: Le seul traitement obtenu consiste à
croquer .les racines du Banian (recette n03)
62. V'a.::La.kte
val.a: .la joue
- Cause: cette affection sans cause bien définie apparait au
début de la saison froide.
- Description: gonflement de la joue, sous l'oreille.
- Traitement: laver. à l'eau de mer.
63. VIBICOIILU
- Cause: aucune mais la maladie a pratiquement disparue depuis
l'utilisation des médicaments.
-Description: il s'agit d'une sorte de verrue â la voQte
-plantaire qui s'enfonce profondement dans la chair.
- Traitement: cette verrue s'arrache.
64. VlLOGD
- Cause: la maladie est provoquée par le procédé de sorcellerie
suivant: prendre un tabot (sorte de petit lézard) et lier
autour de son corps un brin de vip mwetak (sorte de Pandanus
utilisé en vannerie). Glisser l'ensemble dans un petit bambou
que l'on enterre sur uri chemin habituellement emprunté par 'la
femme.· '
- Description: la grossesse n'arrive pas à terme et la femme
·fait une fausse couche.
- Traitement: Aucun traitement connu
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65. VITSIKTE
vitsin: que1quecho~e de dur ou de coagulé
- Cause: c'est une ma1adi~'nouve11e, en voie d'extension; créée
par les aliments importés par les blancs (conserve, sucre .... ).
- Description: elle associe de fortes douleurs abdominales et
une dyspnée. Le ventre est si lourd et dur que le malade a du
mal à respirer.




- Description: certains ont décrit la maladie comme étant une
plaie syphilitique, d'autres' comme un gros ganglion sec au cou,
les derniers comme une plaie r rès contagieuse qui siège au
menton ou à la machoire et'dure très longtemps, parfois des
années.
-Traitement: pas de traitement connu.
67. VAGIRIIERE IŒTAlf ATSI
metan: oeil; atsi: l'homme
- Cause: inconnue
- Description: opacificati~n de la rétine
- Traitement: il y aurait des plantes mais aucune rec~tte n'a
pu être obtenue.
68. VAltOLIIE
- Cause: la maladie est provoquée 'par un manque d 'hygiène,: ne
pas se laver après avoir travaillé et transpiré ou porter une
r9be trop serrée.
- Description: c'est un gros abcés situé à l'aisselle. Il
réapparait plusieurs fois de suite (jusqu'à six fois), chacun
crevant de lui même en laissant des cicatrices.
- Traitement: Recette n 0273
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69. VOLVODIKAR OU TEDIGO ROALAH r !PlU
(le deuxième terme est très rare et n'a été employé
qu'une seule fois)
- Cause; la maladie est envoyée par un procédé de sorcellerie:
prendre une petite racine creuse d'un arbre ou un petit bambou
trés fin. Partir dans.une p1àce sacrée (tabu ples) de 1~ forêt
et remplir la ra~ine ou le bambou avec les ingrédients suivant:
butsutamatkuu (termite ou sorte de petites fourmis d'arbre?),
différentes feuilles, de la terre. Tous les ingrédients doivent
être pr~s dans cette ~iace sacrée. Il n'est pas utile de faire
appel à un esprit ou de réciter une incantation. Il faut tout
de même donner au charme le nom coutumier de la femme désignée,
pour éviter d"atteindre une autre victime! Puis placer ce
charme 'sur un chemin pris habituellement par la femme, de
préférence un chemin étroit où il y a juste la place pour les
. pieds. Les femmes enceintes ont l'habitude de marcher sur les
bords herbeux des sentiers et non en leur milieu, par crainte
du wolwodikan. Les bestioles (butsutamatkuu ) ne meurent pas,
de même que l'enfant vit dans le ventre de sa mère. Seulement
celui-ci ne pourra jamais en sortir de même que les
butsutamatkuu ne peuvent sortir du récipient dans lequel elles
sont enfermées. La mort de la mère et de l'enfant est
inéluctable, lors de l'accouchement.
- Description: la mère en cours de travail ne parvient pas à
accoucher de son enfant et fini par mourir. L'enfant est
parfois sauvé. Cette maladie est très proche du vilogan et du
atsi amubural li ruka dont elle se distingue par le procédé de
sorcellerie destinée à a~teindre la victime~
- Traitement: il est essentiellement préventif et doit être
pris avant l'accouchement. De nos jours encore toutes les
femmes s'y soumettent .. Prendre une quinzaine de feuilles de la
plante nommée kae vakakas (AMPE.Tetrastigma vitiensis) et les
broyer finement en ajoutant quelques gouttes d'eau. Presser le
tout et donner le liquide obtenu à la femme qui le boira en une
seule fois. Répéter le traitement deux ou trois fois au cours.
de la grossesse, la dernière prise étant administrée aux
premières douleurs (recettes n07; n017; n02l9; n0222)
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, lIIEXB 1.11: IOIBIDI!E DES SOIIS EX!BlIBS AL'HOPI!AL DE IBLSISI, !ELLE'QU'ELLE ES! DOIIEE
, DAIS LES IAPPOR!S'S!A!IS!IQUES E! BPIDEllOLOGIQUES 'DO,llIISIEIE'DE LA SlI!E DE VAIOA!O (1982'
à 198C). ' ' ' ',' , ' ,
". • 1
Affection' ,loure cas' '





, IDent douloureuse 1 1 \ 52 42
IGastroentérite infantile ( 1 anll' r l,? 17
, lGastroentérite non infantile () 1 anl '1' 1 37 ~5
IAutres diarrhée 1 1 l ,31 ' 10
1Intoxication au poisson l?: '47 7
r 1 l'
1 1 l '
1total digestif 1 1 l "500 1 no 1
l-----------------~------------------t------t------t------1
ITuberculose (nouveaux cas) : 1 l' '? 1 17 1
iPneullonie ' 1 ? 1 ? t 6 1
1Bronchite 1 1 1 260 1192 l,
1Asthme 1,'11 lOI ,si
1Coqueluche l ,?' l " ,? 1 ? l'
lGrippe/angine ' 1 l' l' nO 1 60 1
1 1 1 1
l!otal respiratoire , 1 ?.l100 1 270 1
I------------------------------------t------t------t------1
1Méningite :' ? 1 4 i 11
IConjonctivite ? 1 70 1 67 l '
lâutres yeux 1 ? l ,32 123 1
IMal d'oreille 1 ? 1 50: 411
1 l, 1 1
',1 1 1 1
1total orgues des sens r 1 l 'UO: 150:
l--------------------------..---------t----.,-t-----~t-..:----1 ,',
iInfection urinaire 1 ? 1'31 :23 r .
1Gonococcie '1 ? l' ' ? 1 ? 1
l ( 1
l!otal génito-urinàire 1 11 60 '130 1
I-----------------.:-----------~--,----t------t----":-t------,1
1Lèpre: nouveaux cas 1 ? 1 1 1 1
l ,:' sous-traitement 1 . ~ 1,: ? 1 4
IInfection cutanée/gâle 1?1' 410 1 380
'\Rougeole, ' ,1 1 l' - 1 1
1Varicelle l ,,11 9,1 4
IOreillons 1 H, 1 ?
IPaludisle: laies faites ,1 fT 11812 1
: laies positives, 'l? '1 ' 391 1 851 1
1 :, positi 'les ' ' L. ?,1" 51 1 45,1
1Filariose ' 1 1\, 1 '1 1 1
1Pian l '? 1 1 1
1 1 1
l ' l ' 1 1
1total infectieu/parasite l' ? 11300'- 11060 ' 1
I-----~---------~-----·--------------t-~----t~~~~~.,t------l,
1Malnutrition ' ' ,1 ? l ',6 l' 1- 1
IFractures/plaies/traumatislles I? \ '175 1 19 \
1 1 : :
1total autres 1 ? 1 220 70 1
1 1 1 1




lIIBIE 1. 12:, SYlPfOllfOLOGIE DEfAILLEE, OBSERVEE AL'BOPIfAL




11IIEE 1982 lABBE 1983 1
1-------- ----------------~t-------- ---~--------------I
IO/e ans S/le ansl> '15 aaslO/e ans 5/1e ansJ> 15 ans
l!
I!lOUILES tU!lIES
APPliEIL iBSPIUfOIiE : 1
1 1
1 1
1Bronchite 1278 90 _ :39 177 54 131
l----------------,------t--------t-----~--t--------t--------t--------t---------,
1rUe/foyer pullonaire 141 16 114 14 :9 :11
l---------~------------t--------t--------t--------t--------t--------t---------:
1fOUI :86 :33 159 :62 lUi40
I----------------------t--------t--------t--------t--------t--------t----~----I
1Asthle 17 10 16 Il 12 11
I----------------------t--------t--------t--------t--------t--------t--------- I
1fuherculose 11 , Il lll 1- 1- :-
1 1 1 1 1 1
1 1 1 1 1 1
:SYlDROIB FIBULE : 1 1 Iii
l ' 1 1 1
1 1 1 1
'lliêvre 166 167 177 155 178 162
:--------~-------------t---~----t--------t--------t--------t--------t---------,
1Paludisle 157 154 167 1129 1177 1168 1
:----------------------t-------'-t--------t--------t--------t--------t---------I
IGripp/DenguelI.Virale 140 142 137 133 19 118 1
1 1 1 1 1
1 1 1 , 1
IROUILES DIGESfIlS 1 1 1
1 1 11 1 1
,IVers/Déparasitage 174 145 126 150 190 139 1
I----------------------t--------t--------t--------t--------t--------t---------I
1Désordre intestinaux 116 111 16 15 :8 14 ' :
I---~------------------t--------t--'------t--------t--------t--------t---------l
1Diarrhée 130 116 17 144 ln 131 1 .
I----------------------t--------t--------t-------~t--------t--------t---------I
IVolisselent 15 16 14114 15 110
l----------------------t--------t-----~--t--------t--------t--------t---------I
1Intoxication 12 '12 118 :4 Il 119
I----------------------t--------t--------t--------t--------t--------t---------I
IAutre Ihépatite,herDiel 1 9 1 12







1Furonculose 18 14 36 13 4 23
I----------------------t--------t--------t--------t--------t--------t---------
1Gale 116 13 19 122 127 122
I----------------------t--------t--------t--------t--------t--------t---------I
1Rougeole/Varicelle :1 112 16 12
I----------------------t--------t--------t--------t--------t--------t-------~-I
lIlpétigo/Eruption 14 ' 12 13 12
l----------------------t--------t--------t--------t--------t--------t---------:
1Eruptions diverses 1 1 :4 112
l----------------------t~-------t--------t--------t-~------t--------t---------I
1lycose 114 14 :5 :12 :3 12
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lOHlE 1.12 Isuite) :SYlPfOD'fOLOGI! DI'fAILLEE,OBSIRVII A
L'BOPI'f!L DI IILSISI Il 1982 l'f 1983
1SYlPfOIiS '.
1· .
IlDIK 1982 1mB! 1983 .
I--------------------------t---------------------------1
10H ans 1S/If ans:> ISans10/48ns\5/14 ansC> 15 ans 1
1 l' 1 1 1
1 Il!· 1
1 .1 1 1
1 1 1 ·1
· 1 1 1 1 1
1 1 1 1 1
lPlaies silples ..'. 156 162. 165 . 146 1155 1147 :
I-------~-~------------t--------t------:-t-~:-~~--t~-~-----t--~-----t----:---:l
llbcês/panaris 17 122' 148 110 114 138 l',
I----------------------t--------t--------t--------t----~---t--------t---------:
llntorse/fracture Il 11 110 1,.. .,' 18 IlS' 1.
I---~~-----------------t--------t--------t--------t---~----t--------t------:--:
18rulure 14 13" 16 . 13 15 118 1
l--------------~-------t--:-:---t--------t~-----:-t--------t------~-t-~-------I




\OIL/SfOl1fO/OPB'fALIO. \ 1 " 1 \ . 1
l ' 1 1 1
"/Otite m 117 119 120 128 118
:----------------------t--------t--:-~---t--------t--------t--------t-------~-l
IOr~illon 17 147' 15' 11 12 Il 1 .
I-------------~--------t--------t--------t--------t-----~--t--------t-7-----~-1
1Conjonctivite/orgelet 114 114 118 . 117 128 :29
:~---------------------t--------t----~:--t---~-~~~t~-~-----t--------t,..--------1
IlDgine 111 13 '. 14, . 1- 11 \3· .1
l---~------------------t--------t--------t----~,..--t--------t--------t---------I
Ilhinite/sinusite 12 13 12' 12 1.,. 11
l--------------~---~---t------:-t------\-t~----~--t--------t--------t-~-------l
1Ceruen 11 13 . 15 12 11 14
l---~------~-----------t--------t---~----t-----~--t--------t--------t---------I
IProblêle dentaire 12 .14 123 11 14 134 '
Il 1
- " .'
\Bn~ GDftAL 1 1.1 1
· l " 1 1
. 1 l ,1
1Anélie 13 12 120 12 16 ln
l---------------------~t--------t--------t-:------t--------t--------t--~------I.
1ratigue/lDorexie' 15 13 . 159 1- 14 135 1
I---------~------------t--------t--------t-~---.,.~~t--------t~-------t---~-----i
. IDouleur 12 113 . 1149 Il 18 147
I------~--~------------t--------t---.,.:---t--------t--------t----~--~t---------t .
1Céphalée Il '110 124 12 . 119 136
I---~-------,..--~-------t----.,.---t-----~--t,..~------t------~-t--------t---------I
1DéshJdratation 12 1- 1 . 1 .
·l--~-------------------t--------t---.,.--.,.-t--------t--------t--------t-----~---I .
IAutre (perte de poids; 1 1. 15 1 1 12 1
1suicide; insolDiel 1 1 Ill. 1
1 1 l r: ,. , 1
1 1 1 1 1 1 1
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lIIBIS 1.12 (fin) : SYlPtOllfOLOGIS DlflILLIB, OBSIRrBB 1




IlDBI 1912 11II1S: 1983 1
l-----------------------~--t---------------------------l






1Convulsions 1- 11 1 1 12
I----------------------t-----~--t--------t~-------t--------t--------t---------I
IParalJsie/SJndrSle 1- 11 17 1- 1- 12
1neurologiqle/vertige 1 1 1 1
1· l" 1
1 ! 1 !!
1ClIDIOLOGIB : 14 ::1
J f; 1 f
IlPPlIIIL UlIIlIRB 1
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ANNEXE 1.13: LISTE DES RECETTES UTILJ;S~ES DANS LA, PHYTOTHERAPIE APMA
11. (J::n...1t.su.)ba.ba.:L
1







Informateur: D.(60ans~ M~herboriste), Tsinl;niege.
, "
12;.. (bu. t.au.) ba.d. 'Vi s
!













La classification traditionnelle reconnaît trois
sortes de (butsu)badvis qui sont:
(butsu)badvis t~mit,(temit: 'vert): AW322 ..
(butsu)badvis 'tedap(tedap: blanc)
(butsu)badvis tememe (tememe: rouge):' PC2518.,
Il'est impossible, nous dit-on, de faire une
coupure franche dans la 'tige.
La recette a été~,'d6nnée pour l' échantillon ~C2518,
reconnu comme (butsu)badvis tememe mais la plante, quelque




Indication:aphasie due,à une attaque de démon.
Recette:croquer quatrêjeunes feuilles, une fois par jour
jusqu'à guérison' ,~: '







Les (butsu) baga correspondent aux banians dont il
existe trois sortes dans la taxonomie traditionnelle:




La classification traditionelle des banians n'est
pas très claire. Certains informateurs nous ont dit que
(butsu)baga bakwa et (butsu)baga bagoa étaient deux arbres
différents, d'autres qu'il s'agissait du même arbre dont la
prononciation du nom variait d'une localité à l'autre. Dans
la région de Vansemakul on reconnait le (butsu)baga bakmeme
à ses très grandes racines aériennes tandis que celles du .
(butsu)baga bagoa .sont petites. A. Enkul on dit que le
{butsu)baga bakmeme, plus petit et pourvu de petites
feuilles et de petits fruits jaunes, est l'arbre mâle tandis
que le (butsu)baga bakwa, plus grand, est l'arbre femelle.
Ils pousseraient toujours l'un à côté de l'autre!




Recette:croquer chaque jour, jusqu'à guérison, huit à douze
extrémités tendres des fines racines









Recette:couper la tige et en gratter l'intérieur jusqu'à
obtenir deux cuillères de rapure. Ajouter un peu d'eau et
avaler le tout. Répéter le traitement jusqu'à guérison.
Informateur: A. (65 ans; F; guérisseuse),Ilambre.
NORecette: 5 (pour PC2580)
N°Maladie: 052
Indication:urine jaune
Recette:gratter l'intérieur de la tige et en exprimer le
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ju~, après avoir mQuillê' d'un pèu d'eau.
Informateùr: D. (GO ans; 'M'; herboriste), Tsinbwege~







Selon. lesloêaii tês, -ce t t e plante est nommée
(butsu)balki al ,(al: la lumière du soleil) ou (butsu)bàl.ki
wul (wul: la lune).
N°Recette: 6 (pour PC2569)
N°Malàdie: 052 _ "
Indication:urine très foncêes ,
Recette:couper longitudinaiem~nt le tron6 de c~tt~ plante et
râper l'intêrieur avec urie ~uillèie. En exprimer un d~mi'
verre de jus et boite ~el~quide très amère. ' '.










Recette:gratterl~intêr~eurd'une tige pour,6btenir deux




Indication:fortifiant pour enfant: ,
Recette:couper quelqùes,centimètres de tige, situés'près du
sol. En gratterl',intérieur et en exprimer le jus. Puis .en. ,
frotter le,no~veau-nê:ou le' baigner avec ce jus, allongê
d'un peu d~eau. Le bêbê deviendra grand et fort.
Informateur:D~(60ans:; M; herboriste), Tsinbwege.
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(b~ts~)beta ~geres~l
.IAnnona muricata 1. ANNONACEAE (PC" 30.9. 78" )
Il existe deux variétés de cet arbre fruitier
introduit. La première, (butsu)beta ngeresol teragaraga, est
reconnu à la peau vert foncée et à la pulpe peu juteuse de
son fruit. La seconde, (butsu)beta ngeresol temesmes, à la
peau vert claire et à la pulpe très juteuse. Les deux sont
utilisées en médecine.
N°Recette: 010
N°Maladie: 057 ou 055
Indication:fièvre de cause coutumière (sini ou sarivanu)
Recette:prendre quelques feuilles, peu importe le nombre
exacte, et les jeter dans une bouilloire d'eau. Porter à
ébulition puis boire un verre de ce décocté. Prendre les
feuilles, entières et chaudes, dans la bouilloire et les
poser aux creux des c6udes et à l'intérieur des poignets.












Recette:Le fruit est frotté sur le mamelon pour dégofiter un





JAdenanthera pavonina IfIIfOSACEAB (AW51)
N°Recette: 012 (pour PC2529)
N°Maladie: 033
Indication:diarrhée
Recette:envelopper quatres jeunes f~uilles à peine déroulées
dans une feuille quelconque et appliquer le tout sur. le
nombril. Laisser en place quelques temps.
Informateur: D.(60 ans; M; herboriste), Tsinbwege.
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N°Recette: 013 (pour AW51)
N°Maladie: 057
Indication:érupti~ns ~utanées dues au S1n1, ch~z les enf~nts
Recette:prendre uriépoignée,de plantes entières eten,faire
une décoction dont on: baigne l'enfant malade.










Indication:urine bla~che " '
Recette:râper délicatement l'intérieur d'une tige 'pour en
recueillir une cuillerée. Absorbertèl quel:évec u~peu
d'eau. "
Informateur: A.(60 an!?; F; guérisseuse), Ilambre.
N°Recette: 015 (pour PCl157)
N°Maladie: 052 '
Indication:uriné blanche ,
Recette:porter à ébullition une poudre d'écorce mélarigéeà





Indication:traiiè la maladie sini, dans toutes ses
manifestations
Recette:Mâcher des feuilles et les cra~hoter sur tout le
corps du malade.
Informateur: A.(60' ans; F; guérÙ5seuse), Ilambre.
"J11 - ,,< DU.tSU.,> ,De>n.grneta,1.ep:Lep
.l'Mussaendra cYlindroca~pa RÙBiACEAE (PC1126; PC254?),
, Cette plante'est priIlcipale'ment utilisée pour se
tenir éveillé. Il su~tit pour cela de ~e frotie~ le ~isége
avec de jeunes feuille~.Le nom de la' plante signifie





Recette:broyer.ix à sept feuilles et, eri les mouillant d'uri
peu d'eau, en extra~i~·lè.jus. Ce traitement est à prendre' à
la fin du premier tr1mestreet juste avant terme. si la '
femme présente des vO:missements jaunes et bilieux, signe
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précurseur de la maladie, lui donner à croquer quatre
bourgeons crus de la même plante.
Informateur: C. (55 ans; M; clever), Tansip.
N°Recette: 018 (pour PC2545)
N°Maladie: 038
Indication: fièvre
Rec~tte:croquer quatre fruits. Ils sont très amers.
Informateur: D. (65 ans; M; herboriste), Tsinbwege.




PIPERACEAE (AW35; AW64; AW126; 1
PC2582; PC"1979";· L
Les nervures de cette plante, encoreappellée
le faux kava, peuvent être rouges «butsu)bongong tememe) ou
vertes «butsu)bongong temit. L'une et l'autre sorte sont




Indication:vomissements de la grossesse
Recette:croquer quatre fruits crus.
Informateur: M.P.· (30 ans; F), Lesiube.
N°Recette: 20
N°Ma1adie: 012
Indication:rinorrhée,"le nez coule et l'enfant tousse"
Recette:croquer quatre à huit fleurs, selon l'intensité de
la toux..
Informateur: T. (38 ans; F), Vanwoki.
N°Recette: 21 (pour AW64)
N°Ma1adie: 012
Indication:rinorrhée
Recette:couper en deux les extrémités des tiges et en
retirer les jeunes feuilles. Les écraser et en exprimer le
jus que l'on boit tel quel, sans eau. Il faut donner la
valeur d'une jeune. feuille pour un très jeune bébé, deux
jeunes feuilles pour u~ enfant de deux à quatre ans et huit
jeunes feuilles pour un.adulte. Cette recette emploie le
(butsu)bongong temit.
Informateur: J. (48 ans; F), Sawa1aba.
N°Recette: 22 (pour AW35)
N°Ma1adie: 007
Indication: douleurs abdominales après in-ges tion de fruits
qui ont muri sur l'a~bre.
Recette:croquer quatre bourgeons crus.







Recette:haéhergrossièrement quatre feuilles ~t les f~ire
bouillir dans une grosse bouilloire~ Boire unverre de ce
décocté et se frotter ie co~ps'~vec le liquide restant.




Recette:croquer quatre ou ci'nqfruits crus de (butsti)bongong
temit. -
Informateur: A.(65 ~ns; F; guérisseur), Ilambre.
N°Recette: 25
N°Maladie: 055
Indication: infection du cuir chevelu
Recette: croquer en, une seul fois un mélange de quatrefrui ts
" ,
de .(butsu)bongong, qua tz-e jeunes rejets de tabakonkon,tememe
et.deux extrémités de jeunes crosses' de bwililkit (prendre
les jeunes feuilles rion,déroulées). Chaque plante du mélange
est efffcace en elle'mêmè mais il faut souvent. les associer
pour avoir une bonn~efficacité.·'
Informateur: D. (27 ans; F) ,Lihiuk.
/1.3 _
1






Cette plante ~étédécriteet réc~ltée e~ bord de
mer. Mais il existerait·, une deuxième sorte de (but.su) bubus
q~i se trouverait en forêt. Nous ne l'avons pas rencontrée
mais les informatèur~ la reconnurent sur des dessins .
botaniques .( ScaevolacylindricaJ. Il' existe par ailleurs un
arbre de bord de mer nommé (butsu l bubus nan tell (teh: la.' ,
mer) (Argusia argenteâ) que ' la .classification traditionnelle,
sépare nettement du '(butsu)bubus. Enfin, le Scaevola taccada
se dit maleang. Il n'est pas ut'i':J,isé.
N°Recette: 26 (pour PC2594)
N°Maladie: 070
tndication:gratte .
. Recette:écraserune ~oignée de feuilles et en exprimer le
'jus à l'aide d'un peu d'eau .. Boire en traitement unique' un
huitième de verre de cet extrait.
Informateur: D. (69 ans, herbo~iste), Tsinbwege~
N°Recette: 27 (pour PC2594)
N°Maladie: 010
Indicationidorsalgié.
Recette :le malade. sei place sous une tccuver.t.ure ve t re'spire la
fumée dégagée p~r des' feuilles de (but.su) bubus mises' à .
bouillir.










. la plante~ Ajouter un ob
croquer le tout.
Informateur: A. (60 ans,
ZINGIBERACEAE (AWI09)
une stérilité
morceaux la jeune tige centrale de





Recette:boire une cuillère à-soupe de jus de fruit. On
utilise pour cette recette le (butsu)bwebwen à feuilles
longues.
Informateur: M.C. (33 ans, F), Sawalaba.
N°Recette: 30
N°Maladie: 07,0
Indication:douleurs dans la région du coeur
Recette:presser ;le jus du fruit et en boire une cuillère.
Répéter le traitement tous les jours, jusqu'à guérison.
Informateur: B. (58 ans; M.) guérisseur, Vansemakul.
N°Recette: 31
N°Maladie: 057
Indication:petites plaies généralisées dues au sini.
Recette:écraserune poignée de fleurs et boire le jus qui
s "en écoule.
Informateur: A. (65 ans; F) guérisseuse, Ilambre.
N°Recette: 32
N°Maladie: 57
Indication:douleùrs péri-ombilicales dues au S1n1.
Recette:écraser deux gros fruits, situés près du sol, et en
boire le jus. .
Informateur: A. (55 ans; F; guérisseuse), Wadung.
N°Recette: 33 (pour AW109)
N°Maladie: 057
Indication:pieds gonflés par la maladie sini
Recette:poser sur les pieds une feuille c~auffée de
kasiusep, puis une feuille de (butsu)bwebwen, froide comme
la glace.
Informateur: E. (55 ans, M.), Vansemakul.
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N°Recette: 35 (pour PC2551)
N°Ma1adie: 056"
Indication:toux c,
Recette:croquer deux fruits mo.rs s'il s'agit d'un adulte, ,un
seul fruit s'il s'~~it~~'un en~ant..
















,,J ~ ~_ ____.,...._-------:...---;",..,..-..,.---'-
JSalvia splendens LABIAÇEAE (PC2511; PC2516)
, .' . .
Ce gr6upe com~rend plusieurs Labiée~ très
variables par leur forme, par la couleùr èt la' taille de
leurs .feui11es. Elles ~6nt très difficiles à distingtier. et
le groupe comprend certainement de nombretix c~ltivari,













La plupartde~ échantillons recueillis ,l'ont été





Indication:l'âme d'.un enfant est souvent volée ~ar les
esprits. Quand il revient de la forêt il faut lui
administrer la recette suivante.
Recette:laver l'enfant avec un décocté chaud de feuilles.
Informateur: anonyme (groupe de femmes)~
N°Recette: 37
N°Maladie: 60
Indication:un homme détenteur du charme su peut, sous forme
animale ou invisible, venir de nuit pour violer~ne femme.
Au réveil elle est sans forces, sans appétit et parle avec
difficulté.
Recette:faire bouillir huit feuilles de (butsu)bwianga, huit
feuilles de bolbol, huit feuilles de (butsu)ngiri
warisangwul. Puis poser ces feuilles chaudes sur- le corps de
la malade. Mâcher ensuite huit feuilles de (butsu}ririn que
l'on crachote sur le corps de la malade.
Informateur: M. (34 ans, F), Lengali~
N°Recette: 38 (pour AW86)
N°Maladie: 070'
.. Indication:douleurs articulaires
Recette:écraser une grosse poignée de feuilles. Les enrouler
dans une feuille quelconque et chauffer. Poser ensuite ce
paquet chaud sur les articulations douloureuses •.
Informateur: E. (55 ans, M), Vansemakul.
N°Recette: 39
N°Maladie: 070
Indication:pour provoquer un avortement.
Recette:écraser finement une poignée de feuilles de
(butsu)bwianga tebungu·et une poignée de feuilles de
nokorin. Boire .le jus exprimé de ces feuilles. Répéter le
traitement une fois s'il a été inéfficace.








Recette:se'laver avec .l'eau de cuisson d'une poignée de
feuilles puis, si la douleur est violente, appliquer les
feuilles chaudes sur l'endroit douloureux.




Indica~ion:furoncle. L~·recette a ét' donnée pour le'
traitement d'un fu~6ncl. provoqué par la piqure d'un
Bernard-l'Hermite mais elle est utilisée dai'isle trai t.ement
de tous les furoncles.
Recette:broyer une grosse poignée ,de feuilles,et les
mouiller d'un peu ,d~e~~. Puis les envelopper dans une autre
feuille et faire chauffer~ Laver le furoncle a~ec cette pâte
chaude sans la laissèr posée sur la plaie ..
!nformateur:Mr (j5 ah., F), Leiiube.









Recette:boire environ 60 ml du ju~ exprimé de l'écorce
râp~e.
Informateur: E. (25 an~~ F), Lengali.
"
HORecette: 44 (pour AW37)
NOMaladie: 56
Indication: toux
Recette:faire bouillir la pèl1icule inierne de l'é~orce dan~
un petit bambou. Boire une tcud LLèr-e à café du liquide'obtenu
(posologie enfant).
Informateurs: J. (35 ans, M), Vansemakul. La~~me ~ec~tte a'
" été donnée par M.J. (26 ans, F) ,'"LalworL
HORecette: 45
N°Maladie:' 070
Indic~tion:pour que les enfants nep~rlent pas du nez.
Recette:rentrer et sortit un petit bourgeon a~ nez d'un
nouveau-né.








N°Recette: 46 (pour AW83)
N°Maladie: 038
Indication: fièvre
Recette:se mettre au-dessus d'un petit feu où brÜlent des
feuilles de {butsu)dem et respirer cette fumée, recouvert
d'une couv~rture.
Informateur: E. (55 ans, M), Vansemakul.
1 2 0 - (bu.t.su.) didi 'Vep. 1L1
JTrema. cannabina ULMACEAE (PC2617) 1
1
JTrema orientalis ULMACEAE (PCl186)
N°Recette: 47
N°Maladie: 046
Indication:diarrhée sanglante'après avoir absorbé un aliment
brÜlant.
Recette:écraser une poignée de feuilles et en exprimer le
jus. Suivre le traitement deux jours de suite.
Informateur: A.. (55 ans,F., guérisseuse), Wadung.
N°Recette: 48 (pour PC2617)
N°Maladie: 052
Indication:présence d'urine dans le sang, accompagnée de
douleurs dans le ventre.
Recette:boire le jus de tige (un quart de verre environ).
Informateur: D. (60 ans, M, herboriste), Tsinbwege.
.1 2 1 _ (bu.t.su.)du.ku.k
1
., Ocimum tenuiflorum LABIACEAE (PC2672) L1 •
IOcimum sanctum LABIACEAE (PC2673) 1
1 1
JOcimum sp. LABIACEAE (AW236; PC1215) 1
1
Il Y a._plusieurs sortes de {butsu)dukuk dont la
correspondance avec les différentes espèces d'Ocimum est
très difficile à faire. Il s'agit d'une plante cultivée
, comprenant de nombreux cultivars. On distingue
principalement: .
- {butsu)dukuk tememe: AW236; PC1215






Recette:poser sur le corps des feuil+es'chaudes




Recette:po~er sur le corps des feuilles chauffées~
Informatelir: A.·(55 aris; F., gu~risseuse), Wa'dung.
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1 2 2 -1
1Schleini tzia '·insularuln·.'
. l '. " ·...i
MIMOSACEAE (AW49; PC11S'5)
'.
N°Recette: 51 (pour AW49)
.N°Maladie: 056
Indication: toux infantile
Recette:gratterau co~téau l'écorce tendre et la faire
bouillir dans beaucoup d' eau. D·onner.à boire aux enfarrt s ~
Informateur: D~ (60.arts~ M., herboriste); Tsinbwege.
ka.:b:l.h.
','
. J23- <bu.t.su.>. 1
, 1
• ,1 Acalypha cf wilkesiana ' EUPHORBIACEAE (AW322; PC2505; 1
1 PC2506; PC2507 11
1 PC2510) . L11
JAcalipha .grandis .EUPHORBIACEAE (AW45)
<.
~JAcalip~a hispida EUPHORBIACEAE' (AW61) L
IAcaliph~ sp •. EUPHORBIACEAE . (PC2508; PC2649)
·1
1 1
Il existe cinq so~tes de (~utsu)kabih
, reconnaissables à 1~ ~b~leur de leurs feuilles:
(butsu)ka:bib temit: (AW45; PC2505), à feùilles
, vertes, ". '
(butsu) ka:bib tememe: ~ (AW61; PC2507), à feuilles
'rouges
(butsu)ka:bib tesul: (PC2508; PC2649), à fe.uilles
: ,.. '. rousses
(butsu)ka:bib. tedap:. (P~2510) , à feuilles blanches
(butsu)ka:bih birisilsil: (AW232; PC2506)
Il n'y a auc~ne correspondance possible entre·ces
différents (butsu)ka:bih et les différentes espèces
d'Acalypha.
,
N°Recette: 52 (pour PC2510)
N°Maladie: 033
Indication:diarrhée
Recette:croquer quatre jeunes feuilles de (butsu)ka:bih
tedap.










Recette:chanter sur des feuilles de (butsu)ka:bih temit









Indication:éruption cutanée aux membres inférieurs due à la
maladie ·sini.
Recette:croquer quatres bourgeons deux jours de suite.
Informateur: A. (55ans, F., guérisseuse), Wadung.
, 25. _ '( b'U.ts'U.) ka. : r1'U.nl




Recette:râper l'écorce et ajouter un peu d'eau. Presser
fortement pour obtenir une demi tasse d'extrait que l'on
boit.




Recette: croquer quatre' bourgeons, deux' jour.s consécutifs.
Informateur: A. (55 ans, F., guérisseuse), Wadung.
N°Recette: 58'
N°Maladie: 46
Indication:diarrtiée. sangla~te ~tglaireuse." .'
Recette:gratter une poigrié~diéc6~ce interne et aj6uterun
, . peu d'eau. Presser un déniiverre et boire .une fois·'.par jour
jusqu'à guérison .. , ' " ,
Informateur: groupe de femmes, Ila~bre.
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N°Maladie: 038 , ,
Indication:fiè~re ~nodine
Recette:se baignerave~'l'eau de cuisson d'une poignée de
feuilles botiillies.'







Indication:l'âme peut' être volée par un démon. Cette recette
est destinée à la réint~gr~r' dans'le corps du' patient. .
Recette:prendre deuxp~tites branches de (butsu)kabih deI à
l'endroit où elles forment une fourche. Les mettre, chacune "
dans une noix de coco ,.pleine ~ PrÊ:mdrè la, première noix et la
descendre en' traçant cies: 'spirales de la tête aux pieds' du
malade puis la poser surIe sol. Prendre la deuxième noi~ et
répéter' la même opération'. Tout ce rituel s t accompaçne od "un
cha t.."·






NORecette: 61 (pour AW96 et AW96bis)
N°Maladie:· 38
Indication: fièvre
Recette:gratter une grosse poignée d'écorce pour en retirer
la partie blanche interne. Faire bouillir et se laver avec
l'eau. d'ébullition.
Informateur: A. (55 ans, F., guérisseuse), Wadung.
J29 - (b"Ut.s"U)kak"Us t.e~it.
JDiplaziumsp. ATHY(PC2773 )
NORecette: 62 (pour PC2773)
N°Maladie: 47 ,
Indication:douleurs mictionnelles et polakiurie
Recette:couper un mor~~au de tige et recueillir l'eau
qu'elle contient. En boire deux·à trois doigts.
Informateur: D. (60 ani, M., guérisseur), Tsinbwege.
13 0 -1 . (b"Ut.s"U)kalkal"Ub1jqa
MIMOSACEAE (AW81)




Recette:se laver avec une décoction de feuilles et appliquer
en différents points du corps les feuilles chaudes écrasées.




Recette:les enfant~fiévreux sont lavés avec une décoction
de feuilles. Ils doivent boire un petit verre de cette
décoction.




Recette:un adulte fiévreux boira un verre d'une infusion
fai te avec une dizaine de feuilles de (butsu) kalkalubwa.
Informateur: A.(65 ans, f., guérisseuse), Ilambre~
N°Recette: 66 (pour AW81)
N°Maladie: 52
Indi~ation:rasanno~ bo.
Recette:faire'bouillirun égal volume de feuilles dans un
égal volume d'eau. Boire ce décocté, environunebouillo1r
moyenne,en plusieurs fois mais dans une même -journée.










N°Recette: 67 (pour AW165)
N°Maladie: 48
Indication:refroidissement des pieds, accompagné de douleurs
et du au 'froid.
Recette:cueillir des feuilles,de (butsu)salgni et une
. quanti té un peu plus faible de ..feuilles de (butsu) kamlebwip.
'Les hacher puis les enveLopper d'une, autre feuill'e, ou d'un
chiffon et mettre, à bouillir. Se t amponner avec ce peti1:'
paquet chaud. .






Informateur: R. ,(55 ans, F.), La'lwori.
N°Recette: 69
N°Maladie: ,48
IndicatiQn;refroidi~se~entdes pieds, accompagné de dOUleurs
et ~u au froid,~ ,
Recette:écraser une grosse 'poignée de feuilles et la mettre
à chauffer dans une autre f~uille; l'appliquer chaude, au '
front, aux tempes,' 'à"la nuque, 'aux bras, sur le' cozpa., aux
jambes et aux pieds . 'Insister sur les articulations ~
Informateur: Y. (5'7'ans', F~), Lalwori.
13 2 -, (bu.tsu.)ka.rntsi.
.1 Pongomia pinnata PAPILIONACEAE (AW89; PC2700)
N°Recette:70
N°Maladie: ,57
Indication:oedème ou gonflement uQilatéràl d'une jambeduà·
la maladie sini
Recette:appliqu~~ sur la jambe malade des feuilles ~hauffé~s
à la· flamme ' ' ,
Informateur: A. (55 ans,' F., guérisseuse), Wadung.
N°Recette: 71
N°Maladie: 70
Indication:accouchement long et difficile quelqu'en soit la
cause
Recette:verser une poignée d'écorce rapée dans une noix de
coco pleine appartenant à un homme.vivant (si le
propriétaire de la noix était mort l'enfant mourrai). Faire
boire le dontenu de c~tte noix à la parturiente.




Recette:râper la partie interne de l'écorce et la mêler à
très peu d'eau. Presser et boire ce jus en début de
grossesse pour provoquer un avortement.
Informateur: A. (55 ans, M., guérisseur), Wadung.
N°Recette: 73
N°Maladie: 57
Indication:douleurs articulaires récidivantes ou chroniques
Recette:se baigner avec un décocté de feuilles puis
appliquer les feuilles broyées sur les articulations
douloureuses.




N°Recette: 74 (pour AW36)
N°Maladie: 70
Indication:galactogène
Recette:manger les jeunes feuilles cuites au bambou
Informateur: J. (F): Vansemakul: toutes les femmes
connaissent cette recette.




Indication:douleurs articulaires, aux genoux et aux coudes
Recette:croquer huit bourgeons crus, une fois par jour et
deux jours consécutifs.
Informateur: A. (55 ans, F., guérisseuse), Wadung
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Recette:se laver ,àvec un décocté,de'feuilles
Informateur: A. (55ans; F., guérisseuse), Wadung.








Recette:gratter l'écorce de la tige. En extraire le jus et
donner' une cuillère, à, café 'avant six mois, deux' cuillères à
café après six mOis et"uri,~er~e plein à l'âge adulte.
Info~mateur: o., l39a~s, F.), Lalwori., '.
13 6 -1










Recette:faire bouillir,~a pellicule interné de'l'écorce,
après l'avoir battu, puis la mâcher longuement s'ans jamais
l'avaler. Aecracher en: fin de traitement.




1 (pour (but.su) kawo karo)
,




. Il, existe dèuxvsor t es de (butsu) kawo qui
correspondent respectivemen t au Boehmeria pla typhylla·,et', au
Cypholophus decipitùù!.'Signalons toutefois que nous avons un
échantillon de.(butsu)kawo karo qui fût ,identifié comme





Indication:éruption prurigineuse généralisée du sarivanu
Recette:croquer une fois par jour et deux jours consécutifs,
quatre bourgeons crus de (butsu)kawo karo.
Informateur: Anonyme
N°Recette: 81 (pour PC2522)
N°Maladie: 70
Indication:protection contre les diables de brousse
Recette:avant de partir en forêt donner aux enfants quatre
jeunes feuilles à croquer
Informateur: D. (60 ans, M., guérisseur), Ts1nbwege.
N°Recette: 82 (pour PC2558)
N°Maladie: '33
Indication:diarrhée bénigne
Recette:croquer une à deux feuilles, une ou deux fois par
jour suivant l'importance de la diarrhée et jusqu'à ce que
celle-ci soit fini.,
Informateur: D. (60 ans, M., guérisseur), Tsinbwege.
JAmaranthus gangeticus AMARANTHACEAE (PC2635)'
N°Recette: 83 (pour PC2635)
N°Maladie: 70
Indication:fortifiant pour les enfants au moment du sévrage
Recette:gratter l'intérieur dé la tige et en donner ub~
cuillère par jour à l'~nfant.
Informateur: D. (60 ans, M., guérisseur), Tsinbwege.
(bu.tsu.)ke1ke1
COMMELINCEAE (AW154)_____________LJPollia secundiflora
N°Recette: 84 (pour AW154)
N°Maladie: 70
Indicatian: polir acooucber d'un garçon
Recette:arracher la jeune ~euille centrale et couper la tige
tendre qui s'enfoncé entre les autres feuilles. La partager
en quatre morceaux que l'on croque.
Informateur: A. (6~ans, M., guérisseur)~ Wadung.









Recette:croquer quatres bourgeons de feUilles (demwen)
Informateur: gr6upe'de femmes, I1ambre. '
.14: 1_ <bu.tsu.>~e>k
'J Bischofia javanic~






Le terme (butsu)kok correspond le p l.us.t aouvent; au.
Bischoffia javanicaqui"possède de petites feuilles à
l'inverse de Allophylus.·TOutefois une recette nous a été
donnée poUr l'échanti1ion AW147, nommé (butsu)kok et
identifié comme Al l ophyl us. Nous la donnons t~11equ'e11e,
en attendant de pouvoir corrig~t l'erreu~, s~erreti~ il y ~~
N°Recette: 86' (p6tÏr AW147)
"N°Maladie: 55 '
Inditation:croOtes puru1entes~ans les cheveux, accompagnées
de douleurs abdomi~a1es et:dues au·sarivanu.
'Recette:croquer quatre à htiit bourgeons crus.




Recette:croquer qu~tres bourgeons crus
. Informateur: A. (60 ans, M., guérisseur), Wadung.
N°Recette : 88',
N°Ma1adie: 70
Indication:stéri1itésurvenant 'ch~z un coupl~ qui a déja eu
des enfants. Seu1e,lafem~e est traité~. ,'. '
Recette:râper une'poig~é~ d'écorce (partié b1ancheinterrie)
et en exprimer le jtisdans 'une noix de coco vide. Boire une
pleine noix de ce 'jus .. Répéter le traitement une fois ·p'ar
mois jusqu'à ce que la ~emm~ soit e~ceinte.' '




Reèette:râper une poignée d'écorce tendr~, faire bouillir et
boiré l'eau d' LnfusLon
Informateur~ anonyme
N°Recette: 90 (pour AWA11)
N°Ma1adie: ·27
Indication:prurit aux bras
Recette:manger cru q~e1ques jeunes feuilles de la plante.









Recet~e:se brU1er avec des feuilles chauffées de
(butsu)kutsi et (butsu)la1ah (Polyscias sp.)














Indication:seins engorgés et douloureux, au cours de
l'allaitement.
Recette:app1iquer sur le sein un cataplasme chaud de
feuilles de (butsu)laba broyées grossièrement. Répéter
l'opération autand de fois que nécessaire pour que le sein
se désengorge.
Informateur: A. (60 ans, M., guérisseur), Wadung.
N°Recette: 94 (pour AW124)
N°Ma1adie: 070
Indication:contraceptif induisant une stérilité définitive.
Recette:croquer quatre à cinq feuilles jeunes de (butsu)laba
en une seule fois. Traitement unique
Informateur: A. (>50 ans, M., guérisseur), Vansemaku1.
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1Polyscias guilf,oylei ... . ~' .... . ARALIACÉAE (AW263; PC2648)
,










(notons que la corresportdance établie à partir de
l~échantillon PCI052 a'~té faite sur dessin)
Le, terme (butsu)lalah désigne un ensemble de
plantes que lesap~ad~stiriguent·selonla qualité de le~r~
fèuilles, couleur, 'forme' ou' t'aîlle.
- (butsu)lalah bungbung: PC2670
(butsu)lalahmâlda~PC2513~PC2~71
- (but.su) lalah sasa: AW2'26
(butsu)lalahtangla: PC2514
- (butsu)lalahtememe: '(PC1056) , '
- (butsu) lalah tesul:, ,AW263; PC2513 r PC2648,
(butsu)'lalah waknga:
La piupart d'entre elles correspondent au genre
Polyscias qui comprend \ln grand nombre'd'éspèces et de '
cultivars~ Il n'y apas'de correspondance possible entrèla
classification Liriéenne et la'classific~tion traditionnelle.
Le polyscias c i seoâenâron est l' espèçe sauvage' du gen~e.,", '
N°Recette: voir recette "l1°91
N°R~cette: ~5 (pour PC2514)
N°Maladi~:56 ,
Indication:forie toux chez un enfant qui a pris froid.
Recette:le traitem~ntsedéroulesur trois jours:
-lOjour: boire une cuillère à café de jus
d'expression d'~corce de (butsu)'ririn.
-2°jour: boire une cuil+ère à caf~de jus
'd'expression 'd'· écorce 'de (butsu) vini.
-3°jour:boire une6uillère à café de jus
, d'expression d'écorce de (butsu)lalah
Le jus dé (but.su) lâla.h doi t \'êtreméla~gé' à un peu d'eau et
chauffé avant absorbtion. tandis que le jus des autres,'
plantes 'se boit froid et· pur. On utilise le (bùtsu)lalah'
tangla. " , "
Informateur: C~ (30 ans, F.), Lihiuk.
N°Recette: 96
N°Maladie: 38
Indication:fièvre chez un jeune enfant
-Recette:écraser une poignée d'écorce, la couvrir d'eau et
faire bouillir. En boire une cuillère.
Informateur: A. (30 ans,F.), Vansemakul.
N°Recette: 97 (pour AW97jl
N°Maladie:70
Indication:douleurs cardiaques,
Recette:chauffer les feuilles et les broyer finement. Les
déposer en cataplasme sur le thorax.
Informateur: E.(55 ans, M.), Vansemakul.
N°Recette: 98 (pour AW96)
N°Maladie: 17
Indicat:lon:le (butsu)lalah de forêt est utilisé dans les
constipations des enfants
Recette:non précisée
Informateur: E. (55 ans, M.), Vansemakul.
N°Recette: 99 (pour PC2670L
N°Maladie: 7
Indication:désordre intestinal
Recette:boire un quart de verre de jus exprimé des feuilles.
Informateur: D. (60 ans, M., guérisseur), Tsinbwege.
N°Recette: 100 (pour PC2513)
N°Maladie: 70
Indication:fièvre et douleur localisée
Recette:appliquer des feuilles chaudes de {butsu)lalah
tangla sur la douleur




Recette:gratter la surface externe de l'écorce de
{butsu)lalah tememe et y méler un peu d'eau. Presser jusqu'à
obtenir un demi ~erre de liquide. Boire cette préparation
une fois par jour jusqu'à guérison. .




Recette:réunir quatre fruits de wasasa, quatre jeunes
feuilles de {kae)malmal et une petite poignée de 'feuilles de
(butsu)lalah tesul. Ecraser finement'tous ces éléments en
isolant les feuilles' dans un petit chiffon. Faire bouillir
le tout et boire deux cuillères de ce liquide. Appliquer
ensuite les feuilles chaudes sur l'abdomen. Répéter le
traitement, une fois par jour jusqu'à guérison.
Informateur: L. (38 ans, F.), Lihiuk.
Par ailleurs le {butsu)lalah sasa serait utilisé











Il existe quinze sortes de (butsu)maba. Certaînes
recettes utilisent san~~distinction l'une ou l'autre de ceS
variété~, d'aut~~s recetteS emploient une seule variété.
N°Recette: 103 (pour AW33)
N°Maladie: 52'
Indication:l'urine laisse une marque blanche sur le sol
Recette:écraser la valeur d'une main d'écorce,. la.hâcher et
la porter à ébuli tion. En boire un demi' verre, deux jours"
consécutifs
Informateur: C. (30 ans , F.), Lihiuk; M.D .. ('40.ans,F.),
Lengali.
'N°Recette: 104 (pour AW149)
. N°Maladie: 52,
Indication:l'urine ,est foncée, la ~iction douloureuse.
Re~ette:bciire un ~écocté d'écorce de (butsu)maba barabci,
préparé un peu différemment selon les illformateurs:
1. recette de J. à Lengali (pour AW149): râper l'écorce et
la faire bouillir. Boire deux vetres de ce décocté, unIe
matin et un' le soir, jusqu'à guérison~
2. recett~ de M.M; à Lengali: couper de~x mo~ceaux'd'écorce
de quatre centimètres de ,diamètre et les faire. bouillir dans
100 millilitres d'eau. Boire tout le jus de cuisson.
3. recette de A. 'à Vansemakul: émincer un morceau· d'éc,orce
de six éentimétres de long. Faiie bouillir le ~butet boire
un verre de ce dé60cté~deux'à troi~ jours de suite.
Informateur: J. (36 an.; M.), Leri~ali; ~.M. (32 ans, F.),·




Recette:gratter un éclat d'écorce de (butsu)maba tememe et
le faire bouillir dans ~'eau jusqu'à ce que le jus sorte.
~oire un bol de ce liquide '(posologie adulte exclusi~e~ent).









N°Recette: 106 (pour PC2632)
N°Maladie: 6
Indication:otite
Recette:couper le$ feuilles et recueillir dans une cuillère
le liquide qui" s'écoule. Chauffer légèrement et le verse~
dans le conduit auditif externe. Laisser agir quelques
minutes et vider"l'oreille. Un traitement unique suffit.
Informateur: D. (60 ans, M., herboriste), Tsinbwege.
N°Recette: 107 (pour AW141)
N°Maladie: 52
Indication:affection urinaire; la couleur de l'urine est
anormalè
Recette:prendre deux feuilles préalablement cuites au
bambou, les envelopper dans un chiffon puis les appliquer





Recette:les feuilles cuites au bambou sont appliquées
chaudes sur ia poitrine de celui qui tousse.
Informateur: A~ (60 ans, M., guérisseur), Wadung.
N°Recette: 109
N°Maladie: 12
Indication:rhinorrhée avec fièvre et toux, désignée par
"grippe"
Recette:chauffer deux à trois feuilles et les poser sur le
thorax








Indication:éruption cutanée surinféctée due à l'absorption
de choux mal lavés.
Recette:se laver avec une décoction de huits feuilles pour
deux litres d'eau.




Indication:éruptiondu cuir chevelu due au sarivanu
Recette:préparer une· décoction avec une petite poignée de
feuilles déchirées cuites dans 'une petite bouilloire d'eau.
Boire un demi verre et se laver.la tête avec le reste.'




Indication:éruption surinféctée du cuir chevelu'
Recette:réunir quatre feuilles de (butsu)malmaleodQma et
quatre bourgeons de (butsu)ririn. Laver le cuir chevelu avec
une décoction des feuilles et croquer les bourgeons~




Recette:se laver tous les jours jusqu'à guérison avec une
décoction de feuilles (une poignée dans une bouilloire
moyenne)
Informateur: M.M. (29 ans, F.), Lengali.
N°Recette: 114
N°Maladie:52 ,
Indication:atte'inte urinaire mal définie
Recette: croquer quatre ,à cinq jeunes feuilles de la plante. '
Informateur: A. (65 ans~ F.), Il~mbre.





Il Y a deux sqrtes de (butsu)maloas:
- (butsu)maloas tememe: (AW195)
- (butsu)maloas temit : (PCV2653)
L'échantillon,PC1218a été récolté pbur
(butsu)maloas,' sans préciser' de quelle sorte il s ' agissait., '
N°Recètte: 115
N°Maladie: 70 , '
Indication:douleurs violentes aux extrémités inférieurs
Recette:faire bouill~r une bonne Pbignée de feuilles de
'(butsu)maloas tememedans une marmite'. Lorsque le 'liquide a
un peu refroidi, y tremper les pieds. '














1Gratophyllum sp. ACANTHACEAE (PhM522l}
1
Il existe plusieurs sortes de (butsu)mamlege
reconnaissables' la couleur de leur feuilles. Leur
classification est assez confuse et différe selon les
villages. Certaines poussent en forêt, d'autres sont
plantées dans les villages. En médecine on utilise
essentielement:
- (butsu)mamlege tememe: , feuilles rouges (AW128;
AW252; PC2535)
- (butsu)mamlege telit ou tesul: , feuilles
blanches (PC743; PC565;
AW129)
- (butsu)mamlege temit: , feuilles vertes
Le (butsu)mamlege , feuilles blanches est utilisé
dans les malaises généraux (J., 36 ans, M., Lengali pour
AW129); celui' feuilles vertes dans les douleurs
abdominales (J., 36 ans, M., Lengali,pour AW130). Mais
aucune recette précise n'a pu être relevée pour ces deux
sortes de (butsu)mamlege.
NORecette: 116 (p6ur PC2535)
N°Maladie: 44
Indication:fièvre due' l'attaque d'un démon
Recette:mettre 'bouillir pendant trente minutes une grosse
poignée de feuilles puis se couvrir d'une couverture, la
bouilloire entre les pieds, et respirer cette fumigation.







N°Recette: 117 (pour AWA13)
N°Maladie: 55. .
Indication:la maladie sarivanu quelles que soient ses
manifestations: douleurs abdominales ou éruptions cutanées.
Recette:croquer deux' quatre bourgeons en une seule fois.
Informateur: groupe de femmes (Vansemakul). La même recette








N°Recette: 118 (por AW317)
N°Ma1adie: 37
Indication:coupbre . .
. Recette:mâcher.que1ques.feui11es pour en faire une pâte puis
expri~er le jus sur la' blessure. Appliquer en~uite la pâte
sur la coupure.' et. la maipteniren place par une étoffe.
Informateur: E. (?" M.',:,guérisseur), 1esiube.'









Recette:gratter les épines de jeunes plants de (butsu)mii.'et
les mé1er à des feuilles de (kae)mamaret. Ajouter de l'eau,
écraser et press~r. Bdiie quotidiennement ub verre ~e cette
préparation, jusqu'à guérison. i~our tiaiter un adulte il
faut utiliser les épines de trois jeunes plants, pQur un'
enfant un plant suffit. . .
Informateur:,groupe~E:!.femmes,I1ambre.
ou encore:
broyer dans une assiette une poignée de vieilles feuilles
fanées et sèches. Ajouter un peu d'eau et en extraire le
jus. Ajouter à cela les épines 'de deux morceaux de tiges de
(btitsu)mii, 'longs de 15 cm chacun. Boire, le tout., Les épipes
doivent gratter la gorge ..





Les feuilles 'de (butsu)mwe1 aurait un usage médicinal mais









Indication:un retour de couche qui tarde à venir
Re"cette:gratter l'écorce d'une branche et la mêler à un peu
d~eau. Bien,presser et en extraire un liquide ,que l'on boit
froid.
Informateur: A. (60 ans, M., guérisseur), Wadung~
N°Recette: 121
N°Maladie: 60
Indication:disparition des règles après un viol magique
"Recette:boire tous les jours, jusqu'à réaparition des
règles, une tasse froide d'un décocté de feuilles. En même
temps déposer les feuilles chaudes sur l'abdomen, aux
endroits habituellement douloureux lors des menstruations.
Informateur: A. (55 ans, F., guérisseuse), Wadung.
N°Recette: 122
N°Maladie: 58
I~dication:les pieds et les mains sont gonflés
Recette:écraser un morceau d'écorce de quatre à cinq
centimètres de diamètre. Ajouter une tasse pleine d'eau et
faire bouillir. Filtrer puis boire deux ~uillères à soupe du
liquide tiède. Mettre les broyures en cataplasme sur
l'endroit douloureux. Un seul traitement suffit.
Informateur: G. (57' ans,F.), Lihiuk.
N°Recette: 123 (pour AW153)
N°Maladie: 58
Indication:gonflement des pieds et des mains
Recette.:prendre le côté droit de huit feuilles en laissant
sur l'arbre le côté gauche. Y ajouter une poignée de
feuilles quelconques. Ecraser grossièrement le tout et faire
chauffer. Appliquer ce broyat aux'endroits malades.









Recette:utiliser l'écorce du tronc rapée.
Informateur: B. (58 ans, M., guérisseur), Vansemakul.
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: URTICACEAE (AW293) 1
L...-- ~---.,..---.,..--------'---............--...,;.----L.1 Dendrocnide sp
Il existe au'moins sept sortes de (butsu}nge1atni
qui correspondent à· d'ifférentes espèces de Dendrocnide. Leur
détermination, assez imprécise, serait à reprendre.
Néanmoins voici les différentes sortes que nous avons
identifiées:
- (butsu}'nge1atni 1i,,01iwo: AW293
.,." (butsu}ngelatnisurubig1i
-,(butsulnge1:~tni tamtsu






Recette:poser sur le corps quatre feuilles de
(butsu)nge1atnivingwog chauffées à la f1~mme.
Informateur:D. 133 ans; F.), Lihiuk.
N°Recette: 127 (pour P~2665)
N°Ma1adie: 57
Indi~ation:~ou1eu~s,osseuses généralisées
Recette:croquer huit jeunes feuilles de (butsu)nge1atni
temit. . "
Informateur: D. (60 ans, M., herboriste), Tsinbwege.




Il existe onze sorte. de cordy1ine, la plupart étant des
cultivars. Seuls le (butsu)ngiri bu, non récolté, et .le,'





Recette:poser sur l'abcès des feuilles chaudes.
Informateur:'A. (65 an~; F., guérisseuse), I1ambre.










Recette:ouvrir la tige en deux et gratter l'inté+ieur. Mêler
à un peu d'eau et presser pour obtenir un demi verre de jus
(ou une cuillère pour un enfant), que l'on boit froid.





j Maesa sp .
. N°Recette: 130
N°Ma1adie: 38-
Ind1cation:fièvre qu'elle qu'en soit l'origine
Recette:se baigner avec un décocté de feuilles.
Informateur: A. (55 ans, F., guérisseuse), Wadung.
(bu'tsu)od.o:rna.







Il existe deux sortes de (butsu)odoma qui sont
uti1is~e indifféremment en médecine:
- (butsu)odoma temit: à feuilles vertes (AW289;
PC2619)




lridication:ce remède est à prendre en fin de grossesse pour
faciliter l'accouchement et donner de la force à l'enfant.
Recette:boire un doigt et demi d'expression de jus de
feuilles. Le traitement est à répéter plusieurs fois en fin
de grossesse.





Informateur: J. (45 ans, F.), Vansemaku1.
, ,
88
N°Recette: 133 (pour AW34)
N°Maladie: 5'
Indicati6n:céphalée ,
Re~ette:la recette utiJise une expression d~ jus dorit la
préparation varie ,légèrement d'un informateur à l'autre:
1. re~ette de A., (F); Vansemakul: écraser une poignée de,
feuilles avec un pilon en corail et faire ch~uffer. Exprimer
le jus chaud'et le boire.
2. recette" de R. '();' Vansemakul





Rècette:boire un décoc~~, fait à ~arti~ de quatre feuilles
bouillies dans une demLtasse ,d'eau.
Informateur: N. (44 ans, F.), 'Taraibe.
'N°Recette: 135
N°Maladie: 52,
Indication:urine~ très f6ncées et fièvre due au manque de
nourri ture ' '
, .Rece t t e r bod r e un verre .de décocté de feuilles ou une
cuillère à soupe' pour ,les enfants.
Informateur:L. (38i:lns,' F.), Lihiuk; M.J.,' (26 ans, F.),




Recette:boire un verre d'expression de jus de feuilles, une
à deux cuillères pour un enfant.
Informateur: O.' (49 ans, F.),Lalwori; Y. (57 ans,F.),
Lalwori; T. (2~ ans, ~~), Lalwoti.
ou encore
Recette: .
casser 'les racines, de .La plante que l'on', Lad s s e 'sur pied.
Placer un petit bambouvsoùs ces racines coupées et.. le
laisser en place toùte une nuit. Au matin le bambou est
plein de sève. Le boire tout entier.













1 6 2 -1 (bu.tsu.)r:i..r:i..n.
1Ficus septica MORACEAE (AWA19;AW48;AW290;
1 PC(7.10.84)J
1Ficus cf verrucosa MORACEAE (AW169 )
1
voir recettes N°37 (31), N°95; N°112
N°Recette: 138 (pour AW48)
N°Maladie: 11
Indication: angine
Recette:croquer quatr bourgeons crus
Informateur: P. (50 ans, F.), Vansemakul~
N°Recette: 139 (pour AW48)
N°Maladie: 57
Indication:douleurs dorsales ou douleurs aux genoux
Recette:appliquer sur les endroits douloureux quatre feuiles
chauffées à la flamme
Informateurs: H. (63 ans, F.), Lenbok; M.L. (60 ans, F.),
Lalwori; La même recette est employée par B. (58 ans, M.,




Recette:mélanger par moitié des feuilles de (butsu)ririn et
bolbol. Les écraser et les faire chauffer après avoir ajouter
un peu d'eau. Placer le tout dans un chiffon et tamponner la
tête.
Informateur: M~C. (28 ans, F.), Lalba; B. (58 ans, M.,
guérisseur), Vansemakul.
N°Recette: 141 pour AW169
N°Maladie: 7
Indication:malaise intestinale
Recette:un adulte doit croquer quatre à huit bourgeons crus de
cette plante. Pour un enfant la mère doit mâcher quatre
bourgeons et les cracher dans une cuillère d'eau froide avant
de les· donner à l'enfant.
Informateur:B. (58 ans, M.,guérisseur), Vansemakul; J. (34
ans, M.) , Lengali.
N°Recette: 142.'
N°,Maladie: 44
Indication:toutes les attaques de démons qu'elles que soient
leur étiologie doivent'se traiter par des feuilles de
(butsu)ririn
Rec~tte:croquer quatreb6urgeons de la'plarite. Par ail~eurs .
faire bouillir une poign'e,de feuilles plus la moitiédroite~
d'une feuille. Boire un demi verre de cette tisane et se
baigner avec le reste




croquer quatre bourgeons de la plante. Par ailleur~ gratter une
poignée d'écorce et la faire bouillir dan~ une grosse
bouilloire. S~ l~ver avec ..
Informateur: J. (F); Vans~makul
ou encore:
Recette: pr~ndre un bain avec une infusion de feuilles.
Informateur: C. (F); V~n~emakul'
N°Recette: 143
N°Maladie: 25
Indication :si un enfant pleure parcequ ' un démon a volé son âme
donner la préparation suiyante.
Recette:l'enfantdoit croquer quatre bourgeons crus de la
plante. Puis son pè~eou sa mère'd~ivent mâcher la moitié





Recette:préparer s6ixante millilitres d'extrait de feuilles en
les broyant finement et e~les pressant avec ,un peu d'eau:
Boire la: totalité de cet extrait si le malade est un adult~ et
une cuillère si c'est un enfant. .




Recette:prendre' un morceau d'écorce gros comme un index.
L'é'craser finement et le .me t.tr-e à b,ouillir dans 250 ml d'eau
environ. Boire un demiv'erre de ce mélange.
Informateur: T. (F)~ Wadung
N°Recette: 146
N°Maladie:' 50
Indicati~n:toux accompagnée de dyspnée et due au froid
Recette: remplir une cuillère de jus extrait de .la ,tige préssée.
Faire chaUffer et boire.. Si le' ma.lade est un homme grand' et
fort il'lui faut boire detl':c cuillères.





Recette:les feuilles sont écrasées et mises à chauffer sur le
feu dans une enveloppe végétale. Déposer la rapure brOlante à
l'endroit malade.




Indication:plaies sur le cuir chevelu après absorbtion de choux
mal lavé
Recette:croquer quatre feuilles crues




Recette:appliquer les feuilles chauffées sur le corps du malade




Recette:croquer quatre bourgeons crus
Informateur: A -.· (F); tlambre
N°Recette: 151
N°Maladie:· 40
Indication:vertiges de la grossesse
Recette:couper quàtre extrèmités de tige de Cbutsu)sasliatsi.
Si le malaise est important et que la malade ne peut plus
desserer les machoires il faut appliquer au préalable sur
l'articulation maxillo-temporale des cataplasmes chauds de
Cbutsu)ririn




Recette:prendre des feuilles et les mettre deux par deux sur le
feu. Se brftler avec deux feuilles à la fois. Il faut qu'elles
soient le plus chaudes possible sans toutefois provoquer de
br-uIur-es.




Recette:faire bouillir des feuilles et les appliqu~r sur l'oeil
après les avoir laisser refroidir urt peu.
Informateur: Y. (F);" Lalba
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Recette:prendre quatre ou huit feuilles. Les envelopper
ensemble dans une grande feuille à 1ap-1apet les faire
chauffer. Les poser ensuite sur la tête;
Informateur: M. (F); Lihiuk
N°Recette: 155 (pour AW122)
N°Ma1adie: 8
Indication:caries dentaires
Recette:faire bouillir une dizaine de feuilles dans de l'eau et
se baigner avec.
Informateur: A. (M), guérisseur; Vansemaku1
N°Recette: 156 (pour AW122)
N°Ma1adie: 1
Indication:apmalenimuhural (maladie coutumière)
Recette:remp1ir d'eau une boite de conserve et y ajouter -
plusieurs feuilles. Faire bouillir. Retirer ensuite ces
feuilles, les mettre dans un chif~on et les appliquer sur tout
le corps.
Informateur: A. (M), guérisseur; I1ambre
N°Recette: 157 (pour PC1207)
N°Ma1adie: 56
Indication: toux.
Recette:boire un verre d'une décoction de feuilles, ou une
grosse cuillère si le malade est un enfant)




N°Recette: 158 (pour AW93)
N°Ma1adie: 38
Indication: fièvre
Recette:faire une fumigation en plongeant les feuilles dans une
casserole d'eau'boui11ante puis se couvrir d'une couverture.
Respirer la fumée qui se dégage.











Recette:broyer les feuilles et les envelopper dans gne feuille
quelconque.Faire chauffer ce petit paquet et l'appliquer sur le
front' du malade
Informateur: S. (F); Taraibe
N°Recette: 160 (pour AW90)
N°Maladie: 25 '
Indication:pour un enfant qui pleure parcequ'un esprit lui a
volé son âme
Recette:laver l'enfant avec une décoction de feuilles









Recette:les feuilles chauffées'au feu sont frottées sur les
jambes d'un enfant qui tarde à marcher
'Informateur: anonyme




Recette:écraser une poignée de feuilles. Les chauffer et les
poser en cataplasme sur le ventre




Recette:écraser une poignée de feuilles et presser le jus cru
dans le conduit de l'oreille.




Recette.:écraser quelques feuilles et en garder une entière.
Envelopper le tout dans une feuille de lap-Iap et faire
chauffer. Puis presser ce liquide et laisser le jus s'écouler
sur le furoncle. Puis appliquer la rapure sur la lésion et
couvrir le tout avec une feuille entière. Ce remède fait crever
rapidement le furoncle.
Informateur: H.J. (F); Lesiube
N°Recette: 165
N°Maladie: 5
Indication:mal à la tête
Recette:prendre des feuilles, les chauffer au feu et se brQler
la tête avec.
Informateur: H.A. (F); Lenbok
N°Recette: 166
N°Maladie: 52
Indication~les urines sont jaunes foncées . Le malade est
fiévreux et très fatigué





Recette:raper l'écorce d'une tige et la mélanger à un peu
d'eau. Boire le fond d'un verre.
Informateur: H.D. (F); Lalwori
N°Recette: 168
N°Haladie: 10
Indication:douleurs dans le dos








'Recette:écraser quatre feuilles et les faire chauffer sur le
feu. Appliquer le tout sur la jambe malade.




Recette:prendre quatre feuilles et les laisser infuser dans 150
ml d'eau ènviron. Fiitrer et se laver avec.
Informateur: H.H. (F); Lengali







Indication:aménorrhée due à une sécheresse excessive du sang
qui ~e peut plus remplir l'uterus;
Recette:prendre une peau de (butsu)is wul (Musa sp.) et une
peau de (butsu)sohak wasusup (Musa troglodytarum) et. les broyer
à l'aide d'un pilon ~n corail. En exprimer le jus que l'on
chauffe légèrement. En boire trois cuillères à soupe. Répéter







N°Recette: 172 (pour PCV2531)
N°Maladie: 29.
Indication:lourdeur dans l'hypochondre gauche
Recette:croquer plus~eurs bourgeons floraux, deux fois par
jours jusqu'à guérison.
Informateur: D. (60 ans, M., herboriste), Tsinbwege.
(butsu>ta.'V'a::L
Jpteris cf triparti ta PTER. (AW27; PC2613)
N°Recette:173 (pour PC2613)
N°Maladie: 47
Indication:douleurs à la miction
Recette:boir~ un tiers du jus·d'expression de la tige




EUPHORBIACEAE (PC (2.10.84) }
N°Recette: 174
N°Maladie: 70
Indication:piqure d'un poisson venimeux
Recette:la sève, très toxique, serait mise sur les piqure de







N°Recette: 175 (pour AW148)
N°Maladie: 56
Indication:toux chez un enfant
Recette:râper et presser un morceau d'écorce. Donner à l'enfant
une cuillère à café du'jus recueilli.
Informateur: M. (F); Lengali
N°Recette: 176 (pour AW174)
'N°Maladie: 56
Indication: toux
Recette:un adulte doit croquer quatre bourgeons crus, un enfant
doit boire leur jus d'expression. Le traitement est à suivre
durant deux jours.
Informateur: G. (F); Lalbetaes. M.P. (F); Vansemakul. M. (F);




Recette:croquer quatre bourgeons crus
Informateur: P. (F); Vansemakul
N°Recette: 178 (pour AW148)
N°Maladie: 50
Indication: dyspnée
Recette:broyer quelques bourgeons et de l'écorce' hachée menue.
Extraire le jus de ce mélange et en boire une petite cuillère.




Recette:croquer quatre feuilles apicales de (butsu) mu. C'est. un
traitement à prendre en complément de la recette N°118.







Indication:diarrhée sanglante et glaireuse
Recette:gratter l'intérieur de la tige des palmes et mélanger
cette poudre à un peu d'eau. Presser le jus dans un verre.
Boire un demi verre de cette préparation, chaque jour jusqu'à
guérison.









Indication:cépha1ée frontale et peri orbitaire
Recette:prendre une racine dure et l'enfoncer d'un geste vif
dans la narine. Le sang coule et la douleur disparait.
Informateur: 0.(60 ans, M}, herboriste; Tsinbwege
N°Recette: ~82 (pour AW10)
N°Ma1adie: 7
Indication:dou1eurs abdominales vagues et diffuses
Recette:poser sur le nombril une feuille fraichement cueillie
et pliée en deux. La fixei par une ceinture et la laisser en
place aussi longtemps que la douleur persiste.
Informateur: E. (55 ans, M); Vansemaku1






Indication:contraceptif provoquant une stérilité définitive
Recette:boire une infusion de l'écorce




Recette:boire une infusion -diécorce
Informateur: M.M. (F); Lenga1i
. ~ORecette: 185
N°Ma1adie: 53
Indication:toux et céphalée chez un homme entré en contact avec
le sang menstruel d'une femme.
Recette:écraser au pilon· une demi poignée de feuilles de
(butsu)vel tememe. Les presser et verser le jus dans une noix
de coco à moitié remplie de son eau. Boire ce breuvage deux
jours de suite, une fois par jour.







~ORecette: 186 (pour PC2631)
N°Maladie: 70
Indication: tuberculose
Recette:croquer huits jeunes feui1es non encore formées, de~x
fois par jour, jusqu'à guérison
Informateur: D. (60 ans, Ml, herboriste~ Tsinbwege
N°Recette: 187
N°Ma1adie: 55
Indication:infection du cuir chevelu
Recette:croquer quatre bourgeons crus
Informateur: E. (Fl; La1ba








Il Y a deux sortes de (butsu)vini. Ce sont:
- (butsu)vini temit: PC2698
- (butsu) vini tememe:AW30S; PCl182; PC2618; PC2710




Indication:douleur prenant la moitié de la tête et parfois. la
moitié du thorax
Recette:faire chauff~r les feuilles ~ntières et les appliquer
sur la tête et la poitrine douloureuse.
Informateur: o. (F); Lalwori
N°Recette: 188 (pour AW50)
N°Maladie: 56
Indication:forte toux avec dyspnée chez un bébé
Recette:couper un petit bout de tige gros comme une phalange.
En gratter l'écorce que l'on recueille et mélange à lin peu
d'eau. Presser fortement et recueillir le jus dans une cuillère
à thé (pour un bébé) ou une cuillère à soupe (pour un enfant de
deux à trois ans') .
Informateur: T. (F); Lalwori
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N°Recette: 189 (pour AW305)
N°Maladie: 5
Indication:céphalée infantile
Recette:prendre l'extrémité des tiges et les broyer~ Ajouter de
l'eau et les chauffer. Appliquer la préparation refroidie sur
la fontanelle.






Indication:empoisonnement aux poissons (ciguateria)
Recette:prendre les racines du (vip}mamwen, pandanus dont les
feuilles n'ont pas d'épines. En gratter l'intérieur et boire
une cuillère du jus expr~ssé. Poursuivre le traitement une fois
par jour jusqu'à guérison.






MALVACEAE (AWA3; AWA15; AW18;
AW234; PCl173; AW201 1
AW218; PC2616) L
Il existe deux sortes de (butsu}wakaha:
-(butsu)wakaha,temit: AW201; AW218
- (butsu)wakaha tememe: PC2616
Les autres échantillons ont été récoltés sous le nom de
(butsu)wakaha
N°Recette: 191 (pour AW18)
N°Maladie: 7
Indication:douleurs abdominales vagues et diffuses
Recette:croquer quatre fruits bien secs




. ISynedrella nodiflora COMPOSITAE (AWA4; AW237; PC2621)
1
N°Recette: 192 (pour AW237)
N°Maladie: 41
Indication: furoncle













N°Recette: 193 (pour AWA17)
N°Maladie: 33
Indication:diarrhée
Recette:manger les jeunes feuilles tendres de cette plante. Une
dizaine de feuilles suffit en générale à stopper la diarrhée.
Sinon il faut envisager une cause coutumière.
Informateur: A. (16 ans, F); Vansemakul
N°Recette: 194 (pour PC2614)
N°Maladie: 46
Indication:diarrhée
Recette:mâcher quelques feuilles et en boire le jus puis
recracher les fibres.







Indication:nausées de la grossesse
Recette:couper un bourgeon en quatre et en croquer
successivement les quatre quarts, à quelques heures
d'intervalle









Il existe plusieurs sortes de (butsu)wowos:
- (butsu)wowos ba:vi
- (butsu)wowos ternit: PC2677
- (butsu)wowos tememe
Les autres échantillons ont été récoltés sous le nom
(butsu)wowos
~ORecette: 196 (pour AW7)
N°Maladie: 70
Indication:galactogéne
Recette:manger les feuilles cuites au bambou






N°Recette: 197 (pour PC2610)
N°Maladie:· 70 .
Indication:douleurs à la miction et écoulement de pus par le
méat urinaire. c'est une maladie transmise aux hommes'par les
femmes. Ces dernières en sont rarement atteintes.
Recette:boire un tiers de verre de jus exprimé des feuilles
Informateur:D. (60 ans; M), herboriste; Tsinbwege
1 8 6 -1
(kae)kab'W'i
FLAGELLARIACEAE (PC2579; PC2687) 1
"---- -----"""""""------------LJFlagellaria indica
N°Recette: 198 (pour PC2579)
N°Maladie: 9
Indication:oeil rouge
Recette:couper un morceau de tige et en détacher les feuilles
en tirant. Ce faisant on détache aussi un petit.bout de tige
dont s'écoule un liquide que l'on met dans l'oeil malade
Informateur: D~ (60 ans, M): herboriste; Tsinbwege
1 8 7 -1







N°Recette: 199 (pour PC2577)
N°Maladie: 4
Indication:malaise général
Recette:prendre trois jour de suite une cuillère de la sève de
cette plante
Informateur: D. (60 ans,M), herboriste: Tsinbwege
N°Recette: 200 (pour PCl129)
N°Maladie: 4 .
Indication:malaisegénéràl
Recette:se frotter le corps avec une feuille de kae)kamtsiltsil





N°Recette: 201 (pour AW292)
N°Maladie: 56
Indication: toux
Recette:prendre une poignée de feuilles et les mettre à
bouillir dans un de~i ~erre d'eau. Boire tous les jours deux
cuillères de mélange froid
Informateur: L. \ (F): Lihiuk
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Indication:infection dù cuir chevelu accompagnée de douleurs'
abdominales
Recette:croquer huit bourgeons crus deux jours de suite




Recette:croquer quatre bourgeons crus




Recette:boire, une fois par jqur pendant trois jours, le jus de
quelques bourgeons écrasés




Recette:faire bouillir une poignée d'écorce écrasée. Donner une





Recette:couper trente centimètres de cette liane. Prépater'
quatre morceaux identiques pour un adulte et un à deux pour un
enfant. Extraire la séve en soufflant dans les morceaux.
Délayer dans un peu d'eau avant de le boire.




Recette:pour un adulte: boire un demi verre de jus exprimé de
la tige; pour un enfant: enfoncer dans l'anus un bout de ti~e
et souffler doucement.




Recette:"on util{se le bourgeon dans les constipations
d'adulte; l'enfant peut en mourir"
Informateur: E. (55 ans, M); Vansemakul
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N°Recette: 209 (pour AW177)
N°Maladie: 54
Indication:céphalée, asthénie et fièvre atteignant des jeunes
gens qui ont eu des rapports dans la forêt.
Recette:réunir une poignée de feuilles et un morceau d'écorce
large comme la main de ba:rus butsuka, une poignée de feuilles
de (kae)ma:maret, quatre bourgeons de kawokamal. Faire bouillir
les feuilles et l'écorce et boire un v~rre de cette décoct~on,
après avoir croquer les bourgeons. Ce traitement est à suivre .
par l'homme et par la femme~
Informateur: A. (ans, F), guérisseuse. Wadung















Indication:urine jaune très foncées





Indication:infection du cuir chevelu
Recette:
Informateur:
N°Recette: 212 (pour PC2674)
N°Maladie: 46
Indication:diarrhée sanglante
Recette:couper un tronçoride cette liane et recueillir le jus
qui s'écoule dans un verre. En boire une fois pa~ jour le tiers
d'un verre.














. Indication: 1 'urine a la couleur du thé
Recette:on coupe la l{ane et on recueille le jus dans un tout
petit.bambou de la taille d'un doigt. Boire le tout.
Informateur: C. (F); Vansemaku1
N°Recette: 214 (pour PC2504)
N°Ma1adie: 52
Indication:ma1adie de l'urine (rasan non bo)
Recette:boire une fois par jour, jusqu'a guérison, le jus
exprimé des feuilles (unverre à chaque fois)




Recette:boire un quart de verre de jus exprimé de la tige
Informateur: o. (60 ans, M), herboriste; Tsinbwege
B.guérisseur à Vansemaku1 utilise cette liane dans les
dysenteries.
(kae )·ts :i.g:i. ,1
1
JIpomoea bulbifera CONVOLVULACEAE (AW14)
N°Recette: 216 (pour AW14)
N°Ma1adie: 38
Indication: fièvre .
Recette:ava1er que1qu~s feuilles broyées et mélangées àun peu
d'eau.
Informateur: R. (20 ans, F); Vansemaku1
N°Recette: 217
N°Ma1adie: 39
Indication:brU1ure de nanga1at (Dendrocnide sp)
Recette:frotter les lésions avec des feuilles pour calmer la
douleur.









Recette :manger les jeuriesi'~pousses cui tes au bambou











Il existe de plus une (kae)v~kakas temit dont nous n'avons
relevé aucun échantillon
N°Recette: 219 (pour AW123)
N°Maladie: 69
Indication:accouchement laborieux du à un sort jeté sur la
patiente.
Recette: exprimer ,le jus ,d'une quinzaine de feuilles et le
donner à boire à la patiente, après'l'avoir dilué dans un peu
d'eau.
Informateur: A. (M), guérisseur; Vansemakul
N°Recette: 220 (pour AW123)
N°Maladie: 41
Indication:furoncle
Recette:froisser entre les doigts de jeunes feuilles et les
appliquer sur le furoncle'pour le faire murir '





Recette:croquer quatre jeunes feuilles à peine formées pendant
deux à trois jours consécutifs
Informateur: G. (F); Lihiuk
}l°Recette: 222
N°Maladie: 69
Indication:accouchement long et difficile du à un sort jeté à
la patiente
Recette:écras~r une poignée de feuilles et verser le jus dans
un coco à demi plein. La femme en douleurs le boit et l'enfant
nait.
Informateur: A. (F), guérisseuse; Wadung
,
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.IBlumea cf procera COMPOSITAE (PC2586)
N°Recette: 223 (pour' PC2586)
N°Maladie: 5
Indication: céphalées
Recette:écraser quelques feuilles et les mettre dans une
feuille de (butsu}ngiri pliée en deux. Passer au four. Quand la,
préparation est chaude défaire le paquet puis presser d'une
main le jus des feuilles' de (kae) vivisolok sur la' tête du '
malade tout en tenant la feuille de (butsu}ngiri de l'autre
main.
Informateur: D. (60 ans, M), herboriste. Tsinbwege
N°Recette: 224 (pour PC2586)
N°Maladie: 38
Indication: fièvre
Recette:prendre une grosse poignée de feuilles et'la jeter dans
une bouilloire d'eau brfilante. Laisser bouillir puis se baigner
avec cette décoction.





JDesmodium ormocarpoides PAPILIONACEAE (PCl187)
JDesmodium canum PAPILIONACEAE (AW249)
N°Recette: 225 (pour AWl)
N°Maladie: 46
Indication:diarrhée chez un enfant, mélée ou non à du sang
Recette:piler quelques feuilles dans un verre d'eau et 'donner à
boire à l'enfant.
Informateur:A. CF), guérisseuse; Ilambre
B., guérisseur à 'Vansemakul, utilise cette plante dans les
diarrhées bénignes. " .
(e>'U. .:r'U.n.ba1e).(kae ) 'W'an.d.e:....-.-__:....-. L
IMikania micrantha COMPOSITAE (AW40; AWA1; PCl140)
.' .
N°Recette: 226 (pour AW40)
N°Maladie: 37
Indication:petite coupure
Recette:froisser les feuilles ~t laisser couler le ~ang sur l~
blessure




Recette:écraser les feuilles et poser la broyure sur la plaie
Informateur: R. (F); Lalwori
N°Recette: 228 (pour AWA1)
N°Maladie: 33
Indication:diarrhée













verser sur la plaie.'
Informateur: R. (2Q ans, F);
ARACEAE (AWA9; AW3; AW270;'
PC2684)
et en extraire le jus. Chauffer et
Vansemakul




N°Recette: 230 (pour PC2611)
N°Maladie: 7
Indication:malaises intestinaux
Recette:gratter l'écorce et l'envelopper dans une ~euille~
Faire chauffer et appliquer directement sur la douleur. De plus
boire un demi verre de jus exprimé des feuilles. Suivre le
traitement une fois par jour jusqu'à guérison.
Informateur: D. (66 aris,M), guérisseur; T~inbwege
N°Recette: 231
N°Maladie: 70
Indication:intoxication aux poissons (ciguatera)
Recette:boire un demi verre de jus de cuisson ou de jus.
d'extration des feuilles. Prendre le traitement une fois par
jour jusqu'à guérison.
Informateur: F. (groupe d, femmes); Ilambre









Recette:piquer un fruit vert et recueillir le jus dans un petit
bambou gros comme un doigt. Y ajouter la valeur d'un petit
bambou de lait de coco et boire un verre du mélange. Répéter le
traitement une deuxième fois ..






On note également: "les fleurs ~u papayer provoquent une










Recette:couper deux morceaux de tige de 25 cm chacun~ Les
fendre dans le sens de la longueur. Raper l'intérieur et
presser. Recueillir le jus dans un verre et boire le' tout sans
adjonction d'eau.
Informateur: A. (F), guérisseus~;.Wadung






Indication:toux et dyspnée importante
Recette:Ecraser les feuilles et presser le jus dans unverre.
Donner un demi-verre à un adulte et deux cuillères à un enfant.
Informateur: D. (60 ans, M), herboriste; Tsinbwege





N°Recette: 236 (pour AW77)
N°Ma1adie: 3.8
Indication: fièvre
Recette:broyer une dizaine de feuilles et les avaler, mélangées
àun peu d'eau.
Informateur: Anonyme
• 11 0 5 -
!




Indication:ingestion de 1iquidè amniotique (?)
Recette:chercher une plante dans laquelle se trouvent de l'~au
de pluie et de jeunes limaces. Ecraser ces dernières et faire
boire le jus à la mère. Le bébé absorbe le médicament dan~ le
lait de la mère.
Informateur: A. (F), guérisseur; Wadung
11 0 6 ._
1




N°Recette: 238 (pour PC2643)
N°Ma1adie: 70
Indication:dou1eurs1oca1isées
Recette:broyer qu~lqùesfeui11es, ajouter de l'eau et faire
chauffer. Poser ce broyat chaud sur la douleur





Voir recettes N°37 et N°140





Recette:écraser une poignée de feuilles et donner à l'enfant
une cuillère de jus d'expression. Puis faire chauffer les
râpures et brQ1er l'enf~nt. avec. Ou bién chauffer la plante ét
la broyer ensuite. Le'jusest bu chaud et les broyures sont
posées comme précédemment sur ·le corps de l'enfant.




Recette:écraser. quelques feuilles (quaptité indifférente) ~t
les mettre dans une feuille sur le feu.' Verser la rapure chaude
dans un chiffon que l'on applique à l'endroit douloureux"
Informateur: E. (F); Salmara
N°Recette: 241
N°Maladie: 4
Indication:malaise général avec douleurs abérantes
Recette:prendre une poignée de feuilles, les écraser au pilon
et les mettre à chauffer dans très peu d'eau. Appliquer un
cataplasme sur les parties doulouieuses.
Informateurs: L.(F); ~alwori; o. (F); Lalwori; T. (F);




Recette:jeter dans une bouilloire d'eau chaude des feuilles de
bolbol et des feuilles de ririn. Puis les frotter dans les
mains et les envelopper d'Une feuille 'de bourao. Faire chauffer
le paquet et mettre le broyat sur l'oeil du malade.




Recette:chauffer plusieurs feui11es à la flamme et les
appliquer sur le gonflement~
Informateur: A. (65 ans, F), guérisseur; Ilambre
N°Recette: 244' (pour AW17)
N°Maladie: 56
Indication:tou,x
Recette:se brUler avec quelques feuilles chauffées à la flamme.




Recette:faire bouillir une poignée de feuilles écrasées puis se
brUler avec le broyataux endroits suivant: sommet du crâne,
arcades sourcillières, sommet des omoplates, creux inguinales,
hanches, dos, nombril. Ou bien broyer les feuilles et les faire
chauffer dans une autre feuille puis appliquer ce paquet ,chaud
aux mêmes endroits que précédemme~t.






Recette:écraser une poignée de feuilles et les envelopper d'une.
autre feuille. Se tamponner au dos àla pointe de l'omoplate.




diarrhée avec douleurs abdominales et ~ièvre
Recette:
ces' feuilles sont utilisées dans les diarrhées graves, "quand
l'int~rieur braIe"





Recette:pas de recet~e pr~cisée.
N°Maladie: 70
Indication:facilite l'accouchèment.
Recette:pas de recette précisée.
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Indication:hernie ombilicale· chez un bébé
Recette: attacher le champignon sur la hernie pour faire Urie.'
compression·
Informateur: A. (~), guérisseur; Wadung







Recette:prendre une bonne poignée de feuilles, chanter et
soufler dessus puis les attacher à l'articulation douloureuse ..
Quand la feuille se cass~elle emporte le mal avec elle.







Recette:cuire une poignée -de feuil les dans de l'eau.' En .
extrai~e le jus et donner à boire au m~lade, enfant ou adulte.
Informateur: A. (M), guér~sseur; Wadung
N°Recette: 251 (199) (pour AW144)
N°Maladie: 55
Indication:éruptions cutanées
Recette:croquer quatre à huit feuilles non formées de la
plante.









N°Recette: 252 (pour AWl13)
N°Maladie: 9
Indication:conjonctivite
Recette:couper la liane et laisser le lait couler doucement
dans l'oeil.




Recette:cueillir quatre f~uilles et en détacher la partie.
droite (le pédoncule de. la,feuiile étant dirigé vers le haut).
En frotter le malade du haut du crâne jusqu'à la pointe des
pieds, quatre fois de suite.
Informateur: D. (60 ans; M), guérisseur; Tsinbwege




JCayratia t r i t al i:e
LEEACEAE (PCl156;PC2679)
AMPE (AW63)
N°Recette: 254 (pour PC2679)
N°Maladie: 70
Indication: accouchement
Recette:croquer une ext~émité apicale de la plante.





Recette:garder la moitié droite de quatre feuilles (pédoncule,.
dirigé vers le haut) et les écraser finement au corail ou au
baton en bois.
Informateur: F. (groupe de femmes); Ilambre




N°Recette: 256 (pour AW66l
N°Maladie: 45
Indication:petits abcés
Recette:presser le jus sur les abcés pour qu'ils mÜrissent
Informateur: A. (65 ans, F), guérisseuse; Ilambre







N°Recette: 257 (pour AW75)
N°Maladie: 70
Indication:galactogène
Recette:faire bouillir les feuilles et les manger en légumes
Informateur: M. CF); Van~emakul (pour AW75); D. (60 ans, M),
herboriste; Tsinbwege
MUSACEAE







IGouania efatensis RHAMNACEAE (PCV2683)
,
N°Recette: 258 (pour PCV2683)
N°Maladie: 39
Indication:brÜlure
Rècette:versersur la brOlure la feuille glacée de l~ iianè
Informateur: Anonyme
11 1 8 -1 kaznlirib'W'eret
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Recette:mettre une grosse.~oignée de feuill~s dans une
. casserole d'eau bouillante et reposer le couvercle. Se placer
sous une couvertur~, la casserole entre les pieds, puis
soulever le couvercle de celle-ci et respirer fortement. Le .
corps se couvre de sueurs et la fièvre tombe.
Informateur: Anonyme









URTICACEAE (PC2500: PC2681) 11,
N°Recette: 260 (pour PC2500)
N°Maladie: 18
Indication:verrue
Recette:cueillir une inflorescence mâle lorsqu'elle est rouge






RUBIACEAE (AW1 76 )
RUBIACEAE (AW235: PC2527)
N°Recette: 261 (pour PC2527)
N°Maladie: 22
Indication:prurit
Recette:envelopper dans une feuille quelconque des feùi~lès
broyées de kawokamal puis les chauffer à la flamme. Appliquer
le paquet à l'endroit douloureux du corps: .






JDiplazium cf proliferum ATHY .:
N°Recette: 262 (pour PC2650)
N°Maladie: 70 '
.Indication:galactog~ne
Recette:cuire les feuilles au bambou et les manger
Informateur: D. (60 ans, M), herboriste; Tsinbwege





N°Recette: 263 (pour AW88)
N°Maladie: 5
Indication: céphalée
Recette:broyer au pilon une poignée de feuilles puis
l'envelopper d'une feuille quelco~que. Chauffer à la flammme et
appliquer le paquet chaud sur la tête.




Recette:presser la sève .de la tige'dans le conduit auditif
externe .
Informateur: F. (groupe de femmes); Ilambre
N°Recette: 265
N°Maladie: 70
Indication:accouchement un, peu lent
Recette:la racine est donnée au début des contractions pour
accélerer, l'accouchement;··
.Informateur: E. (55 ans,'M); Vansemakul
11.24_ ~a.l:i.ko ra.:~a.
!
JCyathula cf prostrata AMARANTHACEAE (
N°Recette: 266 (pour PC2638)
N°Maladie: 8 .
Indication:douleur dentaire
Recette:écraser quelques feuilles, les chauffer et les
appliquer sur la dent douloureuse.
Informateur: D. (60 ans, M) ~ herboriste; Tsinbwege
1125 _:ma. tkokori
, .
JErva tamia obtusiuscula APOCINACEAE .
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HORecette: 267 (pour AW8)
N°Maladie: 45
Indication:plaie





Recètte:croquer quatre bourgeons crus
Informateur: A. (65 ans, F), guérisseuse; Ilambre
N°Recette: 269 (pour PC2676)
N°Maladie: 4
Indication:malaise et douleurs musculaires
Recette:écraser et chauffe~ les jéunes feuilles puis les
appliquer sur le corps douloureux.
Informateur: D. (60 ans, M), herborist~; Tsinbwege
n.g:ir:i:mere
AGAVACEAE (PC1158; PC2519)
HORecette: 270 (pour PC2519)
N°Maladie: 56
Indication: toux
Recette:couper deux feuilles à la moitié de'leur longueur et
utiliser la partie supérieure. En exprimer le jus, après'les
avoir assouplie à la main.· En donner à boire un doigt aux.:
bébés" deux doigts aux jeunes enfants et trois à quatre doigts
aux adultes.' .
Informateur: D. (60 ans, M), herboriste; Tsinbwege
HORecette: 271 (pour PC2519)
N°Maladie: 41
Indication: furoncle
Recette:détacher deux feuilles et en couper la partie tendre, à
la base. Gratter et appliquer sur le furoncle pour le faire
mOrir. .
Informateur: D. (60 ans, M), herboriste; Tsinbwege
HORecette: 272
N°Maladie: 70.
Indication:pour donner naissance à un garçon
Recette:en début de grossesse, toujours avant ,six mois, manger
quatre à huit petites racines fraiches, deux fois de suite, à
un mois d'intervalle. .




Recette:cueillir de jeunes .feuilles très tendres, les écraser
finement et les poser sur l'abcésdouloureux.
Informaieur: A. '(65 ans, F);Ilambre
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Il Y a plusieurs sortes denokorin:
nokorin: AW133
- nokorin tememe: AW259; PC2633
Voir recette N°38
N°Recette: 274 (pour AW133)
N°Maladie: 51
Indication:aménorrhée ou retard de règles
Recettè:recueillir le jus d'une poignée de feuilles écrasées au
pilon~ Le mêler à une demi tasse d'eau et boire le tout.




Recette:presser dans un bol d.'eau le jus d'expression d'une
poignéè de feuilles et boire le ~out.
Informateur: A. (65 ans, F), guérisseuse; Ilambre
N°Recette: 276 (pour PC2633)
N°Maladie: 52
Indication:affectionurinaire
Recette:boire un doigt de jus d'expression des feuilles de
nokorin tememe. Répéter le traitement une fois par jour jusqu'à
guérison.








R~cette:écraser finement une poignée de feuilles et en exprimer
le jus. Boire une cuillère de ce liquide, tous les jours
jusqu'à guérison 1











Recette:croquer quatre jeunes feuilles














Il existe deux sortes de tabak6nkon:
- tabakonkon .tememe: AW160; PC2623
- tabakonkon tedap: AW161
Les autres échantillons ont été relévés sous le terme
tabakonkon.
N°Recette: 279 (pour AWA6)
N°Maladie: 7
Indication:douleurs abdominales
Recette:avaler toutes les spores de. huit à dix feuilles




Recette:croquer huit à dix extrémités tendres des racines de la
plante.




Recette:croquer quatre petites pousses très jeunes de
tabakonkon tememe, juste sorties de terre. Ou croquer quatre à





Recette:croquer quatre petites pousses qui sortent de terre
Informateur: M~ (F); Lengali
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N°Recette: 284 (pour AW294)
N°Maladie: 41
Indication: furoncle





Recette:froisser et presser quelques feuilles. Verser le jus
qui s'écoule sur les· coupures 'fràiches pour accélerer ·leur
cicatrisation.
Informateur: F. (groupe de femmes); Ilambre
11 3 3 -, 'Ve:
IAbelmosbus manibot
1,




Indication:mycose entre les orteils
Recette:brOler la tige et la passer entre le~ orteils. Répéter
l'opération jusqu'à guérison.
Informateur: F. (groupe de femmes) ; Ilambre
GRAMINEAE (PCl16()





Recette:broyer finement quatre ou cinq feuilles et les avaler
telle quell~ avec un peu d 1 e . u .





Recette:presser dans une cuillère le jus des feuilles sans
graines. Boire une cuillère seulement.
Informateur: G. (F); Vansemaku1
On note encore: "se donne à un bébé qui présente une petite
diarrhée bénigne, mêlée à des selles blanches".






Indication:cépha1ée chez un enfant ,
Recette:cuei11ir une bonne poignée de ieui11es, en garder la
moitié droite. Les faire chauffer et presser le j~s sur ~atête
et sur la f on t aneâ Le • ,
Informateur: D. (60 ans, M) ,guérisseur; Tsinbwege
J136 - 'W'asasa







Il existe un wasasa temit: Elatostema cf nemorosum (PC2565)
Voir recette N°10l
N°Recette: 290 (pour AW94)
N°Ma1adie: 18
Indication:verrue
Recette:écraser les feuilLes, les envelopper et les faire
bouillir. Placer cette pâte chaude sur la verrue. Dès que
celle-ci est chaude, la brQ1er.




Recette:couper la tige, l'éplucher et gratter le ~este.Bien
presser après avoir ·ajouter un peu d'e~u. Boire u~'petit verre
plein ou une cui11èree à 'soupe pour les femmes. Ce ·jus est très
amer.
Informateur: D. (60 ans, M), guérisseur;·Tsinbwege
Cette recette est aussi donnée dans les désordres abdominaux
ANNEXE 2: LISTE DES PLANTESAPMA ET DE LEURS USAGES
" ,
ANNEXE II: LISTE DES PLANTES APMA
. '
ET DE LEURS USAGES'
ANNEXE u.i: LISTE DES PlANTES APMA ET DE LEURS USAGES, classement
par ordre alphabétique des noms vernaculaires.
Légende: AL: usage alimentaire
AN:.usage aliments pour animaux
ME: usage médicinal
TE: usage technique (construction)
DE: usage décoratif
RI: usage rituel
TV: toponyme (TO); nom de motifs de
nattes (VA); les deux (TOV)
AU: autre usage.
SS: sans'usage (00)
ANNEXE II.2: USTE DES PLANTES APMA ET DE LEURS USAGES, classement
\
par ordre alphabétique de genre.
Légende: idem Annexe II.1
ANNEXE II.3: LISTE DES PLANTES ALIMENTAIRES, classées 'selon l'organe utilisé











ANNEXE II.4: USTE DES PLANTES UTILISEES POUR NOURIR LES ANIMAUX
'" , ." .
(AN) OU ENVELOPPER LES AUMENTS (FE)
ANNEXE II.5: USTE DES PLANTES UTILISEES COMME CO~USTIBLE(C),
BOIS DE CHARPENTE (H), MATERIAU POUR LA FABRICATION
D'USTENSILES (U), DANS LA VANNERIE OU COMME DEN (V), COLORANT
(L) OU AUTRE (D) .
. ANNEXE II.6: PHARMACOPEE CLASSEE PAR ORDRE ALPHABETIQUE DU
.. NOM VERNACULAIRE
Légende: INDICATION N°: numéro de la maladie (voir .
annexe 1.10)












CUIS: cuisson à l'eau
DECO: décoction
EXPR: expression de jus .
SANS: sans préparation





3: interne et externe
4: autre
RECETTE N°~ ~umérode la recette (voir
annexe 1.13)





AN: femme ou homme
ANNEXE II.7: PHARMACOPEE CLASSEE PAR ORDRE ALPHABETIQUE DU
GENRE
Légende: idem annexe II.6
..
ANNEXE II.8: PHARMACOPEE CLASSEE PAR NUMERO DE MALADIE (se
. reporter à l'annexe I.I0pour la correspondance entre numéros et noms de maladie)
Légende: idem annexe II.6
ANNEXE II.9: PHARMACOPEE CLASSEE PAR INDICATION
Légende: idem annexe II.6
(Toutes les déterminations botaniques ont été effectuées par Pierre Cabalion et Chanel
Sam)
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mm ILl: LISTE DES PLAITES Am ET DELEcrRS mGES
(classelent par ordre alphabétique des nOls vernaculaires)
fOI mncULAm DmmmIOft USAGES
AL AI lE TE DE RI TV AU SS
alngi Epipreinui pinnatullARAC ) FE lE VA
aSle tmle Ilora aSlelRUBI 1 TE
ba:ga ,Cleidion spiciflom (?IIErrPR 1 RI
ba:rus butsuka lietak Spondias cytherea (mC ) AL lE
ba:rus butsuka temep Spondias cytherealAKAC ) AL U
ba :rus butsuka usme Spondias cytherea IAm ) AL lE
ba:rus kan bo boroborokte' Cari ca papaya(CARI 1 AL AUE Ta
ba:rus kan bo lelel temrap Cari ca papaya (Cm 1 AL AUE Ta
ba:rus kan bo selel borokborokte Cari ca papayalCARI 1 AL UIE Ta
ba:rus kan bo teme Cari ca papayalCm ) AL AUE Ta
ba:rus kan bo temrap Cari ca papaya (ml 1 AL 'U lE Ta
balballü Tradescentia pendulàlCOII ) lE
balusop horpbophallus mpanulatus(AUC ) u
bal usop Tacca leontopetaloides ImC l 00
bamken boroboro indétminé 1 , ) AL
bnken solosolo indéteniné 1 ) AL
batüi Stictocardia mpanulata(Con 1 lE TE
bega bilan btlihil &eliconia indica!IUSA ) FE TE
bega lah &eliconia indica (IUSA 1 FE TE
bega netak Beliconia indica(IUSA l. FE TE
bega singleguru Beliconia indicallUSA ) FE IETE
bega ve: &eliconia indica llUSA 1 FE TE
.bigilmm Rorippa sarmtosa ICRUC 1 lE
birisilsil Lycopodi UI phlegmiâ IL~CO ) 00
bo:ro Physalis angulata/SOLA 1 00
bo:ro tune Solanui cf nodiflorul(SOLA 1 AL DE
bo:ro telit Solanui cf nodiflorul(SOLA 1 AL DE
bohet Geissois parviflora ICURO ) TE
bolbol beta Siegesbeckia orientalis(ASTt 1. 00
bolbol netak Ageratui conyzoideslASTE 1 u
bongdui teme Alternanthera tenella 00
versicolorlAUR )
bonglul Salvia occidentalislLABI ) 00
bongsengseng Begonia vi tiensis (BEGO ) DE
borodo Copelandia cyanescens 1CHAlP1 00
bungsa indétminé ( 1 n
bmal indéteniné ( 1 AL
blet abahn Colocasia esculenta(ARAC ) AL
b.et anblelul Colocasia esculenta (AUC) AL
b.et hep Colocasia emlenta (mC 1 AL
blet barup Colocasia esculenta(ARIC 1 IL
blet batsi Colocasia esculenta une ) IL
blet bonat Colocasia esculenta (me 1 AL
blet bosispen Colocasia esculenta(ARIC ) AL
blet butsukulkul Colocasia esculentalllAC ) AL
blet butmalkes Colocasia esculenta(ARAC 1 AL
blet butsunli Colocasia esculentalmC ) AL
blet brel Colocasia esculenta (ARAe .) , AL
bret hel tetrak tesit Colocasia esculenta (AUC 1 IL
blet blilinratnga Colocasia esculentalARAC ) AL
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Colocasia emlenta IUlC )
Colomia emlentalAUC 1
·Colocasia estulenta(ARAC 1
Colocasia esculenta (AUC )
Colocasia esculentalARAC 1
Colomia emlenta (AUC )
Colocasia esculentalAlAC)
Coloca~ia esculentalARAC 1
Colocasia esculenta (AUC )
Colomia emlenta (AUC )




Colocasia mulenta (mC )
Colocasia esculentalARAC )
Colocasia esculenta!ARAC )
. Colocasia esculenta(ARAC )
Colocasia mulenta (Am )
Colocasia esculenta(ARAC )
Colocasia esculenta(ARAC )
Colocasia esculenta (AUC )
Colocasia emlenta (Am )
Colocasia esculenta(ARAC )
· Colocasia emlenta (AUC )
Colocasia emlenta (AUC 1
Colomia esculenta (mC 1
Colocasia esculentalARAC 1·
Colocasia esculenta(ARAC )
Colocasia emlenta (AUC 1
Colocasia esculentalARAC )
Colocasia emlentalAUC 1
Colocasia emlenta (mC )
· Colocasia emlenta (AUC )
Colocasia emlenta (mC )
Colocasia mulenta (mC 1
Colocasia esculentalARAC )




Colocasia esculenta (AUC 1
· Colocasia·emlenta (AUC 1




Colocasia emlenta lAUC r
Colocasia emlentalARAC )
Colocasia emlenta lAUC )
USAGES




















































A!!EXE II.1: LISTE DES PLA!TES APRA ET DE LEURS USAGES
lclasselent par ordre alphahétique des nOls vernaculaires)
SOI mncuLAIIE DETmmTIOS mGES
AL U RE TE DE RI TV AU SS
blet.tomit Colocasia esculentalARAC 1 AL
blet tsinon atihak Colocasia esculentalARAC 1 AL
blet tsinon tegelan Colocasia esculenta lmc 1 AL
blet tsilion tm Colocasia esculentalARAC 1 AL
bret tsinon teme tedap Colocasia esculentalARAC l' AL
. blet tsiringi Colocasia esculentalARAC ) AL
blet ungada:vi Colocasia esculenta lARlC ) AL
blet valtalalabk. Colocasia esculentalARAC ) AL
blet vin bilan ja:vi Colocasia esculentalARAC 1 AL
hlet vin bilan dalatsio Coiocasia esculentalARAC J. A!,
. blet vin bilan ioan Colocasia esculentalmc. ) AL
blet vin bilan udelene Colocasia esculentalARAC ) AL
blet vin bilan paolo Colocasia esculenta Imc 1 AL
. blet. vin bilan sapsap Colocasia esculenta(ARAC ) AL
blet vin bilan tabiaga Colocasia esculenta (lUC ) AL
blet vin !ilan tabisa Colocasia esculentalARAC 1 AL
blet vin bilan tusang Colocasia esculenta (mC 1 AL
blet vitsi Colocasia esculentalARAC ) AL
blet viviritan Colocasia esculentalARAC ) . AL
blet vovis Colocasia esculentalARAC ) AL
blet ndeng Colocasia esculentalARAC 1 AL
blet mong Colocasia esculenta une 1 AL
blet mira Colocasia emlenta (lUC 1 AL
blet malkat Colocasia esculentalARAC 1 AL
blet 10 Colocasia esculenta(ARAC'·) AL
blet londugelep Colocasia esculentalARAC ) AL
bretjret Colocasia hicolorlARAC ) DE
bmas (Agaricalesl ( ) AL lE
bliblingi Christella,dentatalTHEL ) '. RE TE
brililtit Aspieniul nidus(ASPL 1 AL RE
blip Dioscorea bulbifera (DIOL) AL RE
blip dablip Dioscorea bulbifera (DIOS.l . 00
blip kikibli Dioscorea hulbifera (DI OS ') AL
blip kokon Dioscorea bulbifera(DIOS 1 00
blip singoladukuk Dioscorea bulbifera [DIOS ) . .AL
blip tangla .Dioscorea bulbifera(DIOS J AL
hrobroru Cayratia trifolia (!!PE ) RE TE
blobmu Leea indica(LEEA 1 lE
blOViru PhYlatosorus grossuslPOLY 1 00
cumba indétminé ( ) AL
da: ra Bikkia tetrandra(RUBI ) 00
dalinga tm Auricularia sp. (AURI ) lE
dihri . Peaphis acidula (Lm) 00
"diling bale Geophila repens(RUBI ) 00
diling 10h01 Auricularia sp.IAURI ) 00
, dululkas indétminé ( ) AL
ilablet Diplaziul cf harpoideslATBY 1. AL lE
is ba :ba Rusa sp. (!USA 1 ALFE
is be: Rusa sp.llm l ALFE U
is birisben Rusa sp. (Rm 1 AL FE
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(classemt par ordre alpbabètique des nOls vernaculaires)
KO! mneum DETER!IlmON USAGES
AL lN lE TE DE RI TV lU SS
is kantm . lusa sp. (!USA 1 lLFE
is tonol Rusa sp. (!USA ) lLFE
is lilOlete !usa sp. (!US! ) lLFE
is ulele: Rusa sp. (!USA ) ALf!.
is linionet Rusa sp. (!USA ) ALFE
is Iota Rusa sp. (!USA ) lLFE
is ml Rusa sp.(!USA ) ALFE .
is nani Rusa sp. (!USA ) !LYE
is sene Rusa sp. (IUSA 1 lLFE
is taribong Rusa sp.(IUSA ) ALFE
is tedap lusa sp.1 IUSA ) lLFE
is tu:t Rusa sp. (!USA 1 ALFE
is vireba:ba Busa sp.I BUS! ) ALFE
is virmon lusasp.IIUSA ) lLFE
is nliabiibil lusa sp.IIUSA ) ALFE
is mo: lusa sp.1 IUSA ) lLFE RI
is mo: butbut Rusa sp. (BUSA ) lLFE RI
is watlebega !usa sp.(!USA ) ALFE
is 10: Rusa sp. [IUSA ) ALYE
. is wulekatnl !usa sp. (!USA 1 ALFE lE
kaka0 Tbeobrola cacaolSTER ) 11 TE
ka tus Leucosyt~ australislURTI 1 AL TE
tal Dom mnifonis{~m 1 TE DE RI
tnlabalaba Gouania efatensis(RBAI ) BE
tallinbmet Psycbotria nacdado lRUBI ) BE
kanultep . Veinlannia lac gillivrayilCUNO ) 00
kasasak byena artensis (LOR! ) AU
tasistilinbmet Scbefflera neoebudica (ARAL ) 00
,kasiusep Piper cf lestoniilPIPE ) BE
kaul tsineng . Spatboglottis petri(ORCBII LA
taman Cassytba filifonis (LAUR) LA
tarotaul Guett,rda parallelineuralRUBI 1 BE
karotaul Tilonius affinis(RUBI ) BE
to:tak IAgaricalesl ( 1 AL
lebunginkab Sperlacoce (RUBI ) 00
lelis Eurycles alboinelsis{l!ARYI DE
lipsisme Diplaziul cf proliferul(ATBY 1 AL BE
lislis teme POletia pinnatalSlPII) AL TE TOV
lislis terit POletia piùnata(SAPIII AL TE TOV
lugulugu Tradescentia pendula (COB! 1 00
lui katpol indéteniné 1 ) AL
lUI ladai indétminé ( 1 00
lUi mgi indéteniné ( 1 00
ln sisngak indéteniné ( 1 AL
lu nan butsuka . Vaginularia subfoliatalVITT ) 00
lu tsin indéterliné ILEUCO) DE RI
lUi tsitan Pilea licropbylla{URTI 1 00
ukadakada Beligrapbis reptans(Am 1 BE
uleang Scaevola taccada(GOOD 1 00
ulito ra:va Cyatula cf prostrata (lm 1 lE
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UDiok bataelan Bani bot emlenta IEUPB 1 AL TE
UDiok ure Banibot esculenta IEUPB ) AL TE
UDiok ma Bani bot esculenta(EUPB 1 AL TE
UDiok suit Bani bot esènlentalEUPB ) AL TE
UDiok surukavian Bani bot esculenta(EUPB 1 AL TE
UDiok tedap Banibot esculentalEUPB 1 AL TE
UDiok telele Bani bot esculenta (EUPB l" AL TE
UDiok tesesede Banibot esculenta(EUPB 1 AL TE
using tabnsiski Spbaerostepbanos incisus(TBEL 1 TE
using tabnsiski Spbaerostepbanos beterocarpus (TBEL TE
)
uttetret BilOSa pudica (RIRO ) 00
utkokon Ervatalia obtusiuscula(APOC 1 BETE
ndu africa Dioscorea alata(DIOS ) AL
ndu alexis Dioscorea alata lDIOS 1 AL
ndu babru tweidi Dioscorea alata (DIOS ) AL
ndu baia Dioscorea alatalDIOS ) AL
ndal barivi telele Dioscorea alatalDIOS ) AL
ndal barivi te.it Dioscorea alatalDIOS ) AL
ndu beta ' Dioscorea alatalDIOS ) AL
ndu biri kaiO Dioscorea alatalDIOS 1 AL
ndu bokai tabon segeng Dioscorea alatalDIOS 1 AL
ndu bukubutput Dioscorea alatalDIOS 1 AL
ndu bukubuvi Dioscorea alatalDIOS ) AL
ndal buknndal tutnran Dioscorea alatalDIOS ) AL
ndu bukundaa tuturan teme Dioscorea alatalDIOS ) AL
ndu bukmp Di~scorea alatalDIOS ) AL
ndu bukumerep Dioscorea alatalDIOS ) AL
ndu bukumrel Dioscorea alatalDIOS ) AL
ndu bukutanap Dioscorea alatalDIOS ) AL
ndu bnkutsingbaleb ' Dioscorea alata (DIOS ) AL
ndaa butsuka:k Dioscorea alatalDIOS ) AL
ndaa butsukulkul Dioscorea alatalDIOS ) AL
ndaa braklaleaga ' Dioscorea alatalDIOS ) AL
ndaa breret Dioscorea alatalDIOS ) AL
ndaa blip Dioscorea bnlbiferalDIOS ) AL
ndu dml Dioscorea alatalDIOS 1 AL
ndaa ka:bib Dioscorea alatalDIOS ) AL
ndaa kaebak ' Dioscorea alatalDIOS 1 AL
ndu kalkalngi Dioscorea llata(DIOS 1 AL
ndal kanikaron Dioscorea 'alatalDIOS 1 AL
ndukaraskoli Dioscorea alatalDIOS ) AL
nda. kikibri Dioscorea pentapbyllalDIOS ) AL
ndu kokon tuit Dioscorea alatalDIOS ) AL
nda. kokon Dioscorea alatalDIOS ) AL
nda. kokon tarima Dioscorea alata(DIOS ) AL
ndaa 'lab Dioscorea alatalDIOS ) AL
ndaa lakare Dioscorea alatalDIOS ) AL
ndaa lakon Dioscorea alatalDIOS 1 AL
ndat liblika Dioscorea alatalDIOS 1 AL
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AL U!E TE DE RI Ti AU SS
ndal liselal telele Dioscorea alatalDIOS ) AL
ndal liselal telit Dioscorea alatalDIOS ) AL
ndn 1up Dioscoréa alatalDIOS 1 AL
ndn aabon Dios~orea alatalDIOS 1 AL
ndal aalabang Dioscorea alata(DIOS ) AL
. ndaa, uligi Dioscorea alata/DIOS ) AL
ndal aalingbu Dioscorea alatalDIOS 1 AL
ndn aalingling Dioscorea alatalDIOS ) AL
ndn misanris Dioscorea alatalDIOS ) AL
, ndn aararolo Dioscorea alatalDIOS 1 AL
ndn meablo Dioscorea alata(DIOS 1 11
ndn latairap Dioscorea alata (DIOS ) AL
ndn lese .. Dioscorea alatalDIOS ) AL
ndn lidi telit Dioscorea alatalDIOS ) AL
. ndn lidi teme ·Dioscorea alatalDIOS 1 u
ndn lisibo Dioscorea alatalDIOS ) AL
ndn uesis lodo Dioscorea alatalDIOS ) AL
ndn Imis fodo tesip Dioscorea alata (DIOS ) AL
ndal ngiri Dioscorea alatalDIOS 1 AL
odn rovin Dioscorea.alatalDIOS ) AL
ndn rungundaa tmrabehe Dioscorea alata (DIOS J u
ndal rungundal telele Dioscorea alatalDIOS ) AL
ndal rungundal tabeh Dioscorea alatalDIOS J. AL
ndn ruodova ,Dioscorea alatalDIOS 1 AL
ndn salom Dioscorea alatalDIOS ) AL
ndn salolon sap Dioscorea alatalDIOS ) u
ndn seketap Dioscorea alatalDIOS 1 u
ndn taba Dioscorea alatalDIOS J AL
ndaa tariuskuli Dioscorea alata(DIOS 1 u
ndn tarisengkuli Dioscorea alatalDIOS 1 AL
ndn teltel ,Dioscorea alata(DIOS ) AL
ndn terap Dioscorea alatalDIOS 1 AL
ndn tuturan Dioscorea alatalDIOS ) AL
ndal tuturan tesip Dioscorea alata(DIOS ) AL
ndn uleuel Dioscorea alatalDIOS 1 u
ndn ungakavit Dioscorea alata(DIOS J AL
ndn mla Dioscorea alata\DIOS 1 11
ndn rastant Dioscorea alata(DIOS ) AL
ndn ratli] Dioscorea alatalDIOS 1 AL
ndn loseran Dioscorea alatalDIOS ) 11
ndn rulekavi Dioscorea alata!DIOS l, AL
ndn mu taok Dioscorea alata (DIOS 1 11
ngaribu . indétminé ( 1 u
ngiri me Dracaena sp.(AGAV ) !E TE
nokorin lchyranthes aspera lAUR l ' !E
noiorio teme 'lchyranthes aspera!l!AR l !E
nubehnubeh COllelina sp.ICO!! ) 00
oa: tesit Prelna corYlbosa!VERB ) TE
ritritngi Dennstaedia flacidatDEl1 1 !E AU
rut ata indétminé 1 ) AU
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smap Gardenia cf tannaensis{RUBI ) AI TE
sangnI balakap Hibiscus rosasinensis ImV ) TEDE V!
sangnl teme Hibiscus rosasillensis(ULU TE DE VA
sanglul tent Hibiscus rosasinensis (mv ) TEDE V!
sangrul tesul Hibiscus rosasinensislULi ) TEDE VA
ses lillingia cf moralis(mE 1 00
silsilbo Phleglaria Icf) (LYCO 1 DE Il
sipalil Agrostophyllui 10RCHII AUE LA V!
sitan Borreria c~ laevislRUBI 1 TE
smten bandor nsnea sp. (LICH ) RI AU
soak bilan bat Calantbe·furcata(ORCHI) 00
sop teme Hygrophore sp.l?) (CHAlP1 00
tabakonton tedap Selaginela cf firluloideslSELA ) !ETE V!
tahatonton telele Selaginela cf firlulalSELA 1 lE TE . V!
tabakonton teme Selaginela cf durvilleilSELA 1 !E
tabtabitehak . Vigna cf mina/PAPI ) 00
.tutsuntan Trichomes boryanul(HYIE ) 00
tanginsileng nan loa indétminé ( 1 00
taro tedap Xanthosola lARAC ) AL
taro teme Xanthosou (mc 1 AL
tem to:tak lAgaricalesl Amitopsis sp.l?ll 00
)
tmat AdiantUi ( ) 00
tevisvis Hedymia cf dorstenioides(!On ) 00
usulele boroborokte Diplaziul cf proliferul(ATHt ) AL !E
umm rungurungui Diplaziul cf prolifemlUHY 1 AL !E
va:va feisospena opposi tifolia (APOC ) 00
vaba teme Heaigraphis reptans IAm' ) n
vaba telit Heligraphis reptans(ACAI 1 00
miru Lycopodiul cernuuI(LYCO 1·· 00
ve: baga Abelloschus lanihot(!ALV 1 AL u n
ve: hebus Abelloschus mibot (!!LV ) AL AUE
ve: iavit Abelloschus mihot(!!LV 1 AL AilE
ve: lalaht Abelloschus mibot(!!LV 1 AL AUE
ve: lengmota Abelloschus mihot(U~VI AL AUE
ve: liabo Abelloschus mibot1!!LV ) AL AUE
ve: nana Abelloscbus unibot {!ALV 1 AL AilE
ve: rungurungui bms Abelloscbus mibot(!!LV ) AL AUE
le: rungurungut iit Abelloscbus mihot(!ALV ) AL AUE
ve: rungurungut tebungu Abelloscbus mibot(!!LV 1 AL AilE
.vé: rungurunguk tedap Abelloscbus mibot(mV ) AL AUE
ve: rungurungut tesul Abelloschus mibot(!!LV ) AL AilE
ve: rungurungut telele Abelloschus mihotlULV 1 AL AilE
ve: telele Abelloscbus mibot(!!LV ) AL AHE
ve: telit Abelloscbus lanihotl!ILV 1 AL AUE
ve: nlil Abelloscbus mibot(!ALV ) AL AIlE
ve: 10 Abelloscbus mibot(!!LV 1 AL AilE
vili Cyathea IUDulatalCYIT ) AL TE
vili gal Cyatbea decurrens\CYIT 1 TE
viIi iasi .Cyatbea alta (enT 1 TE
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viIi koko: Cyathea sp.{CYIT ) TE
viIi mtak Cyatbea sp.(CYIT 1 TE
vilih balo indéterliné (GR1! 1 AL
vilih bunbun sp IPOIC ) AL
viIib filipro sp fPOIC 1 AL
vi Iih kanbuluk sp IPOIC 1 AL
vilih koko: sp (POIC ) AL
vilih tebosbosnik . Paspalui paniculatullPOlC 1 AL XE
viIih temep sp (POIC 1 AL
viIih tutum sp lPOIC ) AL
vilihrokmtete sp lPOAC 1 AL
raibilak Oberonia ilbricatalORCHII 00
railaro Salvia splendens(LlBI ) AL
railm indéteniné 1 . ) . 00
raiakan toro !urraya paniculata (Rm l. n TE
rahhngal Pipe: cf linatUilPIPE 1 lE
rakaliutsibang Hydnophytui sp.(RUBI 1 AU
rahungsal indéteniné ( 1 VA
ralelebila Dendrobiul sp./ORCHIl 00
. rmarap indéteniné ( ) XE
mka mgerit i~déterliné IASTE ) DE
rasasa Elatostela sp.IURTI 1 !E Ta
rama hnbrihil Elatostela beccarii/UITI 1 11
rasese Dan teb Ophiorrhiza rupestris{IUBI ) 00
rasikolete telele . . Borreria cf laevis IRUBI 1 00
mikolete telit Spenacoce oCYloides (ml l 00
mispuku Coelogyne lalellata(OICHI) RI lU
mispuku Xicrotatorchis schlecbteri[ORCHII RI lU
mispuku Pholidota ilbricatafOICHl1 RI lU
merehb indéterliné {UITI 1 11 TE
mud Barringtonia asiaticalLECY 1 TE
muhinak teme Bedinilla cauliflora (BELA 1 00
muhinak teaH !edinilla caulifloralXELl ) 00
(butsul am Corynocarpus sililislCORY ) 00
lbutsul ba:rus Xelia azedarach(!ELI 1 DE
lbutsu) babal Xeryta neoebudicalAUL ) XE
(but sul badvis Psycbot ria anei tyensi s(IUBI 1 u
lbutsul badvis Psychotria cf lilnei{ml·l BE
(but sul badvis Ophiorrhiza brachyantha [Rm ) !E
(butsu) badvis tedap indéteniné (ml ) BE lU
lbutsul badvis telele Psychotria tricbostolalRUBI ) lE lU
(butsul badvis telit Psychotria aneityensis(RUBI ) lU
(but su) baga bagoa . Ficus sp. (!OR! ) BETE RI
Ibutsul baga baheae Ficus sp. (BOR! ) TE RI·
(but sul baga baba Ficus sp.I!OR! ) TE Il
(butsuJ bainap hphu Ananas COIOSUS mOB ) AL
lbutsul bainap telele Ananas COIOSUS \BRO! 1 AL
(butsuJ bainap terorororok Inanas COIOSUS \BRO! 1 AL
{butsul bainap tesesede Ananas COIOSUS {BiOB 1 AL
Ibutsul balbalus Tapeinochilus sp.(ZIIG 1 lUE
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(butsul baliplip Claotylon cf neoebudim (EUPH ) TE
lbutsul baliplip Claotylon cf psylogyne(EUPH 1 TE
lbutsul baBi al !arattia sBithii(!ARA 1 u
lbutsu) balki telele Angiopteris evectalKARA ) KE
lbutsu) balki telit Angiopteris evecta/KARA ) KE
lbutsu) bantelangan Tapeinocbilus sp.(ZIKG l, n DE VA
(butsu) barangaet Kelocbia odorata(STER l TE AU
lbutsul beruberu Tbevetia neriifoliaù(APOC 1 00
Ibutsul beta batkau Artocarpus altilis(KORA l AL TE TO AU
lbutsul beta bi Artocarpus altilis(KORA ) AL TE TO AU
(butsul beta bilan kap Artocarpus altilislKORA 1 AL TE Ta AU
lbutsul beta birinletan bo Artocarpus altilis/KORA ) AL TE Ta AU
(butsul beta bona Artocarpus altilislKORA ) AL TE Ta lU
(butsul beta buvi Artocarpus altilislKOU 1 AL TE TO AU
Ibutsul beta cbocbota Arto~arpus altilis(KORA l ' AL TE Ta AU
[butsul beta dalale Artocarpus altilis{KOiA 1 AL TE TO AU
lbutsul beta kaukakas Artocarpus altilislKORA ) lL TE Ta lU
(but sul beta kikibli Artocarpus altilis(KORA ) lL TE Ta lU
. (butsul beta kiliding Artocarpus altilislKORA 1 AL TE Ta AU
(butsul beta labloro Artocarpus altilis(!ORl 1 AL TE Ta AU
(butsu) beta lasua Artocarpus altilis(KORA ) AL TE Ta AU
Ibutsul beta liptultul Artocarpus altilis(KORl 1 AL TE Ta AU
{butsul beta lollele Artocarpus altilislKOU 1 AL TE TO AU
(butsul beta lUi lrtocarpus altilis(KOR! ) AL TE Ta lU
lbutsul beta mak Artocarpus altilislBOil 1 u TE Ta AU
(butsul beta laptibon Artocarpus altilis(KORl ) AL TE Ta lU
(butsul beta lenonok lrtocarpus altilis(KORl ) . u TE TO lU
lbutsul beta ml lrtocarpus altilis{KOiA 1 AL TE TO lU
lbutsul beta ngaribus lrtocarpus altilis(KORA' 1 AL TE Ta AU
(butsul beta nmnnl lrtocarpus altilislKORl ) AL TE TO lU
(butsu) beta raulap lrtocarpus altilis(KORA ) lL TE, Ta lU
(butsul beta sebiek lrtocarpus altilislKORl 1 u TE Ta AU
Ibutsul beta smtul lrtocarpus altilis(KORA ) u TE Ta lU
{butsul beta siskauni lrtocarpus altilis(KORl 1 AL TE TO lU
Ibutsu} beta taba lrtocarpus altilis(KORl 1 u TE Ta AU
lbutsul beta tabilere lrtocarpus altilislKO~l ) AL TE TO AU
(butsul beta tangiran lrtocarpus altilisl!OR! ) AL TE TO AU
lbutsu) beta tari lakli lrtocarpus altilis(KORl ) AL TE TO lU
lbutsul beta tirip lrtocarpus altilis{!OR! 1 u TE Ta AU
(butsul beta vin bilan vi Artocarpus altilis{KORA ) AL TE Ta lU
lbutsul beta labi lrtocarpus altilis(KORl 1 u TE Ta lU
(butsul beta laiang lrtocarpus altilis{KORA 1 u TE Ta . AU
lbutsul beta mulang .lrtocarpus altilis(KOR! ) lL TE TO AU
(butsul beta 10 lrtocarpus al tilis IKOR! 1 lL TE .TO AU
(butsul beta lokobo· lrtocarpus altilis{KORA 1 AL TE TO lU
(butsu) beta lo15u Artocarpus altilis{KOU 1 AL TE Ta AU
(butsu! beta lOIetaden lrtocarpus altilis1KOU 1 AL TE Ta lU
(butsul beta iotan·· lrtocarpus altilis(KORl ) u TE . Ta lU
lbutsul beta lotlolbul lrtocarpus altilis(KOU 1 AL TE Ta lU
(butsul beta nlmt Artocarpus altilis(KOU ) lL TE Ta AU
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(butsul heta ,ulla,an Artocarpus altilis(KORA ) AL TE Ta AU
lbutsul beta ngeresol teles.es . Annona luricatalAIIO 1 AL KETE
Ihutsul beta ngeresol teragaragah Amna micata lmo ) AL KETE
Ibutsul beta·on tebolobolok Anno na reticulatalA~IO 1 AL
(butsul heta on telle Anno na reticulatalA~IO ) AL
(hutsul bi Bernandia nYlphaeifolia mn ) ALFE TE
lbutsul bihit Pittosporui calpbellilPITTOl TE
(butsul biku: Caiophyllui cf neoebudim(GUTT 1 TE Ta
lbutsu) hilbillasok Desiodiul sp.(PAPI ) TE
(bàtsul hilnga Garcinia pseudogu~tifera(GUTT 1 TE
(hutsul hila at levaka Capsicui frutescenslSOLA 1 AL KE TE
Ibutsul bila boroborolte Capsim frutescens (SOLA 1 AL KE TE
lbutsul bila laplau Capsicui irutescenslSOLA ) AL KE TE
lbutsul bila telele Capsicui frutescens(SOLA 1 AL KETE
lbutsul bila ,ael. Capsicui frutescens(SOLA 1 AL KETE
lbntsul birile Dysoxylui arborescens I?) I!ELI ) 00
(butsul bisbis Jephrolepis saligna ImK 1 KE VA
Ibutsul bisbis Adenanthera pavoninalKIKO ) KE TE DE VA
(butsul bisbis·gereb,o indetenine ( ) 00
lbutsul bo Pandanus halleorui [pm ) TE
lbutsul bonbon Ficus sp. (KORA ) KE TE
(but sul bongletaleplep Kussaendacylindrompa (RUBI ) KE AU
[but sul bongong telele hmpiper latifoliUl(PÎPE 1 KETE
lbutsul bongong telit hmpiper latifoliul(PIPE ) KETE
Ibutsu) bubus Scaevola cf neoebudica(GOOD ) KE
1
lbutsul bubus Scaevola cylindricalGOOD ) 00
lbutsul bubus nan teh Argusia argentea(BORA ) 00
(butsul bnet Dendrocalalus giganteus(POAC 1 AL TE VA
(butsul burabuet bugelan Balbusa vnlgaris!POAC 1 TE VA
Ibutsul burabuet tmlulkes Bubusa vulgarislPOAC l TE VA
lbntsu) buvili Filbristylis diphylla(POAC 1 TEDE VA
lbutsnl bwebm l1piniasp.(ZIlG) AL KETE RI
(bntsul blengas Cyrtandra sp IGESI 1 KE
lbutsul b'ianga Coleus scutellarioideslLABI ) KE DE AU
lbutsul b,ianga Plectranthus forsterilLABI 1 RE DE AU
Ibutsul b,ianga bungtsintsin indeterline ILABI ) KE DE AU
lbutsul b,ianga tebungu indeterline (LABI ) RE DE AU
IbutsuJ b'ianga telete Salvia splendens (LlBI ) RE DE AU
Ibntsu) b'ianga telit Salvia splendenslLABI ) RE DE AU
lbutsul biianga telit Coleus scutellarioideslLABI 1 KE DE AU
Ibutsul hiianga terit Plectranthus forsterilLABI 1 RE DE AU
(hutsul h,ianga tesesede indeterline (LABI 1 RE DE AU
lhutsul h'ilip ricus scahralKORA 1 AL KETE
lhutsul coton' Ceiha pentandra!BOKB ) TE
(butsul coton GossypiUl arhorm(!lLV 1 TE
(hutsul da:vi ngurak ~rythrina miegatalPlPI ) u LA U
lhutsul da :vi sai Erythrina variegatalPAPI ) RE LA AU
IhutsuJ dada,o telele Phyllanthus sp.l~UPU ) TEDE AU
(butsu) dada,o telit Phyllanthus sp ;(EUPH 1 TEDE Arr
(butsu) dei Phyllanthus·sp.IEUPH 1 11 KE TE TO
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lbutsu) di di tanblilip Tma mnabinalDL!l1 TE An
lbutsul didi vhep Tma cannabina IDm ) u An
lbutsul do:do' Pangiul edulelFLlC 1 TE TO
Ibutsul dutut beta Ocilui sp.(LABII AL DE
lbutsul dukut relerep OcilUl sp. (Lm 1 AL DE
lbutsul .dutut teb tedap OcilUl sp. [Lm 1 AL DE
lbutsul dutut telele Ocilui tenuiflorul(LABI ) AL u DE
lbutsul dutut telit OcilUl sp. ILm 1 . AL DE An
lbutsul frangipani Pluleria cf aculinatalAPOC 1 DE
IbutsuJ frerogust Inga edulis (mo ) AL TEDE
(butsul garabvi Ficus tinctorial~ORA ) TE
IbutsuJ garabvi Ficus virgatallORA ) TE
lbutsul genetap Scbleini tzia insularà(mo ) lE TE
lbutsu) gugu Dillenia bifloraIDILL"' TE
[botsul guru Elaeocarpus cbelonilorpbus(ELlE 1 TO
lbutsu) guru Polygala panicolatalPOLY 1 TO
lbutsul ta:bih birisilsil Acalypba cf liltesiana (EnPB 1 TE DE VA
(butsul ta:bib tedap Acalypba cf wiltesianalEnPB ) !E TE VA
lbutsul ta:bib telele Acalypba bispida (EnPHl TE DE VA
lbutsul ta:bib te.ele lcalypba cf liltesiana IEnPB ) TE DE
lbutsu) ta:bib telit lcalypba grandis(EnPB 1 lE TE VA
lbutsu) ta:bib telit lcalypba cf liltesiana IEnPB ) !ETE
[butsul ta:bib tesul lcalypba sp. [ElIPH) . TEDE VA
lbutsul ta:t lyristica'fatuallYRII !E TE DE
(butsul ta:nn Ficus adenosperla(IORl ) !IlE TE
lbutsul kabalatul Pittosporui calpbellilPITTOI IETE
lbutsul tabib deI lllopbylus cf cobbe(SlPIl) lE TE "
Ibutsu) tabo Garuga floribundalBOlS ) 00
(butsu) tabro Dysoxylol alooroidesllELI 1 u
1butsu) taep Gyrocarpos uericanuslBERI)" TE ln.
lbutsul tatus telit Diplaziol sp.(lTBY ) lE
"lbutsul kaltalubla Cassia occidentalis (mo ) n
"lbutsu) talosba indéteniné "1 ) lL VA
(butsul talit . , Endosperlui leduilosui l?) lEnPB ) TE
lbutsu) talleblip Blulea procera(ASTE ) lE
lbutsul talleblip Blulea lilnei(lSTE ) lE
(but sul tutsi Pongalia pinnatalPIPI J lE TE
lbutsul ,taro Casuarina equisetifolia(C1SD 1. TE TO "
lbutsul tasese indéteniné ( ) TE
lbutsul tasi , Cerbera odollalllPOC 1 00
,(but su) tastas Tectaria cf latifoliallSPI ) lL n
(butsil) tasotsot lurraya exotica (?){RnTl ) 00
lbutsu! tmbu lceratin oppositifolinlELlE 1 n
lbutsul tatata: indétminé ( ) 00
lbutsu) tatentela Geniostou cf rupestrelLOGl ) TE
'lbutsul tatotamela lelastola lalabatbriculllELl ) TE
lbutsu) tatpolbeta Dracontoielui vitiensisllllC ) u TE VA
{butsu) tatpol telelep Dracontoielui vitiensislAIIC ) u TE .VA
(but su] tauni lelantbera biflorallSTE 1 u IHE DE
"lbutsul taveve Boulinlcf) (FLAC 1 00
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· lhutsul iavii iavii Eugenia aalaccensis I!YiT ) AL KE RI
lbutsul iavii salul Syzygiul.richii(KYRT 1 00
(butsul iavii mu Eugenia aalaccensis I!YiT ) AL KE RI
!butsul iavii tang Eugenia aalaccensis{KYRT 1 AL KE RI
· lbutsul iavii tuturan Eugenia aalaccensis IKm 1 AL Kt RI
{butsul iavii tuturan Punica granatullPrr!1 1 AL
(butsul iaro iaro Cypholophus decipienslURTI ) KETE
(but sul im ve: Boehmia platyphyllaWRTI 1 RE TE AU
(butsul iei telele Alaranthus gangeticus(AKAR 1 DE RI
IbutsuJ iei tsibang Alaranthus gangeticuslAKAR 1 KE DERI
Ibutsul lelrel Pollia secundifloralCOKK ) KE
.lbutsu) iobe sai Coffea robustalRUBI ) AL TE
(butsul iobe tuturan Coffea robusta (RUBI 1 AL TE
lbutsul iobe rael Coffea robusta IRŒBI ) AL TE
lbutsul iobla Psidiul guajm(KYRT 1 AL KETE
lbutsul ioi Bischofia javanicalBISC ) KE TE VA
(butsul ioi lllophylus cobbelSAPlKI KE
1butsuJ trinis Caesalpinia pulcherrilalCESA ) DE
(butsul ku:tsi leuburgia corynocarpa (LOGA ) KE TE
(butsul iu:tsi telit Korioda citrifolia lml 1 DE RI
(but sul iu:tsi tesul Korinda citrifolialRUBI 1 DE RI
(butsul iuiu Curcm (mG) AL TE
(butsul hl aetaiai Cocos nuciferalPALK 1 AL AK KE TE RI Ta AU
lbutsul hl nsis Cocos nucifera(PALK ) AL URE TE RI Ta Arr
Ibutsul iul telele Cocos nuciferalPALK 1 AL U KE TE il Ta AU
(butsul hl terit Cocos nuciferalPALK 1 AL lK KE TE il Ta Arr
Ibutsul hl vaiml Cocos nuciferalPALK ) AL AI KE TE il Ta AU
{butsul hHul Veitchia (PALK 1 AL TE
lbutsul laba Ventilago neocaledonica(RHAK ) KE TE
{butsul labrintsintaba Iresine herbstiilAKAR 1 TE
(butsul lalah bungbung Polyscias scutellarialARAL ) KE
(butsul lalah lalda Polyscias scutellaria (mL) AL RE
lbutsul lalah sasa Polyscias fruticosa (mL 1 AL KE
lbutsul lalah tangla Polyscias scutellarialAiAL 1 AL KE
(butsul lalah telele Polyscias cissodendron ImL 1 AL KE
{butsul lalah tesul Polyscias guilfoylei um 1 AL RE
lbutsul lalah ninga Polyscias sp. mu ) AL
(butsul lasngi teme COlinSia gigantea mu 1 FE
lbutsul lasngi telit COlinsia gigantealKARA ) FE
lbutsul lasngi IOle COlin,sia gigantea l,!lU 1 FE
lbutsul lehelehebo Sterculia banisianalSTER ) 00
lbutsul lehelehebo indéteniné 1 l Arr
(butsu) la:go bunbun Kangifera indica L. (UlC 1 AL DE
lbutsul aa :go iapiau Bangiferaindica L. (mc ) AL DE
(butsul u :go tant Kangifera indica L.lmc 1 AL DE
lbutsu) u :go mtenos Kangifera indica L.IAIAC 1 AL DE
lbutsul aa :sas Pavetta opulinaliUBI 1 00
(butsul laba barabo Inocarpus edulislCESA 1 AL KE TE VA
lbutsul aaba bo Inocarpus edulis(CESA 1 AL RE TE VA
Ibutsul laba bo:ga Inocarpus edulis(CESA ) AL KE TE VA
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lllEIE II;1: LISTE DES PL1ITES lP!l ET DE LÉURS US1GES
lclassemt par ordre alphahetique des naIS vernaculaires)
fa! VERUCmIiE . DETmImIO~ mGES
lL 11!E TE DE RI TV lU SS
(hutsul laba butsubrihil Inoéarp.us edulis (CESl ) AL !ETE VA
lbutsul uba du Inocarpus edulis(CESl 1 u !E TE VA,
lbutsul aah ka ra Inocarpus edulis(CESl 1 AL !ETE VA
lbutsul uh kul Inocarpus edulis ICESl) AL !ETE VA
{but sul uba lit Inocarpus edulis(CESl \ AL !ETE VA
(but sul uh ultes Inocarpus edulis ICESlI . u !E TE VA
(but su) uba rubret Inocarpus edulis(CESl ) u !ETE VA
, (buIs.) laba sabongbong Inocarpus edulislCESl ) AL !ETE VA.
lbutsul lah sim Inocarpus edulis(CESl ) AL n TE VA
(butsul uba teme Inocarpus edulis (CES! 1 u !E TE VA
(butsul laba rakade Inocarpus eduli s(CESl ) u !ETE VA
(butsu)' uba mas Inocarpus edulislCESl ) AL IETE VA
(butsù) labibi letrosideros villosa[IYRT l,' TE
(butsa) ucileng Dysoxylua gaudichaudiàm (?) lBELI TE
1
(butsul udal lleinhovia hospita(STER ) TE
(butsul ugmga crinui asiaticul(l!lRYI !E
(butsu) ugerep Elaeocarpus cf chelonilloiphus 1ELlE 00
)
[butsul laIda indétmine ( ) TE Ta
(butsul ululeodOia ,lcalypha lcf) forster~ana(EUPR 1 lE
(butsu! laloas telele Desiodiul ulbellatul(P1PI i lE TE
(butsul ulm terit Dmodiua ulbellatullPlPI 1 TE
{butsul uuu Securinega flmosa IEUPR l 11 TE
lbutsul mka Ficus storckii IIOU 1 u TE
(butsul 'mla Glochidion caledonim (EUPR ) TE Ta
(butsul mla Glochidion cf philippicul(EU~R 1 TE Ta
(butsul lallege telit Pseudemthem camthersii Ilm ) lE
(butsul mlege teaele PseuderanthelUl carruthersii (lm) lE TE
lbutsu) mlege terit Pseuderanthem sp. (lm l ' AL AIlE TE
(butsul lallege tesesedl Pseudemthem sp. (lm 1 DE
(but sul mlege tesul Pseudemthem sp. (lm) n
lbutsul .msi 1,telit lelicope cf kajerskiilRUTl ) TE
(butsu)' msil temep lelicope cf hjerskiiIRun ) TE
(butsul utbigil lacaranga dioica IEUPRI TE
(butsul utut Garuga floribunda (BURS l TE TOV lU
(but sul latpas !aesa cf ubrymsis (lUS 1 IETE
lbutsol meh Ficus storckii(IOR1) '1L u TE
(butsul nedarin hnteu Citrus sp.(RUTl ) AL TE
(butsul nedarin hpin Citrus sp. (RlIU 1 ' AL TE
(but sul nel Cycas circinnalis (cm) n TE DE RI TOV
lbutsul nelnel Blechnui gibbul(BLEC ) lU
(but su) Imi indeterline {CUla 1 TE
lbutsul netakas Citrus sp.(RUTl 1 AL TE
(but sul lU Phraglites australis [P01C l !ETE
Ibutsul ma Pterompus indicus (PAPI l IETE lU
(butsul ngelatni liroliro Dendrocnide,sp.IURTI 1 lE lU
. (butsui ngelatni smbigli Dendrocnide sp.(URTI 1 u lU
lbutsul ngelatni taltsu Dendrocnide sp.(URTI 1 lE lU
(but sul ngelatni tedap Dendrocnide sp.(URTI ) n lU
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(dassmnt par ordre alphahétique des nOls vernaculairesl
10K mncuLlIRE DETERKlnTIOJ US1GES
lL lN KE TE DE RI TV lU SS
lbutsul ngelatni teme Dendrocnide sp.(URTI ) KE lU
(butsu/ ngelatni telit . Dendrocnide sp.(URTI 1 KE lU
(butsu) ngelatni vinglot Dendrocnide sp.(URTI 1 KI lU
lbutsul ngiri CordyliDe teninalis(lGlV ) AL TE DE RI
lbotsul ngiri atsile Cordyline terlinalis(lG1V 1 TEDE VA lU
(but sul ngiri babal Cordyline teninalis(lGlV ) TE DE RI VA
lbutsul ngiri bu Cordyline tminalis{lGlV 1 KE TE DE VA
lbutsul ngiri dedeul Cordyline terlinalis(lG1V ) TEDE VA AU
\butsul nliri ila Cordylifie terainalis(lG1V 1 TE DE V!
lbutsul ngiri hbaio Cordyline teninalis(lGlV ) TEDE VA lU
(butsul ngiri hen utpi Cordyline terlinalis(lG1V 1 TEDE VA
lbutsul ngiri tavises Cordyline teninalis{lG1V 1 TE DE RI VA
Ibutsul ngiri ialtoietute Cordyline terlinalisllG1V ) TE DE RI VA
(butsul ngiri nan blet Cordyline teninalis 11GlV 1 TEDE VA
lhutsul ngiri misangnl Cordyline teninalis (lGlV ) KE DE RI VA
IbutsuJ ngungÎln Alpinia purpurata(ZIfG 1 KE TE DE
lbutsu) ni :ni indéterliné lP1LK ) 00
(botsu) oa: !aesa sp. (Km 1 RE TE DE
lbutsul odm teme Pipturus argenteuslURTI 1 KETE RIVA
(butsul odm telit .Pipturus argenteus[URTI ) RE TE RIVA
(butsul odova llphitonia zizyphoides(RH1K 1 KETE TO
lbutso) oleb Seaecarpus vi tieilsis !mC ) 00
lbutsul ra :va boi Hibiscus sp. (!!LV 1 FE TE TOV lU
lbutsul ra :va tae Hibiscus sp.I!!LV ) TE TOV lU
(butsuJ ra:va sis Hibiscus tiIiaceus(K1LV ) TEDE TOV lU
(hutsu! ra :va tehan Hihiscus sp.(!!LV 1 TE TOV lU
lbutsu/ ra:va teme Hibiscus cf sabdariffalK1LV ) TE TOV lU
lbutsul ra:va tesul Hibiscns tiliaceus(K1LV ) TE TOV lU
(but sul rmrep Ficus obliqua (KOU 1 lN TE TO
(butsul rip lnthistiria ilberbis(P01C 1 UV!
lbutso) nria Ficus septica (KOU 1 u KE TE lU
lbutsul rivirivi Jatropha curcas lEUPH ) TE
(butsu/rongoa Cassia occidentalis(!IKO ) AL
tbutsu) rusu Kelicope speciosa (Rm 1 TE
(butsul murup indéteniné t ) TE
lbutsu) salngi . Houlanthus nutans IEUPH ) lN KE TE VA
Ibutsu) sap tesui Evodia hortensis!RUTl ) lE TE DE U TO lU
lbutsul sasliatut Codiaeui variegatul(EUPB ) KE DE LA
lbutsul sasli atsi Codiam variegatUiIEUPB ) . KE DE
(butsul sasli butsunbuog Codiam variegatUl(EUPD ) . lE DE II lU
lbutsul saali brei . Codiam variegatul(EUPB ) BE DE lU
lbutsul sasli lilobo Codiaeui variegatullEUPB 1 KI DE
(butsui sasli omolan Codiam variegatUl(EUPH 1 lE DE RI
lbutsul sasli runguniit Codiam variegatUl(EUPB 1 lE DE
(botsu/ sebwei Cordia subcordatalBORl ) KE TE Ll
Ibutsul sede Ficus elastica 1KOU / Il TE TO lU
lbutsul seris luntigia calabura!ELU 1 AL TE
lbutsul si lstronidiUl aneityense(!ELl ) TE
Ibutsol sini abogai . Piper lethystim(PIPE ) u lU
(butsul sini bo Piper li.chmnii (PIPE ) RE
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lclasselent par ordre alpbabétique des nOls vernaculairesl
10R mnmnn DETEmmlOK mGES
AL U RE TE DE RI TV AU ss
[butsul sini bongong Piper letbystimlPIPE ) RE AU
(butsul sini borogu teme Piper letbystim(PIPE ) RE AU
!butsul sini borogu telit Piper letbysticul(PIPE 1 RE AU
(butsul sini bukuli t Piper letbysticul(PIPE ) U AU
(butsu) sini lalabk Piper letbysticullPIPE 1 RE AU
lbutsul sini laga Piper letbystim(PIPE 1 RE AU
[butsul sini ulla Ibo Piper letbystim(PIPE } RE AU
(butsul sini lellel Piper letbysticua (PIPE 1 RE AU
(butsul sini ma Piper letbysticul(PIPE ) RE AU
lbutsul sini rongronglul Piper letbystim(PIPE ) RE AU
Ibutsul sini sinitake Piper letbysticua (PIPE ) RE AU
lbutsul sini tabal Piper letbystimlPIPE ) RE AU
Ibutsul sivirilaba Eugenia clusiaefolialRYRT ) TE
(butsul sobak Rusa troglodytarullRUSA 1 AL TE VA
Ibutsul sobak nsupsup Rusa troglodytam(RUS! ) AL RE TE VA
!butsul tabataba Licuala grandis(PALR 1 TE
lbutsul tabpo Toruliniul odoratul(CYPE 1 RE
lbutsul tutsu Laporta interrupta(URTI 1 00
lbutsul tangb'i Corynocarpus sililis(CORY ) TE TO AU
(butsu) tanl . Pteris cf tripartitalPTEi ) AL RE
lbutsul tebaba 05lOxylon occidentale(mL ) 00
1butsul tedap Eupborbia atoto(EUPH ) 00
lbutsul tebtedap Heritiera littoralis(STER 1 AU
(butsu 1 tet Excoecaria agallocbalEUPH ) RE
(butsul tOlO Teninalia catappa (CORB 1 AL KETE TO
(butsul tOlO letakal Terlinalia catappalCOKB ) AL KETE . TO
(butsul tsi dangdangkansivi Saccbam offiéinarul(POAC 1 AL TE TO
lbutsul tsinan blet Saccbarui officiuarullPOAC ) AL TE TO
lbutsul tsi tabi Saccbam officinamlPOAC 1 AL TE TO
lbutsul tsi toroduidui terit Saccbam officinarullPOAC ) AL TE TO
(but sul tsi toroduidui telele Saccbarui officinarul(POAC ) AL TE TO
lbutsul tsi vin bilan rafael Saccbam officinarul(POAC 1 AL TE TO
(butsul tsi ml Saccbarui officinarullPOAC ) AL TE TO
lbutsul tsi ,arip Saccbam officinam(POAC 1 AL TE TO
lbutsul tsi miteme Saccbarui officinarullPOAC 1 AL TE TO
(but sul tsi ra,ak Saccbam officinarullPOAC 1 AL TE TO
lbutsul tsuku Ketroxylon mburgii (PALK 1 UTE
(butsu) ubbro Castanosperui australe(PAPI 1 TE
(butsul ulunbak Pbytolacca cf octandrà (PHYTOI TE
lbutsul us Datura suaveolenslSOLA ) 00
lbutsul us Solam mribianul(SOLA 1 AL DE AU
lbutsul une llperata cylindrica(POAC 1 AL RETE il
lbutsul vaku Finscbia cbloroxantba(PROT 1 AL TE TO
lbutsul vel beke Barringtonia edulislLECY ) AL UTE il
(butsul vel kablilep Barringtonia edulislLECY 1 AL KETE RI
(but su) vel kaebak .Barringtonia edulislLECY 1 AL KETE RI
lbutsul vel kaspa terit Barringtonia edulis(LECY 1 AL KETE il
(butsul vel Jaspa teme Barringtonia edulis(LECY 1 AL KETE RI
lbutsul vel unigonis Barringtonia edulis (LECY ) AL !ETE il
(but sul vel lm Barringtonia edulis (LECY 1 AL KETE il
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lclassemt par ordre alpbabétique des nOls vernaculaires)
ROR VEUACULAIRE DETERRImIO! mGES·
AL !ft RE TE DE RI TV AU ss
IbutsuJ vel ta:nap Barringtonia edulislLECY 1 AL RE TE RI
lbutsul vel mil Barringtonia edulislLECY ) AL !ETE RI
lbutsu) vel ntat Barringtonia edulislLECY 1 AL RE TE RI
lbutsul vel 10 telit Barringtonia edulis(LECY ) AL RETE RI
(butsul vel 10 teme Barringtonia edulis(LECY ) AL RE TE RI
lbutsu) vel lOlO Barringtonia edulislLECY ) AL RE TE Il
lbutsul venboga Antiaris tericaria (ROU ) TE
lbutsul vib bo Saccbarui sp edulel ) AL
(butsu) vib bliling Saccbarui sp edulé [ ) AL
(butsul vib mtak Saccbarui sp edulel ) AL
(butsu) vib raiang Saccbarui sp edule( ] AL
(buts~l vib msa Saccbarul sp edulel ) AL
Ibutsul vilidi Ficus virgatalRORl 1 U RE TE VA
IbutsuJ vilidi Ficus subulata lRORl ) U RE TE
(butsul vini teim Racmnga tamius(EUPR 1 !tTE
IbutsuJ rin teme Racaranga dioica(EUPH ) RE TE
lbutsul vini telit Rimanga dioica lEUPH ) RE TE
Ibutsul vip baga Pandanus tectorius(pu'D ) . TE VA
(but sul vip butsuban Pandanus tectoriuslPUD 1 TE VA
[butsu) vip bli hil Pandanus tectorius (mD ) TE VA,
(butsul vip mm sili] Pandanus tectoriuslPllD ) RETE VA
(butsul vip Imen baga Pandanus tectorius(PUD 1 lE TE VA
lbutsul vip mtak Pandanus tectorius (pm' )' TE VA
lbutsu) vip seblei Pandanus tectorius(PUDI TE VA
lbutsu) vip tesul Pandanus tectoriuslPUDI TE VA
(but su) vip 101101 Pandanus tectorius IPHD ) TE VA
.(butsul .vip mal tune Pandanus tectoriuslPAKn ) TE VA
(butsu) vip loral silik Pandanus tectori us (PUB ) TE ,VA
'lbutsuJ' raba Barringtonia asiatica (LECY ) AL TE AU
(butsul rabin Cajanus cajan(PIPI ) AL VA
(but sul raing Biu orellana IBIn 1 DE
lbutsuJ laiaba telele Sida cf rbolbifolialllLV ) AL RE TE lU
(but sul rabba teut Sida rbolbifolia lKAH 1 AL IETE lU
(butsul rainga atsalan Canariul indicullBURS ) AL TE AU
lbutsulraknga bo Canarin indimlBUiS l lL TE lU
lbutsul ·Iainga gaspo: Canariul indim(BURS 1 AL TE lU
IbutsuJ rainga iaUat Canariul indicullBURS ) AL TE AU
lbutsu! raliablihil indéteniné 1 1 DE lU
lbutsul met kaphu Burciella obovata ISlPO 1 lL TE Ta
lbutsul lanet telrarap Bmiella obovata lmo 1 AL TE Ta
lbutsul met temep Burciella obova ta(mO 1 u TE Ta
lbutsul mebm Synedrella nodifleralASTE ) RE
Ibutsul mil ion teauyslGRl! 1. lL
lbutsul rasil SUI Coix lacryu-jobi IPOle J TE
lbutsul mohoi Bidens pilosalCOIP ) 00
lbutsuJ milviltsik Cordia cf dichotonalBORl 1 TE
lbutsul milviltsik Desiodiul cf adscendenslPIPI 1 n
(butsu) nvilviltsik Dmodiul camlPAPI 1 RE
lbutsul mu Guetui gmon(GIET ) 11
lbutsul .olekulan Tapeinospma mobiculatulllYRS 1 00
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lclasselent par ordre alpbabétique.des nOls vernaculairesl
la! VERllCrrLlIRE DETEmBnIOI mm
lL 11!E TE DE RI TV Arr SS
lbutsu) rolem Kalancboe tubiflora(CRAS 1 00
lbutsu) romi Pandanus cOlinsii!PAID ) !ETE
(butsul roros ba :vi Ficus sp.IKOi! ) u !E TE
(butsu) roros telele Ficus sp.(KOi! ) AL KE TE
lbutsu) roros telit Ficus rassal!ORA ) AL KETE
(butsul mms teme Alpinia cf purpurata(ZI~G ) TE DE RI
lbutsu) rusrus telit Upinia cf purpurat'a(Zm ) TE DE il
(hel barup TricbosantesovigeralCrrcu ) AL
(he) bistel Histiopteris sinuatalDEII 1 TE Arr
(hel bat , Puera ria lobata(P1PI ) Arr
(he) hbubu SlilaI vitiensislSKIL ) TE
(tae) tabretsinui LygodiDi reticulatullSCHI ) KE TE
lnel hbri Flagellaria indicalFLAG 1 !ETE
. (tael taltsiltsil Hoya australis(lSCL ) KE
(tae) hmadu Ipoloea littoralis(CO~V ) KETE
1he) tasup Derris cf gracillilalP1PI 1 TE Ta
(he) tatsile indéteniné ( ) TE
(tae) huh silO Kmna elegans (P1PI 1 DE
. (he) hula Calms sp.lPAL! ) AL TE
(he) tm Entada pbaseoloides(!IKO 1 AL TE VA
lhe] tmng , Parsonsia neoebudica(APOC ) TE
(iae) toula bebe Ipoloea batatas(COIV 1 u
(he) ioula duluutete Ipoloea batatas(COIVI AL
(hel tmla lib,ibms .Ipolaea batatas(COIV l AL
(hel tuula len Ipaloea batataslCOIVI AL
ltae) tUlala lerica Ipoloea batatas(Cm 1 AL
(tae) tuula lalrung Ipalaea batatas(COIV 1 " AL
(tae) tUlala Iresaltabe Ipoloea batatas(COIV ) AL
(he) tuula pOlken temrap . Ipolaea batatas(COIV 1 AL
ltae) tUlala palten borotbarotte Ipmea batatas (Cm) AL
(tael tUula pOlken temgurungut Ipoloea batatas(COIV ) AL
(he) hula teme Ipoloea batatas lcm ) . u
ltael tUlala rulbale Ipalaea batataslcm ) AL
(he) ia :uret Ipalaea aCUlinata (cm) . !E
(hel uiot !olordica cbamtia (CUCU l AL lU
(he) lallal !elotbria bauerianalCUCU ) AL !E
(tae) ulul Zebneria bauerialCucrr ) u !E
" (hel ululeodou lotbocnide repanda(URTI ) u
(tae) lallaleodola telit lotbocnide repanda (URTI ) !E
lhe) ut pi KOlordica cbarantialCucrr 1 AL
(he) me Freycinetia ilpavida (pm ) u TE
(he) tabataba , Kerrelia peltata lcm ). lE TE
'.(he] tabataba Stictocardia tiliaefolia(COIV 1. KE TE
ltae) tabataba telit Ipoloea cf aculinata(COIV 1 KE TE
(he) tariat Clerodendm inene(VERB 1 00
(he) "tsigi .. Saccham officinam (P01C ) AUE
(tae) usuta telit Bryonopsis laciniosa(CUCU ) AL !E
(hel usuh teut " Bryonopsis sarlentosa(CrrCrr ) AL KE
(he] nuns Tetrastigla vitiensell!PE ) !E
(tae) vatatas telit Tetrastigla vitiense{!KPE ) !E
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AL u u TE DE RI TV An SS
(he) vi visolok Blulea procera(CQ!P ) !E
(he] wabin Vigna larina/PAPI ) AL
(kae) lalah boroborokte indétminé ( 1 TE VA
(he) walah hnteu indéteniné ( ) VA
Ihel walah temrap indéteniné 1 ) AL VA
(he) lalogis Deslodi UI cam(PAPI ) RE
(hel walogis Deslodiu. orlocarpoides(PAPl ) !E
(kael mellel Trichosantes sp.(CnCIT ) AL
(he) mde Rikania licrantbalASTE ) !E
(hel masa bilan blibil Procris pedunculata (IT!TI ) AHE
lkael lasasa linglul Procris pedunculata [ITRTl 1 !E
(kae) lasasa laborot Procris pedunculata(ITm 1 AUE
(he) mibnrut hphn Passiflora foetida(PAPl ) AL
'. (he) lasibmt temep Pa~siflora foetidalPAPl ) AL
(he) miburnt ml Passiflora foetida\PAPI ) AL
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DETERmmOI !OK VERI!CmIiE .mGES
AL AI BE TE DE RI TV AU SS
lAgaricalesl ( ko:tak AL
IAgaricalesl ( ) brens AL BE
IAgaricalesl Amitopsis sp. (?) 1 tem ko:tak 00
1
Abelloschus mihot ImV 1 ve: baga AL AUE
Abelloschus mihot (mV 1 ve: kaebus AL AUE
Abelloschus mihot (mV 1 ve: tavH AL AUE
Abelloschus mihot (mV ) ve: lenganaota AL AUE
Abelloschus mihot mLi 1 ve: lalahk AL AUE
Abelloscbus mihot (mV 1 ve: nana AL AUE
Abelloschus mihot (BALi 1 ve: rungmnguk barus AL AlBE
Abel.oschus mibot {!ALV 1 ve: rungmnguk kit AL AUE
Abelloschus mihot {mV 1 ve: rungurunguk tebungu AL AUE
Abelloschus mihot (BALi ) ve: rungurungui tedap AL AUE
Abelloschus mihot lmv ) ve: rungurunguk tesul AL AUE
Abelloschus mihot (BALV ] ve: rungurunguk telele AL AUE
Abelloschus mihot ImV 1 ve: tiabo AL AUE
Abelloscbus mihot (!ALV 1 ve: telele AL AUE
Abelloschus mihot (BALi 1 ve: tuit AL AUE
Abelloschus mihot (!ALV ) ve: ralil AL AUE
Abelloschus mihot (nU 1 ve: ra AL AUE
Acalypha cf rilkesiana (EUPB 1 (butsu) ka: bib tedap !ETE VA
Acalypha cf rilkesiana lEUPB ) (butsul ia:bih birisilsil TEDE VA
Acalypha cf ,iliesiana lEm 1 {butsul ia:bih telit BE TE
Acalypba cf riliesiana (Em 1 lbutsul ka :bih teme TEDE
Acalypha grandis (EUPB 1 (butsul ka:bib telit BETE VA
Acalypha hispida lEm) Ibutsul ia:bihteme TEDE VA
Acalypha sp. IEUPB ) (butsul ka: bih tesul TE DE VA
Acalypha (cfl forsteriana (EUPB ) (butsul ululeodoaa BE
.Aceratiua oppositifoliua (EUE 1 (but sul imbu BE
Achyranthes aspera um ) nokorin BE
Achyranthes aspera (mR ) noiorin teme BE
Adenanthera pavonina (RIRO 1 (butsul bisbis BE TE DE VA
Adiantui ( , 1 teuut 00
Ageratui conyzoides (ASTE 1 bolbol Il.etak RE
Agrostophyllua (ORCBII sipalil AUE LA VA
Ulophylus cf cobbe lSAPIll (but sul kabih deI BE TE
Allophylus cobbe (SAPInl lbutsul ioi BE
Uphitonia zizyphoides 1mB 1 lbutsul odon BE TE TO
Alpinia cf purpurata (ZInC 1 lbutsul rus rus telele TE DE RI
Alpinia cf purpurata (ZInC 1 (butsul lusrus telit TE DE RI
Alpinia purpurata (ZInC 1 Ibutsul ngungun BE TE DE
'. Upinia sp. lZInC 1 (but sul brebm AL BETE RI
. Alternanthera teuella versicolor bongdui teme 00
IAUR )
Alaranthus qangeticus IARAR ) !butsul kek telele DERI
Amanthus gangeticus UUR ) (butsul ier tsibang BE DE RI
!lorphophallus mpanulatus (AUC ) balusop BE
Alyena artensis ILORA 1 kasasai AU
Ananas COIOSUS IBROB ) (butsu) bainap telele AL
Page 10.
mm lU: LISTE DES PLlIT!S lm ET DE LEUiS USIGES
[classelent par ordre alphabétique du genre)
,DETEmmlOI . KOB VEiUeULUiE USIGES
AL l! BE TE DE RI TV lU SS
Ananas COIOSUS (BiO~ 1 lbntsul bainap tesesede AL
Inanas cOlosus·IBiOB 1 (butsnl bainap tero,oro,ot AL
Inanas cOlosns IBiOB 1 lbutsul bainap taptan AL
logiopteris mcta lUi! ) lbutsul balti telele BE
Ingiopteris evecta IBlil 1 (but sul balti terit BE
Annona micata [ma 1 lbutsul beta ngeresol teragaragab IL BE TE
Innona lUricata lmo 1 lbutsul beta ngeresol tenues AL BE TE
Innana reticulata lino 1 lbutsui beta on telle AL
Innona reticulata 11110 1 (butsu) beta on tebolobolot AL
Intbistiria ilberbis [pale) [but sul rip RI V!
Intiaris tOIicaria IBOil 1 IbutsuJ venboga TE
lrgusia argentea IBOR! ) [butsul bubus nan teh 00
lrtocarpus altilis IBOil ) lbutsul beta bat tau AL· TE Ta lU
lrtocarpus altilis (KOil ) (butsul beta lalat IL TE Ta lU
lrtocarpus altilis I~Oil ) (butsul beta l,el AL TE TO lU
lrtocarpus altilis lKOil 1 lbutsul beta rotan AL TE TO lU
lrtocarpus altilis lBOil 1 (butsul beta waiang AL TE Ta lU
lrtocarpus altilis lKOil 1 [butsul beta bi IL TE Ta lU
lrtocarpus altilis (Bail 1 lbutsul beta bona AL TE Ta lU
lrtocarpus altilis (Bail) lbutsul beta buvi AL TE Ta lU
lrtocarpus altilis (KOU 1 (butsul beta bilan tap AL TE Ta lU
lrtocarpus altilis lBOil 1 (butsul beta birinletan bo AL TE TO lU
lrtocarpus altilis {Bail 1 lbutsul beta cbochota AL TE Ta lU
lrtocarpus altilis (BOil 1 lbutsul beta dalale IL TE Ta lU
lrtocarpus altilis lKOil ) [but sul beta tiliding AL TE Ta lU
lrtocarpus altilis (BaRil (butsul beta tautatas IL TE Ta lU
lrtocarpus altilis lKOil l [butsul beta titibfi AL TE Ta lU
lrtocarpus altilis lBOil 1 lbutsu) beta liptultul AL TE Ta lU
lrtocarpus altilis (BOil 1 lbutsul beta lollele IL TE Ta lU
lrtocarpus altilis lBOil 1 Ibutsul beta lasua AL TE Ta lU
lrtocarpus altilis {KOil 1 {but sul beta lUI AL TE Ta lU
lrtocarpus altilis lBOil 1 (butsril beta lahloro AL TE Ta lU
lrtocarpus altilis [KOR! ) (but sul beta laptibon AL TE Ta lU
lrtocarpus altilis (BOil ) {but sul beta lenonot AL TE Ta lU
lrtocarpus altilis lKOil 1 lbutsul beta ngaribus AL TE Ta lU
lrtocarpus altilis IKOil 1 lbutsul beta sistauni AL TE Ta lU
lrtocarpus altilis lBOil 1 lbutsul beta selatul AL TE Ta fu
lrtocarpus al tilis (BOil ) lbutsul beta sebret AL TE Ta lU
lrtocarpus altilis (BOil ) (but sul beta taba AL TE Ta lU
lrtocarpus altilis (BOil 1 (but sul beta ratrata,ul AL TE Ta lU
lrtocarpus altilis lBOil ) Ibutsul beta raulap AL TE Ta lU
lrtocarpus altilis (Bail) IbutsuJ beta tangiran AL TE Ta lU
lrtocarpus altilis lKOil ) lbutsul beta tari ,atli AL TE Ta lU
lrtocarpus altilis IKORI ) lbutsul beta tirip AL TE Ta lU
lrtocarpus altilis lBOU 1 lbutsul beta nlerot AL TE Ta lU
lrtocarpus altilis IBOil ) (butsul beta ,a,ulang AL TE TO lU
lrtocarpus altilis IBOil 1 Ibutsul beta ,oletaden AL TE TO lU
lrtocarpus altilis IBOil ) Ibutsul beta tabilere IL TE Ta lU
lrtocarpus al tilis IBOil 1 Ibutsul beta vin bilan vi AL TE Ta lU
lrtocarpus altilis (BOil) lbutsu) beta ,ultalan AL TE Ta lU
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Artocarpus altilis IKOU 1 lbutsul beta lokobo AL TE Ta AU
Artocarpus altilis /KORA l (but su) beta 1O AL TE Ta AU
Artocarpus altilis (KOU 1 lbutsul beta rabi AL TE Ta AU
Artocarpusaltilis (KOU ) Ibutsul beta lo15u AL TE TO AU
Artocarpus altilis IKOU 1 (but sul beta .Iotlolbul U TE Ta AU
Aspleniul nidus (ASPL } bwililti t AL BE
AstronidiOl aneityensè l!ELA 1 (butsu) si TE
Iaricalari] sp. lAURI 1 diling 10h01 00
Auricularia sp. (AURI ) dalinga teu KE
Baabusa vulgaris (POAC ) (butsul burabuet bugelan TE V!
Baabusa vulgaris (POAC ) (butsu) burabuet telallalkes TE VA
Barringtonia asiatica (LECY 1 mud TE
Barringtonia asiatica tmy 1 (but sul waba AL TE AU
Barringtonia edulis ILECY 1 Ibutsul vel me AL KETE RI
Barringtonia edulis [my 1 [but sul vel 10 telit AL lE TE RI
Barringtonia edulis (LECY ) (butsul vel 10 telele AL KETE RI
Barringtonia edulis (LECY 1 Ibutsul vel migonis AL n TE RI
Barringtonia edulis (LECY ) (but sul vel beke AL KE TE RI
Barringtonia edulis lmy 1 lbutsul vel mil AL !E TE RI
Barringtonia edulis ILECY 1 Ibutsul vel 1010 AL KE TE RI
Barringtonia edulis ILECY 1 [but su) vel kaspa telit U KE TE RI
Barringtonia edulis (LECY ) (butsuJ vel kaspa telele AL KE TE RI
Barringtonia edulis (LECY 1 (but sul vel tabrilep AL n TE RI
Barringtonia edulis (LECY ) (butsu) vel kaebak AL KETE RI
Barringtonia edulis (LECY J (butsul vel 'atak AL KE TE RI
Barringtonia edulis (LECY 1 Ibutsul vel ta:nap AL KE TE RI
Begonia vitiensis (BEGO 1 bongsengseng DE
Bidens pilosa (CO!P 1 (but sul mohok 00
Bmia tetrandra (RUBI 1 da:ra 00
Bi~cbofia javanica (BI SC 1 (but sul kok KETEV!
Bila orellana (Bm 1 Ibutsu) niang DE
. Blecbnui gibbui IBLEC 1 lbutsul mlnel AU
Blum li1nei (ASTE 1 (butsul kalleb'ip KE
Blum procer.a IASTE 1 (butsul kallebrip !E
Blum procera (COn J lhel vi visolok n
Boehmia platyphylla IURTI ) . Ibutsul karo ve: KETE AU
Borreria cf laevis (ml 1 lasikolete telele 00
Borreria cf laevis (RUBI 1 .situ TE
Bryonopsis laciniosa ICUCU 1 (kael usuka telit AL KE
Bryonopsis sarlentosa (CUCU 1 (kael usuka telit AL !E
Bmkella obovata (ma 1 lbutsul ianet tapkau AL TE Ta
Burckella obovata (SAPO ) (butsu) met temep AL TE Ta
Burckella obovata (ma 1 (but sul met temrap AL TE Ta
Caesalpinia polcherrila (CESl 1 lbotso) lrinis DE
Cajanus cajan (PAPI) (butsu) wabin AL V!
Calaus sp. (PAL! ) (hel taula AL TE
Calanthe furcata (amI) . ,oak bilan bat 00
.. Calophyllui cf neoebodim (GUTT 1 lbotsu) biku: TE Ta
Canariul indim (BUiS ) (botso) nknga hUat AL TE lU
Canariol indicui (BURS 1 (bot su) waknga atsalan AL TE AU
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CanariUl indim (BnaS 1 (butsul raknga gaspo: AL TE AU
Canariul indicui IBURS 1 (butsu) raknga bo AL TE AU
Capsim frutescens ISOLA J tbutsul bila at 1evata AL lE TE
Capsim frutescens (SOLA ) (butsu) biu ta~tau AL lE TE
Capsim frutescens ISOL! 1 (butsu) biu ne1 AL u TE
Capsim frutescens (SOLA ) lbutsul biu boroborokte AL KE TE
Capsim frutescens 'ISOLA 1 lbutsul bila teme AL KE TE
Cari~a ~apaya (CARI ) ba :rus kan bo boroborokte AL AUE TO
Carica papaya (CARI) ba:rus kan bo leIel telrarap AL AUE TO
Carica papaya lcm 1 ba:rus kan bo le1e1borokborokte AL AUE TO
Carica papaya (CARI J ba:rus kan bo teme AL AUE Ta
Carica ~apaya (CARI) ba:rus kan bo telrara~ AL AUE TO
, Cassia occidenta1is IKIKO 1 (butsuj kalkalubra KE
Cassia occidenta1is IKIKO l lbutsul rongoa AL
Cassytha filifonis (LAUR) karam LA
Castanospem australe (PAPI 1 (but su) uhbro TE
Casuarina equisetifolia (mU 1 (butsul karo TE TO
Cayratia trifolia (mE 1 brobroru KE TE
Ceiba pentandra (BOKB ) lbutsu 1 coton TE
Cerbera,odo11al (APOC ) (but sul nsi 00
Christe11a dentata (THEL) bribringi KETE
~itrus sp. (RUT! J [butsu) m'darinkapkau AL TE
Ci trus sp. (RUT! 1 (butsul mdarin kantela AL TE
, Ci trus sp. (RUT! ) Ibutsu) mtakas AL TE
C1aoly10n cf neoebudim lEm) (butsu) ba1ip1ip, TE
C1aoly10n cf psy10gyne (EUPH J (butsul baliplip TE
Cleidion spiciflom l?l (EUPB 1 ba:ga RI
Cierodendrui inerle (VERB 1 (ne). tariat 00
Cocos mitera (PAL! ) lbutsul tu1 raim1 AL AI KE TE RI TO AU
Cocos mifera (PALK ) (butsul nl letarai AL AB KE TE il TO AU
Cocos nucifera (PALK ) (butsul ku1 lisis AL AI KE TE RI TO AU
Cocos nucifera (PALK 1 (but su) ku1 telit AL AI KE TE RI TO AU
Cocos mitera (PALK 1 (butsu) ku1 telele AL lN KE TE RI TO AU
Codiam variegatul lEm) (butsul sasll atsi !B DE
Codiaeul variegatul (EUPH ) (but sul sasli abat KE DELA
Codiaeui variegatui (Em 1 (butsul sasli brei KE DE AU
Codiaeul variegatul IEUPH 1 (butsul sasli butsunbung Kt DERI AU
Codiam variegatui (EnPB ) (but su) sas1i nanlo1an KE DERI
Codiaeul variegatul [EUPH J lbutsu) sas1i rungunkit KE DE
Codiaeui variegatul'IEUPB l ' (butsu) sasli lirobo KE DE
Coelogyne 1mllata (ORCHII rasispuiu RI AU
Coffea robusta (RUBI 1 (butsnl kobe sak AL TE
Coffea robusta (Rm 1 (butsul kobe tutuun AL TE
Coffea robusta (RUBI ) (butsu) kobe rae1 AL TE
Coil lacryu-jobi (POAC ) lbutsu) rasi1 SUI TE
Coleus scute11arioides (LABI 1 (butsul brianga KE DE AU
Co1eus scutellarioides ILABI ) Ibutsu) brianga telit !E DE AU
, : ,Colocasia bicolor (ARAC 1 bretpret DE
Colocasia esculenta (ARAC ) bret abaha~ AL
Co10casia escu1enta (ARAC ) bret anbrelul AL
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. Colocasia esculentallUC 1
Colocasia esculenta (AiAC 1
Colocasia esculenta (lUC )
Colomia esculenta (lUC )
Colocasia esculenta (AiAC 1
Colocasia esculenta (AiAC )
Colocasia esculenta (AiAC )
Colocasia esculenta .IARAC )
Colocasia esculenta [mc 1
Colocasia esculenta (AiAC 1
Colocasia esculenta [lUC 1
Colocasia esculenta (AiAC 1
', Colocasia emlenta (mc )
Colocasia esculenta (AiAC )
Colocasia esculenta lAiAC 1
coloèasia esculenta (AiAC 1
Colocasia esculenta (AiAC )
Colocasia esculenta (ARAC 1
Colocasia esculenta [mc )
Colocasia esculenta ·lmc 1
Colocasia esculenta (AiAC 1
Colocasia esculenta (AiAC 1
Colocasia esculenta (AiAC )
Colocasia esculenta (AiAC 1
Colocasia esculenta (AiAC 1
Colocasia esculenta (AiAC )
Colocasia esculenta IAiAC 1
Colocasia esculenta une l
Colocasia esculenta (AiAC 1
Colocasia esculenta (AiAC )
C~locasia esculenta (AiAC 1
Colocasia esculenta (AiAC )
Colocasia esculenta IUlC 1
Colocasia esculenta [mc )
Colocasia esculenta (AiAC )
Colocasia esculenta lAiAC )
Colocasia esculenta (AiAC )
Colocasia esculenta IAiAC 1
Colocasia esculenta (ARAC )
Colocasia esculenta (AiAC )
Colocasia emlenta (UlC 1
Colocasia esculenta (AiAC )
Colocasia esculenta (AiAC )
Colocasia esculenta (AiAC 1
Colocasia esculenta lAiAC )
Colocasia esculenta (AiAC )
Colocasia esculenta IAiAC 1
Colomia esculenta (mc 1
Colocasia esculenta IUlC )
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Colocasia esculenta (lilC 1 blet tabisa Ah
Colocasia esculenta (lilC 1 blet tanblal un AL
Colocasia esculenta llUC ) blet tariblekblek lL
Colocasia esculenta {lilC 1 blet taribletblet lL
Colocasia esculenta (lUC 1 .blet taridonillel lL
Colm,ia esculenta {lUC, 1 blet tariga AL
Colocasia esculenta (lUC ) blet taringo AL
Colocasia esculenta (lUC 1· blet tarisengseng AL
Colocasia esculenta IlilC ) blet tarisupli lL
Colocasia esculenta (mC 1 blet tmrelili lL
Colocasia esculenta (lUC 1 blet tevire lL
Colocasia esculenta (lilC ) blet tOlOli t lL
Colocasia esculenta {lilC 1 blet tsinon atihak AL
Co] ocasfa esculenta (lUC 1 blet tsinon tegelan lL
Colocasia esculenta (lUC ) blet tsinontm lL
Colocasia esculenta (mC 1 blet tsinon teme tedap . u
Colocasia esculenta (lilC ) blet tsiringi lL
Colocasia esculenta [lUC ) blet ungada :vi lL
Colocasia esculenta (lilC ) blet valtalalahk lL
Coloc~sia esculenta {lilC 1 blet vin bilan dmtsio lL
Colocasia esculenta (lilC ) blet vin bilan da:vi AL
Colocasia esculenta (lilC 1 blet vin bilan ladelene lL
. Colocasia esculenta (lilC 1 blet vin bilan paolo u
Colocasia esculenta llUC ) blet vin bilan sapsap lL
Colocasia esculenta (lilC ) blet vin bilan tabiaga AL
Colocasia esculenta (lilC ) blet vin bilan tabisa lL
Colocasia esculenta {lilC 1 blet vin bilan tusang u
Colocasia esculenta {lilC 1 blet vin bilan ioan lL
Colocasia esculenta (lilC 1 blet vitsi u
Colocasia esculenta (lilC ) blet vivi ritan lL
Colocasia esculenta (lilC 1 blet vovis lL
Colocasia esculenta (lilC ) blet ladeng u
Colocasia esculenta IlUC 1 blet maaat lL
Colocasia esculenta (lilC-) blet mong u
Colocasia esculenta {lUC 1 blet mira AL
Colocasia esculenta (lilC 1 blet 10 u
Colocasia esculenta [lilC ) blet londugelep AL
COlinsia gigantea {Klil 1 (butsu) lasngi telit FE
COlinsia gigantea (Rlil ) (but sul lasngi telele FE
COlinsia gigantea (Klil ) {but su) lasngi IOle FE
Comlina sp. (con 1 nubehnubeh 00
Copelandia cyanescens (mU} borodo 00
Cordia cf dichotona (BOil ) (but su) lavilviltsit TE
Cordia subcordata (BOil ) (butsu) seblet KETE LA
Cordyline terlinalis (lGIV ) lbutsul ngiri atsile TEDE il lU
Cordyline terlinalis (lGIV ) {butsul ngiri babal TE DE il il
Cordyline terlinalis {lGIV 1 {butsul ngiri bu KE TE DE il
Cordyline teninalis (lm ) lbutsu) ngiri dedeul TEDE il lU
Cordyline terlinalis (lGIV ) lbutsul ngiri ila TE.DE il
Cordyline teninalis (lm 1 {but su} ngiri iabaio TEDE il lU
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Cordyline terlinalis [AGAV 1 (hutsui ngiri hen latpi TEDE VA
CordyIine teninalis (Am) (hutsu) ngiri mises TE DE RI VA
Cordyline terlinalis IAGAV 1 lbutsul ngiri ultuketuke TE DE RI VA
CordyIine teninalis (AGU 1 . (butsul ngiri m bret TEDE VA
CordyIine teninalis (Am 1 lbutsul ngiri misangnl. KE DE RI VA
Cordyline teninalis (AGAV ) (butsul ngiri. AL TE DE RI
~
Corynocarpus sirilis ICon 1 lbutsul tangbri TE Ta AU
Corynocùpus snilis (CaRY ) (butsul me 00
CrinUI asiaticui (mU) Ibutsul ugmga KE
Curcm (mG 1 (butsu) kuiu AL TE
Cyathea alta (CYAT ) viIi kasi TE
Cyathea decurrens ImT 1 viIi gal TE
Cyathea lunulata lcm 1 rili AL TE
Cyatheasp. [Cm) rili koko: TE
Cyathea sp. lcm ) viIi mtak TE
Cyatula cf prostrata. (mi) uliko ra:va KE
Cycas circinnalis (~YCA 1 lbutsul ml KE TE DE RI TOV
Cypholopbus decipiens [URT! 1 lbutsul karo karo KETE
Cyrtandra sp (Gm ) (butsul brengas BE
Datura sumolens (SOLA·) Ibutsul us 00
Dend robi UI sp. 10iCRIl nlelebiu 00
Dendrocalms giganteus (POAC 1 lbutsul buet AL TE VA
Dendrocnide sp. IURTI 1 lbutsul ngelatni lirolilo KE AU
. Dendrocnide sp. (URTI 1 (butsul ngelatni teme BE AU
Dendrocnide·sp. (URTI ) (butsu) ngelatni surubigIi KE AU
Oendrocnide sp. (URTI 1 (but sul ngelatni taltsu BE AU
Dendrocnide sp. (URT! ) (but su) ngelatni teait BE AU
Oendrocnide sp. (URT! ) (butsu) ngelatni vinglok BE AU
Dendrocnide sp-. (URTI 1 lbutsul ngelatni tedap BE AU
Dennstaedia flacida (Dm 1 ritri tngi KE AU
Dmis cf gracillila (PAPI 1 . (kael hsup TE Ta
Desiodiul canui (PAPI ) {hel nlogis XE
Deslodiu. canui [PAPI 1 (butsul ravilviltsik KE
Desiodiul cf adscendens (PAPI 1 (butsul milviltsik KE
DeSlOdiul onocarpoides (PAPI) (iael nlogis BE
DeSIOdiUl sp. (PAPI) (butsul bilbillasok TE
DeSlOdiul UlbeUatul (PAPI) (butsul uloas terit TE
DmodiUl Ulbellatui lPAPI ) (butsuJ uloas teme KETE
Dillenia biflora IDILL ) (but sul gugu TE
Dioscorea alata (DIaS 1 ndal bahru tleidi AL
Dioscorea alata(OIOS ) ndn baia AL
Dioscorea alata (DIaS 1 ndn bnhaleaga AL
Dioscorea alata (DIOS 1 ndal barivi telele AL
Oioscorea alata (DIOS ) ndn barivi terit AL
Dioscorea alata (DIaS 1 ndaa biri kno AL
Dioscorea alata (DIOS 1 ndn boiai ubon segeng AL
Dioscorea alata (OIOS ) ndn butsuiulkul AL
Dioscorea alata (DIaS ) ndn bukundaa tuturan AL
Dioscorea alata (DIaS 1 ndaa bukundal tuturan teme AL
. Dioscorea alata (DIOS 1 ndaa bukubutput AL
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Dioscorea alata lOlOS )
Dioscorea alata [DIaS )
Dioscorea alata (DIaS 1
Dioscorea alata lOlOS )
Dioscorea alata (DIaS 1
Dioscorea alata lOlOS )
Dioscorea alata lOlOS )
Dioscorea alata lDIOS )
Dioscorea alata (DIaS )
Dioscorea alata lOlOS )
Dioscorea alata (DIaS )
Dioscorea alata lOlOS )
Dioscorea alata (DIOS 1
Dioscorea alata (DIOS 1
Dioscorea alata (DIaS)
Dioscorea alata lOlOS )
Dioscorea alata (DIaS 1
Dioscorea alata (DIaS 1
Dioscorea alata (DIaS )
.Dioscorea alata (DIaS 1
Dioscorea alata. [DIaS )
Dioscorea alata (DIaS )
· Dioscorea alata lOlOS )
Dioscorea alata (DIaS 1
Dioscorea alata lOlOS 1
Dioscorea alata (DIaS)
Dioscorea alata (DIaS 1
· Dioscorea alata lOlOS 1
Dioscorea alata IDIOS )
Dioscorea alata (DIaS )
Dioscorea alata (DIaS 1
Dioscorea alata lOlOS 1
Dioscorea alata lOlOS 1
Dioscorea alata {DIaS 1
Dioscorea alata lOlOS)
Dioscorea alata (DIaS 1
Dioscorea alata lOlOS )
Dioscorea alata (DIaS )
Dioscorea alata (DIaS 1
Dioscorea alata (DIaS)
.' Dioscorea alata (DIas ) .
· Dioscorea alata lOlOS ).
Dioscorea alata (DIaS)
Dioscorea alata lOlOS )
Dioscorea alata lOlOS 1
Dioscorea alata (DIaS)
Dioscorea alata (DIaS )
Dioscorea alata lOlOS 1
· Dioscorea alata lOlOS 1
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Dioscorea alata (DIaS 1 ndal rungundal tawarahehe' lL
Dioscorea alata (DIaS ) ndal rungundal telele lL
Dioscorea alata (DIaS ) ndal rungundal tabeh AL
Dioscorea alata (DIaS ) ndu ruodon AL
Dioscorea alata (DIaS) ndu salom sap AL
Dioscorea alata (DIaS 1 ndu seketap AL
Dioscorea alata [DIaS) ndu tanusnli AL
Dioscorea alata (DIaS 1 ndal tarisengkuli AL
Dioscorea alata (DIaS 1 ndu terap AL
Dioscorea alata (DIaS 1 ndu ungakavit AL
]ioscorea alata (DIaS 1 ndu uleml AL
Dioscorea alata (DIaS ) ndu mla AL
Dioscorea alata lDIOS ) ndu ntli] lL
Dioscorea alata (DIaS ) ndu woseran AL
Dioscorea alata (DIaS l . ndu mu taok AL
Dioscorea alata (DIaS 1 ndu wulekavi AL
Dioscorea bulbifera (DIaS ) ndu bwip AL
Dioscorea bulbifera (DIaS ) bwip AL KE
Dioscorea bulbifera (DIaS 1 .brip dabwip 00
Dioscorea bulbifera (DIaS) bwip kikibri u
Dioscorea bulbifera (DIaS 1 bwip kokon 00
Dioscorea bulbifera (DIaS ) brip singondukuk lL
Dioscorea bulbifera (DIaS ) bwip tangla lL
Dioscorea pentaphylla (DIaS ) ndu kikibri AL
Diplaziul cf harpoides (lTHV ) ilablet AL KE
·Diplaziua cf prolifem IAnV ) usuwere boroborokte AL KE
Diplaziul cf prolifem (mV 1 usurewe rungurunguk AL KE
Diplaziul cf proiiferui {lTHV 1 lipsisrere AL KE
Diplaziua sp. (mV ) (butsul kakus telit KE
Donal canniforlis (Klil 1 kal TE DE RI
Dramna sp. (lGlV ) ngiri me' KETE
Dracontoielui vitiensis (lllC 1 (butsul katpol beta lL TE VA
Dracontoielui vitiensis (lllC 1 (but sul katpol tewerep u TE VA
DYSOlylul alooroides (KELI ) (butsul kabro KE
DYSOlylul arborescens (?) (!ELI ) (butsul birile 00
Dysolylul gaudichaudianua (?) (!ELI (butsul mileng TE
1
Elaeocarpus cf chelonilorphus (ELlE IbutsuJ lagerep 00
)
Elaeocarpus 'chelonilorphus (ELlE 1 {butsul guru Ta
. Elatosteu beccarii (niT! ) rama kanbrihil . 11
Elatosteu sp. mn ) wasasa KE Ta
Endospeml ledulloSUI (?I (Em.) (butsul kaii t TE
Entada phaseoloides (KIKO ) (kae) km AL TE VA
Epipreinui pinnatui (AilC ) alngi FE KE VA
Ervatalia obtusiuscula (lPOC 1 utkokon KETE
Erythrina variegata (PIPI 1 (butsul da:vi ngurak !E Ll ln
Erythrint variegata (PIPI ) (butsul da :vi sak !E LA ln
Eugenia clusiaefolia (KViT ) (btitsul siviriuba TE
Eugenia ulamnsis (KYiT ) lbutsul kavit kavit lL KE il
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Eugenia lalaccensis (KYRT ) lbutsul kavit tutum AL n RI
" Eugenia lalaccensis (KYRT ) (but sul kavik laru AL !E RI
Eugenia lalaccensis lKYRT 1 (butsu) kavik.tang AL KE RI
Euphorbia atoto (EUPH ) lbutsul tedap 00
Euryc1es aaboimsis [lURY] lelis DE
Evodia hortensis IRUTA 1 (but sul sap tesul KE TE DE RI TO AU
·. Excoecaria agallocha [UPB 1 tbutsul tet lE
· Ficus adenosperla .(KORA ) .. lbutsul ka :nui 11 KE TE
Ficus elastica (KOR! ] lbutsul sede lB TE TO AU
Ficus obliqua .(KORA ) (butsul merep 11 TE TO
· Ficus scabra UOR! 1 (butsul bllilip AL KE TE
, Ficus septica{!OR! ) (butsul ririn ,11 .RE TE AU
Ficus sp. (KOR! ) (butsuJ bonbon KETE
Ficus sp. (KOR! ) lbutsul baga baklele TE RI
Ficus sp. (KORA ) (but sul baga baklla TE RI
Ficus sp. IKOR! 1 lbutsul baga bagoa KETE RI
Ficus sp. (KOR! 1 lbutsul lOlOS ba:vi AL . KETE
Ficus sp. (KOR! ) . (butsul 1101105 telele AL UTE
Ficus storckii IKORA 1 (butsu) mh AL TE
Ficus storckii (KORA ) Ibutsul meh AL KE TE
· Ficus subulata lKORA 1 (but sul vilidi AN !E TE
Ficus tinctoria (KORA ) lbutsui 'garahvi TE
Ficus virgata (BORA ) lbutsul vilidi lB KE TE VA
Ficus virgata [KORA ] [butsul garabvi TE
Ficus rassa IBORA 1 (butsu) lOlOS telit AL KE TE
Filbristylis dipbylla [POAC 1 (butsul buvili·· TE DE VA
Finschia chloroxantha lPROT 1 lbutsul vakaa AL TE TO
flagellaria indica IFLAG 1 [he) hblli KETE
, Freycinetia ilpavida (pm) nael me AL TE
Garcinia pseudoguttifera [GUTT ) lbutsul bilnga TE
Gardenia cf tannaensis liUBI ) smap 11 TE
Garuga floribunda IBURS 1 lbutsul kabo 00
Garuga floribunda IBURS 1 lbutsul utaat TE TOV AU
Geissois parviflora (CUNO ) bokvet TE
Geniostola cf rupestre (LOGA ) lbutsu)katentm TE
Geophila repens (RUBI 1 diling baIe 00
Glochidion caiedonicui (EUPH 1 lbutsul mla TE TO
.. Glochidion cf philippicui (EUPH 1 lbutsul mla TE TO
Gossypiul arboreui (KALV 1 (butsu), coton TE
Gouania efatensis (lm) . kaalabalaba !E
Guettarda parallelineura (RUBI ) kawokml !E
Guetui gnelon (GIET 1 (butsul resu AL
Gyrocarpus alericanus (HERI ) . lbutsul kaep TE lU .
Hedycaria cfdorstenioides (KOII ) tevisvis 00
Heliconia indica IBUSA ) bega bilan bllihil FE TE
· Heliconia indica IKUSA 1 bega la~ FE TE
Heliconia indica IBUSA ) bega netak FE TE
Heliconia indica IKUSA ) bega singleguru FE KE TE
Heliconia indica IKUSA 1 bega ve: FE TE
Heligraphis reptans (Am l vaba teme !E
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Religraphis reptans [Am) vaba teut 00
Religraphis reptans IACA! ) ukadahda· U
Heritiera li ttoralis 1STER ) . (bot sul tehtedap AU
Hemndia nYlphaeifolia IHER! ) .(but sul bi ALFE TE
Hibiscus cf sabdariffa (KALi 1 (hutsol ra:va tmle TE Tai AU
Hibiscus rosasinensi~ (KALi ) sangrul balakap TE DE VA
Hibiscus rosasinensis (KALi l sanglul tesol TE DE VA
Hibiscus rosasinensis lKALi ) sangrul telit TEDE VA
Hibiscus rosasinensis [KALi) sangrul teme TEDE VA
Hibiscus sp. (KALi 1 (butsul ra:va bok FE TE Tai AU
Hibiscus sp. (KALi) (but sul ra:va he TE Tai AU
Hibiscus sp. IKALi ) (but sul ra:va teban TE Tai AU
Hibiscus tiliaceus IKALi 1 (butsu) ra:va sis TEDE rai AU
Hibiscus tiliaceus {KALi 1 lbutsul ra:va tesul TE Tai AU
Histiopteris sinuata (DE!! 1 Ikae) bistel TE AU
. Houlanthus Botans (EUPH ) (but su1 salngi U RE TE VA
HouliUl (cfl (FLAC) (butsul hme 00
Hoya. australis (ASCL ) lkael kaltsiltsil U
HydnophytUl sp -. (RUBI ) rahliutsibang AU
Hygrophore sp. (?) {CBAKPI sop teme 00
Ilperata cylindric~ (POAC ) lbutsu) uUe AL KE TE RI
. Inga edulis [ma) lbutsul frerogust AL TEDE
Inocarpus edulis (CESA ) (but sul laba telele AL RE TE VA
Inocarpus edulis (CESA 1 (butsu) uba li t AL U TE VA
Inocarpus edulis ICESA 1 (butsu) uba bo:ga AL BE TE VA
Inompus edulis (cm l (but sul uba hl AL UTE VA
Inocarpus edulis (CESA ) {butsul uba sim AL KE TE VA
Inocarpus edulis ICESA 1 (but sul uba dOl AL RE TE VA
Inocarpus edulis ICESA·) lbutsul uba barabo AL KETE VA
Inocarpos edolis (CESA ) Ibutsul uba nre AL UTE VA
Inompus edulis (Cm) lbutsul uba sabongbong AL KETE VA
Inompus edulis (cm) lbutsul uba mos AL KETE VA
Inompus edolis (cm 1 lbntsu) uba Dutsubrihil AL KETE VA
Inocarpus edulis (CESA ) (butsul uba bo AL KETE VA
Inocarpos edolis (CES A) lbotsul uba uües AL KETE VA
Inocarpus edolis (CESA 1 lbotsul laba rubret AL U TE VA
Inompus edulis [Cm) (butsul nba rahde AL KETE VA
IpOlOea aminata lcm 1 lhel u:uret. U
Ipoloea batatas lcm ) (he) kmla .bebe AL
Ipoloea batatas lcm 1 (he) kmla dulmtete AL
Ipoloea batatas Icm 1 Ikael kmla m AL
Ipoloea batatas (Cm 1 lhe) kmla mica AL
Ipoloea batatas (con ) lkael.kolala liblibarus AL
Ipoloea batatas ICO!i 1 lhe) kmla lohong AL
Ipoloea batatas (CO!i ) (hel kmla msaltabe AL
Ipoloea batatas (Cm ) (hel kuula pOlken temrap AL
IpOlOea batatas (Cm) [kae) kUlala pOlken lQrokborotte AL
Ipoloea batatas {cm 1 (hel kmla pOlken terunglimgok AL
IpOlOea batatas (Cm) lkael tOlala telele AL
Ipoloea batatas lcm 1 lkae) ko~ala lulbale AL
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Ipoloea cf-acuainata Icon l liael tabataba telit KETE
Ipoloea littoralis[Con 1 (he) hsanadn KE TE
Iresine herbstii llKlR 1 lbutso) lab,intsintaba TE
Ixora aSle IRUSI 1 aSie telele TE
Jatropha curcas IEUPB ) (botso) riviri vi TE
lalanchoe tobiflora (CRAS) (botsul ,olem 00
Killingia cf mordis ICm 1 ses 00
Kleinhovia hospita (STER 1 lbotsul udal TE
Laporta interrupta (URTI 1 (botsol tntsu 00
Lm indica\LEEl 1 bwobfOIO !E
Leucosyie aostralis (URTI ) kakos AL TE
Licoala. grandis lPALK ) (botsul tabataba TE
Lycopodiu-I cernm (LYCO 1 miru 00
Lycopodiul phleglaria (LYCO ) birisilsil 00
Lygodiol reticolatol (SCBÎ ) lkael iab,etsinui KETE
Kacaranga dioica (Em 1 (botsol vini telit KnE
Kamanga dioica (Em ) lbotsol vini telele KETE
Kacaranga dioica lEUPB 1 (butsul utbigil TE
Kamauga tanarius (Elin 1 \butsul vini telele KETI
Kacropiper latifoliul (PIPE ) lbutsul bongong telele KETE
Kaclopiper latifoliul IPIPE ) (butsu) bongong telit KETE
Kam cf nbrymsis lms ) lbutsul utpas KE TE -
Kam_ sp. IKYRS ) lbutsu) oa: KE TE DE
Kangifera indica L. (UlC J lbutsul u:go hptao IL DE
Kangifera indica L. (lUC ) (butsu) -u :go bunbon AL DE
Kangifera indica L. (UlC 1 IbutsuJ la:go tarat AL DE
Kangifera indica L. ImC ) (butsul la:go ,antenos IL DE
Kanihot esculenta \EUPB 1 miok bataehn IL TE
Kanihot escolenta (EUPB 1 mioi im IL TE
Kanibot escolenta (EUPB ) mioi ma IL TE
Kanihotesculenta lEm) mioi suit AL TE
Kanihot esculenta (Em 1 lanioi-suruiavian IL TE
!anihot esculenta lEm l mioi tedap IL TE
Kanihot esculentalEm 1 mioi teme AL TE
Kanj~~t escolenta IEUPB ) mi oi tesesede AL TE
!alattia s!it~ii (KIRI ) (butsul bani al KE
Kedinilla cauliflora IKELl ) muhinak teme 00
Kedinilla cauliflora [KELI ) muhinai telit 00
Kelanthera biflora (ISTE ) lbutsul huni - AL lUE - DE
Kelastola laiabathricui (KELI ) Ibutsu) iatoianlwela TE
Kelia azedarach (!EL! ) Ibotsol ba :rus DE
Kelicope cf hjmiii (lm 1 \butsul InsU temep TE
Kelicope cf iajewsiii (IUTl ) lbutsul lalsil telit TE
Kelicope speciosa (RUTI 1 (butsul rusu TE
Kelochia odorata (STER-) lbutsu) baranglet TE lU
Kelothria baueriana (CUCU ) (hel ulul AL KE
Ker relia peltata ICONV ) lhel tabataba BE TE
Keryta neoebudica IltlL 1 (butsu) babal !E
Ketrosideros villosa (KYRT ) (butsu) ubibi TE
Ketroxylon mburgii lPAL! 1 lbutsul tsuiu - KE TE
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Bicrotatorchis schlechteri (ORCHI) mispuku RI AU
Bikania licrantha (lSTE ) [he) mde BE
Bilosa pudica IBIBO ) utketket 00
BOlordica cbarantia (CUCU) (he) ukot AL lU
BOlordica charantia (CUCU 1 lhe) utpi lL
Borinda citrifolia (RUBI ) lbutsu) ku:tsi terit DERI
Borinda citrifolia (RUBI ) lbutsu) ku:tsi t'ml DE RI
Bmna elegans [PAPI 1 nae) kauka silO DE
Buntigia calabura (ELlE ) lbutsul seris AL TE
Burraya exotica (11 (RUTl ) lbutsu) kasoksok ' 00
Burraya paniculata IRUTA ) nkakan toro 11 TE
!usa sp. (BUSAI is be: mm
Busa sp. lml ) is birisben A1Ft
Busa sp. (BUSA ) is ba:ba ALU
Busa sp. (BUSl ) is kantela A1Ft
!usa sp. (BUSl 1 is koHol ALFE
Busa sp. (BUSl ) is limete ALFE
!usa sp. IBUSA 1 is salele: ALFE
Busa sp. (BUSl 1 is linionet IHE
Busa sp. IBUSl 1 is Iota ALFE
Busa sp. (Bm ) is ml ALFE
!usa sp. (BUSA ) is nani ALFE '
!usa sp. [BUSA ) is sene lLFE
!usa sp. (Bm J is tu:k lLFE
!usa sp. (Bm 1 is taribong lLFE
Busa sp. (BUSA 1 is tedap ALFE
!usa sp. [mA 1 ois vireba :ba lLFE
!usa sp. (BUSl 1 is vimaon !LU
!usa sp. IBm i is mo: ALFE RI
!usa sp. lml ) is nliabrihil lLFE
Busa sp. (!USl ) is ntlebega lLFE
!usa sp. IBm 1 is mo: butbut lLFE RI
!usa sp. (BUS! ) .'l is 10: ALFE
Busa sp. (!US!) is IUlekatnl ALFE BE
, Busa trogiodytarui IBUSA 1 (butsul sohak rasupsup lL BE TE VA
Busa troglodytarul (BUSA 1 lbutsu) sohak u TE VA
Iassaenda'cylindrocarpa {tUBI, 1 . IbutsuJ bongletaleplep BE lU
Byristica fatua (BfRI ) ,(butsul ka:k u TE DE
leisospma oppositifolia (!POC 1 va:va 00
lephrolepis saligna [GilB 1 lbutsul bisbis BE VA
leuburgia corynocarpa ILOGl 1 lbutsul ku:tsi BE TE,
lothocnide repanda nm 1 lkaei ululeodou BE
.• lothocni de repanda (Um 1 'lkae) lallaleodola telit BE
Oberonia ilbricata (ORCHI] nibilak 00
Ocim sp. ILlBI ) lbutsul dukuk teh tedap lL DE
Ocim sp. (LlBI ) lbutsul dukuk fuit !L , DE lU
Ocilui sp. (LIBI ) lbutsu} dukuk remep lL DE
Ocim sp. ILlBI 1 (butsuJ dukuk beta lL DE
Ocilui tenuifiorui (LIBI ) lbutsul dukuk telele AL BE DE
Ophiorrhiza brachyantha (iUBI ] (butsul badvis' BE
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Ophiorrhiza rupestris {RUDI 1 rasese nan teh 00
OSlOly10n occidentale {Am 1 .lhutsul tehaha 00
Pandanus cOlinsii (PABD ) (hutsul rereri BETE
Pandanus halleorul' (pm ) . (hutsul ho TE
Pandanus tectorius (pm) (hutsul vip hllihi1 TE V!
Pandanus tectorius (pm) lhutsul vip lletai TE VA
Pandanus tectorius lPAID ) . (hutsul vip haga TE V!
Pandanus tectorius (pm 1 {butsul vip hutsuban TE VA
Pandanus tectorius (pm 1 (hutsul vip lIolll01 TE V!
Pandanus tectorius (pm 1 Ihutsul vip tesul TE V!
Pandanus tectorius {PAID 1 (butsu) vip mm silit BETE V!
Pandanus tectorius (pm) (hutsu) vip laillen'haga BE TE VA
Pandanns tectorius (pm 1 (butsu) vip sehwei TE V!
Pandanus tectorius (pm 1 (hutso) vip mal teme TE V!
Pandanus tectorios (pm 1 {hutsul vip lIora1 silik TE V!
Pangiol edu1e (FLAC ) lhotsol do:do TE Ta
Parsonsia neoebodica (APOC J (he) imng TE
Paspalul paniculatUl (POAC ) vilih tehoshosnit AL BE
Passiflora foetida {HPI 1 {he) miburut temep AL
Passif10ra foetida (PAPI 1 (hel miburut tapiau AL
Passiflora foetida (PAPI ) (tae) rasihmt ml AL
Pavetta opolina (ml 1 (butso) aa:sas 00
Pelphis acido1a (LYTH ) dihri 00
Ph1eguria (cf! (LYCO 1 silsilho DE U
Pholidota ilhricata (ORCHI) mispoko II AU
Phraglites austra1is (POAC ) [hot sul IÜ BE TE
Phyllanthus sp. (EUPH ) (hutsol dadaro telit TE DE AU
Phyllanthus sp. (EUPH ) lbotsu) dadaro teme TEU AU
Phy1lanthus sp. lEm) (hotsul dei U BE TE 'TO
Phyaatosorus grossus (POLY ) broviru 00
Physalis ango1ata ISOLA 1 ho:ro 00
Phytolam cf octandra {PBYTO} (bot sol ulunhai TE
Pi1ea licrophy11a (URTI l lui tsitan 00
Piper cf lestonii (PIPE 1 hsiusep BE
Piper cf linatul (PIPE l raiaiangal BE
Piper lethystiCUl (PIPE 1 (butsol sini horogu teme BE . AU·
Piper lethysticul (PIPE 1 [hot sul sini horogu teait BE AU
Piper aethystiCUl (PIPE ) (hutso) sini hoiolit BE AU
Piper lethysticol (PIPE 1 (hutsul sini lalahi BE AU
Piper lethysticol (PIPE 1 (hotsu). sini lallalho BE AU
Piper lethysticol (PIPE ) (bot sol sini rongroagllol BE AU
Piper lethystiCUl {PIPE 1 {hotsul sini tabal BE AU
Piper lethysticol (PIPE ) (hotsol sini lelle1 BE AU
Piper lethystiCUl (PIPE 1 (botsuJ sini ahogài BE AU
Piper lethystiCUl. (PIPE ) (hutsul sini sinitate BE AU
Piper aethystiCUl {PIPE ) {but su} sini hongong BE AU
Piper lethysticul (PIPE 1 (bot su) sini ma BE AU
Piper lethysticol (PIPE 1 (bot sul sini aag a . !E AU
Piper ,ichlannii (PIPE 1 (butsOl sini ho BE
Piptnrus argenteus (UiTI ) (hot su) odou tesit BETE UV!
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Piptmsargenteus (Um ) {butsul odola telele !ETE RI V!
Pi ttospom mpbelll {PITTOI {butsul bibit TE
Pittosporü mpbelli (PITTO) lbutsul hbalakul BETE
Plectranthus forsteri (L1BI 1 lbutsul bvianga BE DE lU
Plectranthus forsteri (L1BI ) (butsul bvianga terit BE DE lU
Plmria cf acDlinata (lPOC ) (butsul frangipani Dt
Pallia secundiflora (CO!B 1 (but su) reltel BE
, Polygala paniculata (POLi 1 (butsul guru Ta
Polyscias cissodendron (mL) (butsu] lalah teme 11 BE
Polyscias fruticosa (lR1L 1 lbutsul lalah sasa u Kt
Polysciasguilfoylei ImL ) IbutsuJ lalah tesul u !E
Polyscias scutellaria (lR1L ) (but sul lalah bungbung RE
Polyscias scutellaria lARlL ) lbutsu) lalah Ialda 11 BE
Polyscias scutellaria (mL) {but sul lalah tangla 11 BE
Polyscias sp. tnu 1 (butsul lalah ninga lL
POletia pinData (SlPI!) lislis teme 11 TE TOV
POletia pinnata, (SlPI!) lislis telit AL TE TOV
Pongalia pinnata (P1PI 1 lbutsul tutsi BETE
Prelna corYlbosa (mB 1 oa: terit TE
Procris pedunculata (URTI l. (he] rasasa raborot lUE
Procris pedunculata (URTI ) (he) nsasa bilan bJihii 1I!E .
Procris pedunculata IURTI l (tae) vasasa linglul !E
Pseudemthml camthersii (lm {butsul mlege teme BETE
1
Pseuderanthml camthersii (lm (butsul lallege telit U
)
Pseuderanthem sp. (lm) (but sul lallege tesesede DE
Pseudemthem sp. lAm ) IbutsuJ mlege tesul BE
Pseuderanthem sp. llm ) lbutsul lallege telit lL U BE TE
Psidiul guaiava (BYRT l (but su) tobn u BE TE
Psychotria aneityensis {RUBI 1 (butsu) badvis telit AU
Psychotria aneityensis IRUBI 1 (butsul badvis U
Psychotria cf lilnei (RUBI 1 {butsul badvis RE
Psychotria nacdado {RUBI 1 tulinbmet BE
Psychotria trichostola (RUBI 1 {butsul badvis telele !E lU
pteris cf triparti ta lPTER 1 (butsul tarai AL 'BE
Pterocarpus indicus (PlPI l lbutsul nana BETE lU
Pueraria lobata (P1PI ) (he) hat lU
Punica granatui (PU!! 1 lbutsul tavit tuturan u
"Rorippa sanentosa (CRUC ) bigilvanten RE
Saccham officinarua {POlt 1 {hel tsigi lUE
Saccharui officinarua (POlt ) lbutsul tsi tabi u TE Ta
'Saccharui officinarui (P01C ) lbutsul tsi toroduidui terit AL TE Ta
Saccharui officinarui (P01C ) (butsu) tsi toroduidui telele AL TE Ta
Saccham officinam (P01C 1 [butsul tsi ,miteme AL TE Ta
Saccharui officinarui (P01C ) lbutsul tsi varip u TE Ta
Saccham officinml lP01C l {butsul tsi vin bilan rafael AL TE Ta
Saccharui officinarui (P01C 1 (but su) tsi ml ,AL TE Ta
Saccharui officinarui (P01C 1 lbutsu) tsi nan blet AL TE Ta
Sacchml officinml (P01C 1 lbutsul tsi dangdangtansivi AL TE Ta
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Saccham officinarui (POAC 1 Ibutsul tsi mü AL TE TO
Saccharui sp edule ( 1 lbutsul vih netak AL
Saccharui sp edule ( ) (butsul vih bliling AL
, Saccharui sp edule 1 1 lbutsul vih bo AL
Saccham sp edule {, 1 lbutsul vih raiang AL
Saccharui sp edule ( 1 ' (bulsul vih msa AL
Sal vi a occidentali s 1LlBI 1 bonglUl 00
Salvia splendens (LABI 1 (butsu) blianga telit RE . DE lŒ
Salvia splendens (LABI 1 (butsuJ blianga telele KE DE lŒ
Salvia splendens (LABI 1 nilm AL
Scaevola cf neoebudica (GOOD 1 lbutsul bubus KE
Scaevola cylindrica (GOOD 1 '>(butsul bubus 00
Scaevola taccada ICOOD 1 ' uleang 00
Schefflera neoebudica IAm 1 kasiskilinbmet 00
Schleinitzia insuiarui (KIKO 1 IbutsuJ gmetap KE TE
Securinega flexuosa (EŒPH ) (butsul mau U TE
Selaginela cf durvillei ISEL! ) tabakonkon telele BE
Selaginela cf firlula ISELA l tabakonkon telele BE TE il
Selaginela cf firluloides ISELA ) tabakonkon tedap BE TE il
Smcarpus vi tiensis (inc 1 (but sul oleb 00
Sida cf rholbifolia (KALi ) (butsul ,akaha telele AL BE TE lŒ
Sida rholbifolia (BALi ) (butsul lakaha telit AL KETE lŒ
,Siegesbeckia orientalis (ASTE) bolbol beta 00
Slilax vitiensis (SKIL,) üael kaDubu TE
Soianui cf nodifiorui ISOLA) bo:ro teme AL DE
Solam cf nodiflorua (SOU ) bo:ro telit 11 DE
Soianui lauribianui (SOLA ) (hutsul us AL DE AU
Spathoglottis petri 10iCHI) kaultsineng L!
Spenacoce liUBI) lebunginkab 00
. Spenacoce oCYloides (inBI 1 ,asHalete telit 00
Sphaerostephanos heterocarpus (THEL lasing tabrasiski TE
1
Sphaerostephanos incisus ITHEL ) lasing tab,asiski TE
Spondias cytherea IAIAC 1 ba:rus butsuka uSlele AL KE
Spondias cytherea (AIAC ) ba:rus butsuka Iletak AL KE
Spondias cytherea (AIAC 1 ba:rus butsuka temep AL KE
Sterculia bantsiana ISTER 1 lbutsu) lehelehebo 00
Stictocardia calpanulata (COli 1 batüi BE TE
Stictocardia tiliaefolia (COIV ) (kael tabataba KE TE '
Synedrella nodiflora IASTE ) lbutsul 'nsebm BE
Syzygiul richii (KYiT 1 lbutsul lavit lallal 00
Tacca leontopetaloides ITACC 1 balusop 00
Tapeinochilus sp. IZING 1 (butsul balbalus AUE
Tape~nochilus sp. IZIIC ) lbutsu) bantelangan BE DE n'
Tapeinospena scrobiculatUI miS ) lbutsul loletulan . 00
'.' Tectaria cf latifolia IASPI ) lbutsul tutu AL BE
': Tminalia catappa (COKB 1 IbutsuJ tOlO AL' KE TE TO
Teninalia ca tappa (COKS 1 (but sul tOlO letatal AL BE TE TO
,Tetrastigla vitiense (ABPE ) (nel ukakas BE
Tetrastigla vitiense IABPE ) lkael vatatas telit BE
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A!!EXE II.2: LISTE DES PLA!TES AP!A ET DE LEURS USAGES
(classemt par ordre alphabétique du genrel
DETEI!II!TIO! !O! VEmCULAHE USAGES,
AL AUE TE DE RI TV AU SS
Theobrola cacao (STER ) tarao AL TE
Thevetia neriifoliari IAPOC ) lbutsul heruberu 00
Tilonius affinis IRaBI 1 knokaul !E
Toruliniul odoratui lCfPE ) (butsul tabpo RE
Tradescentia pendula rcou ) lugulngu 00
Tradesceutia pendula (CO!! ) balbalaü RE
Trela cannabina (UL!A ) (but su) didi vhep !E AU
Trela cauuabiua IUL!A ) lbutsu) didi kanbrilip TE Aa
Tricho.anes boryanu. (Bf!E ) taltsuntan 00
Trichosautes ovigera (CUCU) (rael barup AL
Trichosantes sp. (CUCU 1 Irae) mellel AL
Usnea sp. (LICR ) mnten bandor RI lU
Vaginularia subfoliata IVITT 1 lUI nan butsuka 00
Veitchi,a lm!) lhutsul kuliul AL TE
Ventilago ueocaledonica (RBA! ) 1butSu) laba !E TE
Vigna cf mina IPAPI 1 tabtabitehak 00
Vigna aarina (PAPI 1 (rae) wabin AL
ieinlannia la~ gillivrayi (CU!O 1 kamtep 00
lanthosou (AUC 1 tàro tedap A1
Xanthosola(ARAC 1 taro teme AL
Zea uys (GU! 1 (but sul Jasil kon AL
Zehneria baueria (CUCU) [rael ulul AL !E
indétminé (ASTE) mka mgerit DE
indétminé (ma) (butsul neri TE
indétminé ( ) lbutsul bisbis gerebro 00 '
indétminé (Gm) vilih balo AL
" indétminé (LABI 1 lbutsu) briangatebungu !E DE AU
indétminé (Lm) lbutsu) brianga bungtsintsin !E DE lU
indétminé lLABI 1 (but su) brianga tesesede ' !E DE lU
indétminé { 1 (butsul kataka: 00
indétminé (LEUCO) lUI tsila DE RI
indétminé (PALB ) (bntSul ni :ni 00
indétminé ImI )' (bntsn) badvis tedap RE lU
indétminé [URT! ) merekab U TE
indétminé [ ) balken boroboro AL
indétminé 1 ) balken solosolo AL
indétminé 1 ) bnngsa RE
indétminé ( 1 (bntsn) nsese TE
indétminé ( ) 1tae) ratsile TE
indétminé ( ) (butsu) lalda TE Ta
indétminé ( ) ngaribu AL
indétminé ( ) rutata ' lU
indétminé 1 ) [butsul rurmp TE
indétminé ( 1 tanginsileng nan loa 00
indétminé ( ) dulnlias AL
indétminé ( l nilaro QO
indétminé ( ) (kael ralah boroborokte TE VA
indétminé ( ) (kae) ralah iantela VA
indétminé ( ) (tae) ralah telrarap AL VA
indétminé ( ) rmarap BE
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mm IU: LISTE DES PLUTES lm ET DE ~EURS US1GES
lclasselent par ordr~ alphabétique du genre)
DETmIUTIOf ~O! mmULlIRE US1GES
lL lK!E TE DE RI TV lU SS
indétminé ) cucuaba AL
indétmin"é ) (butsu) waliabwihil DE lU
indétminé ) (butsul kalosba AL VA
indétminé 1 nkaunqsal VA
indétminé 1 lbutsul lehelebebo lU
indé"terliné ) bmal AL
indétminé ) lUi katpol AL
indétminé 1 lUi aadal 00
indétminé ) 1UI sisngak AL
indétminé 1 lUi mgi 00
sp (POlC) vi li h bunbun AL
sp (P01C 1 vWh filiplo AL
.. sp (P01C) rili] kanbuluk AL
sp IP01C 1 vilih ka ka : AL
sp (P01C·) vilih temep AL
sp IP01C ) rili] tutum u
sp IPOlC 1 vilih lIokOiatete AL

Page 10.
mmn.3:LISTE DES PLmES ILIUlTlIlES
(classées selon l'organe végétal utilisé et le nOI latinl
la! nmœum la! LlTIl mmE 10lBlE de CmGOm
CatTIVllS ILI!EITIIRE
Inga edulis (!IIO 1 (butsu) frerogust OcrI 1 GmlOUGE
IIngifera indica L. llllC 1 (butsul u:go on 4 mIT
!olordiea charantia' (ccrccr ) . (he) utpi 1 GmlOUGE
!nntigia calabura (ELll 1 {butsul seris OUI 1 GRIGIOUGI
lusa sp. (lm 1 is OcrI 23 BASI
lusa troglodytarua I!m ) lbutsul sohat.· OcrI 2 USE
Passiflora foetida (PIPI ) (he) miburut 3 mIT
POletia pinnata (SUIl] . lislis OcrI 2 nuIT
Psidiul guajm (mu (butsul tobra on 1 mIT
Punica granata (PUll ) (butsul tavit tuturan OcrI 1 mIT
Sida rholbifolia (IlLV 1 (butsu) rahha 2 GmlOUGE
Spondias cytherea (111C ) ba:rus butsuh OcrI 3 mIT
TheobrOll cacao (Sm ) hho OcrI 1 GmlOUGE
Trichomtes ovigera (ccrccr ) (hel barup 1 mIT
Trichosantes sp. (ccrccr ) (he) ruellel 1 LlGm
indétminé ( ) bubn OcrI 2 LlGm
indétminé ( ) cumba OcrI 1 LIGnE
indétminé ( 1 (he) ralah OcrI 3 LlGm
U GUll
Cajanus enu (PlPI ) (butsu) rabin on LlGUU
Zei uys (GlU 1 lbutsul mir ton ocrI LlGm
U IIlLO
Saccharui sp edule ( (butlu) ,ib OUI S mm
U 10Il
Barringtonia edulis (LECY 1 (butsu) vel on 13 FicrIT
Camiul indim (Bm 1 (butsul ratnga OcrI 4 nuIT
Finlhia chloromtha (PIaT 1 (butsulvahl 1 finIT
Guetul gmon (GIET 1 Ibutsul mu OcrI 1 mIT
IDompus edulis (cm 1 (butsu) uba ' OcrI lS BASE
Tminalia catappa (COIS 1 (butsu] toro OcrI 2 mIT
Yeitchia (PlLI) (butsul tultul 1 mIT
U UCII
,. CDrma (mG) (butul tutu on COIDIUIT
Ilpenta cylindrica [GlU 1 (butsul utte GmlOUGE
U sm .
Calalus sp. (PALI ) (hel hula 1 BaISSai
Dendrocalalus giganteus·[GllI ) Ibutsu) buet 1 BaISSai
Intah Phaseoloides (ma 1 (hel tava 1 BaISSai
Smharua officinml (Gill 1 .(butsul .tsi . OUI 10 BaISSai
U TOOT
19uicales .) brens LlGm
19uicales ( 1 to:tat LlGm
indétmiDé ( 1 dulultas mm
Page 10.
unIE II.3: LIST! DIS PLillES lLIUIT1IlE~
(classées seloD l'orglDe végétal utilisé et le DOl latiDI
101 mneum 101 LAm CŒ1Tm lamE de ClTEGOm
mTIVAiS ALIlEITlIiE '
** TUBn
Coloeasia esculeDta ImC ), blet OUI 89' BASE
Dioscorea alata (DIaS 1 Ddn OUI 79 BASE
Dioscorea bulbifm (DIas 1 bliP: OUI, ' 6 BASE
IpOlOea bahtas (COli 1 lkael tuula OUI ' 12 BASE
IaDihot utilissile (Em 1 uuiot on 8 BASE
lauthoSOla (1l1C ) taro OUI 2 USE,
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UIIn 11.4: LISTE DES PLlITES IlTILISIES POUi nnn LIS
UIun un OU EmLOPPU LES lLmm (FE)
usm 101 LUII 101 fEillCULlIIE cumu
tt
.. FE COlinsia gigantea (IDI 1 (butsu) lasngi
.. FE EpiprelDUI pinnatua lmc 1 alngi
.. FE Beliconia indica (1ŒS1 1 bega OUI
.: FE Bernandia nYlpboeitolia lBERI 1 (butsul bi
.. FE Bibiscus sp. (IlLY 1 (butsu) ra:va OUI
** 11
11 .. Ibelaoschus aanihot IULY ) ve: OUI
11 .. 19rostopbyllua (OiCBI) sipalil
11 .. Carica papaya «ut 1 ba:m-kan ho OUI
11 .. Cocos mitera (PALI 1 (butsul hl OUI
11 .. Elatosteaa beccarii lUi!! 1 mua
11 .. Ficus adenosperaa (IOU 1 lbutsul ka :nui
11 .. Gardenia cf tannaensis nm 1 samp
11 .. Boaalanthus nu tans IEIJPB 1 lbutsul salngi
11 .. lelanthera binora (ASTE) (butsul iauni
11 •• Imaya paniculata (lllTl 1 ntatan toro
IIFE lusa sp. (lm) is OUI
11 .. Phyllanthus sp. (Em 1 lbutsu) dei
11 .. Procris pedunculata lUiTI 1 (kae) mm
11 .. Pm4erantbelUi sp. (lm) (butsu) lIllege
11 .. Saccham officinarul (POIC 1 (kae) tsigi
11 .. Securinega flmosa IEDPB ) (butsu) aam
11 .. Tapeinochilus sp. (UIG l (butsu) balbalus
11 .. in4éterainé (RTl) mereiab
· Pa~~ 10.
lmIE 11.5: LISTE DES PLlITES UTILISEES COUE COIBUSfIBLE
IC), BOIS DE CBllPEnE lB), IlTEmU POUl Li F1BiIClTIOI
D'usmSILE lU), ms Ll umm OU cam LrEl (f),
COLOUIT IL) Ou lUnE (DI





C • u .
C L.
C •••••
CH U • ..
iealyph grandis (Em \
Uemtbera pnonina (ma )
lllopbrlus cf eobbe IUPII)
llpbitonh zizyphoides (mil
llpinia sp. ImG 1





(butsu) brebm.. •• U •••
(but su) beta .
ngeresol
lDtiuis tOliearia (IOU 1 {butsul mboga . &U•••
lrtocarpus altilis {IOU 1 (butsul beta C&U•• DOUI
lstronidiul aneityense (ULl l lbutsul si ..•• L•
Bnbusa vulgaris IPOIC l fbutsul burabuet .• &U •••
Barringtonia ashtiea lLECY 1 rmd C•••• D
Bisehofia jamiea .lBISC /. (butsul tot ,C • U •••
· Boehmia platypbylla {ml / (butsul taro . C•••••
Borreria cf laevis (1UB! 1 situ •••• L •
Bmtella obouta lSAPO ) lbutsu) met C.••••
Calam sp. (PALI ) (tae) taula ••. V••
Calopbylln cf neoebudim (Gun ) (butsu) bitu: • &U•••
Canarin indim IBUlS 1 lbutsu\ rahga C•••• ; OUI
Capsim frutescens (SOLl ) {butsu/ bill C•...• OUI
Castallosperul australe {PAPI l lbutsulubbro • &••••
Casuarina equisetifolia (Cm 1 lbutsu/ taro C. U••• our
, Cayratia trifolia (!!PE 1 brobroru C•...•
Ceiba pentandra (BOIB 1 Ibutsul coton •• U••• OUI
Cbristella delltata (TBEL 1 bribriDgi •. U •••
Citrus sp. (lun) {butsu\ arehriu C.••.• OUI
Claolylon cf neoebudim {Em / {butsu/ baliplip _ C•••• ;
Cocos mifera {PALI 1 lbutsul hl . C• U, • DOUI
· Coffea robusta (iUBI ) {but su) tobe C.•.••
COil laerYll-jobi (POlC ) Ibutsul rasil SUl ••••• D
Cordia cf diebotona IBOU l (butsu) nvilfiltsit C•••• D.
Cordyline tminalis {lGlV 1 (butsu) ngiri .• U· • • DOUI
Corynoearpus sili lis {COlY 1 {butsu\ tangbri • • U• • D .
Carma {mG 1 {butsul htu •••• L• OUI
· Cyathea sp alta ICYlT 1 viIi C' &U•• D
Creas eireinnalis {CYCI l .{butsul arel ••••• DOUI
Cypbolopbus deeipiens (OlT! ) (butsu) taro C••••.
Deadroealms giganteus (POIC ) {butsul buet • &U•••
Dmis cf graeillill {PiPI 1 . (tae) tmp ••••• D
DeSlodin sp.· {PlPI \ (hutsu\ bilbilaasot C• U•••
Dillenia biflora IDILL 1 . lbutsu) gugu • &••••.
Dom eanniforlis (DU) tal ••• , • D
Draeaena sp. {lGU / ngiri me •• U••• OUI
Draeolltoaelal vitiensis (lUC / (butsu/ tatpol .•• U ••• our
Drsolylll gaudiehaudiam l?) Ibutsu/mileng' C•••••{IELl /. .
Endosperm ae4allom (?) lEm 1 (butsu/ talit
Eutada phaseôloides (ma 1 . {tae/ tm '
Ervatalîa obtusiuseula (lPOC 1 lIttOtoD
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lmIE n.s: LISTE DES PLllnS UTILISEES com conaSTIBLE
(C), BOIS DE CHlIPEITE (1), umm POai LA llBiIClTIOI
D'aSTElSlLE laI r ms Ll nnnn oa CO~U Lm lfl,
COLomT (LI oa mUID)
lOB LATII lOB VEincaLAIlE mm cman
• H••••
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aSle • • a• • •
lbutsul rivirivi •• a •••
lbutsul ladal C• a• • n
tatus •• a•••
(butnl tabataba •. a •••
(bel tabntsim ••. , ••
(butsu1villi CI. • • •
Ibutnl bODgoDg ••••• D
(butsu) oa: • • a • • •
llDiot • • .", • noal
lbutsul tatotmnla •••• L•
(butsu) mu C• • • • •
lbutsul baraDglet CI... D
(tael tabataba ••• , ••
(butsu) aabibi CI ••.•
lbutsu) tsutu . • • a, . •
(butsu) seris C••.•.• oal
nhhD toro C• • • . •
(butsu) sobat . • • , • • oal
lbutnl h:t . C•••• D
(butsul tu:tsi • B•.••
lbutsu) lOIori ... , •.
·lbutsu)do:do •• a •• D
EugeDia clusiaefolia IBm 1
Evodia horteasis (RaTl )
licus sp. lBOil 1
lilbristrlis diphrlla (P01C )
FiDsébia chloromtha mOT )
lIagellaria iDdica· (FLlG 1
FrerciDetia ilpnida (pm l
Garcinia pseudoguttifera (GaTT 1
GardeDia cf tmaeDsis liaBI 1
Gmga floribuDda IBm 1
Geissois pmiflora lCUlO 1
GeDiostoaa cf rupestre lLOGl )
GlochidioD caledoDim (Em )
Gossi'Piua arhoreua lDU )
Gyrocarpus mricanus IUU ) .
BelicoDia iDdica llaSl 1
Bermdia Dflphaeifolia (lEU )
Bibiscus rosasimsis lDU )
Bistiopteris sinuata (DEn J
Boaalantbus DutUS· (!aPI )
IIperata CrliDdrica lP01C 1
IDga edulis (1110 1
1D0carpus edulis (Cm 1
Ipoloea littoralis lcon 1
IresiDe berbstii lAW 1.
1I0ra me lml 1
Jatropha· cucu lEm 1
l1eiDbovia hospita mu 1
Leucosrte australis laiTI 1
Licuala gmdis (PALI 1
Lygodiul reticulatua (sm 1
lamauga tamias lEm ) .
lacropiper latifoliul (PIPE 1
Ima sp. linS 1
lauihot utilissila (Em 1
lelastola lalabathrim (IELA 1
lelicope speeiosa (laTl 1
lelochia odorata !sm )
lerreaia peltata lcon 1
letrosideros villosa IBm)
.letrolrloD mburgii (PlLB 1
BuDtigia calabm (ELlE 1
. lurrara paDiculata (laTl 1
Bm troglodrtam llm 1
Irristica fatua um )
leuburgia corynompa lLOGl 1
Paudanus COlillSii lPm 1
PaDgiuI edule lFL1C )
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unn lU: LISTE DES PLAnES UTILISEES cam CODUSTIBLE
- ICI, BOIS DE CHliPEITE (HI, IlTEiI1U POUl Ll P1BiIC1TIOI
- D'USTEISILE (U), DlIS Ll V1IIEiIE OU COItE LIÉI (VI,
COLOlllT ILl OU lUT1E (Dl
101 LlTIl 101 VERI1CUL1IiE US1GES CULTm
Pauonsia neaebudiea mac 1 (hel hrung , •• v••
Phnglites mtnlis (P01C 1 (but sul lU .. ULD
Phyllanthus spo IEUPH 1 (but sul dadno LU .. D
Pbytalma f aetandra (PHYTO) lbutsul ulunbat - o 0 0 0 L 0
_Pipturus argenteus lUlT! 1 (butsuJ adoaa C 0 0 0 0 0
Pi ttasparua mpbelli IPITTOI lbutsul bibit CB••••
Paletia pinnata ISlPIIl lislis -- C0 0 0 •• OUI
Pangalia pinnata (P1PI 1 lbutsul tutsi C• U•••
Preana earYlbasa (VElB 1 aa: o • U•••
Pseuderanthml carrutbersii llm (butsul mlege C• U•••
1
Psidiul guajm (mT 1 lbutsul tabn C•••••
Pteraearpus indieus (P1PI 1 (butsu) ma • HU .. D
Saeeharua afficimua (P01C 1 lbutsultsi • •••• DOUI
Seh1einitzia insu1ml (BIla) lbutsulgenetap CHU ...
Seeurinega f1exuasa (EUPH 1 (butsul man CB••••
Se1aginela cf fimla (SEL! 1- tabatantaD • •••• D
Sida rhalbifalia (mV 1 (butsul rahha • • U•• D
Slilax ,itieDsis (SIIL 1 (he) tabubu • •• V••
Sphaerastephanos incisas (THEL ) usiDg tabmisti • •••• D
Stietacardia mpanulata (con 1 batui • •••• D
Tminalia eatappa (COIB 1 (hutsul tala C•••••
Theabroaa cacao (Sm 1 htaa C••••• OUI
Treaa emabina (ULIl 1 (butsul didi C•••••
Veitehia (P1LI 1- (butsul tuttu1 • •••• D
Venti1aga aeaea1edaniea (IHl! 1 (butsul laba · ... ~ .
. indétminé (CUla 1 (butsul neri CH ....
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mm n.s. PHlmCOm nASSEE PAR ORDRE lLPHlBETIQUE
DU Ka! VERNACULAIRE
KOB VERUCULAm KOB SCIEKTIFIQUE mICATIOK mETTE BERBIER momTEUi
sYlptôle KO organe galé. voie KO .
fbutsu) lalah Polyseias sp. (ARAL1 constipation 017 0 098 Ai96 BA
(butsul lalah Polyscias sp. (ARAL) fièm 038 ECOl DECO 1 096 ms FE
(butsullalah bungbung Polyseias scutellaria 1ARAL l aalaise 007 FEU EXPI 1 099 mm SP
IbutsuJ lalah lalda Polyseias scutellaria (ARAL) fièm 070 FEU FLA! 2 . 100 PC2513 SP
IbutsuJlalah tangla Polyseias mtellaria (ARAL) toux 056 ECOl EXPI 1 095 PC2514 FE
Ibutsullalah telele Polyscias sp.IARAL) urine colorée 052 ECOl .EXPI 1 101 FE
Ibutsullalah tesul Polyscias sp. (AmI testieule 031 FEU DECO 4 102 FE
lbutsulaaba Inocarpus ed ulisiCESA) urine blanche 052 ECOl DECO 1 103 !i33 FE
FE
lbutsullaba barabo Inocarpus edulis 1CESA) urine colorèe 052 ECOl DECO 104 AiW FE
FE
FE
lbutsulaaba teme Inocarpus edulis (CESA) fièm 038 . ECOl DECO l 105 FE
(butsu)aagmga CriDUI asiatimlUAI) rhinorrhée 012 FEU FLA! 2 109 FE
lbutsul aag aaaga CriDUI asiaticullUAII toux 056 FEU FLA! 2 108 SP
(butsuJaagmga Crinul* asiaticul(A!AI) otite 006 LATEX sm 2 106 PC2632 . SP
(butsulaagmga Fourcroya gigantea lAUIl urine colorée 052 FEU CUIS 2 107 Ai141 AN
Ibutsu)lallaleodola Acalypha forsteriana IEUPH) gale 027 FEU DECO 2 113 FE
.lbutsu)lallaleodola Acalypha forsteriana(EUPBI urine colorée 052 FUE ms 1 114 FE
(bu tsu hallaleodoaa Acalypha forsteriana (EUPB) erupt i on 055 FEU DECO 2 110 FE
(butsu1aa laaleodoaa Acalypha forsteriana (EUPOI plaie cheveux 055 FEU DECO' 4 111 FE
FE
lbutsullallaleodola Acalypha forsteriana(EUPBI plaie cheveux 055 FU DECO 112 FE
(butsu) aaloas teme Dmodiul ulbe11atul(PAPll dou!.!1 070 FEU DECO 115 FE
(butSulmlege teme Pseuderanthem carruthersii IAm) fièvre OH nu DECO 116 . PC2535 SP
(butsu)aatpas Baesa cf.ubrymsis[mS) 055 FE .JE ms 111 m13 FE
FE
(butsulmeh Ficus stordii (BOU) coupure 037 FEU BROY 2 118 Ail17 SP
(butsullfi Phraglites australislGIABl dyspnée 050 TIGE ms 1 119 FE
lbutsulma Pterocarpus indicuslPAPI) douleur 007 BUE ms 1 124 FE
{butsu)nana Pterocarpus indicuslPAPII diarrhée 046 ECOl 1 125 SP
{butsuJ nana Pteroearpus indieus{PAPII retour couehe 051 ECOl un 1 120 SP
(butsu)nana Pterocarpus indicus lPAPI) gonflemt 058 ECOl DECO 4 122 FE
lbutsulnana Pterocarpus indicus(PAPII gonflmnt 058 m BlOY 2 123 m53 u
(butsu) nana Pterocarpus indicus (PAPI1 uénorrhée 060 FEU DECO 4 121 SP
lbntsu)ngelatni Dendrocnide sp (Um) doul.os 057 FEU FLA! 2 126 FE
(hutsu)ngelatni . Dendrocnide sp(UITIl doul.os 057 FUE ms 1 127 PC2665 SP
lbutsu)ngiri bu .Cordyline teninalis(AGU) abcès 019 FEU FLA! 2 128 SP
(butsul ngiri misangnl Cordyline teninalis{AG!V1 etat général 060 FEU DECO 2 031 !i164 FE
lbutsu)ngungun AlpilÎia purpuratalZllG) toux 056 TIGE EXPI 1 129 . PC2560 SP
lbutsul oa: hesa sp.IBml fièvre 038 FEU DECO 2 130 SP
{butsulodoaa Piptms. argenteus lURTIl céphalée 005 m EXP1 1 133 AiH FÉ
FE
lbutsulodoaa Pipturus argenteus{UITII céphalée 005 FEU DECO 1 134 FE
(butsulodoaa Pipturus argenteus (Uml . .. diarrhée 033 BUE ms 1 132 BA
1butsu) odoaa Pipturus argenteus(UITII urine thé 052 FEU DECO· 1 135 FE
FE
FE




mm 11.6: mmcom CLASSEE PU ORDRE ILPHABETIQUE
DU NO! VERKlCULlIRE
IOK mncULAIRE KOK SClmIFIQUE UDICATIOK 1 RECETTE RERBIER IIFORKITEUR .
sYlptôle KO . organe gaié. voie KO
(butsulodou Pipturus argenteuslURTII urine thé 052 LATEX ms 136 li152 KA
SP .
lbutsu) odou Pipturus argenteus (URT! 1 accouchmnt 070 FEU EXPR 131 PC2619 SP
!butsulodon Ilphitonia ziziphoideslRRIK) constipation 017 137 m58 SP
lbutsul ririn Ficus cf vmucosa (KOU) ulaise 007 BUE ms 141 li169 SP,
KA
lbutsul ririn ·Ficus septica{KORAl . céphalée 005 FEU BROY 140 FE
SP
lbutsu) ririn Ficus septica (KOU) céphalée 005 BUE ms i 150 FE
lbutsul ririn Ficus septica (KOU] blessure oeil 009 FEU CUIS 2 153 FE
lbutsul ririn Ficus septica (KOU) augine 011 BUE sm 1. 138 m8 ' FE
IbutsuJ ririn Ficus septica (KOU) délon 025 PL,EI 4 143 FE
lbuhu) ririn Ficus septica lKOUI fièvre 038 FEU FLA! 2 149 FE
SP
(butsul ririn Ficus septica (KOU) vertige 040 FEU BROY 151 SP
lbutsu) ririn Ficus septica [KOU) délon 044 PUI 142 FE
FE
FE
\butsul ririn Ficus septical!ORll . fièvre 044 FEU FLIK 2 152 SP
lbutsul ririn Ficus septic~(KORAI . dyspnée 050 TIGE EXPR 1 146 FE
(butsu) ririn Ficus septica{KOU) . plaie cheveùx 055 BUE ms 1 112 FE
lbutsu1ririe Ficus septica [KOU) .. plaie' cheveux 055 FEU sm 1 148 FE
lbutsu} ririn Ficus septica (KOUl toux 056 ECOR EXPR 1 095 FE
lbutsul ririn Ficus septica(KORII toux 056 FEU EXPR 1 144 FE
(butsul ririn Ficus septica (KOU) , toux 056 ECOR DECO 1 145 FE
lbutsul ririn Ficus septica IKOUI douleur 057 FEU FLAK 2 139 m8 . FE
FE
SP
[butsu) ririn Ficus septica (KOUl gonflelent : 057 FEU BROY 147 FE
(butsul ririn Ficus septica (KOUI etat général 060 FEU UST 037 FE
(but sul salngi Boulanthus nutans (EUPRl . 001 FEU CUIS 156 li122 SP
lbutsul salngi ROlalantbus nutanslEUPRI 001 FEU BROY 068 FE
FE
, lbutsu) salngi ROlalanthus nutans(EUPR) céphalee 005 FEU FLAK 154 FE
(butsul salngi . Boulantbus nutans\EUPB) doul.dent 008 nu DECO 155 li122 SP
lbutsul salngi Roulanthus nut ans (EUPBI 'pieds froids 048 FEU BROY 068 FE
FE
. lbutsul salngi Boulantbus nutans (EUPu) toux 056 FEU DECO 1 157 PC1207 FE
. (but su} sap Evodia hortensis [RUTA) fièvre 038 fEU DECO 3 158 Ai93 KA
, (butsu) sas li atsi Codiaeui variegatullEUPR) céphalée 005 FEU BROY , 2 159 FE
(butsulsasli atsi Codiaeua variegatullEUPBI délon 025 FEU DECO 2 160 mo KA
(butsul sas li atsi Codiaeua variegatul(EUPRI vertige 040 TIGE ms 1 151 li1SS SP
(butsu 1sebrek Cardia subcordata IBOUI fo'rtifiant 10 m· ms 1 161 AI
!butsul sini Piper lethysticul{PIPE) céphalee 005 FEU FLAK 2 165 FE
(butsulsini Piper lethysticua\PIPEI otite 006 FEU EXPR 2 163 SP
!butsul siDi Piper lethysticulIPIPE) ulaise 034 FEU BROY 2 162 SP
{butsulsini Piper lethysticul\PIPEJ furoncle 041 " FEU EXPR 2 164 FE
. '
(butsul sini Piper letbysticul(PIPEI . urine jaune 052 FEU EXPR 1 166 FE
lbutsul sini . Piper letbystimlPIPBI toux 056 ECOR BROY 1 167 FE
fbutsul siDi Piperl lethysticullPIPE) dorsalgie 010 FEU FLIK 2 168 FE
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mm 11.6: mmCOPEE CLASSEE PAR ORDRE ALPHABETIQUE
DU ~OK VEUACULlIRE
10K VElncULAIRE 10K SCIEITIFIQUE IIDIClTIOI .RECETTE· HERBIERmonmuR
sYlptôle 1° organe galé. voie 1°
{butsu)sini bo Piper licbmii [PIPEI gonflmnt 051 FEU BiOY 2 169 FE
(butsul sini bo Piper lichmiWIPE) gonflmnt 051 FEU mu 2 110 FE
(butsul sohai mupsup Rusa troglodytàmlKUSAI aaénorrhée 051 FiUIT EXPi 1 111 SP
lbutsu 1tabpo Toruliniul odoratu(CYPE) douleur 029 Bi.FL ms 1 112 PC 2531 SP
lbutsul tml pteris cLtripartita(PTERl doul.liction 041 TIGE EXPi 1 113 PC 2613 SP
lbutsul tet Excoemia. agallocha(EUPHI piqure 10 sm sm 2 114 lN
(butsu)tolo Terlinalia. catappa(COKB) . toux 056 FE.JE sm 1 179 FE
(but sul tOlO Teninalis catappa (COKBI angine 011 BUE· sm 1 117 .fE.
lbutsultm Teninalis catappa (COU) dyspnée 050 PUI EXPi 1 118 AiW KA '




{butsu)tolO Teninalis catappa (COKBl toux OS6 ECOi EXPi 1 175 ·Ai148 FE
lbutsultsuku Ketroxilon mburgii lPALKl diarrhée 046 TIGE EXPi 1 180 FE
(butsu) utke Ilperata cylindrica(GRAKI céphalée 005 uC! sm 2 181 PC 26 55 SP
{butsulutke IIperata cylindrica (mK) douleur 007 FEU sm 2 182 mo SP
Ibutsulvel Barringtonia edulis (LECYl . contraceptif· 070 ECOi mu 1 183 FE
Ibutsul vel Barringtonia eduli s(LECYl abortif 010 ECOi mu 1 184 FE
lbutsulvel me Barringtonia edulis (UCY) 053 FEU EXPi 1 185 SP
(butsu)vilidi Ficus sp (KOUI plaie cbeveux 055 BUE sm 1 186b
lbutsul vilidi Ficus virgata (KOU) tuberculose 010 BUE sm 1 186 PC2631 SP
. lbutsu)vini Kacamga dioica (EUPB) toux 056 TIGE EXPR 1 188 mo FE
lbutsulvini Kacaranga sp.lEUPB) céphal ée 005 FEU FLA! 2 187 FE
(but sul vini Kamanga sp.IEUPBI toux 056 ECOi EXPi 1 095 FE
lbutsul vi ni teme Kacaranga dioicalEUPB\ céphalée 005 TIGE -BROr 2 189 mos SP
{butsu)vip Imen Pandanus tectorius (pm) gratte 010 RACI EXPi 1 190 FE
Ibutsulnhha Sida rholbifolia (KlLVI douleur 007 FRUIT ms 1 191 Ail8 FE
{butsul mebm Synedrella nodifloralCOKPI furoncle 041 0 192 Ai237 11
(butsulmihiltsit Desiodiul canulIPAPII diarrhée 046 FEU EXPi 1 194 PC 2614 SP
Ibutsul milviltsik Dmodiul cf adscendenslPAPII diarrhée 033 FE.JE ms . 1 193 AUl7'FE
(butsullOlori Pandanus coainsiilPUDI vOlisselent . 035 BUE sm 1 195 SP
lbutsu) lOlOS Ficus msa (KOU) galactogène 070 FEU CUIS 1 196 li7 ,FE
ltae) hbletsiDOI Lygodi UI reticula tU11 Sm) gonorrhée 010 FEU EXPi 1 197 PC2610 SP
(tae) hbli Flagellaria indica(FLAGI conjonctivite 009 LATEX ms 2 198 PC2579 SP
(helkaatsiltsil Boya australis IASCL) ulaise .. 004 LATEX ms 1 199 PC2517 -S.P
{hel taatsiltsil . Boya australis{ASCLl ulaise 004 FEU ms 2 200 PC1129 SP
(tael tasanadaa Ipoloea littoralis(COIV) toux 056 FEU· DECO 1 201 Ai2n· FE
lhe)u:met IpOlOea aminata (con) constipation 017 LATEX sm 1 206 SP
{he)u:met Ipoloea aminata ICml constipation 011 . sm EXPR 1 207
(taelu:met Ipoloea aminata (COIVI constipation .011 sm ms 5 201
[taelu:met Ipoloea aminata (Conl . constipation 011 BUE 0 208 KA,
(taelu:met Ipoloea aminata(COIVI fièvre 038 . BUE sm 1 203 FE.
lkaelu:met Ipoloea acDlinata (COlY) fièvre 038 BUE EXPR 1 204 FE
ltaelu:met Ipoloea acDlinata (CCIV) fièvre 038 ECOR DECO 1 205 FE
(tae)u:met . Ipoloea aminata (Conl dyspnée 050 FEU ElPR l tH
ltaelu:met Ipoloea aminata [COlY) 054 FEU DECO 1 209 Ail17 SP
Itaelu:met' Ipoloea aminata lCOIV) plaie cheveux 055 BUE sm . 1 202 FE
(taellallal Kelothria haueriana (CUCUl testicule 031 lUE DECO 4 102 FE
ltae)lahaleodou lothocnide repanda (UiTIl urine colorée 052 FE.JE sm 1 210 11
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lllEXE II.6: PHIRIICOPEE CLISSEE PIR ORDRE lLPHIBETIQUE
DU 101 VERllCULIIRE
101 VmlCULlIRE 101 SCmmIQUE IIDIClTION mETTE HERBIER momTEUR '
sYlptôle 1° organe galé. voie 1°
(kael ululeodou lothocnide repanda(URTII plaie cheveux 055 ' FEU EXPR 0 211 11.
1kael ululeodou telit lothocnide repanda (URTI 1 diarrhée 046 LATEX ms '1 212 PC2674 SP
!kael tabataba Ipoloea cf.aculinata[COIV) irine col~rée 052 nu un 1 214 PC2504 SP
(he) tahataba sp.* (COIV) diarrbée 046 . TIGE EXPR 1 215 SP
(heltabataba sp.* ICOIV) urine thé 052 LATEX ms 1 213 FE
(hel tsigi Ipoloea bulbifera(COIVI fièvre 038 FEU BRaY 1 216 !VU FE
Ikael tsigi Ipoloea bulbifera lCOIVI allergie 039 nu ms 2 217 FE '
lhelusuka Bryonopsis laciniosa (CUCU) galactogène 070 FE.JE CUIS 1 218
"(he) vahhs tetrastigla vitiense(lIPE) gale 027 FE.JE ms 1 221 FE
(hel vahhs tetrastigla vitiense(IIPE) furoncle 041 FE.JE ms 2 220 lil23 SP
FE
lkaelvahhs tetrastigla vitiense!llPEI aC,couchemt 069 FEU EXPR 1 219 lil23 SP
lkaelvakakas telit tetrastigu vi tiense (mE) accoucbemt 069 'nu EXPR 1· 222 SP
(he) vi visolok Blum cf.procera (CalF) céphalée 005 FEU 'EXPR 2 223 ' PC2586 SP
Ihe)vivisolok Blulea cf.procera(COIPI fièvre 038 FEU DECO 2 m PC2586 SP
(hel ralogis Desiodiul sp.(PIPII diarrhée . 046 FEU BROY 1 225 U1 SP
(kae],ande,ou runbale likania licranthalCOIPl diarrhée 033 FEU BlOY 1 228 AVAl 11
(hel mde ou runbale likania licrantbalCOIPl plaie 037 FEU EXPR 2 226 mo FE
'(kae),ande ou runbale ' !ikania licmtha (Calf') plaie 037 FEU BRaY 2 227 FE
alngi Epipreml pinnatui (lm) plaie 045 FEU EXPR 2 229 in FE
ba:rus butsuka Spondias cythera llllC) ulaise 007 ECOR BRaY 2 230 PC2611
ba:rus butsuka Spondias cytherallllC) .ulaise 007 FEU EXPR 1 230 PC2611
ba: rus butsuh Spondias cythereallllCI 054 PUI DECO 1 209 lil75 SP
ba: rus butsuh Spondias cytherea 1Ille) gratte 070 FEU EXPR 1 231 FE
ba:rus butsuh Spondias cytherea(lllC) gratte 070 FEU DECO 1 231
ha: rus kanbo Carica papaya(CARII gale 027 FRUIT Em 1 233 FE
ba: rus kanbo Ca rica papaya 1CARI 1 cont raceptif 070 1 . 232 u
balballü Tradescantia pendula (CO!!)' doul.iiction 047 TIGE Em 1 234 . SP
balusop horphophallus mpanulatus (!RACI .toux 056 FEU EXPR 1 235 SP
batüi Stictocardia calpanulatalCOIV) fièvre 038 FEU BRaY 1 236 U77 ·11
bega tsingle guru Helliconia indica IIUSll liqu.mio. ' 070 0 237 SP
bigilvanren Rorippa sanentosa lCRUCI douleur " 070 FEU BRaY 2 238 PC2643 SP
bolbol uetak 1geratui conitoideslCOIPI diarrhée 033 PEU 0 247 SP




bolbol mtak 1geratui conytoideslCOBP) céphalée 005 FEU BRaY 140 FE
SP
bolbol mtak 19eratui coujtoideslCOIP) cépbalée 005 FEU BlOY 245 FE
FE
FE
bolbol mtak IgeratUi conytoides(COIP) blessure oeil 009 FEU CUIS 2 242 FE
bolbol mtak 1geratui conyzoideslCOIPI dorsalgie 010 FEU BRaY 2 240 F,E
bolbol uetak 1geratui conyzoides(COBPI fièvre 038 FEU BROY 2 246 FE
bolbolnetak 1geratul conyzoides ICOIPI , toux 056 FEU FLA! 2 244 lil7 FE
bolbol netak 1geratui conyzoides(COIP) gonflmnt 057 FEU FLA! 2 243 SP
bolbol mtak 1geratui conyzoides(COIP) ~tat général 060 PEU DECO 2 037 FE
bolbol uetak 1geratui conyzoides(COIP) ulaise ' 070 FEU BROY 4 239 FE
bungsa indétminé 1 ) gale ' 27
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IllEtE II.6: PHIR!ICOPEE CLISSEE PIR OiDRE ILPHIBETIQUE
DO BO! VERIICOLIIRE
10! nmCmIRE 10K SCmTIFIQOE mlClTION RECETTE num mOR!lTEOi
sYlptôle 1° organe galé. voie (0
bungsa indéteniné 1 ) accouchement 70
bum 19aricale sp.IIGIR) hernie bébé 070 PUI ms 2 24S SP
blibringi Christella dentata ITHEL) . arthralgie 070 FEO ms 2 249 1i134 !l
brili1kit Aspieniul nidus(ISPL) constipation 017 FEU EXPR 1 250 SP
briiilkit lspieniul nidus (lSPLl plaie cheveux 055 FE.JE sm 1 025 FE
brililkit Aspieniul niduslASPLI .eruption 055 FE.JE ms 1 251 1i144 n
brip Dioscorea bulbifera (DIOS) conjonctivite 009 LATEX ms 2 252 mu !l
brip Dioscorea bulbifera (DIOS) conscience 040 FEO ms 2 253 SP
brobroru Cayratia trifolia(A!PE) dyspnée 050 FEO EXPi 1 255 FE
bwobroru Leea indica(LEEAl accouchelent 010 FUE sm 1 254 PC2679 SP
dalinga teu Auricularia sp.(AOil) abcés 045 PUI EXPi 2 256- !i66 SP
ilahaet Diplaziu cf .harpoides (ATHYl galactogène 070 FEO COIS 1 257 ms FE .
SP
is rulentnl !usa sp. (!OSA) aménorrhée 051 FRUIT EXPi 1 171 SP
tallahalaha Gouania efatensislRHA!1 hrulure 039 LATEX sm 2 258 PC2683 AI
inlinhmet Psychotria nacdado [iOBIl fiévre 038 FEO DECO 3 . 259 PC2555 AI
tasi usep Piper iesto.nii (cf) (PIPEl gonfletent 057 FEU FLAK 2 033 m12 !A
imtatsinan·raborot Procris pedunculatalORTIl verrue 018 FLEOR ms 2 260 PC2500 AI
taroiml Guettardia parallelineura (ROBl) 054 BUE sm 1 209 !il76 SP
karataul Tilonius affinis[iOBI) prurit 022 FEO. fLA! 2 261 PC2527 SP
. lipsis me Diplaziul cf.proliferul(ATHY) galactogène 070 FEO COIS 1 262 mm SP
ukadatada - Heligràphis reptans IAm) céphalée 005 FEU BROY 2 263 m8 FE
utadatada Heligraphis reptans lAm) otite 006 LATEX ms 2 264 FE
utadatada Heaigraphis reptansaml amuchetent 070 ml 0 265 !l
uliio ra :va Cyathula cf.prostrataIA!AR) doul.dent 008 FEU BROY 2 266 mm SP
utkokon Ervatalia ohtusiusculalAPOCI plaie 045 FRUIT EXPi 2 267 AiS FE
uttoion teme Ervatalia ohtusiusculalAPOC) aalaise 057 BLfE sm 1 268 SP
uttoion telit .Ervatnia ohtusiusculalAPOCI ulaise 004 FEU BROY 2 269 - PC2676 SP
ngiri me Dracaena sp. (IGAV) furoncle 04J TIGE BROY 2 271 PC2519 SP
ngiri me Dracaena sp.llGAV) . toux 056 FEn EXPi 1 m PC2519 SP
ngiri me Dracaena sp .IIGAV) ahcès 068 FE.JE BROY 2 273 SP
ngiri me Dracaena sp.aG!V1 garçon 070 ml ms 1 272 SP
noiorin Achyranthes aspmlA!Ul nénorrhée 051 FEU EIPI 1 m um SP
noiorin Achyranthes aspera (!!Ai) .ahortif 070 FEO EIPi 1 039 SP
noiorin telete Achyranthes aspera (!!Ai) fièvre 038 FEO BROY 1 275 SP
noiorin teme Achyranthes aspm (!!AR1 urine colorée 052 FEU EXPR 1 276 PC26B SP .
ritritngi Dennstraedia flacidalDEII) dyspnée 050 FEU EXPR 1 271 FE
sipalil Agrostophyllui dendrohiullOiCH) amuchetent 070 FE.JE ms 1 278 SP
tahaionion Selaginella durvilleitSELA) douleur 001 SPORE sm 1 279 m6 FE
tahaionion Selaginella durvilleilSELAI douleur 007 ml sm 1 280 . SP
tahakonion tedap Selaginella durvillei(SELI\ douleur 007 ml ms 1 281 AI
tahaionion telele Selaginella durvilleilSELl1 douleur 007 REJET ms 1 281 11
tahaionion telele· Selaginella durvillei (SEUl plaie cheveux 055 iEJET sm 1 025 FE
tahaionion telele- Selaginella durvilleilSELAI ulaise 057 REJET ms 1 282 FE
usurere Diplaziul cf.proliferul(ATHY) galactogène 070 FEO COIS 1 283 11
vaha teme Heligraphis reptansllCII) coupure 037 FEO EXPi 2 285 FE
vaha teme -Heligraphis reptans (lm) furoncle OU no . fLA! 2 284 Ai194 AI
ve: Ibelloshus mihot (ULV) - sopud 003 . TIGE FLA! 2 286 FE
vilihtebosbosnii Paspalui paniculatum lGm) diarrhée 033 no BiOY 1 287 SP
- vilih tebosbosnii Paspalui paniculatul(Gml diarrhée 033 PUI- EIPi 1 288 FE_
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mm 11.6: 'mmcom CLISSEE Pli oam ALPHABETIQUE
DU NO! mncuUIRE
ra! mncULAm ra! SCIUTIFIQUE .mleATION ' RECETTE ' HERBIER IIFOR!ITEUR .
sYlptôle N° organe galé. voie 1°
laiakangal Piper cf.linatullPIPEI céphalée OOS FEU ma 2 289 PC2S20 SP
nsasa Elatostm sp.lcrRTII verrue 018 m BiOY 2 290 li94 n
mm Elatostela .sp.(URTIl testicule 031 mIT DECO 4 102 FE
nsasa terit Elatostm sp. (UnIl ulaise . 007 fIGE mR 1 291 PC2SSS SP
lama tnit Elatostm sp. (URTII ' urine jaune OS2 TIGE ma 1 291
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mm II.7: mmcom CLASSEE PAR ORDRE ALPHABBTIQUE
DU miE
101 SmmFIQUE 101 nmCULURE mImION RECETTE HERBIER IIFORIATEUR
sYlptôle 10 organe galé. voie 10
1 )
lbelloshus lanihot (mV) ve: sopud 003 TIGE m! 2 '286 FE
Acalypha forsterianalEUPHI (butsu) ulul eodoaa gale 027 FEU DECO 2 113 FE
Acalypba forsteriana lBUPHI (butsu)lallaleodola. urine colorée 052 FE.JE sm 1 114 FE
Acal yphaforsteriana (EUPHI (but su) laIaal eodoaa .eruption 055 FEU DECO 2 110 FE
Acalypha forsteriana (EUPHI ' {hutsululaaleodoaa plaie cheveux 055 FEU DECO 4 111 FE
Ft
Acalypha forsteriana (EUPH) lbutsullalaaleodola plaie cheveux 055 FEU DECO 2 112 FE
Acalypha sp. (EUPH) lhutsul ka:bih tedap diarrhée 033 FE.JE sm 1 052 PC2510, SP
Acalypha sp. [EUPBl Ibutsul ka:bih teut coupure 037 FEU ' EXPR 2 053 AN
Acalypha sp .!EUPHI (butsu)ka:bih tent fièvre 044 FEU ms 0 054 SP
AmatiDlopposi tifoli UI (ELlE) (butsul kmbu arthralgie 070 BUE sm 1 075 SP ..
Achyranthes aspera (AURI nokorin teme fièvre 038 FEU BRaY 1 275 SP
Achyranthes aspera [AURI, uokorin uénorrhèe 051 FEU EXPR 1 274 Ail33 SP
Achymthes aspera (AKARl nokorin telele urine colorée 052 FEU EXPi 1 276 PC2633 SP
Achyranthes aspera(lUi) .nokorin abortif 070 FEU EXPR 1 039 SP
Adenanthera pavonina(RI!O) lbutsulbisbis erùption 057 PUI DECO 2 013 ml SP
Agaricale sp. (lml brens hénie bébé m n.BK ' ms 2 248 SP
Ageratui conizoides (COIP) bol bol mtak diàrrhée 033 FEU 0 247 SP




AgeratDl conyzoides ICOIP) bolbol mtak céphalée 005 FEU BROY 140 FE
SP
Ageratui conyzoides (COIP) bolbol mtak céphalée 005 nu BRaY 245 FE
FE
FE
1geratui conyzoides ICOIPI bolbol mtak . blessure oeil 009 FEU CUIS 2 242 FE
Ageratul conyzoides ICOBP) bolbol mtak 'dorsalgie 010 FEU BROY 2 240 FE
Ageratui conyzoideslCOIPl bolbol uetak fièvte 038 FEU BROY 2 246 FE
1geratua conyzoides (COBP) bolbol mtak toux 056 FEU FLA! 2 244 !il7 FE
Ageratui conyzoides (COIPI bolbol mtak gonflemt 057 FEU FLA! 2 243 SP
1geratua conyzoÎdes (COIP) bolbol mtak ,etat général 060 FEU DECO 2 037 FE
19eratUI conyzoides (COn), bolbol mtak ulaise 070 FEU BRaY 4 239 FE
Agrostophyllui dendrobiul{ORCH) sipalH accouchelent 070 FUE ms 1 278 SP
lllophylus cf cobbe\mI) \butsu) kabih deI dhon 070 nu ms 5 060 PC2509 SP
Allophylus cobbe(SlPI) (butsu) kok plaie cheveux 055 BUE ms 1 086 Ai147 FE,
Uphi tonia ziziphoides (RHAll {butsulodon constipation 017 0 137 m58 SP
llpinia purpurata(ZIlGl (butsuJ ngungun toux 056 TIGE EXPi 1 129 PC2560 SP
Alpinia sp. (mG) lbutsul brebm diarrhée 033 FRUIT EXPi 1 029 FE
llpinia sp.(ZIIG) lbutsulbreblen plaie 057 FLEUi EXPi 1 031 SP
Alpinia sp. (mG) (butsu) blebm douleur 057 FRUIT EXPR 1 032 SP
Upinia sp.lZIlCI (butsulblebm gonfleaent 057 FEU ms 2 033 AilO9 SP
Alpinia sp.(ZIIGI lbutsu) bleblèn . fertilisant 070 TIGE ms 1 028 SP
Upinia sp.lmG) (but su) blebm ' douleur coeur 070 FRUIT EXPR 1 030 SP
lmantbus gangeticus1AmI lbutsul kek tsibang sevrage 070 TIGE ms 1 083 rC2635 SP
horpbophallus mpanulatus (lUC) balusop toux 056 FEU EXP! - 1. 235 SP
lnnona reticulata 1.(mOl . (butsulbeta ngeresol fièvre 055 FEU DECO 4 010 FE
lmna reticulata LlAml tbutsu) beta ngeresol fièvre 057 FEU DECO 4 010 FE
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mm lU: PHm1COPEE CLASSEE Pli ORDRE 1LPHmTIQUE
,DU miE
!OK SCIElTIFIQrrE KO! mneum UDICATIOK mETTE HERBIER moRUTEUR
SYlptôle !G organe galé. voie !G
AspleniUl niduslASPLl briliHit constipation 017 FEU EXPR 1 250 sp
Aspl eni UI nidus lASPL) brililiit plaie cbeveux 055 FE.JE ms 1 025 FE
lspleniua nidus (lSPLl briliHit eruption 055 FUE ms 1 251 Ai144 KA
Auricularia sp. (AURI) dalingateia abcés 045 PUR EXPR . 2 256 Ai66· sp
Barringtonia edulislLECYl (butsu)vel me 053 FEU EXPi 1 185 SP
Barri ng tonia edulis(LECYI {but sui vel . contraceptif 070 ECOi mu 1 183 FE
Barrinqtonia edulis(LECYl (butsui vel abortif 070 ECOR mu 1 184 FE
Biscbofia javanica IBISCI lbutsuliok . prurit 027 FUE ms 1 090 mll FE
Bishofia jamicalBISCI lbutsul kok ,eruption 027 BUE ms 1 081 SP
Bishofia jamicaIBISCI lbutsul kok . stérilité 070 ECOi '·EIPi 1 088 SP
Bishofia javanicatBISCI (butsu) kok anélie . 070 ECOR DECO . 1 089 AK
Blum cf.procera [COKP) {kaelvivisolok ééphalée 005 FEU Em 2 III PC2586 SP
Blul~a cf.procera (CaRPI (kae)vivisolok fièvre 038 FEU . DECO 2 224 PC2586 SP
Blum proeera (CORP) 1bu tsu1kalI ebrip 001 FEU BROY 2 068 E FE
FE
Blum proeera lCORP) (butsul knleblip pieds froids 048 FEU BRaY 4 061 Ai165 FE
BI ma procera (CORPI lbutsu) knlebrip pieds froids 048 FEU BROY 2 069 FE
Boebleria platypbilla mm Ibutsuliaro ve diarrhée 033 FUE ms 1 082 PC2558 SP
Bryonopsis laciniosa (CUCU) (he) usuka ... galactogène 070 FUE cm 1 218 KI
Capsim frutesms,ISOLlI (butsul bila sevrage 070 nm sm 02 011 n
tarica papaya (cm1 ha:m [aubo gale 021 Fim tIPR 1 m FE
Carica papaya(CUII ba: rus kanbo contraceptif 070 1 m U
Cassia oeeidentalislRIROl (but sul kaHalubn fièvre 038 FE[ DECO 2 063 FE
Cassia occidentalis (RIRai [butsu) kaHaluhn fièvre 038 nu lm 4 064 U
Cassia occidentalis{!I!Ol {butsu) kalkalubn fièvre 038 FE[ lm 1 065 SP
Cassia occidentalis (!I!O) (butsul kalkalubra urine colorée 052 FE[ DECO 1 066 AiSl FE
Cayratia trifolia 11RPE) brobmu dyspnée 050 FE[ EXPR 1 m FE
Christella dentata (THEL) bribringi arthralgie 070 m ·sm 2 249 U134 U
Coco nuciferas(P1L!1 (hutsuliul urine colorée 052 ml 01 092 11
Codiaeui miegatu{EUPHI (butsulsasli atsi céphalée 005 nu ' BlOY 2 m FE
Codiam mieqatulUUPH) (butsulsasli atsi dhon 025 FEU DECO 2 160 mo U
Codiaeua miegatulEUPHl lbutsulmli atsi vertige 040 TIGE sm 1 '151 m55 SP
Col eus scutellarioides lLABII lbutsulbrianga arthralgie 070 FE[ BRaY 2 038 Ai86 U.
Cordia subcordata (BOUI lbutsulsebrek fortifiant 70 FE[ sm 1 161 AR
Cordyline teninalis 11GAV) lbutsulngiri bu abcés . 019 FE[ FLA! 2 128 sp
Cordyline teninalis (Am) (butsulngiri rarisangrul etat général 060 nu . DECO 2 037 mu FE
Crim asiatimlA!AR1 (bufsu)lagmga· rhinorrhée 012 FE[ FLA! 2 109 FE
. Cri nUl asiatimlAUR) Ibutsu)lagmga toux 056 FE[ FLA! 2 . 108 . SP
1
Crinnat asiatimll!AR) IbutsuJlagmga otite 006 Lmx sm 2 106 PC2632 SP
Cyathula cf.prostrata (AUi) laliko ra:va .doul.dent 008 FErr BROl . 2 266 PC2638 sp
Cypholophus decipiens IURTI) {butsul km tare eruption 055 BUE ms 1 080 U
Cypbolophus decipiens {URTl 1 {hutsul km karo diable 070 FUE ms 1 081 PC2522 sp
Cyrtandra neohebridensis IGml !butsul brengas plaie 045 ECOR sm 2 034 PC2551 SP
CYf,tandra neohebridensis (GESR) Ibutsul brengas toux 056 FRrrIT ms 1 035 PC2551 SP
Dendrocnide sp (URTl) !butsu} ngelatni douI.os 057 nu FLA! . 2 126 FE
Dendroenide sp IURTll lbutsu)nqelatni doul.os . 057 FE.JE sm 1 127 Pcm5 SP,.
·Dennstraedia flacida(DEK!) ritritngi dyspnée 050 nu UPR t 211 FE
Dmodi ua eanna (P1PI) (but su) ravilviltsik diarrhee 046 nu EXPR 1 194 . PC2614 SP
.. Dmodiul cf adscendens(PAPIl (butsulravilviltsik di arrhee, 033 FE.JE sm 1 193 AiAn FE
Desiodiul sp. (PAPI) (kae)ralogis diarrhee 046 FE[ BRaY' 1 225 Ail SP
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Deslodiul uibeilatullP1PIl (butsullaloas teleae doul.KI 070 FEn DECO 115 ,FE' ,
Dioscorea bulbifera (DIOS) blip conjonctivite 009 LATEX ms 252 'lilll n
Dioscorea bulbitm\DIOSI blip conscience 040 FEn sm 253 SP
Diplaziul cf.harpoides(lTBY) ilablet galactogène 070 FEn cm 257 m5 ' FE
SP
Diplaziul cf.proliferulllTHY) lipsis me ' galactogène- 070 FEù cm 1 262 PC2650 SP ,
Diplazin cf.proiiferulllTBYI USDlelle galactogène 070 FEn cm 1 283 lN
Diplaziul sp.IUBn lbutsuliains telit doul.liction 047 TIGE EXP1 1 062 PC2773 SP
Dracaena sp. (lml ngiri lere furoncle ' 041 TIGE BROY 2 271 PC2519 SP
Dmaena sp. \lG1Vl ngiri lere toux 056 FEn EXPR 1 270 PC2519 SP
, Dracaena sp.llm) ngiri lere abcés 068 fE.JE BlOY 2 273 sp
Dracaena sp.llGlVl ' ngiri me garçon 070 RlCI' ms 1 272 sp
Dysoxylul alooroides(KELII (butsu) tablO fièvre 038 ECOI DECO 2 061 li196 SP
Elatostela sp.lnlTI) rasasa terit malaise 007 TIGE EXPi 1 291 PC2m SP
Elatostela sp.lnlTI) rasasa verrue 018 FEn BlOY 2 290 li94 Il
Elatostela sp.lnRTII rasasa testicule 031 nnIT DECO 4 102 FE
Elatostm sp.lnRTIJ rasasa telit urine jaune 052 TIGE UPi 1 m
Epiprmn pimtulIUlCI alngi plaie 045 FEn ml 2 229 m FE
Ervatu;a obtusiuscula (APOC) aatioion telit aalaise ' 004 ' FEn BlOY 2 269 PC2676 SP
Ervataia obtusimula 11POC) utioion plaie 045 FinIT EXPR 2 267 liS FE
Ervataaia obt.usiuscula (lPOC) utioion teme ulaise 057 BUE ms 1 268 SP
Erythrina variegata (PlPI) Ibutsulda:vi toux 056 ECOI BlOY 1 042 FE
Erythrina variegata(P1PI) (butsul da :vi ' toux 056 ECOi ' EXP1 1 043 FE
. Erythrina variegata (P1PI) (butsulda:vi . toux 056 ECOi DECO 1 044 li37 Il
Erythrina variegata(P1PI) lbutsul da :vi voix 070 BUE ms 2 045 KH
Eugenia ulaccensislKYRTJ lbutsul tavii doul.dent 008 ECOI cm 2 079 PC2624 SP
Evodia hortensis \iml lbutsul sap fièvre 038 FEn DECO 3 158 li93 Il
Excoecaria agallocha IEnPHl (butsultet piqure 70 sm sm 2 174 n
Ficus adenospma IKOUI (butsu) ta:m diarrhée 033 ECOI . EXPI 1 056 FE
Ficus adenospma (IOUI {butsul ta:nUI diarrbée , 046 ECOI EXP1 '1 058 FE
ricus adenospem (K,OUI (butsul ta:nUI douleur 055 BUE sm 1 057 SP
Ficus cf verrucosa {KOUl lbutsul ririn ulaise 007 BUE ms 1 141 li169 SP
n
. Ficus septièa (KOU) lbutsulririn céphalée 005 FEn BlOY 140 FE
SP
Ficus septica (KOUI {buhul ririn céphalée 005 BUE ms 1 150 FE
Ficus septica (KOUl lbutsu)ririn blessure oeil 009 FEn cm ,2 153 FE
, , Ficus septica 1KOU) lbutsu) ririn angine 011 BUE .sm 1 138 iw FE
Ficus septica (KOU) lbutsul ririn dhon 025 PUI 4 143 FE
Ficus septica (KOU) lbutsul ririn fièvre 038 FEn FLA! 2 149 FE
SP
Ficus septica (KOUI lbutsulririn vertige 040 FEn BROY 2 151 SP
Ficus septica (KOU) Ibutsul ririn délon 044 PUR 4 142 FE
FE'
FE
Ficus septica IKOUI lbutsul ririn . fièvre 044 FEn FLAK 152 SP
Ficus septica 1KOU) (butsulririn ' dyspnée 050 TIGE EXP1 146 FE
Ficus septica{KOll) {bntsul ririn 'plaie cheveux 055 BUE ms 112 FE
Ficus septica (KOUI {butsul ririn plaie cheveux 055 FEn ' sm 148 FE
ricus septica IKOUl lbutsul ririn toux 056 ECOi EXPR 095 FE
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Ficus septica (KOU) .' (butsulririn toux 056 FEU EXPR 144 FE
Ficus septica (KOU) , (butsul ririn toux 056 ECOR DECO 145 FE
Ficus septica (KOU) lbutsulririn douleur 057 FEU FLA! l39 m8 FE
FE
SP
Ficus septicalKOR!I lbutsul ririn gonflmnt 057 FEU BRaY 2 147 FE
Ficus septica (KOR!I (but su) ririn etat général 060 FEU !!ST 2 037 FE
Ficus sp(KOU) lbutsulvilidi ,plaie cbeveux 055 BUE ms 1 186b
Ficus sp. (KOU] (butsulbrilip dorsalgie 010 FEU DECO 2 040 FE
Ficus sp •(KOU) lbutsul brilip furoncle 041 FEU FLAK 2 041 FE
Ficus sp. (KOU) lbutsu)bonbon urine blancbe 052 TIGE sm 1 014 SP
Ficus sp •(KOU) (butsul bonbon urine blancbe 052 ' ECOR DECO 1 015 PC1157 U
Ficus .sp. (KOU) lbutsulbonbon 057 FEU !!ST 2 016 SP
Fi cus sp.1 KOUl lbutsu)baga bagoa entorse 061 UCI ms 1 003 ' SP
Ficus stordii (KOU). lbutsulmeb coupure 037 FE« BRaY 2 118 Ai317 SP
Ficus virgata lKOU) (but su) vilidi tuberculose 070 .BUE sm 1 186 PC2631 SP
Ficus rassa(KOU) (butsu) roros galactogene 070 na ens 1 196 m 'FE
Flagellaria indica (FLIGI [kae) kabri conjonctivite 009 LAm sm 2 198 PC2m SP
Foumoya gigantea (!UR] (butsu)aagmga urine coloree 052 fEU CUIS 2 107 liUI li
Gouania efatensis ImK) kalI abal aba bruI ure 039 Lm! sm' 2 258 PC2683 U
Guettardia' parallelineura (RUBI) taratml 054 BUE sm 1 209 m76 SP
Belliconia indicaIKUSI)' bega tsingle guru liqu.mio. 070 0 237 SP
Heligraphis reptans (lm) aahdakada céphalée 005 FEU BROY 2 263 m8 FE
Beligraphis reptans (lm) aahdahda otite 006 LAm ms 2 264 FE
, Heligraphis reptans (lm) vaba team coupure 037 FE« EXPR 2 285 FE
Heaigraphis reptans (lm) vaba teme furoncle 041 FEU FU! 2 ,284 m94 li
Heaigraphis reptans (lm) , aahdahda amuchmnt 070 UCI o . 265 KA.
Boaalanthus nutans lEUPB) lbutsul salngi' DOl FE« cm 2 156 !il 22 SP
Hoaalanthus nutans (ElIPH)' lbutsul salngi 001 FEU BRaY 2 068 FE
FE
Boaalanthus nutans IEUPB] !butsul salngi céphalée 005 FEU FLAK 2 154 FE
Boaalanthus nutans (EUPB) lbutsul salngi doul.dent 008 na DECO 2 155 1m2 SP
Boaalanthus nutans (EUPBI (but sul salngi pieds froids 048 FEU BRaY 4 068 FE
FE
Boaalanthus nutans IEUPBI lbutsul salngi toux 056 FEU DECO 157 PC120.7 FE
Boya australisllSCL) (helkaltsil tsil salaise 004 Lm! sm 199 PC2577 SP
Boya australis(ISCL) lhelmtsiltsi! ulaisè 004 FEU ms 200 PCll29 SP
Ilperata cylindrica (Gm) lbutsu)une céphalée 005 UCI ms 181 PC2655 SP
, Ilperata cylindrica IGm) lbutsul une . douleur 007- FEU ms 182 mo SP
Inocarpus edulis(CES1) (butsu)laba t.eme fiévre 038 ECOR DECO, 105 FE
Inompus edulis (CESI) (butsu) aaba urine blanche 052 ECOR DECO 103 li33 FE
FE
Inompus edulislCESl1 (butsulaaba barabo urine colorée 052 ECOR DECO 104 m49 FE
FE
FE
Ipoloea aminata (con) (kae)la:aaret constipation 017 LATEX sm 206 SP
.IpOlOea mlinata(COIV) Ihelaa:laret constipation 017 SEVE EXPR 207
Ipoloea aminata (COIV) lhelaa:aaret constipation 017 sm sm 207
Ipoloea aminatalCOIV) lhelaa:met . ' constipation 017 BUE 208 u
Ipoloea aminata (con) (kae) aa :met fièvre 038 BUE ms 203 FE
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Ipoloea amina'ta ICQJVj (kae)la:met fièvre 038 BUE EXPi 1 m FE
Ipoloea aminata ICOBV) lkae)la:met fièvre 038 ECOi DECO 1 205 FE·
Ipoloea aminata (COIV) lkaella:met dyspnèe 050 FEU EXPi 1 119
Ipoloea aminata ICONV) lkae)la:met 054 FEU DECO 1 209 Ail 77 SP
Ipoloea aCUlinata lCOIVI . lkaelta:met plaie cheveax 055 . BUE ms 1 202 FE
Ipoloea balbifera (COm (kae) tsigi fièvre . 038 . FEU BROY 1 216 liU . FE
Ipoloea bulbifera (COIVI ltael tsigi allergie 039 FEU ms 2 217 FE
Ipoloea cf .acuainata (CO~V) [tae) tabataba arine colorée 052 FEU EXPi 1 214 PC2504 SP
Ipoloea li ttoralis (COIV) (tae) kasanadu toux . 056 FEU DECO 1 201 !i2n FE
Leea indica"{LEEAI blloblroru accoachelent 070 FUE ms 1 254 PC2679 SP
LygodiOl reticalatOl(SCHII (tae) kablletsim gonorrhée ' 070 FEU EIPi 1 197 PC2610 SP
hcaranga dioica (EUPll lbutsulvini telele céphalée 005 TIGE BiOY 2 189 m05 SP
lacaranqa dioica (EUPI) Ibutsu)vini toux 056 TIGE EIPi 1 188 li50 FE
lacaranga sp. (EUPII . (butsulvini céphalee 005 FEU FLAI 2 187 FE
Kacaranga sp. (EUPI) lbutsulvini toux 056 ECOR UPR 1 095 FE
lacropiper latifoliul(PIPEl (but su) bongong douleur . 007 BUE ms 1 022 ms FE
lacropiper latifoliul(PIPE) lbutsu) bongong rhinorrhée 012 FLEUi ms 1 020 FE
lacropiper latifoliOl(PIPE) (butsa)bongong telit rhinorrhèe 012 FE.JE EXPi 1 021 li64. FE
. Kacropiper latifoliullPIPEI lbutsulbongonq gale 021 nu DECO 4 023 FE
hcropiper latifoliUI(PIPE) (bat sul bongong vOlisment 035 FRUIT sm 1 019 FE
Kacropiper latifoliullPIPE) lbutsul bongong plaie cheveux 055.' FRUIT ms 1 025 FE
lacropiper latifoliul!PIPEI lbutsul bongong mit . . gratte 070 FRUIT sm 1 024 SP
Ima cf.ubrYlensis ImS) (butsu) latpas 055 FUE ms 1 117 m13. FE
'FE
laesa sp.lmS) lbntsn)oa: fièvre 038 FEU DECO 2 130 SP
larattia slitbii (Iml {butsulbalti al urine foncée 052 TIGE EXPi 1 006 PC2569 SP
. lelanthera biflora (ASTE) Ihatsal tauni constipation 017 1 077 Ail Il n
lelanthera biflora IASTEI {batsul tmi fièvre 038 FEU DECO 2 076 SP
lelanthera biflora (ASTE) (bntsal taoni aalaise 057 .ECOi EIPi 1 078 FE
lelothria baueriana lCUCU) {kaelaalaal testicule 031 FE.JE DECO 4 102 FE
leryta neoebudiea (lULI lbutsul habal toux 056 ECOi BiOY 1 001 PC1203 SP
!etroxilon mhurgii (PALI) {butsul tsutu . diarrhée 046 TIGE EXPi 1 180 FE
mania licmtha{COIPI {kaelmde ou runbale diarrhée 033 FEU BlOY 1 228 lill A'K
mania licrantha{COKPI (taelmde ou ranhale . plaie 037 FEU EXPi 2 226 mo FE
mania licrantha (COIP) . (tae)mde ou runbale plaie on FEU BROY 2 227 FE
lusa sp. IIUSAI is wuletatnl uènorrhée 051 FRUIT EXPi 1 111 SP
lusa troglodytamllUS!l . (hutsul sohat mupsup nénorrhée. 051 FRUIT EXPi 1 111 SP
lussaendra cylindrocarpa (iUBI l lbatsu) bongletaleplep fièvre 038 FRUIT sm 1 018 PC2545 SP
lussaendra cylindrompa liUBI) lbutsu) bongletalepl ep aeeoueheaent 069 FEU EIPi 1 017 'SP
lussmdra eylindrompa (IUBI 1 {bu tsul bonglet alepl ep vOlisment 069 BUE' ms 1 017 SP
Iyristica fatua (Km) (butsulta:t eruption 057 BUE sm 1 OSS SP
!ephrolepsis salignalDAVlI (butsu)bisbis diarrhée 03l n.JE ms 2 012 PC2S29 SP
leuburgia corynocarpa ILOGA) Ibutsultu:tsi ulaise 004 FEU FLAI 2 091 FE
Kotbocnide repanda lllUI) lkaeluhaleodou tent diarrbée 046 LATEX ms 1 212 PC2674 SP
!othocnide repanda (UiTI) (tae) uhaleodola urine colorée .052 FUE ms 1 210 AI
lothocnide repanda IUiTI) Itae)lallaleodola plaie cbeveux 055 FEU EXPi 0 211 11
Oc.ilOl tenuiflomlLlBI) Ibutsuldutuk telele céphalée' . 005 FEU CUIS 2 050 !i236 SP
. OCÎIOI tenuiflomlUBIl lbutsuldutut te.ele fièvre 038 FEU FLU 2 049 . PC1215 SP
Pandanas eOlinsii (pm) (batsa1romi vOlisselent 035 BUE ms 1 195 SP
Pandanus teetorias (PAIM lhatsalvip mm gratte 070 neI EXPi 1 190 .FE
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Paspalul paniculatul(GRl!1 vilib tehoshosnit diarrhée 033 FEU BROY 1 287 SP
Paspalui paniculatul(Gml vilib tehosbosnit diarrbée 033 PL.n EIPi 1 288 FE
Pbragli tes australis (GU!) (hutsullü dyspnée 050 TIGE ms 1 119 FE
Pbyllantbus sp. {EUPHl lbutsul dea fièvre 038 FEU FLl! 3 046 AiS3 n
Piper cLainatUl{PIPEl nkakangal cépbalée 005 FEU EXPR 2 289 PC2520 sp
Piper aestonii (ct) (PIPE) iasiusep gonflmnt 057 FEU FLA! 2 033 lill2 KA
. Piper aetbysticua (Plpgj (bDtsul sihi céphalèe 005 FEU FLA! 2 165 FE
Piper letbystim(PIPEI lhutsulsini otite 006 FEU EXPR 2 163 sp
Piper letbysticul(PIPEI (hutsul sin salaise 034 FEU BlOY 2 162 SP
Piper letbystim(PIPEI lhutsul sini furoncle 041 FEU UPR 2 164 FE
Piper letbysticullPIPEI (hutsul sini urine jaune 052 FEU EXPR 1 166 FE
Piper letbystim{PIPEI lhutsul sini toux 056 ECOR BROY 1 161 FE
Piper ricblanii{PIPEI (butsul sini ho· gonflmnt 057 FEU ' BiOY 2 169 FE
Piper ricbmii (PIPE) " (hutsul sini ho gonflemt 051 FEU mu 2 110 FE
Pipera aetbysticul(PIPEI (butsul sini dorsalgie 010 FEU FLA! 2 168 FE
Piptms argenteus{URTI) {hutsulodoaa cépbalée 005 FEU EXPi 1 133 li34 FE
FE
Pipturus argenteus (URTI l. lhutsulodoaa cépbalée 005 FEU DECO 134 FE
Pipturus argenteus (URTI) lbutsulodola diarrbèe 033 BUE ms 132 u
Pipturus argenteus(UITII lhutsulodola urine tbé 052 FEU DECO 135 FE
FE
FE
Pipturus argenteus (URTI) {hutsulodoaa urine tbé 052 FEU EXPi 1 136 FE
FE
FE
Piptms argenteus (URTIl (butsu)odoaa urine tbé 052 LATEX ms 136 1i152 KA
sp
Pipturns argenteus (URTI ) (butsul040u . accoucbemt 070 FEU EXPR 1 131 PC2619 SP
Pittosporum calpbellilPITT) (butsul iabalaknl fièvre 038 ECOR DECO 2 059 . SP
Pollia secundifloraICO!!1 IbutsulkeBel garçon 070 TIGE ms 1 084 li154 SP
Polyscia sp. (lUL) {butsullalab ulaise 004 fEU FLA! 2 091 FE
Polyscias fructicosallULI·· (butsu/lalab doul.coeur 070 FEU BlOY 2 097 li97 u
Polyscias scutellaria (HUl lbotsu) lalab bungbung ulaise 007 FEU Em 1 099 PC2670 SP
Polyscias scotellaria (ARAL) {butsullalab tangla toux 056 ECOi EXPI 1 095 PC2514 FE
Polyscias scutellaria (lUL) Ibutsul lalab uida fièvre 010 FEU FLA! .2 100 PC2513 SP
Polyscias sp. {lULI (butsu) lalab constipation 011 0 098 m6 U
Polyscias sp. (lUL) lbutsullalabtesul testicule 031 FEU DECO 4 102 fE
Polyseias sp. (lUL) lbutsullalab fièvre 038 ECOl DECO 1 096 m5 FE
Polyscias sp. (lUL) (butsullalab telele urine colorée 052 ECOi EXPi 1 101 FE
Pongolia pinnata (PAPIl lbutsu) kutsi gonflelent 051 FEU FLA!· 2 010 SP
Pongolia pinnata(P1PII lbutsul kutsi artbralgie 057 FEU DECO 2 073 SP
Pongolia pinnata lPAPI) lbutsul kutsi . accoucbelent 070 ECOl BlOY 1 071 SP
Pongolia pinnata(P1PII lbùtsu) kutsi abortif 070 ECOl ·Em· 1 072 SP
Procris pedunculata(URTII . iavatatsinan nborot verrue 018 fLEUR ms 2 260 PC2500 11
Pseuderantbem carrutbersii (lm) [butsu)lallege telele fièvre 044 FEU DECO 3 116 PC2535 sp
Psidiul guajm (!YRT) lbutsu) kobra douleur 001 BUE sm 1 085 FE
Psycbotria nacdado lRUBI 1 iallinbmet fièvre 038 FEU DECO 3 259 PC2555 11
Psycbotria tricbostoaa(iUBI) (butsulbadvis telele apbasie 021 F!.JE sm 1 002 PC2518 SP "
Ptetis cf.tripartita[pmI (butsti) tml" doul.liction 047 TIGE EXPi 1 113 PC2613 SP
Pterocarpus indi cus (PAPI) (butsu)nana douleur 001 BUE ms 1 124 FE
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Pterocarpus indicus (PAPI 1 (butsu)nana diarrbée 046 ECOR 1 125 SP
Pterocarpus indim(PAPI 1 lbutsul nana . retour couche 051 ECOR EXPi 1 . 120 . SP
Pterompus indicus (PAPI 1 lbutsulnana gonflemt 058 ECOR DECO· 4 122 FE
Pterocarpns indim(PAPI) IbutsuJnana gonflemt 058 FEU BRaY 2 123 Ail 53 U
Pterompus' indiens (PAPI) lbutsulnana aaénorrhée 060 FEU DECO 4 121 SP
iorippa smentosa (CiUCI bigilvanren douleur 070 FEU BRaY 2 238 PC2643 . SP
Scaevola cf neo-ebudica (GOOD) tbutsnlbubus dorsalgie 010 FEU DECO 3 027 . PC2594 SP
Scaevola cf neo-ebndica lGOOnl. {butsulbnbus gratte 070 FEU DECO 1 026 PC2594 SP
Schleinitzia insularult!I!Ol (butsul geuetap toux 056 ECOR 1 051 m9 SP
Selaginella durvillei [SELAI tabakonkon douleur 007 SPORE ms 1 279 AiA6,· FE
Selaginella durvilleilSELAl tabakonkon douleur 007 ml ms 1 280 SP
Selaginella durvilleitSELA) tabakonkon tedap douleur 007 uel sm 1 281 AM
Selaginella durvillei (SELAl tabakonkon teme douleur 007 REJET sm 1 281 AN
Selaginella durvillei(SELA) tàbakonkon teleme plaie cheveux 055 REJET sm 1 025 FE
Selaginella durvilleilSELA) tabakonkon telele ulaise 057 REJET ms 1 282 FE
Sida rholbifolia (!ALVI (butsul rakaha douleur 007 FRUIT ms 1 191 Ail8 FE
Spondias cythera (Am) ba:rus butsuka ulaise 007 ECOi BRaY 2 230 PC2611
Spondias cythera (AIlC) ba:rus butsuka ulaise 007 FEU EXPR 1 230 PC2611
Spondias cytherea (mc) ba:rus butsuka 054 PL.BK DECO 1 2G9 Ail75 SP
Spondias cytherea (Am) ba :rus butsuka gratte 070 FEU EXPi 1 231 FE
Spondias cytherea (mC) ba:rus butsuka . gratte 070 FEU DECO 1 231
Stictomdi~ mpanulatalCOIVl baUi fiém 038 FEU BRaY 1 236 Am u
Synedrella nodiflora (COU) . lbutsu)rasebala furoncle 041 a 192 m37 AM
Tapeinochilus sp(ZIIG) lbutsulbalbalus . ten 056 . TIGE BRaY 1 004 SP
Tapeinochilus splZIIG) lbutsulbantelangan fortifiaut 070 TIGE EXPi 1 009 SP
Tapeinochilus sp .lZIlGl (butsnl balbalils urine jaune 052 TIGE EIPi 1 005 PC2S80 SP
Tapeinochilus sp. (ZIiG) (butsulbantelangan urine jaune 052 TIGE EXPi 1 007 PC2517 SP
. Tapeinochilus sp.lZIlGl (butsulbantelangan toux 056 TIGE BRaY 1 008 U
Tectaria cf latifolialASPIl [butsul nsns galactogène 070 FE.JE CUIS 1 074 Ai36 BI
Tminalia catappa {CO!Bl (butsul toro toux 056 FE.JE ms 1 179 FE
Tminalis catappa (CO!Bl (butsu) tala angine 011 BUE sm 1 171 FE
Tminalis catappalCO!B1 {butsul toro dyspnée 050 PUI EXPi 1 178 Ail 48 U




Teninalis catappa ICO!Bl (butsultolo toux 056 ECOi EXPi 1 175 AiU8 FE
Tilonius affinis(IUBI) karokaul prurit 022 FEU FLA! 2 261 PC2S27 SP
Torulini UI odora tut(CYPE 1 (butsultabpo douleur 029 BUL un 1 172 PC2S31 SP
Tradescantia pendula [con) balballd doul.liction 047 TIGE EXPi 1 234 SP
Trm mnabina lULU) IbutsuJ didi vhep diarrhée 046 FEU EXPR 1 047 SP
Trm cambina* [ULU) [butsul didi vhep urine sang 052 'TIGE EXP&. 1 048 PC2611 SP
Ventilago neocaledonica Im!l (but su) laba sein .. 070 FEU BROY 2 093 SP
Ventilago neocaledonica [lm) lbutsullaba contraceptif 070 FE.JE ms 1 094 Ail 24 SP
indétminé ( ) bungsa gale. 27
indéteniné ( ) bungsa accoucbelent 70
Spi (LABIl lbutsul brianga délon 025 FEU DECO 036 FE
Spi (LABI) Ibutsul blianga etat général 060 FEU DECO· 037 FE
Spi (LABI) lbutsu)blianga tebungu abortif 070 FEU EXPi 039 SP
sp~* (COIil (kae) tabataba diarrhée 046 TIGE EXPi 21S SP
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mm 11.1: PHAmCOm CLASSE! PU ORm ALPHABETIQUE
nn miE
1
101 SCIEITIFIQnE 101 mnmnu UDlCATION RECETTE HERBIER momTm
sYlpt6te ft° organe galé. voie ft°
sp.t (CONVl (tae) tabataba urine thé 052 LAm ms 1 213 FE
tetrastigu vitienselUPE) lkael vaiakas gale 027 fE.JE ms 1 221 FE
. tetrastigu vitiense(UPEI [kael vakakas furoncle 041 FUE ms 2 220 Ul23 SP
FE
tetrastigu vitienselAIPEI (kae) vakakas amucbemt 069 FEn EIPR 1 219 Ail 23 SP
tetrastigla vitiense(UPEI liaelvaiaias rent accouchemt 069 FEn EIPR 1. 222 SP
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mUE 11.8: PHUUCOPEE CLASSEE PU mm DE ULlDIE{se
reporter à l'annexe 1.10 pour la correspondance entre .
DOIeros et nois de aaladiel
mlelTIOI lOB SCmmIQUE 10K VERNACULAIRE. RECETTE HERBIER IIFORKATEUR
mlDIE KO SYlptôle organe gale. voie 1°
** KlLlDIE 1°:
** KlLlDIE 1°: 001
001 Blulea procera(COKPI lbutsul tuleblip FEU .. BlOY 068 E FE
FE
001 Hoaalantbus nutans (EUPHI . lbutsul salnqi FEU CUIS 156 li122 SP
001 Boaalantbus nutans (EUPUI Ibutsu)salnqi FEU BROY 068 FE
FE
** KlLUrE 1°: 003
003 sopaad Abellosbus unihot (!!LV) ve: mE FLlI 2 286 FE
** ULAnIE N°: 004




004 salaise Ervatalia ohtusiuscula(APOC)' aattoton terit FEU BlOY 2 269 PC2676 SP
004 aalaise Hoya australis(ASCL) (kae) tutsiltsi! LATEX SANS 1 199 PC2S77 SP
004· aalaise Hoya australis (ASCL) (kaeltutsiltsil FEU sm 2 200 PCll29 SP ,
004 aalaise Keuburgia corynocarpa (LOGAI , (butsultu:tsi FEU FLAK 2 091 FE
004 . aalaise Polyscia sp.(ARAL) (butsu) lalab FEU' FLU 2 ' 091 FE
** IILADIE 1°: 005
005 cepbalee Ageratul conyzoides (COKPI bolbol net at FEU .BlOY 140 FE
SP
005 cepbalee Ageratui conyzoideslCOKPl bol bol mtat FEU BlOY 2 m FE
FE
FE
005 cepbalee Blum cf.procera (COKPI (taelvivisolot FEU EIPi 223 PŒ86 SP
005 ' cepbalee Codiaeui variegatullEUPH) lbutsulsasli atsi FEU BROY 159, . FE
005 cepbalee Ficus septicalKORAl lbutsui ririn FEU BROY 140 FE
SP
005 cepbalee Fic.us septica IKOUl (butsu) ririn 'BUE' sm 1 150 FE.
005 cephalee Heligrapbis reptans IAm) aakadakada FEU BROY 2 263 m8 FÉ
005 cephalee 'Holalanthus nutanslEUPHI '(butsul salngi FEU FLU 2 154 FE
005 cephalee Ilperata cylindrica IGRlK) lbutsulutte UCI ms 2 181 PC2655 SP
005 cephalee !amanga 'dioica (Em) lbutsulvini telele TIGE BROY. 2 189 mos SP
005 . cephalee lamanga sp.IEUPHI lbutsu)vini FEU FLU 2 187 FE
005 cephalee' Ocilui tenuiflorul(LABII (butsu)dutut telele FEU CUIS 2 050 Ai236 SP
005 ' cephalee Piper cf.llinatnlPIPE) wakatangal' FEU EXPR 2 289 PC2S20 SP
005 cephalee Piper lethystim(PIPEI lbutsolsini· FEU FLlK 2 165 FE
.,.
005 cephalee ' Pipturus'argenteus(UiTII ' lbutsu) odm FEU UP! 1 133 li34 FE
FE
005'· ' cephalee Pipturus argenteus[URTII (butsulcidoaa FEU DECO 134 FE
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AmIE 11.8: PBARUCOPEE CLASSEE PAR mno DE mADIE Ise
reporter à l'annexe 1.10 pour la correspondance entre
DUlèros et nais de laladiel
UDleATIOI lOB SCIEITIFIQUE 101 VERncULAIRE RECETTE HERBIER IKFORBlTEUR
!ALADIE KO SYlptô~e organe galè. voie (0
u unm 1°: 006
006 otite Crim* asiatimllURl Ibutsu) uguaga LATEX ms 106 PC2m SP ,
006 otite Heligraphis reptans(ACll) ukadakada LATEX sm 264 FE
006 otite Piper lethysticUl(PIPE) (butsuisini , FEU Em 163 SP
u mAnIE 1°: 007
007 ' ulaise Elatostela sp.IURTII masa telit TIGE EXPR 291 Pcm5 SP
007 ulaise Ficus cf verrucosallORll (butsui ririn BUE ms 141 Ail69 SP
BA
007 douleur Ilperata cylindrica (GRABI, lbutsul utke FEU sm 2 182 AilO ' SP
007 douleur Bacropiper latifoliullPIPEI lbutsu)bongong BUE ms 1 022 m5 , FE
007 ulaise Polyscias scutellariallRlL) (butsu)lalah bungbung FEU EXPR 1 099 PC2670 ' SP
007 douleur Psidiul guajavalBYRT\ lbutsu) kobn BUE ms 1 085 FE
007 ' douleur ,Pterocarpus indicus(PlPIl lbutsulnana BUE ms 1 124 FE
007 ' douleur Selaginella durvilleilSELAl tabakonkon SPORE ms 1 279 lm FE
007 douleur Selaginella durvilleilSELll tabakonkon RlCI ms 1 , 280 SP
007 ' douleur Selaginella durvilleilSELll tabakonkon tedap RlCI ms 1 281 U
007 douleur Selaginella durvilleilSELl) tabikonkon telele REJET ms 1 281 11
007 douleur Sida rholbifolia !BlLV) ,(butsulnkaha FRUIT sm 1 191 Ail8 FE
007 ulaise Spondias cythera(lllC) ba:rus butsuka ECOR BROY 2 230 PC2611
007 ulaise Spondias cythera lAllCl ' ba:rus butsuka FEU EXPR 1 230 PC2611
u uum 1°: 008
008 ,doul.dent Cyathula cf.prostrata(lBAR) uliko, ra:va FErr' BROY 266 PC2638 SP
008 doul.dent Eugenia ulaccensis(IYRT) (butsul tavik ECOR cm 079 PC2624 SP
008 doul.dent HOlalanthus nutans{EUPHl lbutsulsalngi FEU DECO 155 li122 SP
u nunr KO: 009
009 blessure oeil 1geratul conyzoides(COBP) bolbol uetak FErr cm 242 FE
009 conjonctivite Dioscorea bulbiferalDIOSI blip LATEX ms 252 Ail 13 BA
009 blessure oeil Ficus septica (BOU) (butsuiririn FEU CUIS 153 FE
009 conjonctivite Flagellaria indicalFLAGI (kael tabli LATEX sm 198 PC2579 SP
u mAnIE 1°: 010
010 dorsalgie 1geratul conyzoides (COBP1 bolbol mtak FErr BROY 240 FE '
010 dorsalgie Ficus sp. {KOUI (butsulblilip FErr DECO 040 FE
oio dorsalgie Piperl lethysticullPIPEI ' (butsu)sini FEU FLAI 168 FE
010 dorsalgie Scaevola cf neo-ebudica (GOOD) (butsu)bubus FEU DECO 027 PC2594 SP
** BALADIE 1°: 011
011 angine Ficus septica(BORA) (butsu)ririn BUE SAIS 1 138 m8 FE
011 angine Tminalis catappa (COBB) (butsultolo BUE ms ' 1 177 FE
u mun 1°: 012
012 rhinorrhèe Crinul asiatimllBlil '(butsu) uguaga FErr. , FLAB 109 FE
012 rhinorrhèe ' Bacropiper latifoliul(PIPE) IbutSul bongong FLEUR ms 020 FE
012 rhinorrhèe Kacropiper latifoliul(PIPEI {butsulbongong telit F!.JE EIPR 021 li64 FE
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mm II.8: PBUUCOPEE CLASSEE PU !UlERO DB mUIE Ise
reporter à l'annexe LlO pour la correspondance entre
méros et nOls de aaladie)
I!DlCUIOJ KOB SCIUTIFIQUB lOB nmCULlIRE RECETTE HERBIER IIFORUTBUR
ULADIE KO SYlptôle organe galé. voie KO
**.!ALADIE KO: 017
011 constipation llphitonia ziziphoides [RUI) lbutsu)odova 0 137 m58 SP
011 constipation Aspieniul nidus(ASPLl bli1mi~ FEU Km 1 . 250 SP
·011 constipation Ipoloea aculinata ICon] (kaeha:met LATEX sm 1 206 SP
017 constipation Ipoloea aminata (COm (he)aa :met sm EXPR 1 207
011 constipation Ipoloea aculinata (COm (kae)aa:met SEVE ms 5 207
017 constipation Ipoloea aminata (CQKVl (kae)aa:met BUE 0 208 KA
011 constipation Belanthera biflora(ASlEl (butsul kauni 1 077 mu KA
017 constipation Polyscias sp. (ARAL) (botsu) lalah 0 098 m6 KA
** BALADIE KO: 018
018 verrue Elatostm sp. mm masa FEU BROY 2 290 li94 KA
018 verrue Procris pedunculata (URTl) kava tatsinan raborot . FLEUR ms .2 260- PC2500 u·
u mADIE KO: 019
019 abcés Cordyline teninalis(AGlV) (hutsulngiri bu FEU FLAB l 128 SP
u mAnIE BO: 021
on aphasie Psychotria trichostola(RUBII (hutsulhadvis teme FE.JE sm 1 002 PC2518 SP
H mmE KO: 022
022 prurit Tilonius affinisliUBI) karatatal FEU FLA! 2 261 PC2521 SP
u uum 1°: 025
025 délon Codiam vaCiegatul(EUPHI (hutsul sasli atsi FEU . . DECO 160 mo KA
OlS délon . Ficus septica (BOU) Ibutsu) ririn PUB l43 FE.
025 . délon Spi (LlBI) . (butsu) b'ianga FEU DECO 036 . FE
u ULADIE KO: 027
027 gale . Acalypha forsteriana IEUPH) Ibutsu)lallaleodola FEU DECO 113 FE
027 pruri t Bischofia javanicalBISCI tbutsul tot FUE ms 090 HAll FE
027 eroption Bishofia javanica(BISC) tbutsul tot BUE ms 081 SP
027 gale Cari ca papaya (CARI 1 ba:rus tanho FRUIT EXPi 233 FE
027 . gale Kacropiper latifoliul(PIPEl lbutsulbongong FEU DECO 023 FE
027 gale Tetrastigaa vitienselUPEI [kae) nnns FUE ms 221 FE
u mmE KO: 029
029 douleur ToruliniDI odoratullCYPEl Ibutsultabpo BUL sm 1 172 PC2531 SP
u ULADIE KO: 031
031 testicule Ela testensp.] URTl1 nsasa FRUIT DECO 4 . 102 FE
031 testicule Bel otbri a ba ueriana (CUCU) (he)lalial FE.JE DECO 4 102 FE
031 testicule Polyscias sp.IAiALI lbutsu)lalah tesu1 FEU DECO 4 102 FE
U !lmIE ro: 033
033 diarrhée !calypha sp. (EUPHI (butsu)ka:bih tedap FE.JE ms 052 PC2510 SP
033 diarrhée . !geratui conizoides(COBP) bolbol netat FEU 241 SP
033 diarrhée !lpinia sp. (mG) (but su) blebm nuIT EXPi 029 FE
OH diarrhée .Boehaeria platyphilla (UiTII (butsul ka,o ve FE.JE ms 082 PC2558 SP
Page 10. 4
mm 11.8: PBliUCOPEE CL1SSEE Pli mno DE. !!LmE (se
reporter à l'annexe 1.10 pour la correspondance entre
méros et nOls de uladiel .
IIDICmOI JO! SmmFIQUE IOK VERmULAIRE RECETTE HERBIER mORKATEUR
!!LmE 1° SYlptôle organe galé. voie N°
033 diarrhée Desiodiul cf adscendenslP!PIl (butsu)Iavilviltsit FE.JE ·ms 193 nU7 FE
033 diarrhée· Ficus adenospena IKOilI .(butsulka:nui ECOi EIPi 055 FE
033 diarrhee mania limntha(COKPI ltaellande ou runbale FEU BiOY 228 lUI A!
033 diarrhée lephrolepsis saligna (Dm) lbutsul bisbis FE.JE ms. 012 PC2529 SP
033 diarrhée Paspalui paniculatuIlGR1Kl vilih tebosbosnit FEU BRaY 287 SP
033 diarrhée Paspalui paniculatullGRUl vilih tebosbosnit PUN UU 288 FE
033 diarrhée Pipturus argenteus lUiTIl (butsulodilu BUE ms 132 !l
il mlDIE 1°: 034
\ .
034 ulaise Piper aethystim(PIPEI ·lbutsuJsini FEU BRaY 2 152 SP
'. U !!L1DIE 1°: 035
035 vOlissemt !acropiper latifoliul(PIPEI (butsul bongong FRUIT ms 1 019 FE
035 vOlisment Pandanus coiinsii(P1ID) (but su) mori BUE ms 1 195 SP
il !!LADIE 1°: 037
037 coupure lcalyphasp.IEUPH) (butsu)ta:bih telit FEU EXPR 053 11
037 coupure Ficus storctii 1KORA1 (butsu)meh FEU BiOY 118 li317 SP
037 coupure Beligraphis reptans(AC1II vaba teme FEU EIPi 285 FE
037 plaie mania limntha(COKPI (taelwande ou runbale FEU EXPi 225 mo FE
037 plaie mania limnthaICOKP] ltae),ande ou runbale FEU BRaY 227 FE
U ULADIE 1°: 038
. 038 fièvre lchyranthes aspera (AmI notorin tmle FEU BRaY 1 275 SP .
038 fièvre 1geratua conyzoides ICm) bol bol uetat FEU BlOY 2 245 FE
038 fièvre Blulea cf.proceralCOKPI (tae)vivisolot FEU DECO 2 224 PC2585 SP .
038 fièvre Cassia occidentalisIKI!O) [butsul talkalubJa FEU DECO 2 053 FE
038 fiévre Cassia ocddentalis (mal (butsultaltalub,a FEU mu 4 054 KI
038 -fièvre Cassia occidentalisl!I!OI lbutsu) talkalubJa FEU mu 1 055 SP
038 fièvre DYSOlylol moroides(KELIJ (hutsu) tahlo ECOi DECO 2 051 lil95 SP
038 fièvre Evodia hortensis(iUT11 (hutsu) sap FEU DECO 3 158 m3 n
, 038 fièvre Ficus septical!Oill (hutsu) ririn FEU FLAK 2 149 FE
SP
038 fièvre Inocarpus edulis (CES1) lhutsu) uhateam ECOi DECO 1 105 FE
038 . fièvre Ipoloea acuainata(COIV) (tae) u :uret BUE ms 1 203 FE
038 fièvre Ipoloea aminata (COli) ltae)u:met BUE EXPi 1 204 FE
038 fièvre Ipoloea aminata (Cam (taelu:uret ECOi DECO 1 205 FE
038 fièvre Ipoloea hulhifera ICOIV) (tae) tsigi FEU BiOY 1 215 li14 FE
038 fièvre hesa sp.lmS) lbutsuloa: FEU DECO 2 130 SP
038 fièvre Kelanthera hiflora liSTE) (hutsultauni FEU DECO 2 075 SP
038 fièvre Kussaendra cylindrocarpa (iUBI) (butsulbongletaleplep FRUIT sm 1 018 PC2545 SP
038 fièvre OCÏIUI tenuiflorul(L1BIl lbutsuldutut telele FEU FLAK 2 049 PC1215 SP
038 fièvre Phyllanthus sp. (EUPH) (butsul dei FEU FLAK 3 045 liB3 u
038 fièvre Pittospom mpbelli!PITTI (butsu) tabalatul ECOi DECO 2 059 SP
038 fièvre Polysdas sp.(lULJ (hutsu) lalah ECOR DECO 1 095 m5 FE
038 fièvre Psychotria nacdado(iUBII tallinbmet FEU DECO 3 259 PC2555 IN
038 fièvre Stictomdia mpanulata (COIiI hatüi FEU BROY 1 235 lm 11
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mm n.8: mmcom CLASSEE PAR fU!ERO DE mmE (se
reporter à l'annexe 1.10 pour,la correspondance entre,
méros et naiS de aalàdiel
IIDIcmOI non SCImmQUE Ion VERNACULAIRE RECETTE HERBIER INFORnATEUR
!!LmE 1° SYlptôle , organe galé. voie !O
li !!LlDIE 1°: 048
048 pieds froids Blum procera ICOKPI (butsul kaalebllip FEU BlOY 061 lil65 FE
048 pieds froids Blum procera [COnl (but su) kulebllip FEU BROY 069 FE
048 pieds froids HOlalantbus nutans(EUPH) lbutsul salngi FEU BROY 068 FE
FE
li ULmE !0:050
050 dyspnée Cayratia trifolialAKPEl bllobmu FEU EXPR 1 255 FE
050 dyspnée Dennstraedia flacida (DEn) ritritngi FEU EXPi 1 277 FE
050 dyspnée Ficus septica {KOUI (butsul rirn TIGE EXPR 1 146 FE
050 ' dyspnée Ip0lOea aminata (Cam üaeha.nret FEU EXPR 1 119
050 dyspnée Pbraglites austral is(Gml (butsullû TIGE ms 1 119 FE
050 dyspnée Teninalis catappalCO!BI (butsul tOllO PU! EXPR 1 na li148 KA
tt !!LmEN0: 051
051 uénorrhée Achyranthes aspera(AKAR) nokorin FEU EXPR 274 Ai133 ' SP
051 uénorrhée Iasa sp.IKml is nletatn! FRUIT EIPi 171 SP
051 uénorrhée Rusa troglodytamlKUSAI lbutsulsobak mupsup FRUIT EXPR 171 SP
051 retour couche Pterocarpus indicus (PAPI! Ibutsu)nana ECOi EXPR 120 SP
u mun 1°: 052
052 ' urine colorée Acalypba forsteriana [EUH] (butsullallaleodola FUE ms 1 114 FE
052 ' urine colorée Achyranthes aspera (AUi) , nokorin teme FEU EXPi 1 276 PC2m SP
052 urine colorée Cassia occidentalis{KIKOI {butsu)kalkalublla FEU DECO 1 066 liS! FE
052 urine colorée Coco nuciferas (PALKI (butsul hl UCI 01 092 AI
052 urine jaune Elatostela sp.[UiTI) nsasa terit TIGE EXPi 1 291
052 urine blancbe Ficus sp. (KOUI lbutsulbonbon TIGE ms 1 014 SP
052 urine blanche Ficus sp.(KORA) (butsu)bonbon ECOi DECO 1 015 PCll57 11
052 urine colorée Fourcroya gigantea (!!lRI (butsu)aagmga FEU CUIS 2 107 mu' A!
052 urine blanche Inocarpus edulis [CES!) lbutsuluba ECOR DECO 1 103 Am FE
FE
052 urine colorée Inocarpus edulis(CESI} lbutsuluba bmbo ECOi DECO 104 li149 FE'
FE
FE
052 urine colorée Ipoloea cf.aminata lcml (heltabataba FEU EXPi 214 PC2504 SP
052 urine foncée Karattia $Ii thii(Km] !butsul balki al TI CE EXPi 006 PC2569 SP
052 urine colorée lothocnide repanda (UiTI) (kae)lallaleodola FE.JE ms 210 lN
052 urine jaune Piper ,lethystim(PIPE) (but su) sini FEU EXPi 166 FE
052 urine thé Pipturus argenteus (URTI) lbutsulodou FEU DECO 135 FE
FE
FE
052 urine thé Pipturus argenteus(URTI) (but su) odou FEU EXPi 1 136 FE
FE
ft.
052 urine thé Pipturus argenteus (URTI) (butsu) odou LATEX sm 136 li152 KA
SP
052 urine colorée Polyscias sp.IIIIL) (butsullalab teme ECOi EXPi 101 FE
052 ,urine jaune Tapeinocbilus sp.(ZIIG) (butsul balbalus TICE EXPi 005 PC2580 SP
,052 urine jaune Tapeinochilus sp.(ZIIG) (butsulbantelangan TIGE EXPi 007 PC2517 SP
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mm II.S: PHlUICOPEE CLASSEE PAR mERODE ULlDIElse
reporter f l'annexe !.l0 pour la correspondance entre
nUltros et nOls de laladi~)
IJDICmO! lOB SCmTIFIQUE lOB VERIleULlIlE .RECETTE HERBIER UfOUlTE.UR
. UL1DIE ~o SYlptôle organe galé. voie·lo
05? urine sang Treu cannabinat (ULUI· ·(butsuldidi vhep TIGE •·EIPR 1 048 PC2m SP
052 urine thé sp.t {Cam (heltabataba LATEX ms 1 213 FE
tt ULADIE 1°: 05J
053 Barringtonia edulis(LECYI : : {butsu)vel lele FEU EIPR 1 185 SP
tt ULIDrE 1°: 054
054 Guettardia parallelineura (RUBI! · kmkml BUE ms 1 209 1il16 SP
054 · Ipoloea acuiuta (COIYI . · (taelu:aaret FEU DECO 1 209: W77 SP
054 Spondias cytherea lmcl ba :rus butsuta PL.EI DECO 1 209 !i175 SP
** !lLlm ~o: 055
055 eruption · lcalypba forsteriana (EUPHI lbutsullalaaleodola FEU DECO 110 FE
055 plaie cheveux lcalypha· forsteriana lEUPH) lbutsullaluleodola FEU DECO 111 FE
FE
055 plaie cheveux lcalypha forsteriana IEUPH) (bu tsullaluleodm FEU DECO 2 112 FE
055 · plaie cheveux lllophylus cobbefSlPI) (butsu) kok BUE sm 1 OS6 HW FE
055 · fièvre Annona reticulata 1.IAIIOl · lbutsu)beta i1gereso1 fEU DECO 4 010 FE
055 plaie cheveux lsp1eniUl Bidos (lSPL) biililtit FUE sm 1 025 n
055 eruption lsp1eniUl Bidos [lSPL) bwililti t . FE.JE ms 1 251 !i144 n
055·. eruption Cypholophus decipiens!URTI) ibutsultaro taro BUE sm 1 OSO li
055 douleur Ficus adenospena [BOUI (butsulta:m BUE sm 1 057 SP
055 plaie cheveux Ficus septica IBOUl (butsu) ririn BUE sm 1 112 FE
055 plaie. cheveux Ficus septica (BOU) (butsulririn FEU ms 1 148 FE
055 plaie cheveux Ficus splBOUI (botsolvilidi BUE sm 1 .186b
m plaie cheveux lpoloea acuainata (CalVI \helu:met BUE ms 1 202 ft
055 plaie cheveux hcropiper latifoliUl(PlPEl (butsu) bongong mIT ms 1 025 FE
055 Iaesa cf .ubrymsismiS) lbutsuhatpas FE.JE ms 1 117 1m3 FE
fE
055 plaie cheveux lothocnide repanda {URTlI (kaellallaleodola FEU EIPR 0 211 11
055 plaie cheveux Selaginella durvillei (SELAI tabakonkon telele REJET ms 1 025 FE
** ULlDIE 1°: '056
056 toux 19eratui conyzoides{COKPl bolbol mtat FEU FLA! 2 244 lm FE
056 toux llpinia pnrpurata (ZIIG) · (butsulngungon TIGE mR 1 129 PC2560 SP
056 tOUI 1I0rphophallus mpmlatns{UlC) ·balusop FEU EXPR 1 2J5 SP
056 toox Crinol' asiaticua{lml {botsu ilag'aaaga FEU FLn 2 108 SP
056 tOOI Cyrtandra neohebridensis (GESlI lbutsulbmgas FRUIT sm 1 035 PC2551 SP
056 toux · .Dracaena sp.llGAVl ngiri lere FEU Em 1 270 PC2519 SP
056 toox Erytbrina miegata {PIPI)· lbotsolda:vi ECOR BRaY, 1 042 FE
056 tOOI Erythrina miegata 1PAPI) (botsol da :vi ECOR EXPR 1 043 FE
056 toux Erythrina variegata {PAPIl {butsulda:vi EeOi nco 1 OU li31 KA
056 toux Ficus septica (BOUI (but su) rirn EeOi mR 1 095 FE
056 toux Ficos septica [KOU) (butsul ritin nu EXPR 1 144 FE
056 toUI Ficus septica{BORll . lbutsul ririn EeOi DECO 1 145 FE
,056 toUI Boulanthus nutans{EUPH) (but su) salngi FEU DECO 1 157 PCm7 FE
056 , · toux Ipoma littoralis(COIVl lhelhmadu FEU 'DECO 1 ,201 . Ai2n. FE
056 touI Kacaranga dioica (EUPB) Ibutsul vini TIGE EXPR 1 188 mo FE
056 toux Bacaranga sp.IEUPHl Ibutso) vi ni EeOi mR 1 ~95 FE
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AIIEXE II.8: PHAiKACOPEE CLASSEE PAi IUKEiO DE KALADIE (se
reporter â l'annexe !.lO pour la correspondance entre
méros et nolS de uladiel
IIDleATIOI 10K SCmmIQUE !OK mnmuu RECETTE mun momnnR
mAnIE 1° SYlptôae organe ga1é. voie 1°
056 ' toux Keryta neoebudica lARAL) (butsul baba1 ECOi BROY 001 . PC1203 SP
056 toux Piper lethystimlPIPEI· lbutsu) sini ECOi BRaY 157 FE
056 toux Po1yscias scutellaria (ARAL) Ibutsul1a1ah ~ang1a ECOR mR 095 pmu FE
056 toux Sch1einitzia insu1ml(mO) (butsul gmetap ECOi 051 Am SP
656 toux Tapeinoclii1us spllIIGl lbutsu) balba1 us TIGE BlOY 004 SP
056 toux Tapeinochilus sp. (lm) (butsu)bante1angan TIGE BRaY 008 AI
656 toux Tminalia catappa lCOKBI (butsu) tOlO FUE ms 179 FE




056 toux Terlinalis catappa (COU) lbutsu) tOlO ECOi EXPi 1 175 !VU8 FE
tt KALADIE 1°: 057
057 eruption Ademthera pavonina lmO) lbutsulbisbis PUI DECO 2 013 ml sp
057 gonflemt Ageratui conyzoides (COKP) bolbo1 mtak FEU FLU 2 243 SP
057 . plaie A1pinia sp.(lIfG) lbutsul heblen FLEUR mR 1 031 SP
057 douleur Upinia sp. (mG) (butsuj blebm nnn mi 1 032 SP
057 gonflemt A1pinia sp.llIIG) Ibutsu) blebm FEU sm 2 033 Ail69 SP
057 fièvre ADDOna reticulata 1.(ma) (butsulbeta ngereso1 FEn DECO 4 010 FE
057 dou1.os Deudrocnide sp (nRTIl (butsulngelatni FEU FLAK 2 126 FE
057 dou1.os Dendrocnide sp (UUIl Ibutsu) ngela tni FE .JE sm 1 127 PC2665 SP
057 uluse Ervatnia obtusiuscula (!POC) utkoton teme BUE sm 1 268 SP
057 douleur Ficus septica(KORA) (butsul ririn FEU FLAK 2 139 . m8 FE
FE
SP
057 gonflemt Ficus septica (KOU) . lbutsul rim FEU BRaY 147 FE
057 Ficus sp. (KOUI (butsulboubàn FEU UST 016 SP
057 ulaise Ke1anthera bif10ra(ASTEl (butsul tauDi ECOR mR 078 FE
057 eruption Kyristica fatua!KYlII (butsul kâ:t BUE ms 055 SP
057 gonflemt Piper lestonii (cf) [PIPEI tasiusep FEn FLAK 033 Ail12 KA
057 gonflemt Piper richlaniilPIPE) (butsul sni bo FEn BRaY 169 FE
057 gonflemt Piper richmii (PIPE) {butsul sini bo FEU mn. 170 FE ';
057 gonflemt Pongolia piDData (PAPll lbutsu) tutsi FEU FLA! 070 SP
057 artbra1gie Pongolia pinnata(PAPI) (butsu) tntsi FEn DECO 673 SP ,
057 ulaise Se1agine11a durvi11ei(~E~A) tabatonton telele nm sm 282 FE
**mADIE 1°:058
058 gonflemt Pterocarpus indiens (PAPI 1 lbutsulma ECOi . DECO 4 122. FE
058 gonf1emt Pterocarpus indicus (PAPI 1 (butsulma FEn BiOY 2 123 Ail53 KA
tt KALADIE 1°: 060
060 ' etat général Ageratui conyzoides (COKP) bol bol mtat FEU DECO 2 037 FE
060 etat général Cordy1ine terlina1is!AGAV) [butsu)ngiri mimglu1 FEn DECO J. 037 !V164 FE
060 etat général Ficus septical!OiAI (but su) ririn FEn UST , 2 ' 037 FE
060 nénorrhée Pterocarpus indicus(PAPI) lbutsulma FEn DECO , 4 121 SP
060 etat général spt (LABI) (butsul brianga FEU DECO 2 037 FE
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mm 11.8: mmcom CLASSEE Pli mEiO DE!!LADIE(se
reporter à l'annexe 1.10 pour la correspondance,entrt,
méros et nOls de aaladiel
IIDIeAT101 10K SCIEKTIfIQUE ,la! VEUACULAIRE RECETTE HERBIER IIFORKATEUR
!!LADIE 1° SYlptôu organe gale. voie 1° ,
** !!LADIE 1°: 061
061 ' entorse Ficus sp. (!OUI ,Ibutsulbaga bagoa , neI sm 1 003 SP
** ULADIE 1°: 068
068 abces Dracaena sp.IAGAVI ' ngiri me FUE BRaY 2 273 SP
u ULADIE &0: 069
069 accouchmnt Bussaendra cylind rocarpa (RUBI) lbutsulbongletaleplep FEU EXPR 017 SP
069 vOlissmnt !ussaendra cyl indrocarpa 1RUBI 1 /butsulbongletaleplep BUE sm 017 SP
069 accouchmnt Tetrastigaa vitiense{A!PEI (kae)vaiaias FEU EXPR 219 !i123 SP
069 accouchmnt Tetrastigaa vitienselUPE) , lkaelvakakas temit FEU EIPR 222 SP
** !ALADI! 1°: 070
070 arthralgie Aceratiul oppositifoliullELAEI lbutsu) iasubu BUE sm 1 075 SP
070 abortif Achyranthes aspera [!!ARI nokorin FEU EXPR 1 039 SP
070 ' hernie bébé Agaricale sp. (AGU) ,bmas PUI sm 2 248 SP
070 ulaise ' Ageratui conyzoides (CO!Pl bolbol mtak FEU BROY 4 239 FE
070 accouchmnt Agrostophyllui dendrobiul(OiCHI sipalil FE.JE ms 1 278 SP
070 délon Ulophylus cf cobbelSAPII Ibutsul iabih deI BRU ms 5 060 ·PC2509 SP
070 fertilisant Alpi nia sp.IZIIGl (butsu)brebren TIGE ms 1 028 SP
070 douleur coeur Alpiniasp. [ZIIG) Ibutsulhiebm FRUIT EXPR 1 030 SP
070 sevrage haranthus gangeticus (AmI (butsulkek tsibang TIGE ms· 1 083 PC2635 SP
070 contraceptif Barringtonia edulis{LECY) [butsu) vel ECOR mu 1 ! 183 'FE
070 ' abortif Barringtonia edulislLECYI (butsulvel ECOR mu 1 184 FE
070 ' stérilité Bishofia javanicalBISCI ' (but sul kot . ECOR EXPR 1 088 SP
070 anélie Bishofia javanica(BISC) .. {butsul kok ECOR DECO 1 089 AI,
070 galact~gène Bryonopsis laciniosa {CUCUl lhelusuia FE.JE CUIS 1 218 NI
070 sevrage Capsicui frutescens(SOLAl (butsul biaa FRUIT sm 02 011 Il
070 contraceptif Carica papaya(CARII ba: rus ianbo ' 1 232 AI
070 arthralgie Christella dentata !THEL) brib1lingi FEU sm 2 249 Am4 KA
070 arthralgie Coleus scutellarioides{LABIl lbutsulhiianga FEU BRaY 2 038 Ai86 KA
070 diable Cypholophus decipiens [URTI) Ibutsul km karo FE.JE ms 1 081 PC2522 SP
070 dou!.!I Dmodin ulbellatn{PAPI) {butsullaloas telele FEU DECO 2 115 FE
070 ga lactogène Diplaziul cf.harpoides (my) ilabut ' FEU CUIS r m m5 FE
SP
070 galactogène Diplaziul cLproliferualATHn . lipsis me FEU CUIS 1 262 PC2650 SP
070 galactogène Diplazin cf .proliferua{ATaYI ,usurere FEU CUIS 1 283 AI
070 garçon Dracaena sp. {AGm ngiri me nel sm 1 272 SP
. , 070 voiI Erythrina variegatalPAPIl (but sul da :vi BUE ms 2 045 ·n
, 070 tuberculose Ficus virgatalKORA) [butsulvilidi BUE sm 1 186 PC2631 SP
070 galactogène Ficus lassa{KORA) " (butsu1rOlos FEn CUIS 1 196 m FE
070 liqu.alnio. Helliconia indica{!USAl 'bega tsingle' guru 0 ·237 SP
070 ' accouchemt Heligraphis reptans(AC!l1 , aakadaiada neI 0 265 KA
070 accouchemt Leea indica(LEEA) b1lobroru FUE ms 1 254 PC2679 SP
070 gonorrhée Lygodiul reticulatul(SCHII liael kab1letsim FEU EXPR 1 197 PC2610 SP
070 gratte !acropiper latifoliul{PIPEl lbutsulbongong telit FRUIT sm 1 024 SP
070 gratte Pandanus tectorius{PAID) Ibutsulvip mm nei EXPR 1 190 FE
070 accouchmnt Pipturus argenteuslURTI) (butsu) odola FEU EXPR 1 131 PC2619 SP
070 garçon Pollia secundiflora [COUI lbotsul kenel TIGE sm 1 084 !i154 SP
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mm 11.8: mmCOPEE CLASSEE PAR mm nE !!L!DIE (se
reporter à l'annexe 1.10 pour la correspondance entre
mèros et nOls de uladiel
!!DICmOI 10K SCmmIQUE m VERUCULURE RECETTE HERBIER IlrORKATEUR
m!DIE 1° SYlptôle organe galè. voie 1°
010 doul.coeur Polysciâs fructicosalAi1Ll lbutsu\ lalah nu BiOY 2 091 Ai91 KA
010 fièvre , Polyscias scutellaria (lULI (butsul lalab ulda FEU rm 2 100 pmu SP
010 'accouchemt Pongolia pinnata (PAPI) (butsu) tutsi ECOR BROY 1 011 SP
010 abortif Pongolia pinnata(PAPI) /butsuftutsi ECOR EIPi 1 012 SP
010 ' douleur Rorippa smentosa (CRUCI bigilmm nu BlOY 2 238 PC2643 SP
,010 gratte Scaevola cf neo-ebudica (GOODI (butsul bubus rEU DECO 1 025 PC2594 SP
010 gratte Spondias cytherea (!lAC 1 .ha:rus butsuta, nu EXPR 1 231 FE
010 gratte Spondias cytherea (mC) ba :rus butsuta fEU DECO 1 231
010 fortifiant Tapeinochilus splmG) \butsulbantelangan TIGE EXPR 1 009 SP
070 galactogène 'Tectaria cf latifolia[1SPI) Ibutsol kaskas FE.JE CUIS 1 '014 Ai36 n
010 sein ',Ventilago neocaledonica (Rml (butsullaba FEU BiOY 2 093 SP
010 contraceptif Ventilago neocaledonica [Rm) (but sul laha rUE sm 1 094 mu' SP
070 abortif Spi (LABII '(butsul biianga tebungu FEU EIPi 1 039 SP
u uurn 1°: 21
27 gale indétminé [ bungsa
U ULAnIE JO: 10
10 fortifiant Cordia subcordata (BORA) lbutsu) sebiek fEU ms 161 AI
70 pique Excoecaria agallocba IEUPH) (butsultet sm sm 174 AI
10 accouchmnt' indètminé ( 1 bungsa
Page 10. . 1
0,-:,;
1!!EXE II.9: PBliKICOPEE CLISSEE Pli IIDICITIOIS
mlClTIOI JOK SCIUTIfIQUE lOK VERIlcrrLlIRE . mETTE BEiBIEi IIFOiKITEUi





053 Barringt~nia edulislLECYI Ibutsu1velme FEn mi 185 SP
001 Blum procera (COKP) lbutsul inleb"ip FEn BiOY 068 FE
FE
057 ficus sp.IKORlI lbutsulbonbon FEn UST 016 SP
054 Guettardia parallelineura unn kmiaul BUE ms 209 m76 SP
001 Boulanthus nutans (EUPB) lbutsul salngi FEU curs 156 !il22 SP
001 BOBalanthus nutanslEUPBI (butsul salngi FEU BRaY' 068 FE
FE
054 Ipoloea aculinata (cm) . (iae)u:met FEU DECO 209 !il77 SP
055 Kaesa cf.nbrymsis(Km) lbutsul utpas FE.JE sm 117 m13 FE
FE
054 Spondias cytherea (mc) ba:rus butsuka PUI DECO 209 Hl75 SP
abcès 045 luricularia sp. (IURI) dalinga tm PUI mR 2 256 li66 SP
abcés 019' Cordyline teninalis(IGAV) (butsulngiri bu FEU FLA! 2 : 128 SP
abcés 068 Dracaena sp. (IGIVI ngiri me FE.JE BiOY 2 273 SP
abortif 070 lchyranthes aspera [AUR) . nokorin . FEU mi 1 039' SP
abortif 070 Barringtonia edulis (LECYl lbutsul vel ECOi mu 1 184 FE
abortif 070 Pongolü pinnata (PAPI) [butsul mtsi ECOR EIPi 1 072 SP
abortif 070 .sp* (LABI) lbutsulb"ianga tebungu FEn EXPR 1 .039 SP
accouchemt 070 19rostophyllui dendrobiul(ORCB) sipalil FE.JE ms . 1 . 278 . SP
accouchemt 070 Beligraphis reptans (ICm uiadaiada RlCI 0 265 KA
accouchmnt 070 Leea indica (LEUI b"ob"oru n.JE ms 1 254 PC2679 . SP
accouchmnt 069 Kussaendra cylindrocarpa(RUBI) Ibutsulbongletaleplep . FEU EXPR 1 017 SP
accouchmnt 070 Pipturus argenteus(URTO' (butsulodou FEU mi 1 131 PC2619 SP
accouchemt 070 Pongolia pinnata (PIPI] lbutsul iàltsi ECOR .BRaY 1 071 SP
accouchemt 069 Tetrastigu vitiense(lKPE) lkaelvaiaias FEU EXPR . 1 219 m23 SP .
accouchmnt 069 Tetrastigla vitiense(ABPEI (iaelvaiaias teait FEU EIPi 1 m SP
accouchmnt 70 indéterliné 1 ) bungsa
allergie 039 Ipoloea bulbifmlCOIV) . (tae) tsigi FEU ms 2 217 fE
nénorrhée 051 lehyranthes aspera IABIRl noiorin FEU EIPi 1 274 !il 33 SP
nénorrhée 051 !usa sp. (BUSAI is wuleiatnl nm EIPi 1 171 SP
nénorrhée 051 Busa troglodytarua(BUSlI lbutsulsohai "asupsup miT EXPi 1 171 SP
..,
nénorrhée 060 Pterocarpus indicuslPIPI) IbutsuJ nana FEU DECO 4 121 SP
angine 011 Ficus septicalBORl1 (butsul ririn BUE sm 1 138 . m8 FE
angine OH Teninalis catappa [COBBl .(butsul,to"o BUE sm 1 177 FE
anhie . 070 Bishofia javanicalBISCI Ibutsul io.i ECOi DECO 1 089 11
aphasie 021 Psychotria trichostolalRUBIJ .[butsu) badvis teme FE.JE ms 1 002 PC2518 SP
arthralgie 070 lceratiul oppositifoliullELIE) lbutsul kmhu BUE ms 1 075 SP
arthralgie 070 Christel la dentatalTBELI hib"ingi FEU sm 2 249 1i134 KA
arthralgie. 070 Coleus scutellarioideslLIBI) !hutsulb"ünga FEn BRaY 2 038 AiS6 KA
arthralgie . 057 Pongolia pinnatalPIPI) (but suliutsi FEU DECO 2 073 SP
blessure oeil 009 19mtui conyzoides ICOBPI bolbol lietai FEU CUIS 2 242 FE
blessure oeil 009 Ficus septica(BOill lbutsul riri] FEU CUIS 2 153~ FE'
. brulore 039 Gouania efatensis unn kulabalaba Lmx ms 2 258 PC2683 11
conjonctivite 009 Dioscorea bulbifera!DIOS) brip LATEX sm 2 252 !il13 KA
conjonctivite 009 Flagellaria indica [FLlG] (iae) iabri LATEX ms 2 198 PC2579 SP





mEX! 11.9: mmcom CLASSEE PU I!DICmOIS
ImCUIOI lOB SCIEITIFIQnE lOB mnmmE RECETTE BEiBIEi IIFOiB1TEUi
SYlptole uladie 1° organe galé. voie 1°
( 1
053 Barringtonia edulis 11ECY) [qutsu)vel me FEn mi 185 SP
001 Blma procera ICOBP) lbutsul kulebrip FEn BiOY 068 E FE,
FE
057 Ficus sp. (BOil) (butsu) bonbon FEn !AST 016 SP
054 Guettardia parallelineura(RnBI) · karokaul BUE sm 209 m76 SP
001 Bonlantbus Dut ans ImBl (but su) salngi FEn cm 156 !il22 SP
001 Boulanthus nutans (EUPBI (but su) salngi FEn BROY 068 FE
FE
054 Ipoloea aCUlinata ICon) (kaelu:met FEn DECO - 209 m77 SP
055 !aesa cf.ubrymsis(ms) (butsuhatpas FUE sm 117 . m13 FE
FE
054 Spondias cytherea (UlC) , ha :rus butsuka PUI DECO 1 209 li175 SP
-abcés . 045 luricul'aria sp .llm) dalinga tm PUI Em 2 256 1166 . SP
abcés 019 Cordyline terlinalis(lG1V) (bUtsu) ngiri bu (En Fm 2 128 SP
abcés 068 Drmena sp.llGlVl ngiri me FE.JE BROY 2 273 SP
abortif 070 lchymthes aspera (lBU) notorin FEn mi 1 039 SP
abortif 070 Barringtonia edulis (UCY) -(bût su) vel ECOi mn 1 184 FE
abortif 070 Pongolia pinnata (PAPI 1 - (butsul tutsi' ECOi tIPi 1 072 SP
abortif 070 spt ILlBIl (but su) bwianga tebungu nu Em 1 039 SP
accouchemt 070 19rostophyllUl dendrobi UI(OiCB) sipalil FUE sm 1 278 . SP
accoucbemt 070 Beaigraphis reptans(lClll . ukadakada ilCI 0 265 u
accouchemt 070 . Leea indica (LEEll blohoru FUE ms· 1 254 PC2679 SP
accouchmnt 069 !ussaendra cylindrocarpa (ml) Ibutsu1bongaeta leplep FEn mi 1 017 SP
accouchmnt 070 Pipturus argenteus(niTI) · [butsu) odon FEU EIPi 1 131 PC2619 SP
accouchemt 070 Pongolia pinnata(P1PI) · lbutsul tutsi ECOi BlOY 1 071 SP
accoochemt 069 Tetrastigu vitiense I!!PE) (belvakakas FEn tIPi 1 219 m23 SP
accoucbeaent 069 tetrastigu vitiense\l!PE) lkaelvakakas tent FEn EIPi 1 222 SP
accouchemt 70 indétminé ( ) bungsa
allergie 039 lpoloea bulbifera (COli) (kae) tsigi FEn ms 217 Ft
uénorrhée 051 lchymthes aspera (lURI nokorin FEn. mi m m33 SP
uénorrhée 051 !usa sp. [!nSl) . is rulekatnl FRUIT .ElPi 171 SP
uénorrhée 051 Busa troglodytamlBUSlI lbutsulsohak rasupsup· mIT tIPi 171 SP
uénorrhée 060 Pterocarpus indicus [PAPI) (butsulma FEU DECO 121 SP
angine. 011 Fi~us septica(BOil) (butsu) ririn BUE sm 138 m8 -FE'
angine 011 Terlinalis catappa(COBB) (butsul toro 'BUE ms 177 FE
anélie 070 Bishofia jamica(BI SC) (butsu) kok . ECOi DECO 1 089 11
aphasie 021 Psychotria trichostou linBIl (butsulbadvis tmle F!.JE sm l , 002 PC2s'18 SP
arthralgie 070 lceratiUl oppositifoliul(ELlEI (but su) kmbu BUE ms 1 075 SP
arthralgie 070 Christella dentata(TBELl blibringi FEn SllS 2 m m34 Il
arthralgie 070 Coleus scutellarioides(LlBIl (but sul bwianga FEU BlOY' 2 038 li86 u
artbralgie 057 Pongolia pinnata (PiPI) Ibutsu) kutsi FEn DECO 2 073 SP
blessure oeil 009 1geratui conyzoides (COBP) bolbol mtak FEU CUIS 2 242 FE
blessure oeil 009 Ficus septica(!OU) (butsu/ ririn FEn CUIS 2 153 FE
bruhre 039 . Gomia efatensis(iBlB) kallabaIaba LATEI ms 2 258 . PC2683 11
conjonctivite 009 Dioscorea bulbifera (DIaS1 biip LATEX ms 2 252 mn n
conjonctivi te 009 Flagellaria indica IFL1G) (kael kabli LAm ms 2 198 PC2579 SP
conscience 040 Dioscorea bulbifera (DIOSI bwip FEU sm 2 253 SP
constipation 011 llpbi tonia zizipboides IIH1B) lbutsulodova 0 137 m58 SP
constipation 017 lspleniul nidus(ASPL) bliliUit FEn EIPi . 1 250 .SP
constipation 017 IpOlOea aminata (CalVI lhe)u:met LAm sm 1 206 SP
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AIIEXE II.9: PBAiBACOPEE CLASSEE PAi IIDICATIOIS
IIDleATlOI lOB SCIEITIFIQUE lOB mmULlIRE RECETTE HERBIER mOmTEUR
SYlptôle uladie 1° organe galé. voie 1°
constipation 017 Ipoloea aculinatalCO!V) (iaelu:met sm EIPR 1 207
constipation 017 Ipoloea acuiuta Icm) (kae) u :uret SEVE ms 5 207
constipation 017 Ipoloea aminata (Com (kaella :uret BUE 0 208 RA
constipation 017 Belanthera biflora IASTEl lbutsuliauni 1 077 m11 BA
constipation 017 Polyscias sp.IAiALl (butsulla lah 0 098 li96 RA
contraceptif 070 Barringtonia edulis ILECYI (butsu1vel ECOi mu 1 183 FE
contraceptif 070 Cari ca papayalCAil1 ba: rus kanbo 1 232 Il
contraceptif 070 Ventilago neocaledonica(iBABl lbutsullaba FE.JE ms 1 094 m24 SP
coupure 037 Acalypha sp.IEUPBI (butsulka:bih telit FEU EXPi 2 053 u
coupure, 037 Ficus storckiilBOilJ lbutsulmeb FEU BiOY 2 118 Ai317 SP
coupure 037 Beaigraphis reptans(ACAKl vaba teme FEU EXPi 2 285 FE
céphalée 005 Ageratua conyzoides(COBP) bolbol mtai FEU BiOY 2 140 FE
SP
céphalée 005 Ageratul conyzoides(COBP) bol bol mtai FEU BROY 245 FE
FE
FE
céphalée 005 Blum ct.jreeen(COBPl (kae) vi visolok FEU EXPi 223 PC2586 SP
cépbalée 005 Codiaeul variegatullEUPB) lbutsulsasli atsi FEU BROY 159 FE
céphalée 005 Ficus septica (ROilI (butsulririn FEU BROY 140 FE
SP
céphalée 005 Ficus septicalBOiAl Ibutsul ririn BUE sm 150 FE
céphalée 005 Beligraphis reptans{ACAKl laiadaiada FEU BiOY 263 m8 FE
céphalée 005 BOlalanthus nutanslEUPH) (butsulsalngi FEU FLA! 154 FE
céphalée 005 Ilperata cylindrica(GiAB) lbutsu) uUe ml sm 181 PC2655 SP
céphalée 005 Bacaranga dioica (EUm (butsulvini teme TIGE BROY 189 m05 SP
céphalée 005 Bacaranga sp.1EUPB) lbutsulvini FEU FLA! 187 FE
céphalée 005 Ocim tenuiflorullLlBll lbutsnldukui teme FEU. CUIS 050 li236 SP
céphalée 005 Piper cf.linatnIIPIPE) raiaiangal FEU EXPi 289 mm SP
céphalée 005 Piper aethystim(PIPE) (butsnl sini FEU FLA! 165 FE
céphalée 005 Piptnrns argenteus 1nm tbntsnlodou FEU EIPR 133 m4 FE'
FE
céphalée 005 Pipturus argentens (ml) lbutsulodou FEU DECO 1 134 FE
diable 070 Cypholophus decipiens ImI) lbutsnl km karo FE.JE ms 1 081 PC2522 SP
diarrhée 033 Acalypha sp.IEUPBI lhntsulka:hih tedap FE.JE ms 1 052 mm SP
diarrhée 033 Ageratui conizoides(COBPI bolbol mtai FEU 0 m SP
diarrbée 033 Alpinia sp.IZIIG) (bntsnl brebm FRUIT EXPi 1 029 FE
diarrhée 033 Boebmia platypbilla(URTII (butsulim ve FE.JE ms 1 082 PC2558 SP
diarrhée 046 Dmodiua mUllPlPI) lbutsu),avilviltsii FEU EXPi 1 194 PC2614 SP
diarrbée 033 Deslodiul cf adscendenslPAPI) lbutsu),avilviltsik FE.JE ms 1 193 AiU7 FE
diarrhèe m Deslodiul sp.!PAPI) lkaelnlogis FEU BROY 1 225 Ail SP
diarrbée 033 Ficus adenospena (BOU) lbntsu) ka :nUI ECOi EXPR 1 056 FE
diarrbée 046 Ficus adenosperla(BOiA) lbutsu) ka :nUI ECOi EXPi 1 058 FE
diarrhée 046 Betroxilon mburgii lPALB) lbutsuJ tsnku TIGE EXPi 1 180 FE
diarrhée 033 mania limntha(CaBPI (kaelmde ou runbale FEU BROY 1 228 AiU li
diarrhée OB lephrolepsis sa ligna {DAVAI (bntsu)bisbis FE.JE sm 2 012 mm SP
diarrhée 046 lotb,ocnide repanda (ORTI) (kae)lallaleodola telit Lmx sm 1 212 PC2674 SP
diarrhée 033 Paspalul paniculatnl(GiAB) vilih tebosbosnik FEU BROY 1 28.7 SP
diarrbée 033 Paspalul panicnlatul(GRUI vilih tebosbosnii PU! EXPi 1 288 FE
diarrhée 033 Pipturus argenteuslURTIl (bntsuJ odola BUE sm 1 . 132 RA
diarrhée 046 Pterompus indicns (PAPI) lbutsn)nana ECOi 1 125 SP
diarrhée 046 Trm mnabina (mAl lbntsu)didi vhep FEU EXPi 1 047 SP
Pa~elo.
AmIE 11.9: PHliKACOPEE CLASSEE Pli IIDleATIOIS_
IIDleATIOI 10K SCmTIFIQUE _ lOI VERNACULAIRE RECETTE -HERBIER IIFORIATEUR
SYlptôle uladie 1° organe galé. voie (0
diarrhée OH sp.t (COm (kae) tabataba TIGE EXPR . 1 215 SP
dorsalgie 010 Ageratui conyzoides (COIFl bolbol mtai .. FEU BROY 2 240 FE
dorsalgie 010 Fi cus sp. (KORAl (butsul bllilip FEU DECO 2 040 FE
dorsalgie 010 Pipen lethystimlPIPEl (Qutsul sini FEU FLAI 2 168 FE
dorsalgie 010 Scaevola cf neo-ebudica (GOODI fbutsulbubus FEU DECO 3 027 PC2594 SP
douUI 070 Dmodiul ulbellatul(PAPIl . (butsululoas teme FEU DECO 2 115 FE
doul.coeur ' 070 Polysci as fructicosa [!RUl - (butsullalah FEU BROY 2 097 m7 U
doul.dent 008 Cyatbula cf .prostrata (mi) , ialito ra :va FEU SioY . 2 266 PC2638 SP
doul.dent 008 Eugenia ulamnsislKYUl (butsu) kavii ECOR CUIS 2 079 PC2624 SP
doul.dent 008 Houlanthus autans (EUPH) (butsu)salD'gi FEU DECO 2 155 Ail22 SP
doul.liction 047 Diplaziul sp.(ATHYl. [butsulkakus telit TIGE EXPR 1 062 PC2773 ' SP
doul.liction 047 Pteris cLtripartita (pm) (butsul taval -TIGE EXPR 1 173 PC2613 SP
doul.liction 047 Tradescantia pendula (CO!!) balballü TIGE EXPR 1 234 Sp'
doul.os 057 Dendrocnide sp(URT!) lbutsu) ngelatni FEU FLAI 2 126 FE
doul.os 057 Dendrocnide sp (URTI) tbutsul ngelatni FUE ms 1 127 PC2665 SP
douleur 057 llpinia sp. (ZING) (butsu) blIebm FRUIT Em 1 032 SP
douleur 055 Ficus adenosperla(IORA) (~utsu) ka:DU1 BUE sm 1 057 SP
douleur 057 Ficus septica (KORAI _ lbutsul rim FEU FLAI 2 139 m8 FE
FE
SP
douleur 007 I1perata cylindrica(GUI) (butsulutke FEU ms 2 182 A~10 SP
douleur , 007 lacropiper latifoliul1PIPE) lbutsul bongong BUE ms 1 022 ms FE
douleur 007 . Psidi UI guajm llYUI (butsul kobwa BUE sm 1 085 FE
douleur 007 Pterompus indicus!PAPI) (butsu}nana BUE ms 1 124 FE
douleur 070 Rorippa sanentosa (CRUC) bigilmren FEU BROY 2 238 PC2643 SP
douleur 007 Selaginella durvillei [SEUl tabaionkon SPORE ms 1 279 . Am FE
douleur 007 Selaginella durvillei (SEU) tabaionkon ml sm 1 280 SP
douleur 007 Selaginella durvilleilSELAi ' tabakonkon tedap., ml ms ' 1 281 AR
douleur 007 Selaginella durvillei(SELAI tabakonkon telele REJET ms 1 281 11
douleur 007 Sida rholbifolialULVI (but sul wakaba FRUIT sm 1 191 Ail8 FE
douleur 029 Toruliniul odoratul(CYPEI (butsul tabpo BUL ms' 1 172 PC25J1 SP
, douleur coeur 070 Alpinia sp.(ZIIG! (butsul bllebm FRUIT EXPR 1 030 SP
dyspnée 050 Cayratia trifolia(AlPE) brobrora FEU EXPR 1 255 FE
dyspnée 050 Dennstraedia flacida (DEll) ritri tngi FEU EXPR 1 m FE
dyspnée 050 Ficus septica (IOUl (butsulririD TIGE EXPi 1 146 FE
_dyspnée OSO Ipoloea ami na ta(COIf! (kael u:met FEU ElPR 1 119
dyspnée 050 Pbraglites australis(GUI) (butsullü TIGE - sm 1 119 FE
dyspnée OSO TmiDalis catappa (CO!Bl (butsu!tolo PUI Km 1 178 mu Il
dèm ,070 IIIopbyl us cf cobbe (SAPI 1 (butsu) tabih deI Bm ms S 060 PC2S09 SP
délon 02S Codiaeui variegatul{EUPHI (butsu)sasli atsi -FEU DECO _ 2 160 mo Il
délon 044 Ficus septicallORA) lbutsu}ririn PUI . 4 H2 FE
FE
FE
délon 02S Ficus septicallORll .(butsul ririn PL.EI 4 143 FE
délon 02S Spi (LlBI) lbutsul blianga FEU DECO 1 036 FE
entorse 061 Ficus sp.IIORll lbutsul baga bagoa ml - ms 1 003 SP
, eruption . OSS Acalypba forsteriana (EUPB) (butsu) ululeodou FEU DECO 2 110 FE
eruption 057 ldemthera pavoniDa (!Il0) {butsulbisbis PUI DECO 2 013 liS1 SP
eruption OSS Aspieniul nidus (lSPLl blililtit FE.JE sm 1 2S1 mu Il
eruption 027 Bishofia javanicalBISCI (butsuliok BUE ms 1 . 087 SP
eruption OSS Cypholophus decipiens (URT!) lbutsul km taro BUE sm 1 080 11
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I!DlCUIO! 101 SCIEITIFIQUE 101 mmmm mnu mBIER momUUi
SYlptàle uladie 1° organe galé. voie 1°
eruption 057 Iyristica fatua (Iml (butsulka:k BUE sm 1 055 SP
.. etat général 060 19eratua conyzoides (COIP] bol bol mtak FEU DECO 2 037 FE
etat général 060 Cordyline terlinalisllGlV) (butsu)ngiri misang,ul FEU DECO 2 037 mu FE
etat général 060 Ficus septica (10il1 lbutsul ririn FEU !!ST 2 037 FE
etat général 060 spt (Lm1 lbutsu) brianga FEU DECO 2 037 FE
fertilisant 070 Upinia sp .lZIKGl (butsulbrebm TIGE sm 1 028 SP
fiévre . 044 lcalypha sp. (EUPH) (butsulka:bih telit lEU sm 0 054 SP
fièvre 038 lchyranthes aspera (lUR) nokorin teme FEU BRaY 1 275 SP
fièvre 038 1geratua conyzoides lCO!P) bolbol mtak FEU BlOY 2 246 FE
fièvre 057 lnnona reticulata l.lmOI lbutsulbeta ngeresol FEU DECO 4 010 FE
fièrre 055 lnnona reticulata 1.(ma) (but sul beta ngeresol FEU DECO 4 01D FE .
fièvre· 038 Blum cf.procera (COIPl (kaelvivisolok FEU DECO 2 224 PC2586 SP
fièvre 038 Cassia occidentalis [ma) (butsu) kalkalubwa FEU DECO 2 063 FE·
fièvre 038 Cassia occidentalis{!IIO) Ibutsu]kalkalub,a FEU mu 4 064 .!l
fièvre 038 Cassia occidentalis (ma] (butsulkalkalubn lEU mu 1 065 SP
fièvre 038 Dysoxylua aIOoroides (mI) lbutsu) kab,o ECOi DECO 2 061 li196 SP
fièvre 038 Evodia hortensis llUTAI lbutsul sap lEU DECO 3 158 li93 U
fièvre 038 Ficus septica (KOU) (butsu) ririn FEU Fm 2 149 FE
SP
fièvre 044 Ficus septica (KOU) Ibutsulririn FEU FLU 2 152 SP
fièvre 038 Inocarpus edulis ICESl] (butsul uba teme ECOI DECO 1 105 FE
fièvre 038 Ipoloea aminata (conl (kae)u:met BUE ms 1 203 FE
fièvre 038 . Ipoloea aminata (Cml liaelu:met BUE EXPi 1 204 FE
fièvre 038 Ipoloea aminata (COn) (kaelu:met ECOi DECO 1 205 FE
fièvre 038 Ipoloea bulbifera(COIV) !kael tsigi lEU BROY 1 216 liU FE
fièvre 038 laesa sp. {mS] (butsul oa: FEU DECO 2 130 SP
fièvre 038 Kelanthera biflora (lSTEI (butsu) kauni FEU DECO 2 076 SP
fièvre 038 lussaendra cylindrocarpa (RUBI) (butsu)bongletaleplep FRUIT ms 1 018 . PC2545 SP
fièvre 038 Ocim tenuiflomlLlBIl lbutsul dukuk teme FEU Fm 2 049 PC1215 SP
fièvre 038 Phyllanthus sp. (EUPH) (butsuldel FEU FLA! 3 046 liB3 u
fièvre 038 Pittospom ~npbelli (PITT) lbutsu) kabalaiul ECOI DECO 2 059 SP
fièvre 070 Polyseias scutellaria {mLl lbutsullalah lalda FEU FLA! 2 100 PC2513 sp
fièvre 038 Polyscias sp. (lm) (butsullalah . ECOI DECO 1 096 m5 FE
fièvre 044 PseuderanthelUl mruthersii Ilml (butsullallege telele FEU DECO '3 116 PC2535 SP
fièvre 038 Psychotria nacdado (mIl knlinbreret fEij DECO 3 259 PC2555 11
fièvre 038 Stictocardia mpanulata (Cm) batii FEU BlOY 1 236 m7 lN
fortifiant 70 Cardia subcordata (BOU) lbutsul sebrek fEij sm 1 161 11
fortifiant 070 Tapeinochilus splZIIG) (but su) bant elangan TIGE" EXPi 1 009 SP
furoncle 041 Dracaena sp. (lml ngiri me TIGE BRaY 2 271 PC2519 SP
furonCle 041 Ficus sp. (KOU) (butsul b'ilip FEU FLA! 2 041 FE
furoncle . 041 Heligraphis reptans (lm) vaba tmae FEU Fm 2 284 m94 U
furoncle 041 Piper lethysticul(PIPE) lbutsulsini FEU EXPi 2 164 FE
furoncle 041 Synedrella nodiflora (COIP) lbutsulmebm 0 192 m31 11
furoncle 041 Tetrastigu vitiense{UPE) (kae) vakakas FUE ms 2 220 !il23 sp
FE
galactogène 070 . Bryonopsis laciniosa ICUCUl lkaelusuka FUE CUIS 218 Il
galactogène 070 Diplaziua ci.harpoides llTBYl ilablet FEU CUIS 257 m5 FE
SP
galactogène 070 Diplaziul cf.proliferulllTHY) lipsis me fEij CUIS 262 PC2650 SP
galactogène 070 Diplaziua cf.prolifemllTHYl usure,e FEU CUIS 283 11
galactogène 070 Ficus msa/lOU) lbutsul,o,os FEU CUIS 196 m FE
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SYlptôle. 'uladie 10 organe galé. voie 10
galactogène 070 Tectaria cf latifoliallSPI) (butsu) nsus F!.JE CUIS 074 !i36 n,
gale 027 lcalypba forsteriana (EUPB) (butsullallaleodola FEU DECO 113 FE
gale 027 Carica papayalC1RI) ba:rus hnbo mIr EXPR 233 FE
. gale 027 !acropiper latifoli UI(PIPE) lbutsulbongong FEU DECO 023 FE
gale 027 Tetrastigla vitiense(l!PEl (he)vatalas . fUE sm 221 FE
gale 27 indéteniné ( ) bungsa
garçon 070 Dracaena sp. (lG~VI ngiri lere ml ms 1 272 SP
garçon 070 Pollia secundiflora(CO!!) (butsu)ke1kel TIGE sm 1 084 lil54 Sp,
gonflemt 057 19eratui conyzoides (COKP) bol bol ,llIetat FEU rm 2 243 SP
gonflemt· 057 llpinia sp. (mG) (biltsulbllebm FEU ms 2 033 lil09 SP
gonflmnt 057 ricus septiea(IOR1) (butsu) ririn FEU BROY 2 147 rE
gonflemt 057 Piper lestonii '(cfl (PIPE) nsi usep FEU rm 2 033 li1l2 n
gonflemt 057 Piper wichlanii(PIPEl {butsulsini bo FEU BROY 2 169 FE
gonflemt 057 Piper wichmii (PIPE) , (butsuisini bo FEU 'mu 2 170 FE
gonflmnt 057 Pongolia pinnatalP1PIL (butsu)hltsi FEU rLA! 2 070 SP
gonflemt 058 Pterocarpus indicus [mIl (~utsu) nana . ECOR DECO 4 122 FE
,gonflmnt 058 Pteroearpus indieuslP1PI) lbutsu)nana FEU BRaY 2 123, lilS3 U
gonorrHe 070 Lygodiul reticulatuliSCBll Ihelhbwetsinui FEU EXPi 1 197 PC2610 SP
gratte ,070 !acropiper latifoliul(PIPE) (butsu) bongong telit FRUIT ms 1 024 SP
. gratte 070 Pandanus tectorius (pmI ' lbutsu)vip lalwen RlCI EXPR 1 190 FE
gratte 070 Scaevola cf neo-ebudiea (GOOD) (butsulbubus FEU DECO 1 026 PC2594 SP
gratte 070 Spondias eytherea(lllC) ba :rus butsuh fEU EXPR 1 231 FE
gratte 070 .Spondias eytherea (mC) ba:rus butsuh FEU DECO' 1 231
hernie bébé 070 19arieale sp.llG!R1 bmas PL.n sm 2 248 SP
liqu.mio. 070 Bellieonia indical!USll ' bega tsingle guru a 237 sp
ulaise 070 1geratui conyzoides (CQIP) bolboi mtat FEU ' BRaY 4 239 FE




lalaise 007 E1atostela' sp .lURTII rasasa telit TIGE EXPR 1 291 PC 2565 SP
ralaise 057 Ervatuia obtusiuscu1a (!POC) utkokon teme BUE sm 1 268 SP
salaise 004 Ervatuia obtusiuscu1a (!POC) .' utkokon tent FEU BRaY 2 269 PC2676 , SP
ulaise 007 ricus cf vermosa(!OR!)' .(but sul ririn BUE ms 1 141 lil69 SP
u
ulaise 004 Boya australisllSCLI '(lae)kutsi1tsil Lmx silS 1 199 PC2577 SP
, ulaise 004 Boya australis (lSCL) (kae) kutsiltsil FEU ms 2 200 PC1l29 SP
ulaise 057 !eIanthera biflorallSTE) (butsu) kauni ' ECOR EIPi 1 078 FE
ulaise 004 leuburgia eorynocarpalLOG1) (butsulku:tsi FEU FLA! 2 091 FE
.ulaise 034 Piper lethystieul(PIPE) lbutsu) sini ,fEU BROY 2 162 SP
ulaise 004 Polyscla sp. (lm) {but su) la'1ah FEU FLA! 2 ,091 FE
ulaise 007 Polyscias scu tellaria(mL) , (butsu!lalah bungbung FEU EXP! 1 099 PC2670 SP
. ulaise 057 Seiaginella durviIIei(SELll ta~akonkon teme um ms 1 282 FE
ulaise 007 Spondias cythera [mc) ba :rus butsuka ECOi BRaY 2 230 PC2611
ulaise 007 ' Spondias eythera (lUC) ba:rus butsuh FEU EXPR 1 230 PC2611
otite 006 Crimt asiatim(lml (butsu)lagmga Lmx sm 2 106 PC2632 SP
otite 006 Beligraphis ~eptàns (lml ukadakada LAm ms 2 264 FE
otite 006 Piper lethysticuI(PIPE) lbutsul sini nu EXPR 2 163 SP
pieds froids 048 Blumprocera (COIPl \butsu\ kllleb,ip nu BROY 4 067 lil65 FE
pieds froids 048 Blum procera ICQIP) , lbutsul kulebrip FEU BROY 2 069 rE




mm II.9: mmcoPEE CLASSEE PAR mlcmm
,mleATloJ 10! SCmTIFIQUE JO! nmcmm UCETTE »ERBIER IIFOR!ATEUR
SYlptôle aaladie SG organe galé. 'voie JG
toux 056 Polyscias 'scutellaria{ARAL) , lbutsullalah tangla ECOR EIPi 1' 095 PC2514 FE
toux 056 Schleinifzia insularul(!IRO) (butsulgemtap ECOR ' 1. 051 m9 SP
toux 056 Tapeinochilus splZIIGI (hutsu)balbalus TIGE BROY 1 004 SP
toux ' 056 Tapeinochilus sp. (ZING), (butsulbantelangan TIGE BROY 1 008 AI
toux 056 teniulu catappa (COSB) (butsultolo FE.JE ms 1 179 FE




toux 056 Terlinalis catappa(CO!B) (butsu) toio ECOR EIPi 1 175 nw FE
tuberculose 070 Ficus virgata (ROU) (butsu) vilidi BR. FE sm 1 186 PC26U SP
urine blanche 052 Ficus sp. (!OU) , lbutsul bonbon TIGE ms 1 014 SP
nrine blanche 052 Ficus sp.I!OU) (butsu) bonbon ECOR DECO 1 015 PC1157 AI
urine blanche 052 Inompus edulis (CESA) (but su) aaba ECOR DECO 1 103 !i33 FE
FE
urine, colorée 052 Acalypha forsteriana IEUPHI Ibutsu)lallaleodola FE.JE ms 1 114 FE
urine colorée 052 Achymthes aspera (Am) , nokorin tmle FEU EXPR 1 276 PC2633 SP
urine colorée 052 ' Cassia occidentalisl!IROI (but sul kalkalubn FEU DECO 1 066 n81 FE
urine colorée 052 Coco nuciferaslPAL!1 (but sul hl RACI 01 092 AI
urine colorée 052 Fomroya gigantea (nARI (butSul aagnaga FEU CUIS 2 107 mu u
urine'colorée 052 Inocarpus edulislCESAI (butsu)laba barabo ECOR DECO 1 104 m49 FE'
FE'
FE
urine colorée 052 ' Ipoloea cf.amina ta (COIVl lkaeltabataba FEU EXPi 214 PC2504 SP
urine colorée 052 lothocnide repandalUiTII (kae)lallaleodola FE.JE ms 210 AI
urine colorée 052 Polyscias sp.{AiALl (butsullalah telele ECOR EXPR 101 FE
urine foncée 052 !arattia slithii(!ARAI lbutsulbalki al TIGE EIPi 006 PC2569 SP
urin~ jaune 052 Elatostela sp.(UiTI) rasasa terit TIGE EIPi 291
urinej aune 052 Piper lethystimlPIPEI (butsulsini FEU EXPi 166 FE
, urin'e jaune 052 Tapeinochilus sp.(ZING) (butsulbalbalus TIGE EXPi 005 PC2580 SP
urine jaune 052 Tapeinochilus sp.(ZIIG) (butsulbantelangan TIGE EXPi 007 PC2517 SP
urine sang 052 Trm caDnaliinat IULUl (butsuldidi vhep TIGE EXPi 048 PC2617 SP
urine thé 052 Pipturus argenteus(UiTII (butsulodoaa FEU DECO 135 FE
FE
FE
urine thé 052 Pipturus argenteus(URTI) lbutsulodou FEU EXPR 136 FE
tE
FE
urine thé 052 Pipturus argenteus(URTI) {butsulodou LAm, ms 1 136 nm RA
SP
urine thé 052 sp.t (COm (kae) tabataba LATEI ms" 213 FE
verrue 018 Elatostela sp.{UiTI) lasasa FEU BROY 290 !i94 ' RA
verrue 018 Procris pedunculata (UlTI) kavatatsinan nborot FLEUR ms 260 PC2500 AI
vertige 040 Codiaeui variegatUlIEUP»1 (butsulsasli atsi TIGE ms 151 nm SP ,
vertige 040 Ficus sept~ca{!Oil) (but sul ririn FEU BROY 151 SP
voi,x 070 , Erythrina variegata (PlPlI (butsu)da:vi BUE ms 045 n
vOlissetent 035 hcropiper latifoliul(PIPE) !butsu)bongong nUIT sus 019 FE
vOlissemt 069 !ussaendra cylindrompa (RUBIl' :(butsu)bongletaleplep BUE ms 017 SP
vOlisment 035 Pandanus cOlinsii (PAlD) , (butsulwowori BUE, ms 195 SP
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